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ANNON  , Hanno , 
A'Wau  « ( a ) nom 
commun  dans  I’hif- 
toire  Punique  ou 
Carthaginoise.  Il 
avoit,  ainfi  que  tou*  les  au- 
tres noms  Puniques  , une  ligni- 
fication particulière.  On  peut 
le  traduire  dans  notre  langue 
par  les  termes  gracieux  , bien- 
faifant.  Plufieurs  Carthaginois 
l’ont  fucceffivement  illuftré, 
fans  compter  fous  ceux  dont  les 
Hiiloriens  ne  parlent  pas  ,com- 

(«)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrlpt.  êr  J 
Bell-  lett.  Tom.  XXV11I.  p.  >6t  , >86.  1 
(*;  Mém.  de  l'Acad.  des  Infctipt,  & I 

Tm.  XX. 
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me  ils  ne  parlent  pas  de  tous 
les  Annibals  , de  tous  les  Imit- 
cons , de  tous  les  Amitcars  , de 
tous  les  Magons  , qui  vécurent 
à Carthage, 

HANNON , Rauao , A'V»s*r  , 
(b)  général  des  Carthaginois, 
eil  devenu  célébré  à caufe  du 
voyage  de  mer  qu'il  entreprit 
par  ordre  du  Sénat  ; voyage 
dont  il  écrivit  lui-mêrac  la  re- 
lation. 

Les  Carthaginois  avoient  en- 
tretenu de  tout  tems  avec  leurs 

Bell.  leu.  T.  III.  p.  Tom.  Vtf. 

p.  8(.  lîr  /«v.  Tom.  XXVI.  p.  i0,  u. 

Juiv.  T,  XX  VIII.  p.  *«o.  «Sr  jmév. 
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ancêtres  une  correfpondalice 
trop  étroite  , pour  n’être  pas 
initruits.  de  leurs  expéditions 
maritimes.  Le  Promontoire  , 
aujourd’hui  fi  fréquenté  fous 
le  nom  de  Cap  4e  bonne  Efpé- 
rance  , étoit  anciennement  con- 
nu des  Phéniciens.  Ils  f,-avoi«nt 
que  l’Afrique  eft  une  grande 
prefqu’ifle  attachée  par  un  point 
au  continent  ; Ôt  ces  lumières  , 
rranfmifcs  de  Tyr  à Carthage-, 
auroient  fuffi,  même  indépen- 
damment de  toute  émulation  , 
pour  encourager  les  Carthag- 
noisà  des  découvertes  capables 
de  les  enrichir.  On  peut  croire, 
avec  vraifemblance , que  plu- 
iieurs  d’entr’euxrifquerent  fou- 
vent  de  pareils  voyages  ; en 
peut  croire  encore  que  la  plu- 
part échouèrent  dans  leurs  pro- 
jets, parce  que  des  entreprifeS 
fi  difficiles  réuffitlent  rarem.nc 
h des  particuliers.  CVft  aux 
Souverains  , ou  à des  compa- 
gnies formées  fous  leurs  atif- 
pices,  qu’en  eft  réfervée  l’exé- 
cution. 

Les  lumières  , que  le  Sénat 
de  Carthage  avoit  tirées  de  ces 
navigations  particulières  , 3c 
peut-être  auffi  quelque  projet 
fournis  à fes  vues  par  d’habiles 
navigateurs  , l’engagerent  à 
tenter  une  de  ces  grandes  ex- 
péditions maritimes  dont  l’effet 
eft  de  frayer  des  routes  incon- 
nues & d’enrichir  une  nation.  Il 
s'agifl'oit  de  s’étendre  au-delà 
du  détroit , de  s’approprier  le 
rivage  occidental  de  l'Afrique, 
en  y répandant  une  fuite  de  co- 
lonies qui  ferviffeot  de  campt 
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toits;  dé  découvrir  laplusgrart- 
de  étendue  de  côtes  qu’il  fe- 
roit  polfible , & de  choifir  fur 
cette  ligne  quelque  point  avan- 
tageusement fitué,  qui  pût  de- 
venir le  centre  des  découvertes, 
& l'entrepôt  du  commerce  fait 
fur  les  bords  ou  dans  l’inté- 
rieur des  terres  ; où  l’on  pût 
conftruire  une  forrereffe  6c  des 
magaiins,  aflurer  un  port  aux 
gT»nds  vaiffeaux,  & d’où  l’on 
pût  enfin  partir  dans  la  fuite 
pour  des  découvertes  ultérieu- 
res. 

Le  Scnat  de  Carthage  ayant 
agréé  ce  projet  , en  ordonna 
l’exécution  par  un  décret  dan* 
les  formes,  & choilït  Hannon 
pour  diriger  l'entre; rife  en 
qu-Iiré  de  Commandant. 

Cette  commiffion  dtmandoic 
un  homme  qui  fur  à la  fois  pi- 
lote, négociant,  fol Jat .général 
3c  iégiflateur  ; un  aventurier 
fage  , qui  n 'affrontât  prérié- 
ment  que  les  périls  n>  ceflaires, 
qui,  capable  d’oppofer  les  ref- 
lources  aux  dangers,  les  pré- 
cautions aux  hazards , fçût  ne 
laiffer  à la  fortune  quel’inK  :?r- 
ce  qu’on  ne  lui  peut  ôter,&  ra- 
mener au  même  but  toutes  les 
démarches , affujetties  à !a  va- 
riété des  conjonctures.  Avec  le 
coup  d’œil  allez  f r pour  biftir- 
guer  entre  le  difficile  & l’im- 
poffible  . il  devoir  avoir  l’efprit 
affez  jufte  pour  préférer  le  fo- 
lideà  l’éclatant , pour  fe  fouve- 
nir,  en  aimant  la  gloire,  que 
la  gloire  n’étoir  ni  l’unique,  ni 
même  le  principal  objet  de  fon 
entreprife.Tel  fut  Hannon;  dut 
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«oins , c’eft  l’idée  que  noüj 
donnent  de  Ton  caractère  6c  de 
fes  talèns  le  choix  de  fa  répu- 
blique , la  conduite  qu’il  tint , 
& le  ftyle  de  fa  relation.  Elle 
eft  écrite  d’un  ton  fi  fimple , fi 
éloigné  du  faite , qu’on  croit 
fentiren  la  lifant , que  les  gran- 
des chofes  ne  lui  toûroient  pas 
de  grands  efforts.  Cette  fimpli- 
cité  noble  eft  le  fublime  de 
l’Hiftoire. 

Hannon  partit  du  port  de 
Carthage  à la  tête  de  foixante 
vaiffeaux  , qui  pottoient  une 
rande  multitude  de  paffagers, 
ommes  & femmes,  defiinés  à 
peupler  les  colonies  qu'il  alloit 
établir.  Cette  flotte  notnbreufe 
étoit  chargée  de  vivres  & de 
provihons  de  toute  efpèce,  foit 
pour  le  voyage  , foit  pour  les 
nouveaux  établifiemenS.  Les 
anciennes  colonies  Carthagi- 
noifes  étoient  femées  depuis 
Carthage  jufqu’au  détroit  ; 
ainfi , les  opérations  ne  dévoient 
commencer  qu’au  delà  de  ce 
terme. 

Hannon  ayant  pafifé  le  déttoir, 
he  s'arrêta  qu'après  deux  jour- 
nées de  navigation  , près  du 
promontoire  Herméura , aujour- 
d'hui le  cap  Cantin;  & ce  fut 
au  midi  de  ce  cap  qu’il  établit 
fa  première  peuplade,  dans  ufte 
plaine  unie  & fpacieufe  ; fitua- 
tion  de  laquelle  eft  tiré  le  nom 
Phénicien  de  Dumathyr  , qu’il 
iui  donna. 

Après  lé  féjour  néceflaire 
pour  jetter  les  fondemeris  de  la 
nouvelle  habitation  , la  flotte 
continua  fa  route  jufqu’à  us 
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cap  Ombragé  d’arbrés.qu’Han- 
non  nomme  Soloé , & que  le 
Périple  de  Scylax  met  à trois 
journées  plus  loin  que  le  pré- 
cédent. Au  delà  de  ce  cap,  qui 
s’avancé  extrêmement  dans  la 
mer  , la  côte  tourne  à l’orienn 
Ces  deux  circonftances  obfer* 
vées  , l’une  par  Scylax , l’autre 

Sar  Hannon,  indiquent  le  cap 
ojador,  ainfi  nommé  par  iea 
Portugais  , à caufe  du  courant 
très-dangereux  que  forment  à 
cet  endroit  les  vagues  , qui  s’y 
brifent  avec  impétuofité.  Ce 
cap  eft  uüe  langue  de  terre 
haute,  étroite  & pierreufe.  Le 
nom  de  Soloé  que  Bochart  tra- 
duit par  rocher  , fait  une  aflu- 
fion  manifefte  à la  nature  du 
terrein.  Sur  le  fomnlet'de  1* 
montagne,  Hannohbâtità  Nep- 
tune un  autel , qu’on  orna  dans 
la  fuite  de  bas  - reliefs  tra* 
vailles  avec  art , & qui  dès^lors 
rendit  ce  lieu  le  plus  refpeélé 
de  la  côte. 

Les  Carthaginois  doublèrent 
le  cap.  Une  demi-joürnée  les 
eohduifit  à la  vue  d’un  grand  lac 
voifin  de  la  rüet , rempli  dé 
rofeaux  , ÔC  dont  les  bords 
étoient  peuplés  d'éléphans  ôc 
d'animaux  fauvages. 

Trois  journées  ôcderiiide  nà- 
vigation  féparent  ce  lac  d’uné 
rivière  nommée  Lixus  par  l’a- 
miral Carthaginois.  Dans  cet 
efpace,  il  plaça , de  diftance  en 
diftance  , cinq  comptoirs , dont 
le  plus  avancé  versie  fud  étoit 
voifin  du  Lixus.  Unç  nation  de 
pâtres,  errans , ou  de  Nomades, 
était  répandue  le  long  des  borés 
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de  ce  fleuve  , & delà  s'éten- 
dent dans  d’intérieur  du  conti- 
nent , jusqu’aux  frontières  des 
Éthiopiens  fauvages  , c’eft-à- 
dire,  des  Negres.  Har.non  jetta 
l’ancre  à l’embouchure  du  Li- 
ges , & féjourna  quelque  tems 
pour  lier  commerce  avec  les 
Nomades  Lixites.  Son  defleiri 
étoit  de  prendre  chez  eux  des 
interprétés,  qui  lui ferviflent  à 
commercer  chez  ces  Éthiopiens, 
dont  les  Lixites  parloienr  com- 
me de  gens  d’une  figure  bizarre, 
& d’une  agilité  furprenante.  Ils 
ajoûtoient  que  les  premiers 
hommes  qu’ils  rencontraient  de 
cette  efpèce,hatitoiem  les  mon-, 
ragnes  où  le  Lixus  prenoit  fa 
fource.  Ce  fleuve  Lixus  ne  peut 
dire  que  le  Rio  d’o  Ouro  ; efpè- 
ce  de  bras  de  mer  , ou  d’étar.g 
d’eau  f.lée  , qu’Hannon  aura 
pris  pour  Une  grande  rivière  à 
ion  embouchure. 

Après  avoir  engagé  quelques- 
uns  des  Nomades  à le  luivre  , il 
remit  en  mer,fic  l’on  voyaga  pen- 
danr  dçux  jours  le  long  d’une 
côte  déferte  , doubla  le  cap  qui 
la  terminoit  , fie  tournant  enfui- 
xe  à l’eft,  il  découvrir,  après 
une  journée  entière  de  naviga- 
tion , une  petite  ifle  lituée  au 
fond  d’un  golfe. La  flotte  mouilla 
près  de  ce  te  ifle;  Hannon  l’ap- 
pella  Cerné  , fie  Jaifla  des  Ijabi- 
tans  pour  y former  une  colonie. 
Cerné  n’eft  autre  chofeque  no- 
tre ifle  d’Arguin  , nommée Ghir 
par  les  Mau  es.  Elle  eft  à cin- 
quante milles  du  cap  Blanc  , 
dans  une  grande  baie  formée 
par  ce  cap , & par  un  banc  de 
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fable  de  plus  de  cincuante  mila 
les  ü’eterdue  du  noid  au  fud  , 
furenvhon  huit  milles  de  lar- 
geur. Argüin  a près  d’une  lieue 
& demie  de  long  du  nord  au 
fud  , fie  un  peu  moins  d’une 
lieue  de  large  de  l’eft  à l’ou-eft. 
Sa  diftaace  du  continent  de 
l’Afrique  n’eft  guère  que  d’une 
lieue. 

Hannon , débarqué  dans  cette 
ifle,  y fit  le  calcul  de  fa  navi- 
gation. Cerné  lui  parut  à la 
même  diiL.nce  du  détroit  des 
colomne»  que  Carthage;  enforte 

Sjue  les  eolomnes  d’Hercule 
aifoient  , luivant  fon  ef  ;me,  la 
moitié  du  chemin  de  l’une  à 
l’autre.  Ce  calcul  eft  jufte.  be- 
lon  l’Itinéraire  d’Antonin , la 
diftjnce  de  Carthage  au  détroit 
eft  de  quinze  cens  deux  mill  s 
Romains  , en  rangeant  la  côre 
de  près.  Ces  quinze  cens  deux 
milles  Romains  font  douze  cens 
milles  , ou  vingt  degrés;  & fi 
l’on  reporte  cette  diltance  de 
l’autre  côté  du  détroit , fur  des 
cartes  marines  exaéles  , on 
verra  que  c’eft  celle  du  cap 
Sparrel  , ou  cap  Blanc  , fitué 
feize  ou  dix-fept  üeues  à l’ou- 
eft  de  Tille  d’Arguin. 

Cette  ifle  eft  environnée  de 
quelques  autres  ; mais  , comme 
elle  eft  la  feule  où  Ton  trouve 
de  l’eau  douce  , avec  un  allez 
bon  port , elle  eft  auflï  la  feule 
qui  ait  pu  fervir  aux  Carthagi- 
nois d’entrepôt  fur  la  côte  oc- 
cidentale d’Afrique  ; fie  c’eft  à 
cet  ufage  qu’Hannon  la  deltina 
dès  qu’il  l’eût  decouverte  ; 
c’eil  dans  cette  vue  qu’il  y 


Digitized  by  Google 


H A 

lai  Ta  de  quoi  conllruire  un  forr. 

Pendant  que  le  gros  de  fa 
flotte  féjournoit  à la  rade  de 
Cerné  , pour  travailler  à l’éti. 
bliflement  de  la  colonie  , il  en 
détacha  quelques  «yaifleaux  , 
avec  lefquels  il  fuivit  la  côte , 
afin  de  reconnoitre  le  païs.  11 
s’avança  jufqu’aux  bords  d’un 
grand  fleuve  , qu’il  pomme 
Chrès,  En  le  remontant  , il 
trouva  qu’il  communiquoit  avec 
un  lac , dans  lequel  étoient 
trois  ifles  plus  grandes  que 
Cerné.  A l’extrémité  de  ce  lac  , 
dont  la  longueur  étoit  d’une 
journée  de  navigation  , Hannon 
vit  de  hautes  montages  habitées 
par  des  fauvages  , vêtus  de 
peaux  de  bêtes  féroces.  Ces 
fauvages  s’oppoferent  à la  def- 
cente  des  Carthaginois  , & les 
repouflèrent  à coups  de  pier- 
re. Selon  toute  apparence,  ce 
fleuve  Chrès  eft  la  rivière  de 
Saint  Jean,  qui  coule  au  fud 
d’Arguin  , à l’extrémité  méri- 
dionale du  grand  banc.  Elle  re- 
çoit les  eaux  de  plufieurs  lacs 
confidérables , & forme  quel- 
ques ifles  dans  fon  canal,  outre 
celles  qu’on  voit  au  nord  de 
fon  embouchure.  Les  environs 
en  fonrhabités  par  des  Noma- 
des de  la  même  efpèce  que 
ceux  du  Lixus  ; & ce  font-Ià 
probablement  les  fauvages  que 
vit  Hannon. 

Comme  fon  but  étoit  moins 
de  conquérir  que  de  reconnoî- 
tre  le  païs  , il  ne  crut  pas  de- 
voir les  attaquer.  11  defcendit 
Je  fleuve  jufqu’à  la  mer , de 
continua  fa  navigation  le  long 
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de  la  côte  , vers  le  midi.  Elle 
le  conduiftt  à un  autre  fleuve 
très  - large  & très-profond  , 
rempli  de  crocodiles  3c  d’hip- 
popotames. 

La  grandeur  de  ce  fleuve,  6c 
les  animaux  féroces  qu’il  nour- 
rit , défignent  certainement  le 
Sénégal.  C’elt  le  premier  fleuve 
remarquable  qu’on  rencontre 
fur  cette  côte  d’Afrique  , en 
venant  du  détroit.  Jufques-là  , 
fi  l’on  excepte  la  rivière  de  S. 
Jean , on  ne  trouve  , à propre- 
ment parler  , que  de  gros  ruif- 
feaux,  6c  même  en  allez  petic 
nombre.  Nous  avons  obfervé  , 
que  depuis  le  cap  Bojador  ou 
Soloé  , jufqu’à  l’ifle  de  Cerné  , 
règne  une  côte  aride  , déferre 
& fablonneufe.  Depuis  Cerné 
elle  elt  unie , fans  ports , fans 
rades  , fans  abri  , & prefque 
fans  babitans.  Hannon  ne  trou- 
voit  rien  au  fud  du  Chrès  ( 
qui  dût  l’arrêter  jufqu’au  Sé- 
négal. 

Il  borna  fa  navigation  par- 
ticulière k'cc  grand  fleuve  , Ôc 
rebrou  (Tant  chemin  , il  alla 
chercher  le  refte  de  fa  flotte 
dans  la  rade  de  Cerné.  Dès 
qu’il  l’eut  rejointe , elle  leva 
i’ançre,  continua  fon  voyage  le 
long  de  ces  bords  arides , que 
fon  commandant  venoit  de  re- 
connoître  , âc  les  fuivit  pen- 
dant douze  Jours.  Sur  cette 
côte  apparoifloient  de  tenu  en 
rems  des  Éthiopiens  fauva- 
ges , qui  fuyqient  à la  vue  des 
vaifleaux  , & dont  la  langue 
étoit  inconnue  aux  interprètes 
pris  fur  les  bords  du  Lixus- 
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C’eft  la  'première  foi*  que  la 
flotte  vit  de  ces  Éthiopiens. 
Elle  étoit  donc  à la  hauteur  du 
cap  verd  & du  Sénégal , qui  fé- 
pare  le  pajs  des  Blançs  de  celui 
des  Noirs. 

Après  ces  douze  jours  de 
navigation  le  long  d'une  côte 
■unie  , les  Carthaginois  décou- 
vrirent un  païs  élevé  , des  mon- 
tagnes ombragées  de  forets, 
dont  Jes  arbres  étoient  odorans 
& veinés  de  diverfes  couleurs. 
Cette  côte  montueufe  dura  pen- 
dant deux  jours , au  bout  def- 
quels  nous  entrâmes!  dit  Han- 
non  , dans  un  abîme  immenfe  de 
mer. 

Cette  circonfiance  de  fon 
récit  fuppofe  que  la  côte,  qui 
jufques-là  couroit  nord  & fud  , 
tourne  à cet  endroit  vers  l*eft  ; 
•nforte  que  ceux  qui  l’avoienc 
fuivie  jufqu'alors,  après  avoir 
doublé  le  cap  qui  la  termine  , 
entroient  dans  une  mer  ouverte 
de  trois  côtés  , au  fud  , à l’eft 
à l’ouefi.  Or  , c'eit  ce  qui 
arrive  aux  navigateurs  qui  cô- 
toyent  l’Afrique  au  fud  du  cap 
Verd  , dès  qu’ils  ont  atteint  le 
cap  Sainte-Anne.  Ce  cap  eft  la 
plus  haute  terre  qu’on  trouve 
depuis  le  cap  Verd  ; mais  , au 
delà  la  côte  tourne  à l’eft  , & 
les  terrçs  font  fort  baffes.  Ç’eft 
la  remarque  d’Hannon,  qui  dit 
qu’après  avoir  fuivi  les  détours 
de  la  côte  montueufe,  décrite 
ci-deffus  d’après  lui,  il  décou- 
vrit un  terrein  bas  , une  plaine 
étendue, 

Si  l’on  admet , comme  on  ne 
pçuç  s’en  défendre  , que  Cerné 


folt  l'ifle  d’Arguin  , la  ftule 
infpeétion  de  la  carte  fera  voir 
que  les  montagnes  boifées 
d'Hannon  doivent  être  celle* 
de  Serra  Liot>a,  qui 'commen- 
cent au  delà  de  Riogrande  , & 
continuent  jufqu’au  cap  Sainte 
Anne , pendant  plus  de  quarante 
milles  , fuivant  la  roefure  de 
Dom  Pedro  de  Cintra,  le  pre- 
mier des  Modernes  qui  les  ait 
découvertes, 

Hannon  , s’étant  arrêté  un 

f eu  au  delà  de  ce  cap  , pour 
aire  de  l’eau , continua  de  na- 
viguer l’efpace  de  cinq  jours  la 
long  de  la  côte  baffe  qui  com- 
mence à cette  hauteur.  Il  re- 
marquoir  des  feux  alluméstou- 
tes  les  nuits  fur  les  bords  de  la 
mer;  ce  fut  en  conféquence  de 
la  même  obfervatlon  que  Cin- 
tra , lorfqu’il  découvrit  cette 
çontrée,  donna  le  nom  de  Rio 
d'Ôs  Fumos,  à la  rivière  qui 
coule  cent  quarante  milles  au 
delà  du  cap  Sainte-Anne.  Mof- 
to,  rédaéleur  des  mémoires  de 
ce  capitaine  , affure  que  le* 
Negres  allumoient  ces  feux  , 
pour  s’avertir  réciproquemert 
du  prodige  qui  frappoit  leurs 
regards,  ç’eu-à-dire  , comme 
il  l’explique  lui  - même1,  de 
l’approche  des  navires  Portu- 
gais, qu’ils  prenoient  d'abord 
pour  des  oifeaux  monftrueux,  à 
caufe  de  leurs  voiles.  Les  Éthio- 
piens ou  Negres  du  tems  d’Han- 
non, étoient  dans  le  même  ca* 
que  ceux  du  tems  de  Cintra  ; la 
vue  de  la  flotte  Carthaginoife 
devoir  produire  le  même  «flo* 
fur  eux. 
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Après  cette  côte  , foivie  pen- 
dant cinq  jours  , Hannon  trouva 
un  grand  golfe,  que  fes  intcr- 

Fretes  non-.moient  la  corne  de 
occident  ; circonftance  qui 
prouve  que  ce  païs  étoit  connu 
des  Nomades  du  Lixu»,  au 
mains  par  le  rapport  des  Nè- 
gres avec  lefquels  ils  coDfi- 
noient  dans  l'intérieur  des  ter- 
res. Dans  ce  golfe  il  y avoit  , 
dit-Hannon  , une  grande  ille  , 
& dans  cette  ille  un  lac  d'eau 
falée  qui  renfetmoit  un*  autre 
ille.  Pendant  le  jour,  on  ne  de» 
couvroitque  de  forbres  forêts; 
la  nuit  on  appercevoit  des  feux 
allumés  de  toutes  parts  ; on  en- 
tendoit  les  fons  de  toutes  fortes 
d’inftrumens  , entre -mêlés  de 
cris  effroyables.  Les  Carthagi- 
nois avoiert  fait  une  defeente 
dans  l'idc  ; mais  , les  menaces 
de  leurs  devins  fe  joignant  à la 
terreur  que  ces  bruits  confus 
leur  infpiroient , ils  fe  rembar- 
quèrent & pourfuivirent  leur 
route.  Elle  fe  lit  pendant  quatre 
jours  le  long  d’une  côte  qu’Han- 
non  nomme  la  côte  des  fumiga- 
tions ; nom  qui  , fans  doute , 
avoit  la  même  origine  que  celui 
de  la  riviere  dOs  Fumos. En  quel- 
ques endroits  de  cette  côte,  la 
terre  étoit  brûlante,  Les  Car- 
thaginois virent  des  fleuves  de 
feu  fe  précipiter  vers  la  mer. 
Au  milieu  de  ces  feux  , ils  en 
découvrirent  toutes  les  nuits 
un  beaucoup  plus  grand  que  les 
autres,  Si  qui  fembloit  s’élever 
jufqu’uux  nues.  Pendant  le  jour 
ils  ne  voyoient  qu’une  haute 
SODtagne , nommée  le  chariot 
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des  Dieux  dans  le  Périple 
d’Hannon.  Il  s’agiffoit  ici  d’un 
Volcan  ; quoique  nous  n’en 
connoilTions  point  fur  cette 
côte , le  tems  d’Hannon  eü  fi 
éloigné  de  nous  , qu’on  peut 
croire  qu’il  y en  avoit  alors  un 
qui  s’eti  éteint  dans  la  fuite. 

Après  trois  jours  de  naviga- 
tion, qui  joints  aux  quatre  de- 
puis la  corne  de  l’occident 
font  fept  jours  pleins  , nos 
voyageurs  trouvèrent  un  autre 
cap,  appellé  par  Hannon  la 
corne  du  midi. 

Ce  golfe  commençant  à la 
corne  de  l’occident, ôc  traverfé 
dansi’efpace  de  fept  jours,  eflt 
vifiblement  celui  que  forment 
le  cap  des  Palmes  Ôc  le  cap  des 
trois-Pointes.  Le  nouveau  golfe 
qui  reprend  à la  corne  du  midi, 
eft  celui  de  la  côte  de  Guinée  , 
ui  s’étend  jufqu’aux  côtes  de 
enin  , àc  qui  commençant  vers 
l'oueft  à ce  même  cap  des  trois 
pointes, où  le  golfe  précédent  fe 
termine,  finit  à l’eff  par  le  cap 
Formofo. 

Hannon  mit  vingt-fix  jours , 
nettemenr  exprimés  dans  fon 
Périple , à venir  de  l’ifle  de 
Cerné  jufqn’à  ce  golfe  de  la 
corne  du  midi.  En  évaluant 
chaque  journée  à vingt  lieues 
marines,  les  vingt-fix  jours  fe- 
ront cinq  cens  vingt  lieues.  C’elt 
à peu  près  la  diilance  de  l’ifle 
d’Arguin  au  cap  destrois-poin- 
tes,  où  commence  le  golfe  da 
Guinée.  Quoiqu’il  s’agiffe  ici 
des  plus  grands  navigateurs  de 
l’Antiquité,  nous  ne  leurfup- 
pofons  pas  une  diligence  biea 
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extraordinaire.  Noui  avons 
vu  qu’Hannon  alla  en  douze 
(ours  du  détroit  à Cerné  , en 
vingt-fix  de  Cerné  à la  corne 
du  midi.  L’efcadre  Portugaife 
envoyée,  en  1641,  pour  éta- 
blir le  fort  de  Saint  George  de 
la  Mine  , employa  douze  jours 
à fe  rendre  de  Lisbonne  à l'ifle 
d’ Arguin , & vingt  - fix  à palier 
de  cette  ifle  au  cap  des  trois- 
pointes.  Cette  conformité  re- 
marquable, quoique  due  fans 
doute  au  hazard  , fortifie  les 
raifons  qui  nous  ont  fait  borner 
le  voyage  d’Hannon  au  cap 
des  trois-pointes  , 8c  placera 
cet  endroit  le  commencement  de 
la  corne  du  midi. 

Dans  ce  golfe  , comme  dans 
celui  de  l^occident,  Hannon 
découvrit  une  grande  ifle,  dans 
cette  ifle  un  lac  d’eau  falée,  8c 
dans  ce  lac  une  fécondé  ifle 
remplie  de  fauvages,  parmi  lef- 
quels  il  crut  voir  beaucoup 
plus  dé  femmes  que  d’hommes. 
Ëlles  avoient  le  corps  tout  ve- 
lu , 8c  les  interprètes  d’Hannon 
les  nommoient  Gorilles.  Les 
Carthaginois  pourfuivirent  ces 
Sauvages , qui  leur  échappè- 
rent par  la  légèreté  de  leur 
courfe.  Ils  fainrent  trois  des 
femmes;  mais,  on  ne  put  les 
carder  en  vie , tant  elles  étoient 
feroces  ; 8c  leurs  peaux  fu- 
rent portées  à Carthage  , où  , 
jufqu’au  tems  de  la  ruine  de 
cette  ville  , on  les  conferva 
dans  le  temple  de  Junon.  La 
grande  ifle  décrite  ici  eft  celle 
d’ichoo  , féparée  de  la  terre 
ferme  par  le  lac  Couramo , qui 
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reçoit  plufieurs  grandes  riviè- 
res , Sc  communique  avec 
l’Océan  par  trois  embouchu- 
res. 

L'ifle  des  Gorilles  , ou  de* 
femmes  Sauvages  , eft  quel- 
qu'une de  celles  qu’on  trouve 
en  alfez  grand  nombre  dans  ce 
lac.  Les  pais  voifins  font  rem- 
plis d’animaux  pareils  à ceux 
qu’Hannon  prit  pour  des  hom- 
mes Sauvages. 

C’étoient,  fuivant  la  conjec- 
ture d’un  ancien  pilote  Portu- 
gais , commentateur  d'Hannon, 
des  linges  de  la  grande  efpèce  , 
dont  les  forêts  de  l’Afrique  in- 
térieure font  peuplées.  Les  Mo- 
dernes ont  prefque  tous  adopté 
cette  opinion;  mais  , perfonne 
ne  l'a  prouvée.  Cependant , la 
preuve  en  eft  Ample.  Hannon 
remarque  que  le  corps  de  ces 
hommes  fauvages  étoit  hériffé 
de  poils;  ce  ne  pouvoit  donc 
être  des  Negres.  On  fçait  que 
les  Negres  ont  le  corps  ab- 
folument  ras  ; qu’ils  n’ont  ni 
barbe,  ni  cheveux  ; qu’ils  ont 
la  tête  8c  le  menton  couverts 
d’une  efpèce  de  laine  frifée.D’un 
autre  côté  , croira-t-on  qu’il  y 
eût  alors  dans  cette  partie  de 
l’Afrique  des  hommes  d’une  ef- 
pèce à n’entrer  ni  dans  la  clarté 
des  blancs  , ni  dans  celle  des 
noirs  , 8c  que  cette  étrange  ef- 
pèce fe  fera  dans  la  fuite  étein- 
te ? 

Le  cap  des  trois-pointes  fut 
le  terme  des  découvertes  d’Han* 
non  ; la  difette  des  vivres  l’o- 
bligea de  ramener  fa  flotte  à 
Carthage.  Il  y rentra,  plein  de 
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gloire  , après  avoir  pénétré  nous  donne  un  détail  des  mar- 
jufqu'au  cinquième  deg/é  de  chandifes  qui  faifoient  de  part 
latitude , pris  pofleflion  d’une  & d’autre  la  matière  de  ce 
côte  de  près  de  fix  cens  lieues,  commerce.  Les  Carthaginois  y 
par  l’établiflement  de  plufieurs  portoient  des  vafes  de  terre , 
cblonies , depuis  le  détroit  juf-  des  tuiles , des  parfums  d’Égyp- 
qu’à  Cerné  , & fondé  dans  te,  Sx  quelques  bijoux  de  peu 
cette  ifle  un  entrepôt  fûr  & de  conféquence  pour  les  fera- 
commode  pour  le  commerce  mes.  En  échange , ils  en  rece- 
de  fes  compatriotes  , qui  s’ac-  voient  des  peaux  de  cerfs  , de 
crut  coniidérablement  depuis  lions,  & de  panthères  , des  cuirs 
cette  expédition.  & des  dents  d’élcphans.  Ces 

On  n’a  pas  de  preuves  que  cuirs  étoient  d’un  grand  ufage 
les  Carthaginois  aient  dans  la  pour  les  cuiraffes  ôc  les  bou- 
fuite  confervé  toutes  les  con-  cliers.  Scylax  garde  le  ftlence 
noiffances  qu’ils  dévoient  a*  fur  la  poudre  d’or  qu’ils  ti- 
voyage  d’Hannon  ; il  eft  même  roient  aufli  de  ces  contrées, 
à préfumer  que  leurs  marchands  C’eft  un  fecret  de  leur  commer- 
n’allerent  pas  d’abord  au  delà  ce  & qu’il  ignoroit  fans  doute  , 
de  Sénégal,  & que  peu  à peu  n’ayant  eonfulté  que  les  routiers 
ils  reôerent  beaucoup  en  de-çà  des  pilotes,  où  l’on  n’avoit gar- 
de ce  fleuve.  Au  tems  de  Scy-  de  de  faire  mention  de  cet  ar- 
lax,  l’ifle  de  Cerné  étoitdeve-  ticle  important.  Mais,  Hérodote 
nue  le  terme  de  la  navigation  inftruit  par  l’indifcrétion  de 
pour  les  gros  bâtimens.  Mais  , quelque  Carthaginois  , nous  l’a 
la  colonie  d’Hannon  s’y  main-  révélé  dans  fon  Hiltoire  , 8c 
tint;  & Cerné  fut  toujours  l’en-  nous  apprend  même  de  quelle 
trepôt  du  commerce  des  Car-  manière  ils  échangeoient  cet 
thaginois  au  fud  de  l’Afrique,  or  contre  leurs  marchandifes. 
Leurs  gros  navires  rcftoienr  à » Quand  leurs  vaiffeaux  font 
la  rade  de  l’ifle  ; la  côte  ulté-  » arrivés , dit  cet  Auteur  , ils 
rieure  n’étant  pas  aifément  na-  » en  tirent  les  effets  qu’ils  veu- 
vigable,  à caufe  des  écueils  & » lent  trafiquer,  & les  étalent 

des  bas-fonds  couverts  d’her-  » fur  le  rivage.  Enfuite  ils  re- 
bes  qu’on  y rencontre  fréquem-  » montent  dans  leurs  bâtimens, 
ment.  Ils  s’embarquoient  à Cer-  » d’où  ils  font  des  fignaux  ; ce 
né  fur  des  bâtimens  légers  , à » font  des  feux  , dont  la  flara- 
bord  defquels  ils  alloient  faire  » me  & la  fumée  avertiffentles 
la  traite  le  long  des  côtes  , & » habitai».  Ceux  - ci  viennent 

même  dans  les  rivières  , qu’ils  » fur  la  côte  , avec  leur  or  & 
remontoient  affez  avant.  » leur  argent  qu’ils  pofenr  au- 

Scylax  fait  mention  d’une  » près  des  marchandifes  ; puis 
ville  d’Éihiopiens  ou  de  Negres  » ils  s’éloignent,  mais  fans  le* 
oïl  ils  alloient  comme  c:r,  <x  » perdre  de  vue.  Les  Cartha- 
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» ginois  reviennent,  & confî- 
» derent  le  prix  que  leur  of- 
y>  frêne  les  naturels  du  pai's.S’ils 
s>  le  trouvent  fuffifant, ils  le  pren- 
*>  nent  & s’en  vont  ; s’ils  veu- 
j>  lent  un  prix  plus  cher  , ils 
» lailTent  cet  or  auprès  de  leurs 
» manhandifes  , & retournent 
» une  fécondé  fois  à leurs  vaif- 
» féaux.  Ceux  du  pais  repa-. 
» roiflent  , & ajoutent  une 

» nouvelle  quantité  d’or  , juf- 
» qu’à  ce  que  les  Carthaginois 
» foient  contens.  « Hérodote 
termine  fon  récit  en  aflurant 
qu'üs  obfervoient  , dans  ce 
trafic  muet , une  bonne  foi  di- 
gne d'être  citée  pour  modèle  , 
on  a long-tems  mis  ce  détail 
au  rang  des  fables  imputées  au 
pere  de  l’Hiftoire , par  un  pré- 
jugé fouvent  injulle.  C’elt  ainfi 
néanmoins  que  le$  Negres  du 
royaume  de  Melli  commercent 
avec  d’autres  peuples  plus 
avancés  qu’eux  dans  les  terres. 
Nous  l’apprenons  d’un  naviga- 
teur Vénitien  , dont  la  relation 
eft  inférée  dans  le  recueil  des 
voyages  publiés  par  Ramufio  fie 
par  Grynarus. 

Hannon,  de  retour  à Cartha- 
ge, y reçut  les  applaudiflemens 
que  méritoit  le  fuccès  d’une 
entreprife  également  recom- 
mandable par  la  hardiefle  & 
par  l’utilité.  Il  en  dépofa  dans 
le  temple  de  Saturne,  une  ef- 
pece  de  journal  ou  de  fommai- 
re  ; c’eft  le  Périple  qui  porte 
fon  nom  , & dont  l’original , 
perdu  depuis  long-tems  , a eu 
le  fort  de  tous  les  écrits  compo- 
fés  par  fies  compatriotes. Le  peu 
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de  familiarité  des  Anciens  avec 
la  langue  & les  caractères  Pu- 
niques , l'indifférence  des  Grecs 
& la  haine  des  Romains,  ont 
fait  périr  les  ouvrages  des  Car- 
thaginois , fans  qu’un  feul  ait 
pu  le  fouftraire  à la  proferip- 
tion  générale;  perte  réelle  pour 
la  poftérité,  que  les  monument 
de  la  Littérature  & de  l'Hif- 
toire  Carthagiooife  auroienc 
inilruit  de  l’état  de  l’Afrique 
intérieure,  de  celui  de  l’an- 
cienne Efpagne , & d’une  in- 
finité de  faits  inconnus  aux 
Grecs, 

Le  Périple  d’Hannon  avoir 
été  traduit  en  Grec,  vraifembla- 
blement  par  quelque  Sicilien, 
devenu  fujet  de  Carthage,  de- 
puis qu’elle  eut  fournis  une  par- 
tie de  là  Sicile  à fa  domination 
Le  traducteur  a défiguré  quel- 
ques termes  de  l’original  ; 3c 
peut-être  même  ne  nous  en  a-t- 
il  confervé  qu*un  extrair.  Du 
moins  , c’eft  ce  qu’on  préfume 
au  premier  coup  d'oeil,  en  com- 
parant la  brièveté  du-  Périple 
avec  la  longueur  de  l’expédi- 
tion. Peut-être  auflï  ce  Périple 
d’Hannon,  traduit  par  un  Grec, 
étoit-il  l’abrégé  fait  par  Hannon 
lui-même,  d'un  journal  complet 
& circonftancié,  que  les  prin- 
cipes exclufifs  de  la  politique 
Carthaginoife  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  rendre  public.  En 
effet , on  ne  trouve , dans  ce 
qui  nous  refte , nul  détail  fur 
lesdifférens  objets  du  nouveau 
commerce  dont  cette  entrepri- 
fe ouvroit  la  route  aux  Car- 
thaginois, St  particulièrement 
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fur  cet  or  qu'ils  alloient  acheter 
par  des  marchandées  de  peu  de. 
valeur  ; articles  fur  lesquels  le 
gouvernement  ne  pouvoit  avoir 
trop  de  lumières,  & qu’Han- 
non  n’avoit  pas  fans  doute  ou- 
bliés dans  fon  récit.  Mais  , on 
fçait  avec  quelle  jaloufle  ces 
Républicains  cachoient  aux 
étrangers  les  fources  de  leur 
opulence.  Ce  fut  toujours  pour 
eux  un  des  feerpts  de  l’État , 
& les  Anciens  nous  ont  tranfmis 
plus  d’un  exemple  des  précau- 
lions  qu’ils  prenoient  pour  ren- 
dre impénétrable  à leurstivaux 
le  voile  dont  ils  cherchoient  à 
fe  couvrir.  Hannon  dut  écrire 
dans  cet  efprit.  En  conféquence, 
il  aura  renfermé  dans  les  archi- 
ves de  la  République  un  Journal 
détaillé  de  fon  expéditjon;Jour- 
nal  néceffairc  pour  perpétuer 
des  connoiâances  eiïentielles  au 
Sénat  de  Carthage,  ainlî  qu'aux 
navigateurs  qu’il  enverroit  à 
l’avenir  trafiquer  dans  ces  mers. 
Le  dépôt  de  ces  archives  ne 
s'ouvroil  qu’à  ceux  qui  parta- 
geoient  l’adminiilration  des  af- 
faires & l’autorité.  Les  parti- 
culiers ne  le  connoiiïbient  que 
de  nom  ; & leur  intérêt  n’étoit 
pas  de  pénétrer  des  myftères 
qu’il  eût  été  dangereux  de  di- 
vulguer. Mais  , dans  la  vue  de 
fatisfaire  leur  curiofité  fur  ce 
voyage  fingulier , & d’e'ternifer 
dans  la  mémoire  des  hommes  un 
exploit  utile  à fa  patrie,  & glo- 
rieux pour  lui- même,  Hannon 
aura  tiré  de  fon  Journal  un  pré- 
cis , un  fommaire  abrégé  qu’il 
aura  fait  graver  fur  le  maibre 
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ou  fur  le  cuivre  , ôc  placer  , de 
l’aveu  , & peut-être  par  l’ordre 
du  Sénat , dans  le  temple  de 
Saturne , lieu  public, & fréquen- 
té non  feulement  par  les  Car- 
thaginois , mais  par  tous  les 
peuples  commerçans  & par  tou* 
ceux  qui  fuivoient  le  culte  Phé- 
nicien. Il  rempliflbit  par-là 
deux  objets;  il  laiffoit  un  mo- 
nument de  fon  entreprife,  & 
n’en  découvrait  pas  le  fecret  ; 
il  afiuroit  fa  gloire  fans  trahir 
fa  nation. 

Cette  infeription  , qui  nous 
tient  lieu  du  Périple  original» 
ne  préfente  aucun  caractère 
chronologique.  Tous  ceux  des 
Auteurs  anciens  qui  font  quel- 
que mention  du  voyage  d’Han- 
non  , ne  s’expriment  qu’en  ter- 
mes vagues  fur  le  tems  auquel 
ils  le  rapportent.  C'elt  ce  qui 
rend  l’époque  de  ce  voyago 
très-difficile  à déterminer.  Il  eft 
même  impoŒble  de  la  fixer 
avec  une  exaélitude  rigoureufe. 
Après  tout  » cette  précifion 
n’eft  pas  néceflaire  à l’égard  d’un 
fait  tel  que  celui-ci,  curieux 
par  lui-mème  , intérefTant  par 
fes  circonftances , mais  trop 
ifolé  , trop  étranger  pour  ainfï 
dire  au  relie  de  l’Hiiloire,  pour 
n’être  pas  confidéré  comme  un 
fait  détaché  de  la  chaîne  géné- 
rale , dont  la  date  par  confié- 
quent  ne  peut  influer  fur  cella 
des  faits  ordinaires.  C’elt  un 
point  qu’on  ne  placera  jamai* 
que  par  eflime  dans  les  annales 
Carthaginoifes  ; on  doit  donc 
fe  contenter  d’une  approxima- 
tion plus  '«u  moins  grande» 
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Ifaac  Voffius  fait  remonter  U 
navigation  d’Hannon.à  des  tems 
où  Carthage  n'exiftoit  pas.  Fon- 
dé fur  les  rapports  prétendus 
qu’il  découvre  entre  les  Gor- 
gones de  la  fable , la  corne 
d’Amalthée  , les  pommes  d’or 
cueillies  par  Hercule  dans  le 
jardin  des  Hefpérides,&  les  Go- 
rilles du  Périple  , le  promon- 
toire de  l’occident  , & les 
orangers  fi  communs  vers  le 
cap  Bojador  8c  fur  les  monta- 
gnes de  Sierra-Liona  , décou- 
vertes par  Hannon  , Voffius  ne 
fe  contente  pas  de  fuppofer 
Hannon  plus  ancien  qu’Homère; 
il  le  fait  au  moins  contempo- 
rain d’Hercule  8c  de  Perlée, 
& place  fon  voyage  un  fiècle 
avant  la  prife  de  Troye.  Cet 
événement  eft  au  plus  tard  de 
l’an  1184  avant  Jelus-Chrift.  A 
a’en  tenir  au  calcul  d’Eratof- 
théne  , fuivant  Hérodote  8c 
Thucidide  , il  remonte  cent 
ans  plus  haut.  Quelle  que  foit 
l’hypothefe  qu’on  embrafle , le 
voyage  d’Hannon  feroit  anté- 
rieur , félon  Voffius  au  il.* 
fiècle  avant  l’Ére  Chrétienne. 
Dodwel  a pris  la  peine  d’oppo- 
fer  à ce  paradoxe  une  réponfe 
férieufe  de  très-fçavante  ; c’eft 
prodiguer  l’érudition  ; fans  faire 
tant  de  frais , il  auroit  pu  ren- 
voyer Amplement  Voffius  à la 
date  de  la  fondation  de  Cartha- 
ge ,que  les  anciens  de  concert 
placent  à l’an  883  avant  Jefus- 
Chrift. 

A l’égard  des  autres  Moder- 
nes , ils  ont  apparemment  cru 
ne  pouvoir  trop  s’éloigner  de 
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l’écueil  où  le  goût  des  eonieea 
turcs  avoit  fait  donner  Voffius  ; 
car  , tous  fe  renferment  dans 
l’avant  - dernière  période  des 
annales  de  Carthage  , c’eft-à- 
dire , dans  l’intervalle  écoulé 
depuis  le  commencement  des 
guerres  de  Sicile , jufqu’au 
tems  de  Pyrrhus  de  d’Agarhocle. 
Ceux  mêmes  qui  s’élèvent  le 
lus  haut  , comme  Mariana , qui 
xe  le  voyage  d’Hannon  à l’an 
448  avant  Jefus  - Chrift  , ne 
remontent  pas  aux  premières 
années  de  cette  période  , lef- 
quelles  concourent  avec  l’in- 
vafio’n  de  la  Grèce  par  Xerxès  , 
en  480.  Florian  d’Ocampo  le 
place  à l’an  440.  Dom  Pedro 
Rodriguez  Campomanes  , dans 
fon  ouvrage  imprimé  à Madrid; 
fous  le  titre  à' Antiquités  ma- 
ritimes de  la  République  de 
Carthage  , date  l'entreprife 
d’Hannon  , de  l’an  407  ; ce 
qui  répond  dans  l’hiftoire  Grec- 
que au  règne  de  Denys  premier 
à Svracule.  D’autres  enfin  la 
font  defeendre  plus  bas  encore, 
& concourir,  à quelques  années 
près , avec  la  defeente  d’Aga- 
thocle  en  Afrique.  C’eft  le  len* 
riment  de  deux  içavans  hommes, 
Fabricius  8c  M.  Melot.  Le  pre- 
mier fe  contente  de  donner  cet- 
te opinion  comme  plus  vrai» 
femblable  que  celle  de  Voffius, 
fans  entrer  dans  le  détail  de 
fes  motifs.  M.  Melot  fait  plus  ; 
dans  la  première  parAe  de  fon 
mémoire,  fur  le  commerce  des 
ifles  Britanniques , il  en  raflem- 
ble  toutes  les  preuves  avec  la 
préciüon  qui  lui  eft  propre. 
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Le  Voyage  d’Hannon  , felom 
W.  de  Bougainville,  appartient 
à la  première  .période  des  an- 
nales Carthagin jifes  , c’eft -à- 
dire  , a;»  tems  où  la  Républi- 
que de  Carthage  fut  très-florif- 
fante. 

De  tous  les  Carthaginois  qui 
portèrent  le  nom  d’Hannon,  St 
dont  l’Hifloire  ait  fait  mention, 
je  n’en  vois  que  deux,  dit  M. 
de  Bougainville,  qui  aient  cer- 
tainement vécu  dans  le  cours 
de  la  première  période.  Le 
plus  Moderne  eft  le  pere  de 
l’Amilcar , vaincu  par  Gélon 
dans  les  plaines  d’Himere,  l’an 
480.  Si  cet  Hannon  eft  l’au- 
teur du  Périple  Ce  le  chef  de 
l’entrepriledoTit  nous  cherchons 
l’epoque,  on  ne  peut  guère  la 
faire  remonter  avant  l’an  510. 
C’eft  le  tems  du  fiège  de  Baby- 
lone  par  Darius , tils  d’Hyf- 
tafpe  , du  premier  traité  des 
Carthaginois  avec  les  Romains, 
de  l'expullion  des  Tarquins  à 
Rome, de  des  Pilîftrates  à Athè- 
nes. Ce  fentiment  eft  plauLble 
& peut  fe  foutenir. 

Je  crois  néanmoins,  continue 
M.  de  Bougainville  , devoir 
remonter  un  peu  plus  haut , de 
préférer  au  pere  d’Amilcar  un 
autre  Hannon  plus  ancien  de 
quelques  générations.  C’eft  ce- 
lui qui  fleuriflbic  vers  le  tems 
de  Solon  , & auquel  Anachar» 
fis , contemporain  du  légifla- 
teur  d’Athcnes , écrivit  une 
lettre  que  Cicéron  nous  a con- 
fervée.  La  légiilation  de  Solon 
eft  de  l’an  594  ; l’arrivée  d’A- 
natbar&s  à Athènes  répond  à 
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l’an  589.  Ses  voyagej  furent 
longs.  Il  ne  revint  dans  fa  pa- 
trie qu’après  avoir  vifité  toute 
la  Grece  de  l’Afie  mineure. 
Il  étoit  de  retour  chez  les 
Scythes,  lorfqu’il  écrivit  cette 
lettre  , fuppofé  qu’elle  foit  vé- 
ritablement de  lui , de  non  de 
quelque  fophifte  Grec.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  Synchronifme 
entre  Hannon  de  lui , réfultant 
de  la  lettre  même , une  fois  ad- 
mis, ne  nous  permet  pas  de 
placer  la  navigation  de  le  Pé- 
riple du  premier  au  deflous  de 
l’an  570  avant  l’Ére  Chrétien- 
ne. Carthage  alors  fubfiftoit  de- 
puis trois  cens  trente  ans.  Elle 
avoit  eu  tout  le  tems  néceflaire 
pour  s’accroître  de  devenirtrès- 
florilfante.  Le  navigateur  Car- 
thaginois Ôt  le  philofophe  Scy- 
the ayant  eu  l’un  de  l’autre  la 
paffion  de  voyager  par  diffé- 
rent motifs  , fe  feront  rencon- 
trés , foit  à Cyrene.foit  dans 
quelque  ville  maritime  de  Grè- 
ce ou  d’Ionie;  ils  s’y  feront  af- 
fez  connus  pour  lier  entre  eux 
une  forte  de  correfpondance 

Jju’ils  auront  entretenue  dans  la 
uite.  en  profirant  des  facilités 
que  leur  donnoit  le  commerce 
de  Carthage  avec  toutes  les 
contrées  alors  acceflibles  de 
l’univers.  Cette  conjeélure 
pourroit  être  juilifiée  par  de« 
exemples. 

L’Hannon,  qui , fuivant  Pli- 
ne, fçut  le  premier  apprivoifer 
un  lion  , de  iuivant  Élien  , faire 
de  cet  animal  redoutable  une 
bête  de  fomme  , 8c  l’adcoûtumer 
à porter  des  bagages  , eft , fe- 
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Ion  toute  apparence  , l’auteur 
de  notre  périple*  On  le  re- 
connoît  encore,  ainfi  qu’a  fait 
Bochart,  dans  cet  Hannon,  qui, 
félon  le  même  Élien  , voulant, 
par  politique  ou  par  vanité  , 
tirer  parti  de  la  fupetftitleufe 
Ignorance  de  fes  compatriotes, 
avoit  inftruit  fecrétement  des 
oifeaux  à dite  en  langue  Puni- 
que, qu’il  étoit  un  Dieu.  Ces 
oifeaux  étoîent  fans  doute  des 
perroquets.Side  pareilles  anec- 
dotes ont  quelque  fondement , 
«lies  s’affortiffent  trop  bien  avec 
des  découvertes  faites  le  long 
des  côtes  de  l’Afrique  3c  dans 
l’intérieur  du  pals  , pour  ne 
pas  appartenir  à notre  Hannofi. 

En  plaçant  fon  Voyage  vers 
Pan  570  avant  l’Éte  Chré- 
tienne,on  s’àutorife  de  plufieurs 
faits  qui  peuvent  en  être  rap- 
prochés , & dont  il  dut  rélul- 
ter  en  faveur  de  Carthage  urt 
concours  de  circonllances  pro- 
pres à faire  éclorre  fit  réulfir 
sin  femblable  projet. 

En  effet , on  trouve  la  ville 
de  Tyr  conlîdérablement  af- 
faiblie pour  lors , & dans  un 
état  d’épuifement  dont  le  com- 
merce des  Carthaginois  n’a  pu 

Îue  tirer  de  grands  avantages. 

lette  ville  , après  avoir  lutté 
long-tems  contre  la  puiffance  du 
roi  de  Babylone  , venoit  de 
tomber  fous  les  coups  du  con- 
quérant, & ne  fe  relevoit  qu’a- 
vec peine.  Carthage , devenue 
l’afyle  d’une  partie  des  Ty riens, 
s*enrichiffoit  des  pertes  de  fa 
métropole,  & fe  peuploit  à fes 
dépens.  Cet.atcroiffemciu  fubit 
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l’aura  mife  en  érar  de  s’étendfe 
au  dehors  , & d’établir  des  co- 
lonies nombreufes  fur  les  cô- 
tes de  l’Afrique.  L’entreprife 
d'Hannon  n’a  donc  rien  que  de 
vraifemblable  , 3c  l’effort  que 
Carthage  fit  alors  , quelque 
grand  qu’on  le  fuppofe  , n’é- 
toit  pas  au  deffus  de  fes  for- 
ces. 

Une  fécondé  raifon  détermi- 
ne en  faveur  de  l'an  570  ; c’eft 
que  cette  époque  place  l’expé- 
dition maritime  des  Carthagi- 
nois entre  deux  voyages  autour 
de  l’Afrique  , qu’on  ne  peut 
révoquer  en  doute  , & dont  le 
premier  , antérieur  de  quarante 
ans  à celui  d'Hannon  , eh  aura 
pu  faire  naître  l’idée  ; l’autre, 
poftérieur  d’environ  un  fiècle  , 
fut  projetté  vraisemblablement 
d’après  les  lumières  3c  les  efpé- 
fances  qu’avoient  pu  donner  le* 
navigations  précédentes.  Héro- 
dote a fait  mention  de  ces  deux 
voyages.  Le  Ipremier  eft  celui 
dont  Nécho*  , roi  d’Égypte , 
chargea  des  Phéniciens  Yer» 
l’an6io;le  fécond  fut  entrepris 
fous  le  règne  de  Xerxès  ver» 
l’an  475  , par  Satafpès  , fei- 
gneur  Perfan  de  la  race  dei 
Achéménides  , & neveu  de 
Darins. 

Quelques  années  auparavant, 
Darius , prédéceffeur  de  Xer- 
xès , avoit  fait  reconnoitre  les 
mers  d’Afie  par  le  fameux  Scy- 
lax  de  Caryande,  amiral  de  fa 
flotte, lequel  employa  deux  an» 
3c  demi  à vifiter  ces  côtes  jus- 
qu’au golfe  Arabique. 

FinÜTons  ces  réflexions  , a» 
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êbfervant  que  de  telles  entre» 
prifes  , faites  par  différentes 
puiflances  , prouvent  entre 
elles  une  efpèce  d’émulation 
qui  rend  plu*  probable  l’épo- 
que slfigriée  dans  le  même  tcmi 
au  voyage  d’Hannon. 

HANNON,  Hanno  , (*) 

A’Vnvr  , fils  d’Amilcar,  premier 
& frere  d’imilcon  5c  de  Gifcon. 
Il  pourroit  bien  être  le  même 
que  le  fuivant. 

HANNON  , Hanno,  (i) 
AV»-  , généra!  Carthaginois  , 
fut  envoyé  en  Sicile  avec  une 
armée  confidérable  , du  teins  de 
Denys  l’Ancien.  Un  des  prin- 
cipaux de  fon  armée  le  trahit, 
«n  écrivant  en  Grec  à Denys 
pour  l’avertir  du  départ  de 
ce  Général , dont  il  ne  lui  par- 
loir que  comme  d’un  lâche.  La 
lettre  fut  interceptée,  5c  celui 
qui  l’avoit  écrite  , puni  comme 
Un  traître. 

HANNON  , Hanno  , ( c ) 
AV», . autre  général  Carthagi- 
nois , devenu  lui  feul  plus  puif. 
ütnt  que  toute  la  République 
enfemble,  projetta  de  le  fervir 
de  la  puifiance  où  il  étoit  déjà 
monté  , comme  d’un  degré  pour 
s’élever  à 1a  fouversineté.en  ex- 
terminant tout  le  Sénat.  Il  def- 
tina  à ce  grand  crime  le  jour  du 
mariage  de  fa  fille , afin  de 
mieux  cacher  fon  deflcin  fous 
l’ombre  de  cette  cérémonie. 
Ainfi,  il  fair  préparer  un  feftin 
pour  le  peuple  , fou»  les  por- 
ta) Juft.  t.  XIX.  c.  v i 

(*)  / uft.  L.  XX.  C.  I, 
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tiques  de  la  ville  , & un  autre 
dans  fa  maifon  pour  les  Séna- 
teurs, dont  il  croyoit  pouvoir 
fe  défaire  avec  moins  d’éclat,  6c 
fans  témoins  par  des  boilfons 
t.npoifonnées  , pour  envahir 
a^rès  cela  plus  facilement  la 
République  dénuée  de  tout 
fecours.  Ceux  qui  dévoient 
être  les  miniftres  de  fatrahifon, 
la  découvrirent  aux  Magiftrats, 
qui  l'évitcrent , mais  qui  n’en 
oferent  punir  l’auteur  , de  peur 
que  fi  cet  homme  trop  puiSar.t 
voyoit  fon  crime  évanté  , la 
ville  ne  courût  encore  plis 
de  péril  que  lorfqu’il  le  méd- 
ta.  Contens  de  faire  avorter 
fon  enrreprife,  ils  règlent  prt 
un  édit  la  dépenfe  detfeflir.* 
nuptiaux,  ôc  en  prefcrivent  l’é- 
troite obfervance  à tous  les 
citoyens  en  général , fans  en  ex- 
cepter aucun , afin  qu’il  ne 
femblât  pas  qu’ils  euffent  plu't ( 
fongé  à déngner  la  perfonne 
qu’à  corriger  les  abus. 

Hannon  prévenu  par  ce  r 
glement  , excite  -encore  le* 
efclaves  , & prend  jour  avec 
eux  pour  faire  périr  par  le  fer 
ceux  qui  étoient  échappés  au 
poifon.  Mais , voyant  encore 
nouvelle  confpiration  décou- 
verte , il  eut  peur  qu’on  nè  lui 
fit  fon  procès,  5c  fe  retira  en 
un  château  fortifié  dont  il  fe 
faifit  par  Te  fecours  de  vingt 
mille  efclaves  qu’il  evoitarmcs. 
Là  , comme  il  follicite  les 

fa)  Juft.  I.  XXI  c.  4.  Roll,  Hi/t. 

• An;.  Tarn,  i.  p,  15}, 
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Africains  ôc  le  Roi  des  mau-  mille  couples  de  chevaux  d’af» 
res  à prendre  les  armes  contre  telage.il  s’étoit  fourni  d’armes 
fes  citoyens , il  eit  lui-même  8c  de  traits  de  toute  efpèce  , 
pris  par  ces  derniers,  qui  après  d'un  très-grand  nombre  de 
l’avoir  battu  de  verges , lui  ar-  machines  de  guerre;  6c  il  avoir 
rachent  les  yeux  , lui  rompent  amaffé  fur-tout  une  prodigieufe 
les  bras  6c  les  cuiffes  , comme  provifion  de  vivres.  Ayant  dé- 
pour  lui  faire  fouffrir  en  cha-  barqué  à Êntelle  , les  Cartha- 
que  membre  une  peine  particu-  ginois  ravagèrent  tout  le  païs 
lière  , 8c  donnent  enfin  à tout  des  environs . ôc  afïïégerent  en- 
le  peuple  le  fpeélacle  de  fa  fin  dans  la  ville,  8t  les  citoyens 
mort  en  attachant  en  croix  foa  8c  les  habitans  de  la  campagne 
corps  horriblementdéchiré.  On  qui  s’y  étoient  réfugiés.  Cette 
livra  auflï  au  fupplice  tous  fes  ville  étoit  alors  principalement 
fils,  6c  tous  fes  parens  , afin  occupée  par  les  Campaniens, 
qu’il  ne  reliât  perfonne  d’une  qui  , effrayés  des  forces  Car- 
race  fi  déteflable,  ou  pour  fui-  thnginoifes .envoyèrent deman- 
vre  fon  exemple  , ou  pour  ven*  der  du  fecqurs  à toutes  les  vil— 
ger  fa  mort.  les  du  parti  contraire.  Cepen- 

Tel  étoit  le  génie  de  Cartha-  dant  , aucune  ne  fe  rendit  à 
ge.  Toujours  levère  8c  excef-  leurs  inltances,  excepté  la  feule 
five  dans  fes  punitions  , elle  les  ville  de  Galerie  qui  fit  marcher 
portoit  aux  dernières  rigueurs,  vers  eux  millehommes  d’armes. 

& les  étendoit  jufques  fur  les  Mais  , les  Carthaginois  s’avan- 
innocens  , fans  confulter  ni  l’é-  çant  à leur  rencontre  , 6c  les  * 
quité  ni  la  modération , ni  la  enveloppant  par  la  fupériorité 
reconnoiflance.  Au  relie  , cet  de  leur  nombre  , n’en  laifferent 
Hannon  pourroit  bien  être  le  pas  un  feul  en  vie. 
même  que  le  précédent.  HANNON  , Hanno  , (b  ) 

HANNON  , Hanno  , (a)  A t".r , autre  général  Cartha- 
A*r»ai» , autre  général  Cartha-  ginois.  Agathocle  étant  arrivé 
ginois  , fut  chargé  de  conduire  en  Afrique  à la  tête  d’une  ar- 
ea Sicile  une  armée  de  mer  6c  mée  compofée  des  Grecs  de 
de  terre,  l’an  345  avant  Jefus-  Sicile,  l’an  310  avant  Jefus- 
Chrilt.  La  Botte  étoit  compofée  Chriil , on  réfolut  à Carthage 
de  cent  cinquante  vaiffeaux  d’armer  les  citoyens  mêmes 
longs , chargés  de  cinquante  pour  les  oppofer  à l’ennemi, 
mille  hommes  de  pied  ; Hannon  Le  nombre  des  troupes  monta 
s’étoit  pourvu  de  trois  cens  à quarante  mille  hommes  d’in- 

«hariots,  6c  de  plus  de  deux  fanterie , mille  chevaux,  8c  deux 

* . * 1 
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fcille  chariots  armés  en  guerré. 
On  en  donna  le  commandement 
àHannon  6c  à Bomilcar , quoi» 
que, par  des  intérêts  de  famille, 
ils  fufleDt  divifés  entr’eux.  Ils 
marchèrent  aulfi-tôt  à l’ennemi  * 
6c  l’ayant  atteint  » rangèrent 
leur  armée  en  bataille;  Les 
jroupes  d’Agathocle  ne  mon- 
toient  qu'à  treize  ou  quatorze 
mille  hommes.  On  donna  le 
lignai.  Le  combat  fut  très-rude; 
ilannon  avec  fa  cohorte  facrée* 
f c’étoit  l’élite  des  troupes  Car* 
thaginoifes  ] , foutint  long-tems 
les  Grecs  , 8t  les  enfonça  même 
quelquefois;  mais;  enfin,  ac- 
cablé d’une  grêle  de  pierres* 
3c  percé  dé  boüps , il  tomba 
mort.  Bomilcar  auroit  pu  ré- 
tablir le  combat  ; mais,  il  a voit 
des  raifons  fecretes  6c  perfon- 
faelles  de  né  pas  procurer  la 
vitftoire  à fa  patrie.  Ainfi , il 
jugea  à propos  de  fe  retirer 
avec  fes  troupes , 6c  il  fut  fui- 
vi  du  refte  de  l’armée  * qui  fié 
Vit  obligée  malgré  elle  de  cé- 
der à l'ennemi;  Agathocie  , 
après  l’avoir  pourfuivie  pen- 
dant quelque  tems  * revint  fur 
fes  pas , & pilla  le  camp  des 
Carthaginois.  On  y troüva  vingt 
mille  paires  de  menottes*  dont 
ils  s’étoient  fournis  , comptant 
fûrement  qu’ils  feroient  beau- 
coup de  prifonniers.  Le  fruit 
de  la  viâoire  fat  la  prife  d’un 
grand  nombre  de  places  , & 
la  tévolte  de  plufieurs  habitant 
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du  païs  qui  fe  joignirent  ait 
vainqueur. 

HANNON  * Hanno  , ( a ) 
A'»re.r,  autre  général  Cartha- 
ginois , ayant  mis  fes  troupes 
en  chemin  à travers  les  terres, 
l’an  }©7  avant  Jefus-Chrift, 
chercha  à furprendre  Æfchrion* 
lieutenant  d’Archagathe  ; 6c 
tombant  fur  lui  tout  d’un  coup, 
il  lui  tua  plus  de  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  , 6c  envi* 
ron  deux  cens  Cavaliers , en- 
tre lefquels  fe  trouva  leur  com- 
mandant même;  Il  fit  auffi  un 
afTéz  grand  nombre  de  pri- 
fonniçrs.  Ce  combat  fe  donna 
en  Afrique; 

HANNON*  Hannà^(b) 
A "itur  * autre  général  Cartha- 
ginois , fut  envoyé  l’an  a6a 
avant  Jefus-Chrift  , au  fecours 
d’Annibal  , fils  de  Gifcon  , qui 
étoit  affiégé  par  les  Romains 
dans  Agrigente.  Il  partit  pour 
la  Sicile  avec  cinquante  mille 
hommes  d’infantêri*  , fix  mille 
chevaux,  6c  foixante  éléphans; 
Il  aborda  avec  fes  troupes  à 
Lilybée , d’où  il  pafla  à Héra- 
clée.  Là  vinrent  le  trouver  les 
habitant  d’HerbefTe  , qui  lui 
promirent  de  lui  livrer  la  ville, 
par  où  pafToient  tous  les  con- 
vois pour  les  Romains.  En  ef- 
fet, il  S’en  rendit  maître  par 
leur  moyen.  Depuis  ce  tems-là, 
les  alïïégeans  né  furent  pas  fa- 
tigués d’une  moindre  difetre 
que  celle  qu’ils  faifoient  fouf- 
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frir  aux  afTicgés.  Ils  fufertt  en- 
fin réduits  à une  telle  extrémi- 
té , qu’ils  délibérèrent  plus 
d’une  fois  de  lever  le  liège  ; 6c 
ils  auroient  été  contraints  de  lé 
faire  , li  Hiéron  , en  tentant 
toutes  fortes  de  voies , n’eût 
trouvé  le  moyen  de  leur  faire 
pafTer  quelques  convois,  ce  qhi 
les  fit  un  peu  refpirer. 

Hannon  , informé  que  le* 
Romains  étoient  fort  incommo- 
dés, de  de  la  famine,  Ôt  des 
maladies  'qui  en  font  la  fuite 
ordinaire  , & voyant  au  con- 
traire fes  troupes  en  bon  état, 
xéfolut  d»  s’approcher  de  plus 
près  des  ennemis , pour  les  en- 

fager,  s’il  pouvoir  , à un  corn- 
ât. Il  partit  donc  d’Hératlée 
avec  cinquante  éléphans  & tou- 
te fon  armée,  & fit  prendre  les 
devans  à la  cavalerie  Numide  , 
après  lui  avoi"  donné  les  inf- 
truélions  nécefifaires  pour  atti- 
rer celle  des  Romains  dans 
une  embufeade.  Les  Numides 
s’acquittèrent  exactement  de 
leur  commifîion,&  s’approchè- 
rent du  camp  des  Confuls  d’un 
air  méprifant , fle  avec  un:  forte 
d’infulte.  Les  Romains  ft:  man- 
quèrent pas  de  foftir  auffi-tôr  , 
& de  donner  fur  eux.  Les  Nu- 
mides rélifterent  quelque  tems  ; 
puis  , étant  mis  en  defirdre , 
ils  prennent  la  fuite  , & f-  reti- 
rent précipitamment  par  le  che- 
min par  où  ils  fçavoieftt  que 
venoit  Hannon.  Les  Romains 
les  pourfuivent  vivement,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  rencontrent  le 
corps  de  l’armée.  Plus  ils  s’é- 
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toîent éloignés  du  czmp.plus  ifs 
sYroienc  rendu  la  retraite  diffi- 
c,le.  Il  y en  eut  beaucoup  qui 
ne  purent  fe  fauver  , & qui  de* 
meureretit  fur  la  place. 

Ce  füccès  donnant  à Hannon 
l’efpérance  de  rempor  er  tne 
pleine  vléloire  , il  s’empare 
d’une  colline  qui  n’étolt  éloi- 
gnée du  camp  des  Pottîa  ns  que 
de  quinze  cens  pas.  C e 'endanr, 
quoique  les  deux  arrrées  fuflent 
lt  voilines,  le  combat  ft:  fe  don- 
na que  lortg-tems  après , les 
deux  partis  craignant  éga'ement 
une  bataille  qui  deveit  être  dé- 
cilive  pour  eux.  Les  Rimains 
en  particulier,  étant  dé  oura- 
gés  par  l'échec  de  leu > c 'Valé- 
rie » fe  tenoient  renfeimés  dant 
leur  camp.  Mais  , quand  ils 
virent  que  leur  craime  abattoir 
le  courage  des  alliés  , &t  aug- 
memoit  au  coutraire  celui  des 
ennemis  , ils  prirent  leur  parti, 
& fortireftt  en  camp.- gne.  Alors, 
Hannon  commença  à craindre 
aullï  de  fon  côté  , & à traîner 
en  longueur.  Deux  mois  fe 
pafTerent  de  la  forte  ,fans  qu’il 

eût  aucune  atfiion  conftdéra- 

le. 

Enfin  , folliéité  par  les  vives 
Sortances  d’Annibal  , qui  lui 
marquoit  que  les  afiîégés  ne 
pouvoient  plus  réfifter  à la  fa- 
mine, &que  plufieurs  pafToient 
chez  les  ennemis,  il  réfolut  de 
donner  la  bataille  fans  plus  dif- 
férer, & convint  avec  Annibal 
qu’il  feroit  dans  le  même  tems 
une  fortie.  Les  Confuls  en  étanc 
inilruits,  affectèrent  de  le  tenir 
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tranquilles  dans  leur  camp. 
Ce  fut  une  ralfoh  pour  Hannon 
de  préfenter  la  bataille  avec  en- 
core plus  die  fierté.  11  s’avançoit 
tout  près  de  leurs  retranche- 
ment, 8c  leur  reprochoit  avec 
infulte  leur  lâche  timidité.  Les 
Romains  , contens  de  défendre 
leur  camp  , n’engageoiént  que 
de  petits  combats  ; ce  qui  au^- 
mentoit  toujours  la  fécurité 
des  Carthaginois  , & leur  mé- 
pris pour  l’ennemi.  Enfin , un 
jour  qu'Hannon  vint  à fon  or- 
dinaire pour  attaquer  les  re- 
tranchemehs , le  conful  Poftu- 
mius  fit  auifi  fortir , félon  fa 
coû'tume  , quelques  troupes 
pour  le  repoufler  Amplement , 
îefquelles  le  fatiguefent  8c  le 
harcelèrent  depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu’à  midi.  Alors  , 
comme  tâannon  fé  retiroit  , lé 
Conful  mena  toutes  fes  légions 
«n  bon  ordre  pour  t.omber  fur 
lui.  Quoiqu’il  le  vît  furpris  , ne 
s’attendant  plus  à la  bataille  , il 
Combattit  avec  toute  la  valeur 
poflible  , de  forte  que  le  fuccès 
demeura  incertain  prefque  jüf- 

Îju’à  ia  fin  du  jour.  Mais,  comme 
es  troupes  avoient  déjà  beau- 
coup fatigué  avant  le  combat  , 
fans  prendre  de  nourriture  , au 
li*u  que  les  Romains  qui  s’y 
Croient  bien  préparés  en  toute 
manière,  apportoient  des  forcés 
toutes  fraîches  8c  un  courage 
tout  neuf,  la  partie  ne  fut  plus 
égale.  La  déroute  commença 
par  tes  foldats  mercenaires,  qui 
éroient  à la  première  ligne  , 8c 
qui  ne  purent  foutenir  plus 
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long-tems  la  fatigue  d’un  com- 
bat fi  défavantageux.  bfon  feu- 
lement ils  abandonnèrent  leur 
polie  , mais  fé  jertant  avec 
précipitation  au  milieu  des 
éléphans  6c  fur  la  fécondé 
ligne  ils  troublèrent  tous 
les  rangs  , 8c  entraînèrent 
tous  les  autres  après  eüx.  L’au- 
tre Conful  n’eut  pas  moins  dç 
fuctès  de  fon  côte  , 8c  il  repouf, 
fa  vivement  dans  la  ville  Attni- 
bal , qui  avoit  fait  une  fdrtie  , 

6c  lui  tua  beaucoup  de  mondé; 

Le  camp  des  Carthaginois  fut 
pris.  11  y eut  trois  éléphans 
de  bléffés , trente  de  tués , 

6c  onze  qui  tombèrent  entré 
les  îrfains  dés  Romains;  Les 
hommes  furent  taillés  én  pièces, 
ou  difperfés  par  la  fuite.  D’une 
armée  fi  nombréufé , peu  fe  fau- 
verent  à Héraclée  aVéc  leur 
Général. 

A la  douleur  que  reffehtoit 
ïfannon  de  fa  défaite , fe  joi- 
gnit une  tèrrible  inquiétude 
par  rapport  à ia  révolte  des 
foldâts  mercénaires  , 6c  fur- 
tout  des  Gaulois,  qui  fe  plai- 
gnoiént  avec  des  cfis  féditieux 
de  ce  qu’on  lié  leur,  avoit  pas 
payé  quelques  mois  de  folde.  Il 
tâcha  de  les  adoucir  par  dé  ma« 
gni tiques  promefies  d'un  avan- 
tage confidérable  8t  prompt 

Ïu’ilfongeoit  à leur  procurer* 

: il  leur  dit  qu’il  avoit  une 
ville  voifinè  dont  il  étoit  fûr 
de  fe  fendre  maître  par  intelli- 
gence, 8c  dont  il  leur  deftinoif 
le  pillage , qui  Tes  dédommagé-  > 
roit  avaotageufement  de  tout 
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ce  qui  leur  étoit  dû.  II*  goûte* 
rent  fort  cette  propofition  , & 
fe  croyant  déjà  fort  riches,  ils 
lui  marquoient  beaucoup  dere- 
connoiflanct  de  la  bonne  vo* 
lonté  qu'il  avoir  pour  eux , 5c 
fe  féiicitoient  mutuellement  du 
butin  qu’ils  alloieot  faire.  Ce- 
pendant , Hannon  avo^t  engagé 
fon  tréforier  à aller  trouver  le 
Conful  Otacilius  comité  tranf- 
fuge,  fous  prétexte  qu’il  vou- 
loir éviter  de  rendre  fes  comp- 
tes à fon  Général  ; & à lui  don- 
ner avis  en  même  tems  que  la 
nuit  fu ivante , quatre  mille  Gau- 
lois a voient  ordre  de  fe  rendre 
près  de  la  ville  d’Entelle  > qu’on 
devoir  leur  livrer  par  trahifon; 
qu’il  feroit  aifé  de  les  faire  tout 
érir  en  leur  drefTant  une  em- 
ufcade.  Quoique  le  Conful  ne 
comptât  pas  beaucoup  fur  la 
parole  d’un  transfuge,  il  crut 
néanmoins  ne  devoir  pas  mé- 
prifer  entièrement  cet  avis  , & 
il  plaça  une  embufcadc  à l’en- 
droit qu’on  lui  indiquoit.  Les 
Gaulois  ne  manquèrent  pas  de 
Venir  à l’heure  & au  lieu  mar- 
qués. L’embufcade  fe  levé  , les 
attaque  brufquement  , & les 
pâlie  tous  au  fil  de  l’épée  , mais 
ils  vendirent  bien  cher  leur  vie. 
Ainlî,  Hannon  eut  une  double 
Joie  , de  s’être  acquitté  de  fes 
dettes  à bon  marché  , & d’avoir 
fait  périr  un  bon  nombre  de 
fes  ennemis.  Quelle  horreur! 
Hannon  juftifie  bien  ici  le  pro- 
verbe appliqué  aux  Carthagi- 
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nets.  Ls  foi  Punique.  Pi  Je  s Pu* 
nica. 

Les  Carthaginois  , mécontent 
de  ce  Général , le  révoquèrent 
& le  condamnèrent  à une  grolT# 
amende, 

HANNON  , Hanno  , {a) 
A'rrui , autre  général  Carthagi- 
nois , commandoir  une  flotte 
qu’on  envoya  contre  les  Ro- 
mains, l’an  242  avant  Jefus- 
Chrill.il  aborda  à l’ifle  d’Hié- 
ra , parce  que  fon  defîèin  étoit 
d’approcher  d’Eryx  , avant  que 
d’être  apperçu  des  Romains  » 
pour  y décharger  fes  vivres  de. 
y prendre  un  renfort  de  trou- 
pes. 

Le  général  Romain  , qui  fe 
douta  bien  de  ce  qu’Hannctt 
vouloir  faire  , le  prévint  ; de 
ayant  raraaüTé  tout  ce  qu’il  avoit 
de  meilleures  troupes  , il  s'a- 
vança vers  une  petite  ifle  , 
voifint  de  l’autre,  qu’on  ap- 
pelloit  Egufe.  U indiqua  le 
combat  pour  le  lendemain.  Dt-f 
la  pointe  du  jour  il  s’y  prépart, 
Malheureufement  le  vent  étoit 
favorable  aux  ennemis.  Il  héfi- 
ta  quelque  tems  s'il  hazarderoit 
la  bataille.  Mais  , voyant  que 
la  flotte  Carthaginoif-  , quand 
on  auroit  déchargé  les  vivres  , 
deviendroit  plus  légère  & plus 
propre  pour  l’aélion , & que 
d’ailleurs  elle  feroit  conlidéra- 
blement  fortifiée  par  les  nou» 
velles  troupes  qu’on  prendroic 
à Eryx  , il  prit  Ion  parti  fur  le 
champ  , & malgré  le  mauvais 
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^ems , il  alla  attaquer  Rennetnî. 
Le  Conful  avoir  des  troupes 
d’élite  , de  bons  matelots  qui 
a voient  été  fort  exercés,  d’ex- 
cellens  vaifleaux  conftruits  fur 
le  modèle  d’une  galère  qu’on 
•voit  prife  quelque  tems  aupa- 
ravant fur  les  ennemis,  & qui 
étoit  la  plus  accomplie  qu’on 
eût  jamais  vue  en  ce  genre. 
C’étoit  tout  le  contraire  du  cô- 
té des  Carthaginois.  Comme 
depuis  quelques  années  ils  s’é» 
toient  vu  feuls  maîtres  de  la 
mer,  que  les  Romains  n’o- 
foient  paroître  devant  eux  , ils 
les  comptoient  pour  rien  , de 
fe  regardoienc  eux-mêmes  com- 
me invincibles.  Au  premier 
bruit  du  mouvement  que  ceux- 
♦i  fe  donnèrent,  Carthage  avoit 
mis  en  mer  une  flotte,  équipée 
à la  hâte,  & où  tout  fentoit  la 
précipitation;  foldats  & mate- 
lots, tous  mercénaires,  de  nou- 
velle levée  , fans  expérience  , 
fans  courage  , fans  zele  pour 
la  patrie , comme  fans  intérêt 
ppur  la  caufe  commune,  11  y 
parut  bien  dans  le  combat.  Us 
ne  purent  pas  foutenir  la  pre- 
mière attaque.  Cinquante  de 
leurs  vaiiTeaux  furent  coulés  à 
fond  , -&  foixante-dix  furent 
pris  avec  tout  l'équipage.  Le 
xefte  , à la  faveur  d’un  vent 
qui  fe  leva  fort  à propos  pour 
eux,  fe  retira  vers  la  petite  ifle, 
d’où  ils  étoient  partis.  Le  nom- 
bre des  prifonniers  palTa  dix 
mille. 

Hannon  fe  retira  à Carthage 
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avec  ee  qu’il  avoit  pu  fauver 
de  vaiiTeaux.  U y perdit  la 
▼ie,  fort  ordinaire  des  géné- 
raux Carthaginois  qui  avoient 
mal  réuflï.  Rome  n’en  ufoit  pas 
de  la  forte;  de  fa  politique  en 
«ela,  outre  qu’elle  convenoit 
davantage  à l’humanité  dont  les 
Romains  ont  toujours  fait  pro- 
feflïon  , étoit  auffi  plus  avanta- 
geufe  à l’État  de  au  bien  du 
fervice,  en  laifiTant  aux  Géné- 
raux qui  avoient  mai  réulïï,  I« 
tems  de  réparer  , ou  leur  faute  , 
ou  leur  malheur. 

HANNON  , Hanno  , (a) 
A'îro'r , autre  général  Cartha- 
ginois , étoit  gouverneur  d’A- 
frique , lorfque  la  guerre  de» 
Mercénaires  s’alluma  dans  ce 
païs.  Ayant  été  envoyé  ver* 
ces  troupes  , qui  ne  s’étoient 
foulevées  que  parce  qu’on  avoit 
refufé  de  les  payer  , il  leur  pro- 
pofa  , à caufe  de  l’épuifement 
où  fe  trouvoit  alors  la  Répu- 
blique, de  faire  quelque  remife 
fur  ce  qui  leur  étoit  dû  , de  de 
fe  contenter  qu’on  leur  en  payât 
feulement  unepartie.  Cette  pro- 
pefition  fut  fort  mal  reçue  , 
de  il  s’enfuivit  une  guerre  où  il 
y eut  bien  du  fang  de  répandu, 

Hannon,  à qui  les  Carthagi- 
nois confièrent  d’abord  le  com- 
mandement de  leur  armée,  mar- 
cha au  fecours  d’Udque  , de  il 
y eut  un  avantage  cônfidérable, 
qui  auroit  pu  être  décifif,  s’il 
en  avoit  fçu  profiter.  Mais  * 
étant  entré  dans  la  ville,  & ne 
fongeant  qu'à  s’y  divertir  , le* 
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Meccénaires  , qui  s'étoient  re- 
tirés fur  une  hauteur  voifine 
^ouverte  dç  bois , ayant  appris 
fe  qui  fe  p^ffoit , furvinrenç 
tout  d'un  coup  , trouvèrent  le» 
fpldats  débandés  de  côté  & 
4’autre  , prirent  Ôç  pillèrent  le 
Camp,  8c  profitèrent  de  tout  ce 
qu’on  avoit  apporté  de  Cartha- 

Îe  pour  le  fecours  des  affiégés, 
le  ne  fut  pas  la  feule  fautp 
qu’il  commit,  ôç  dans  de  telles 
conjonctures  , les  fautes  font 
bien  plus  funertes.  On  rnir  donc 
à fa  place  Amilcar  , furnompié 
fiarcas.  Il  répondit  à l’idée 
qu’on  avait  conçue  de  Iuj,8c 
Commença  par  faire]  lever  aux 
içditieujt  le  fiege  d’Utjque, 
Puis  il  s’avança  contrç  l’armée 
qui  étoit  près  de  Carthage,  en 
défit  une  partie  ,&  s'empara  de 
prefque  tous  (es  portes  avantar 
geux  qu’elle  oeçupoit.  Cçs 
heureux  fuccè»  ranimèrent  le 
çourage  des  Carthaginois. 

Cependant  , quelque  tems 
après  , çomme  on  vit  que  cette 
guerre  fraînoit  trop  en  lon- 
gueur , op  çruç  à Carthage  de- 
voir faire  un  dernier  effort.  Ç)n 
arma  tout  ce  qui  reftoit  de  jeu- 
liefle  capable  de  fervir.  On 
envoya  Hannon  pour  collègue 
î)  Amilcar,  & on  députa  en 
ipêtpe  tems  trente  Sénateurs 

Sour  conjurer  au  nom  de  lq 
.épublique  ces  deux  chefs,  qui 
jufqucs-là  avojent  été  brouillés 
çnfemble  , d’oublier  les  que- 
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relies  paffees,  & de  fiicrînef 
leurs  reffentitpens  au  bien  de 
l’État.  Ils  le  firent  fur  le  champ, 
s’embraflerent  mutuellement,  6c 
fe  réconcilièrent  fincèreraent 
& de  bonne  foi. 

.Depuis  ce  |ems  là  , tout 
réuffit  du  côté  des  Carthaginois, 
Cet  Hanqon  paroît  êtpe  je  même 
qui  fuit. 

JIANNON  , Hanno  , (a) 
A ' nuit  i chef  d’une  faâion  qui 
étoit  oppose  à çellç  de  la  fa- 
mille d’Annibal , conque  fous 
le  nopt  de  faélion  Barcine. 

Afdrubal  ayant  écrit  d’Efpa- 
ne  à Carthage  , pour  deman- 
er  qu’on  lui  envoyât  Annibal , 
ui  pouvoir  avoir  alors  vingt- 
eux  ou  vingt-trois  ans,  I4 
chofe  fouffrit  d’abord  quelque 
difficulté.  Car  , quand  il  s'agit 
de  délibérer  dans  le  Sénat  fur 
la  demande  d'Afdrubal , la  fac-. 
tion  de  la  famille  d’Ânnibal  , 
l'appuya  de  tout  fon  crédit. 
D’un  autre  çôté  , Hannon  , qui, 
comme  nous  venons  de  le  dire  , 
étoit  chef  de  la  faétion  oppo- 
ice  , & à qui,  d'ailleurs,  fa 
naiffance,  fon  n^érïte  , & fon 
zele  pour  le  bien  de  l’Etat  , 
donnoient  une  grande  autorité 
dans  les  délibérations  publi- 
ques ; Hannon  , dis  - je  , fit 
tous  fes  efforts  pour  retenir 
Annibal  dans  la  ville.  Il  pa- 
roît , dit-il  alors  , que  la  de- 
mande d'Afdrubal  ejl  jufle  ; & ce- 
pendant je  ne  fuis  pas  d'avis 
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fuon  I4  lui  accorJe. 

Une  propofîtion  li  bizarre 
en  apparence  ayant  réveillé 
l’attention  de  toute  l’alTemblée  ; 

» Afdrubal , continua  Hannon , 

» fe  croyant  redevable  de  tou- 
la  te  fa  fo  tune  à Amjicar  , fem- 
» uU  . yairraifon,  pour  lai  té- 
» moit,nîr  fa  reconnoi(3'ance,de 
» travailler  à l’élévation  de  fon 
» fils; mais,  il  ne  nous  convient 
«s  pas  de  préférer  des  vues  parti- 
j»  culières  à l’intérêt  public.Çrai- 
r>  gnons-nous  qu’un  fils  d’Amil- 
» car  n’imite  pasaflez  tôt  l’am- 
j»  bition  tyt^nnique  de  fon  pe» 
» re  ? Craignons-nous  d’êtrç 
9 trop  tard  les  efçlaves  du  fils, 
p après  avoir  vu  le  gendre  en- 
as  vahir  , après  la  mort  de  fon 
a>  beau-pere  , le  commande- 
» ment  de  nos  Armées  comme 
a>  un  bien  héréditaire  qui  lui 
9 appartenojt  par  droit  de  fucr 
p celfion  / Mon  avis  eft  que 
9 nous  devons  retenir  ce  jeune 
» homme  dans  la  ville , pour 
V lui  donner  le  tems  d’apprén-r 
jp  dre  la  foumilfion  Ôc  l'obeif» 
9 fance  qu’il  doit  aux  Loix  & 
» aux  Magiilrats  ; de  peur  que 
9 cette  légère  étincelle  n’allu- 
» me  un  jour  quelque  grand 
a incendie  a.  Les  plus  gens  de 
bien  étoient  du  fentimeqt 
d’Hannon  ; mais,  comme  il  atr 
rive  d’ordinaire  , le  plus  grand 
nombre  l’emporta  fur  la  plu; 
faine  partie. 

L’an  aj8  avant  J.  C,  , An- 
pibal  ayant  entrepris  le  fiege 
de  Sagonte,  ville  alliée  des  Ro- 
mains , on  lui  envoya  de  Rome 
des  AmbaÛadeurs  qu’il  refufa 
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4'écouter.  Çes  Am^affadeurs , 
fur  le  refus  d'Ann;bal  , -s’en  al- 
1 rent  droit  à Carthage  , où  ils 
ne  réuflïrent  pas  mieux  qu’à 
Sagonte.  Hannon  fut  lefeul  qui 
parla  en  leur  faveur.  On  l’é- 
couta fans  l’interrompre;  mais, 
le  lilence  qu’on  prêta  à fon  d if- 
cours  fut  plutôt  un  effet  de  l’au- 
torité que  fon  rang  lui  donnoit 
d tns  l’alfemblée  , qu'une  mar- 
que d’approbation  ôc  de  Con* 
f.ntement.  » Ce  n’eft  pas  d’au» 
» jourd’hui  , dit-il  , meilleurs, 

» que  je  vous  ai  avertis  de  ce 
j»  que  vous  aviez  à craindre 
» de  la  race  d’Amjlcar  , & que 
p je  vous  ai  conjurés  par  les 
p dieux  arbitres  ôc  témoins  des 
j>  traités , de  ne  point  confier  le 
» commandement  de  vos  trou- 
» pes  à quiconque  feroit  forts 
» de  cette  race  odieufe.  Les 
» mânes  d’Aipilcar  ne  peuvent 
» demeurer  en  repos  ; Ôc  tant 
P qu’il  reliera  à Carthage  quel- 
» qu’un  du  faqg  ôc  du  nom  de 
jj  Barcas,  vous  ne  devez  point 
» compter  fur  l’ohfervation  des 
jj  traités  ôç  des  alliances.  Mal- 
p gré  mes  avis  , vous  avez  en- 
p voyé  dans  votre  Arn>ée  uq 
P jeune  ambitieux , qui, brûlant 
p du  défir  de  régner,  ne  voit 
n point  d’autre  qioyen  de  par» 
» venir  à fes  fins  , que  de  vivrç 
5o  entouré  de  légions,  & d’ex» 
p citer  toujpurs  guerre  fur 
» guerre.  Par  là , vous  avez  al» 
p îumé  voqs-qiêmes  l’inceddlç 
» qui  vous  coqfume  , au  liep 
p de  travailler  à l’éteindre, 
t>  Vos  troupes  ailiegenc  au» 
H jourd’hui  Sagonte  contrç  I4 

V>  iv 
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m foi  d’un  traité  récent  ; mais  , 
» bientôt  les  Armées  Romaines 
» allégeront  Carthage  fous  la 
» conduite  des  mêmes  dieux 
» qui  ont  vengé  contre  vous 
» dans  la  première  guerre 
» le  vio.lement  des  anciens  trai* 
» tés.  Quel  peut  être  donc  le 
n motif  de  votre  confiance  i 
» Ne  çonnoilfez-Yous  pas  vos 
» ennemis  ? ne  vous  connoiflez» 
n vous  pas  vous-mêmes  ? Et  ne 
» fave?-vpus  pas  quelle  elt  la 
» fortune  des  deux  nations  ? 
■n  Les  Romains  , avant  que  de 
» fe  déclarer,  envoyenr,  corn* 
n me  alliés  , & pour  l’intérêt 
» de  leurs  alliés  , une  ambaffa- 
» de  ; & votre  important  Gé- 
» néral  né  daigne  pas  admettre 
» les  Ambafladeurs  dans  fon 
» camp  , & leur  refufe , con- 
» tre  le  droit  des  gens  , une 
» audience  qu’on  accorderoit  à 
r>  ceux  d’une  nation  ennemie. 
n Traités  de  la  forte  , ils  vien- 
» nent  ici  vous  faire  leurs 
» plaintes  , Ôc  vous  demander 
» fatisfaélion.  Ils  veulent  bien 
yy  fuppofer  que  le  confeil  pu- 
»»  blic  de  Carthage  n’a  point  de 
» part  à l’outrage  ; & en  ce  cas. 
n ils  exigent  qu'on  leur  livre 
« Anntbal , comme  le  feul  cou- 
» pable.  Mais  , plus  ils  font  pa- 
» roître  de  patience  5c  de  re- 
>>  tenue  dans  le  commencement, 
» plus  je  crains  qu’ils  nefoienc 
sb  inexorables,  quand  ils  au- 
» ront  une  fois  pris  les  ar- 
v mes  pour  fe  venger.  Souve- 
■»  nez-vous  du  Mont  Eryx  » 
» fouvenez-vous  des  illes  Ega- 
» tes.  Remettez-vous  deyaût 


n les  yeux  les  maux  qué  vou* 
» avez  foufferts , & les  pertes 
yf  que  vous  avez  faites  pendant 
» vingt-quatre  ans  par  terre 
a>  & par  mer.  Et  vous  n'aviez 
pas  à votre  tête  un  jeune 
•»  téméraire  comme  Annibal  , 
» mais  fon  pere  Amilcar  lui— 
» même , cet  autre  Mars  com- 
» me  l’appellent  Tes  partifans, 
» Pourquoi  dpnc  avez-vous  été 
» vaincus  ? Ç’eft  que  les  dieux 
n vouloient  venger  Poutrage 
» que  les  Romains  avoient  re- 
y>  çu  de  nous  en  Italie  ; Iorf- 
» que , contre  les  traités  , nous 
» fecourûmes  Tarente,  çomme 
» ils  vengeront  celui  que  nous 
» leur  avons  fait  en  Efpagne 
y>  en  alliégeant  Sagonte.  Ouj  , 
v ce  font  les  dieux  qui  vous 
» ont  punis  ;&  quand  on  au- 
» roit  pu  douter  dans  les  com» 
» mencemens  de  quel  côté 
» étoir  le  tort,  ils  ont  voulu 
n que  l’événement , comme  ur» 
» juge  équitable  , décidât  la 
» quellion  , en  accordant  la 
» viéloire  au  parti  qui  avoir 
x»  la  jullice  de  fon  côté.  C'efl 
» contre  les  murailles  de  Car- 
» thage  , qu'Annibal  fait  avan- 
n cer  aujourd’hui  fes  tours  & 
» fes  mantelets.  Ce  font  les 
» murailles  de  Carthage  qu’il 
* bat  à coups  de  bélier.  Je  fou- 
n haite  que  ma  prédiction  foir 
n fauffe  ; mais  , je  prévois  que 
» les  ruines  de  Sagonte  retom- 
» beront  fur  nos  têtes  , & qu'il 
n nous  faudra  foutenir  contre 
n les  Romains  la  guerre  que 
y>  nous  aurons  entreprife  con- 
•»  tre  cepx  de  Sagonte.  Vops 
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» voulez  donc  qu’on  livre  An- 
» nibal  aux  Romains  , dira 
» quelqu'un  ? Je  fais  bien  que 
J»  l'inimitié  qui  a toujours  été 
P entre  fon  pere  & moi  peut 
» me  rendre  fufpeél , Si  ôter 
P à mon  fentiment  une  partie 
» de  l’autorité  qu'il  devroit 
» avoir  dans  la  Compagnie. 

• Mais  , je  ne  vous  difïimuierai 

* pas  que  je  me  fuis  réjoui  de 
» la  mort  d’Amilcar  , parce 
» que  , s’il  eût  vécu  plus  long- 
» tems , nous  ferions  déjà  aux 
» prifes  avec  les  Romains.  A 
» l’égard  de  fon  fils , je  le  hais 
?»  & Je  dételle  comme  la  furie 
» & le  flambeau  de  cette  guer- 
» re.  Et  non  feulement  je  fuis 
» d’avis  que , pou*  expier  la 
» rupture  du  traité , on  le  li» 
»»  vre  aux  Rqmains  » comme 
» ils  le  demandent  ; mais  , 
a»  quand  ils  ne  nous  fomme- 
*>  roient  pas  de  le  faire  , je 
a vous  confeillerois  de  le  tranf- 
» porter  aux  extrémités  de  la 
» terre  & de  la  mer  , fi  loin  , 
» que  jamais  fon  nqm  ne  pût 
» frapper  nos  oreilles  , ni  fa 
=»  préfence  troubler  le  repos 
J°  de  notre  République.  Mon 
s>  fentiment  ell  donc  que  vous 
» décerniez  trois  ambaffades, 
» La  première,  pour  aller  furie 
» champ  à Rome,  faire  fatis- 
» faélion  au  Sénat.  La  fécondé, 
» pour  déclarer  à Annibal  de 
V votre  part , qu’il  ait  à reti- 
» rer  les  troupes  de  devant 
j»  Sagonte  , 8c  pour  le  livrer 
j>  lui-même  entre  les  mains  des 
p Romains,  Vous  chargerez  la 
» ttoificme  de  décomntager  les 
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» Sagontins  des  pertes  qu’il* 
» ont  faites  pendant  que  leu* 
jj  ville  a été  afliçgée.  « 

Prefque  tous  les  Sénateur* 
étoient  tellement  dans  les  inté-» 
rêts  d’Annibal,  qu’il  ne  fût  pa* 
befoin  de  longs  difeeurs  pour 
répliquer  à Hannon.  Bien  loin 
qu’on  approuvât  fon  avis,  on 
lui  reprocha  d’avoir  parlé  con- 
tre le  fils  d’Amilcar  avec  plus 
de  violence  8e  d’animofité  que 
Valere  même  chef  des  Ambal» 
fadeurs  Romains.  Ainfi , on  leur 
répondit  en  peu  de  mots  t 
» que  ce  n’étoit  point  Annibal, 
» mais  les  Hahitans  de  Sagonte , 
» qui  avoient  donné  lieu  à la 
jj  guerre  ; 8c  que  les  Romains 
u auroient  grand  tort , s’ils  pré- 
» féroient  les  Sagontins  au* 
» Carthaginois  leurs  ancien* 
u alliés,  u 

Après  la  bataille  de  Cannes, 
Magon  en  étant  venu  porter  la 
nouvelle  à Carthage,  fit  à ce 
fujet  un  allez  long  difeours  , 
dont  le  réfulrat  fut  que  plus  ils 
avoient  d’efpérance  de  termi- 
ner bientôt  la  guerre  à leur 
avantage  , plus  on  devoit  faire 
d’efforts  pour  envoyer  toutes 
fortes  de  fecours  à Annihal  ; 
qu’il  fàifoit  la  guerre  loin  de 
Carthage  au  milieu  du  païs  en- 
nemi; que  la  confommation  des 
vivres  8c  de  l’argent  ailoit  très- 
loin  ; 8c  que  tanc  de  batailles 
n’avoient  pu  détruire  les  armée* 
ennemies,  fans  affoîblir  celle 
du  vainqueur.  Qu’il  falloir  donc 
envoyer  des  recrues  , des  vi- 
vres , & de  l’argent  à des  fol- 
dats  qui  avoient  rendu  de  fi 
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grands  fervices  à la  République 
de  Carthage, 

Comme  cç  difcours  de  Ma- 
gon  avoit  répandu  la  joie 
dan»  toute  raffembiée,  Himii- 
con  , de  la  faélion  Barcine  , 
Crut  avoir  trouvé  une  belle 
occafion  d'insulter  Hannon  qui 
étoit  le  çhef  de  la  fanion  oppo» 
fée.  Aiqfi , s’adreflànt  à lui  d’un 
air  mocqueur  ; » Hc  bien  , 
» Hannon  , dif-il , que  penfez- 
» vous  de  tout  ceci  r Etes-vous 
» encore  fâché  qu’on  ait  entre- 
» pris  la  guerre  contre  les  Ro- 
» mains  i Voulez-vous  encore 
* qu’on  leur  livre  Annibal  ? 
» Parlez  ; oppofez-vous  au* 
» aélions  de  grâces  qu’on  pro- 
» pofe  de  rendre  aux  dieux, 
» Ecoutons , au  milieu  du  fénap 
» de  Çarthage  , un  Sénateur 
» Romain  ». 

Hannon,  d’un  air  & d’un  ton 
graves  , répondit  au  difcours 
d’Himilcon  en  ces  termes  : 
» je  me  ferois  tu  aujourd’hui , 
» pour  ne  point  troubler,  par 
» un  difcours  qui  ne  fera  peut- 
» être  pas  de  votre  goût , une 
» joie  ^ laquelle  je  vois  que 
» tout  le  monde  s’abandonne, 
» Mais  , en  ne  répondant  rien 
» à un  Sénateur  qui  m’interro- 
» ge  , jp  donnerois  lieu  de  me 
» foupçonner  ou  d’une  fierté 
» mal  entendue  , ou  d’une  baf- 
» fefle  fervile  ; ce  qui  marque- 
» roit  que  j’aurois  oublié  ou 
» que  je  parle  à un  homme  li- 
» bre  , ou  que  moi-même  je 
» le  fuis.  Je  réponds  donc  à 
V Himilcon  , que  je  n’ai  point 
» ceifé  d’être  mécontent  de 


H A 

» eetfe  guerre , de  que  je  ai 
» celferai  point  de  me  décla» 

» rer  contre  votre  invincible 
» Général , que  je  ne  voie  la 
» guerre  terminée  par  un  trai* 

» té  dont  les  conditions  Soient 
» Supportables  ; de  je  regrert 
» terai  toujours  l’ancienne 
» paix  , jufqu'à  ce  qu’on  en  ait 
» fait  une  nouvelle.  Lçs  avan- 
» tages , que  Magon  vient  de 
» nous  étaler  , font  dès  ce  mo- 
is ment  grand  plaifir  ^ Himil* 
» con , de  aux  autres  parti- 
» fans  d’Annibal»  Ils  m’en  peu* 
m vent  faire  auffi  , & je  fuis 
n tris-difpofé  à m’en  réjouir 
» comme  eux , parpe  que  ces 
» heureux  Succès , fi  nous  vou» 
» Ions  en  profiter  , peuvent 
» nous  procurer  des  condi* 
» tions  de  paix  plus  favora- 
» blés,  Mais , fi  nous  lailTons 
» pafler  une  fi  heureufe  con* 
» jonâure,  où  nous  pouvons 
» paroître  donner  la  paix  plu- 
» tôt  que  la  recevoir  ,je  crains 
» fort  que  cette  joie  , qui  main* 
» tenant  nous  tranfporte , ne 
» nous  échappe  bientôt , de  ne 
» fe  réduifç  à rien,  Car  , enfin, 
V que  font  après  tout  ces  Suc* 
» cès  fi  vantés  , de  à quoi  fe 
» terminent-ils?  J’ai  taillé  en 
x>  pièces  les  armées  desenne* 
» mis  ; envayez-moi  des  fol* 
» dats.  Que  demanderiez-vous 
» donc  , fi  vous  aviez  été 
» vaincu  ? je  me  fuis  emparé 
» de  deux  camps  des  ennemis  , 
remplis  apparemment  de  bu* 
» tin  de  de  toute  forte  de  pro* 
» vidons  ; envoyez-moi  de| 
» vivf  es  6e  de  l’argent.  Quç  do» 
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Y manderiez-vous  autre  chofe , 
v fi  vous  aviez  vous-même  per- 
» du  votre  camp  ? mais  , afin 
» que  je  ne  fois  pas  ici  le  feul 
» qu’on  mette  fur  la  felette  , 
» (car  il  me  fismble  que  j’ai 
T>  autant  4e  droit  d'interroger 
» Himilcon  , qu’il  en  a de  me 
» faire  des  queltjons  ) que  lui , 
s»  ou  Magon  , me  réponde.  Lq 
défaite  de  Cannes  a détruit 
s»  l’Empire  Romain,  dites-vous, 
» & toute  l’Italie  eft  foulevée 
» contre  eux.  Dites-nous  donc, 
» fi  , parmi  les  peuples  du  nom 
7>  Latin,  il  y en  a quelqu’un 
» qui  ait  pris  votre  parti  ; & fi 
de  tout  les  Citoyens  qui  com- 
» pofent  les  trente-cinq  Tri- 
3»  bus  de  Rome,  il  s’eneittrour 
3»  vé  un  feul  qui  ait  déferré  ? » 
Magon  ayant  répondu  que  ni 
l’un  ni  l’autre  n’étoit  arrivé  ; 
a»  Nous  avons  donc  encore,  re- 
*>  pliqua-t-il,  un  très  - grand 
3»  nombre  d’ennemis  fur  les 
» bras.  Dites  au  moins,  quelle 
3»  ell  la  difpofition  des  ennemis 
s»  qui  nous  relient  , de  s’ils 
*>  confier  vent  quelque  efpéran-r 
as  ce  ü Magon  ayant  répondu 
3»  qu’il  n’en  favoit  rien  : |1  n’y 
a*  a cependant  rien  de  fi  aifé  à 
» favoir  , reprit  Hannon. 
3P  Avez-vous  appris  que  l’on 
30  ait  parlé  dans  le  fénat  de  Ro- 
» me  de  demander  la  paix  ? 
n Les  Romains  ont- Us  envoyé 
si  des  Ambafiadeurs  à Annibal, 
30  pour  en  traiter  1 Magon  ayant 
» répondu  que  non:  Nous  avons 
aa  donc  la  guerre  aufii  entière 
a»  que  le  jour  qu’Annibal  parta 
» en  Italie»  répliqua  Hannon. 
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» Il  y en  a plufieurs  parmi 
» nous , qui  fie  fouvienneot  des 
v viciflitudes  de  la  premier® 
a?  guerre.  N°*  affaires  ne  furent 
p jamais  en  un  meilleur  état  ni 
3>  par  terre  ni  par  mer  , qu’el- 
33  les  l’épient  avant  le  confu* 
v lat  de  Ç.  Lutatius  & d’Aulu* 
3a  Poftumius.  C’ait  fous  ce  con- 
3>  fulat  même  que  nous  fûmes 
>3  vaincus  aux  ifles  Egaies.  Si 
» la  fiprtune  vient  aujourd’hui 
» à changer  ( plaifie  aux  dieu® 
33  d’en  détourner  le  préfage) 
» avons-nous  lieu  d’efpérer  que 
» nous  aurons  la  paix  quand 
» nous  ferons  vaincus  , pendant 
33  que  perfonne  ne  nous  l'offre 
s>  à préfenr  que  nous  fommes 
33  victorieux  ? Pour  moi.  s'il 
33  s’agiffoit,  ou  de  donner  la 
3>  paix  aux  Romains  , ou  de  la 
» recevoir  d’eux,  je  fais  ce 
33  que  j’aurois  à dire,  Mais , fi 
» vous  me  confultez  fur  le« 
» propofitions  de  Magon,  voir 
3i  ci  quel  eft  mon  fentjment  : 
» Ou  Annibal  eft  victorieux  # 
» & en  ce  cas  il  n’a  pas  befoiq 
3»  de  feçours  ; ou  il  nous  trom- 
3>  pe  par  de  vaines  efpérances, 
» & pqur  lors  >1  mérite  encore 
» moins  d'êfre  écouté  33, 

Le  difepurs  d’Hannon  ne  fit 
pas  beaucoup  d’impreffion  fur 
fes  efprits.  Ils  étoient  trop 
préoccupas  de  la  joie  qu’infpire 
la  victoire,  pour  rien  écouter 
de  ce  quj  pouvoir  l’altérer. 
D'ailleurs  , la  bainç  qui  avoir 
toujours  divifé  la  famille  d’An- 
nibal  & la  fienne  , le  rendoit 
fufpeCt  ; outre  qu’ils  éroienç 
peçfuadés,  que,  pour  pçu  qu’ils 
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fi  lient  d'efforts , ils  verroîent 
inceffamment  la  guerre  termi- 
née à leur  avantage.  C’ell  pour- 
quoi , d’un  confentement  una- 
nime , il  fut  réfolu  que  l’on  en- 
verroit  à Annibal  un  renfort  de 
quatre  mille  Numides,  quaran- 
te Eléphans  , & une  grande 
fomme  d’argent, 

H AN  N ON,  Manno,  (4) 

A'Vrwr  , autre  Général  Cartha- 
ginois , fils  de  Bomilcar  , con- 
tribua beaucoup  à faciliter  le 
paffage  du  Rhône  à l'armée 
d'Annibal.  Ce  Général  avoir 
fcien  tout  ce  qui  lui  étoir  né- 
ceflaire  pour  paffer  le  fleuve  ; 
mais , le  grand  nombre  des  en- 
nemis , tant  infanterie  que  ca- 
valerie , qui  gardoient  l’autre 
bord,  l'embarraffoit.  Pour  le- 
ver cet  obftacle , il  ordonna  à 
Hannon  fils  de  Bomilcar , de 
partir  à la  première  veille  de  la 
nuit  avec  une  partie  de  l’armée, 
de  remonter  vers  la  fource  du 
Rhône  pendant  un  jour  entier  , 
tle  le  paffer  enfuite  le  plus  fe- 
crétement  qu’il  pourroit , au 
premier  endroit  facile  , & afin 
de  faire  faire  à fes  gens  un  long 
circuit,  en  s’approchant  des  en- 
nemis pour  les  venir  attaquer 
en  queue  , quand  il  en  feroit 
tems  , des  Gaulois  qu’il  lui  don- 
na pour  guides  , lui  firent  faire 
une  marche  d’environ  vingt- 
cinq  milles  ; au  bout  de  laquel- 
le ils  lui  montrèrent  un  paffage 
au  deffus  d’une  petite  ifle  que 
forme  le  fleuve  en  le  partageant; 
pe  qui  fait  qu’en  éet  endroit  il 
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cft  moins  profond  & plus  aifé  4 
traverfer.  Là  ils  coupèrent  du 
bois , Sc  conffruifirent  à la  hâta 
des  bateaux,  avec  lefquels  ils 
pafferent  hommes,  chevaux,  ar- 
mes & bagages.  Les  Efpagnols 
fans  faire  tant  de  façon  , ayant 
mis  leurs  habillement  dans  des 
outres , s'étendirent  fur  leur» 
boucliers,  8c  fe  rendirent  ainlî 
à l’autre  bord.  A l’égard  de* 
troupes  qu’Hannon  conduifoit, 
ayant  pailé  le  fleuve  ftir  des  ra-, 
deaux  , elles  campèrent  fur  le 
bord , Sc  y refterent  un  jour  en- 
tier , pour  fe  délaffer  des  fati- 
gues d’une  marche  noélurne  , 

Pc  du  travail  qui  l’avait  fuivie  ; 
leur  Chef  étant  très-attentif  à 
bien  exécuter  les  ordres  d’An« 
nibal.  Le  lendemain  ils  partirent 
de  ce  lieu  , & firent  connoître 
à Annibal , par  le  moyen  d’une 
épaiffe  fumée  , qu’ils  éievèrenj 
en  l’air  , qu’ils  étoient  paffés  , 

& qu’ils  approchoient.  Ce  Gé-  *■ 
néral,  pour  profiter  de  l’occa- 
fion  , donna  aufli-tôt  ordre  aux 
liens  de  fe  mettre  dans  l'eau. 
L’infanterie  avoit  déjà  préparé 
les  barques  dont  elle  avoit  be- 
foin.  Les  vaifleaux  d’une  plu» 
grande  malle  tranfportoient  le» 
Cavaliers  , tandis  que  leurs 
chevaux  , qu’ils  tiroient  par  1» 
bride  du  haut  de  la  pouppe  , 
nâgeoient  à côté.  Et  cette  eff. 
pece  de  flotte  rompant  l’impé- 
tuolité  du  courant  , faciljroit  la 
traverfe  des  petites  barque* 
qui  paffoient  au  deffous.  Anni- 
bal avoit  pris  la  précaution 
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d'embarquer  d’autre»  eheviux 
tout  bridés  & tout  équipés  t 
pour  être  en  état  d’agir  dès 
qu’ils  feroisnt  arrivés  à la  rive 
oppofée. 

Les  Gaulois  les  re  jurent  avec 
beaucoup  de  fierté,  dès  qu’ils 
fe  préfenterent  pour  gagner  le 
rivage.  Pouffant  des  hurlement 
4k  des  cris  épouvantables , ac- 
compagné» d’une  efpece  de 
Chant , félon  leur  coutume  , ils 
frappoient  de  leurs  boucliers 
fur  leurs  cafques  , & mena- 
çoienr  de  loin  les  Carthaginois, 
en  leur  préfentant  leurs  javelots, 
qu’ils  faifoient  briller  à leurs 
yeux.  Mais,  malgré  ces  brava- 
des , ils  étoient  effrayés  eux- 
snêmes  du  grand  nombre  de 
barques  qu'ils  avoient  en  face  , 
du  bruit  horrible  des  flots  , de 
des  cris  divers  des  nautonniers, 
& des  foidats  , tant  de  ceux 
qui  faifoient  de  grands  efforts , 

Ïiour  furmomer  la  rapidité  de 
’eau  , que  de  ceux  qui,  de  l’au- 
tre  bord,  animoient  leurs  com» 
pagnons.  Ils  étoient  déjà  affez 
embarraffés  de  leur  figure  , 
lorfqu’ils  entendirent  les  cris 
menaçant  des  foidats  d'Han- 
non  , qui  s'étoient  déjà  empa- 
rés de  leur  camp  , & qui  ve- 
noient  fondre  fur  eux  par  der- 
rière ; dans  le  même  tenu  qu’u- 
ne multitude  beaucoup  plus 
grande  les  preffoit  par  devant , 
à mefure  que  les  foidats  for- 
toient  en  foule  de  leurs  bar- 
ques. Les  Gaulois  , voyant 
qu’au  lieu  de  repouffer  les 
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Carthaginois , ils  étoient  eux 
mêmes  accablés  de  toutes  parts , 
prirent  h parti  de  fe  retirer 
chacun  de  leur  côté  dans  leurs 
villages  & dans  leurs  bourgs , 
avec  beauconp  de  tumulte  fie 
d’effroi.  Annibal  fit  pafllr  tout 
à fôn  aife  le  relie  de  fes  trou- 
pes , & fe  campa  de  l’autre 
côté  du  Rhône,  bien  perfuadé 

3n’il  n’avoit  plus  rien  à crain- 
re  de  la  mauvaife  volonté  des 
Gaulois. 

HANNON  , Hdtmo  , ( j ) 
Autrui  , autre  Général  Car» 
thaginois , fut  établi  par  Anni» 
nibal  Gouverneur  de  la  partie 
de  l’Efpagne  fituée  en  deçà  de 
l’Hebre  , & il  étoit  fur -tout 
chargé  de  la  maintenir  dans 
les  intérêts  des  Carthaginois, 
Cn.  Cornélius  Scipion  , étant 
arrivé  dans  le  pais,  commença 
par  gagner  les  Luficaniens , tic 
continuant  de  proche  en  pro^ 
che  jufqu’à  l’Hebre  , il  fit  dé- 
clarer tous  les  Habitans  de  ces 
cantons  pour  les  Romains , en 
les  obligeant  à renouveller  les 
anciennes  alliances  , ou  à en 
contracter  de  nouvelles.  L’i* 
dée  , qu’il  laiffa  par-tout  de  fa 
bonté  8c  de  fa  clémence  , lui 
attira  l’amitié  non  feulement 
des  peuples  maritimes  , mais 
encore  des  nations  les  plus  fé- 
roces qui  demeuroient  au  mi- 
lieu des  terres  & fur  les  monta- 
gnes , Sc  qui  bien  loin  de  s’op- 
pofer  à fes  entreprifes,  uni- 
rent leurs  armes  avec  les  fien- 
ncs.  Haaaon  , pour  arrêter  les 
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progrès  des  Romains  , & ne 
pas  attendre  que  tout  le  pais 
fût  déclaré  pour  eux , alla 
camper  à leur  vue  , leur  pré- 
senta la  bataille.  Sdpion  l’ac- 
cepta avec  joie  , 3t  la  vidoire 
lui  coûta  peu.  il  tua  aux  enne- 
mis fix  mille  hommes , prit  le 
Général  lui-même , avec  quel- 
ques-uns des  principaux  offi- 
ciers , & fit  deux  mille  prifon- 
niers  , avec  ceux  qui  étoient 
reftés  à la  garde  du  camp  j dont 
il  le  rendit  aüffi  ihaître* 

HAlMNON , Hahno  i fCrrui, 
ta)  autre  Général  Carthagitiois  > 
fut  défait  par  Tib.  SemproniuS 
Longus  auprès  de  Grumentum 
élans  la  Lucanie,  l’an  115  avant 
J.  C.  Il  perdit  dans  cette 
rencontre  plus  de  deux  mille 
hommes  , avec  quarante  - un 
étendards.  Obligé  de  quitter  la 
Lucanie , il  fe  retira  dans  le 
païs  des  Bruttiens.  Mais,  il  en 
Sortit  bientôt  après,  pour  mar- 
cher dti  côté  de  Nolè  , ville  qui 
étoit  fort  attachée  au  parti  des 
Romains.  Dans  Une  conversa- 
tion particulière  qü’il  eut  avec 
deux  députés  de  cette  ville  , il 
leur  fit  beaucoup  valoir  la  Va- 
leur & la  bonne  foftuhe  d’A  ti- 
tubai , pendant  que  les  Romains 
Voyoient  tous  les  jours  dimi- 
nuer leur  réputation  avec  leurs 
forces.  Il  ajouta  que  quand  il 
y auroit  entre  les  deux  partis 
une  égalité  qui  ne  s’y  trûùvoit 
plus  , il  fuffiroit  d’avoir  éprou- 
vé la  dureté  du  joug  des  Ro- 
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feains , & de  tonnoîrre  la  douS 
ceur  ôc  la  clémence  dont  Ànni* 
bal  avoit  ufé  envers  tbus  les  pri- 
fonnierS  Italiens  qu’il  avoic 
faits  , pour  préférer  l’alliance 
de  Carthage  à .telle  de  Rome; 
que  quand  les  deux  Confuls  fe- 
roientaux  porter  de  Noie  avec 
leurs  deux  Armées  ) ils  ne  fe- 
roient  pas  plus  en  état  de  réfif- 
ter  à Ahnibal  qu’ils  ne  l’a- 
voient  été  à Cihnes  ; bien  lois 
qu’un feul  Prêteur,  aVÉc  un  pe- 
tit  nombre  de  Soldats  nouvelle- 
ment levés,  pût  défendre  cette 
ville  tontre  lui;  qu’il  leur  ifa- 
portoit  plus  tju’à  Annibal  * que 
Noie  fût  remife  à ce  Général 
par  composition  plutôt  que 
d’êtée  réduite  par  la  force  ; 
qu’ils  ne  devoieflr  pas  doutée 
qu'il  ne  s’en  rendit  maître  * 
comme  il  avoit  fait  de  Capoue 
& de  Nucetie  ; ôt  qu’étant  pla- 
cés entre  ces  deux  villes  , ils 
connoifloient  mieux  que  per- 
sonne la  différence  qu’il  ÿ 
avoit  entre  le  Sort  de  l’u- 
ne & celui  de  l’autre  ; qu’il 
né  vouloit  pas  leur  préSager  les 
maux  dont  leur  patrie  étoit  mé- 
fiacée  , (i  elle  Se  laiflôit  forcer  ; 
qu’il  aimoit  mieux  leur  promet- 
tre que  s’ils  livroient  M.  Claù- 
dius  Marcellùs  & Sa  garnifon 
à Annibal  ; ils  Sefoient  eux- 
mêmes  les  maîtres  & les  arbitres 
des  conditions  du  traité  d'al- 
liance , qui  Se  feroit  entre  eux 
& ce  Général. 

Hérennius  BafiFus  , l’un  dés 


{«)  Tit.  U»,  t.  XXIII.  c.  17,  43  , t.  XXV.  c.  1».  é-  fa.  XXVII.  c.  4s. 
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député»,  répondit  à Hsnnort , 
qu’il  y avoit  depuis  plufieurs 
années  entre  ceux  de  Noie 
& les  Romains  , une  alliance 
dont  les  deux  nations  s’étoient 
toujours  bien  trouvées  jufqu’à 
ce  jour  ; que  fi  les  mauvais  lue» 
cès  des  Romains  avoient  été  ca- 
pables d’engager  fes  compatrio- 
tes à changer  de  parti  , ils 
n’aurolent  pas  attendu  fi  tard  ; 
8c  que  s’ils  avoier.t  eu  deflein 
de  le  livrer  à Annibal , ils  n’au- 
roient  pas  appelle  dans  leur 
ville  M.  Claudius  Marcellus 
•vec  Tes  troupes  ; qu’enfin  ils 
étoient  dans  la  réfolution  de  vi- 
vre ou  de  mourir,  avec  ceux 

?iui  étoient  venus  pour  les  dé- 
endre.  Cette  entrevue  fit  per- 
dre aux  Carthaginois  l’efpé- 
fance  de  fe  rendre  maîtres  de 
Noie  par  compofition.  Mais, 
la  force  ouverte  ne  leur  ayant 
pas  mieux  réulfi  , ils  fe  virent 
obligés  de  fe  retirer  de  devant 
cetr-  place. 

H hnpn  revint  dans  îe  pais 
des  Bruttiens;  tk.  dès  qu’il  y fut 
arrivé  , il  fongea  à attirer  dans 
fon  parti  les  villes  Grecques 

Î|ui  demeuroient  attachées  à ce- 
ui  des  Romains.  L’année  fui- 
Vante  , il  partit  de  ce  pais  pour 
s’approcher  de  Bénévent  , & 

Îrécifément  dans  le  même  tems 
ib.  Gracchus  étoit  en  marche 
pour  s’approcher  aufli  de  cette 
même  ville.  Ce  dernier  y entra; 
mais,  ayant  appris  qu’Hannon 
étoit  campé  à trois  milles  de  là 
fur  les  bords  du  Calore  , & qu’il 
faifoit  le  dégât  dans  les  campa- 
gnes vaifioes , il  fortit  auiE  de 
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Bénéveftt;  8c  s’étant  campé  en- 
viron à mille  pas  de  l’enne- 
mi, il  aflembla  les  foldats  pour 
lesharangueriLa  plupart  étoient 
des  efclaves , qui  , depuis  deux 
ans  entiers,  aimoient  mieux  mé- 
riter leur  liberté  par  des  âc* 
fions,  que  de  la  demander  par 
des  paroles^  Le  lendemain,  dès 
qu’on  eut  doniié  le  lignai  avec 
le  fon  de  la  trompette , ils  s’ai* 
femblerent  les  premiers  au  tour 
de  la  tente  de  Tib.  Gracchus,  8c 
ce  Général  les  rangea  en  bataiî, 
le  au  lever  du  foleil.LesCartha- 

Îinois  nerefuferentpas  la  partie, 
.eur  armée  étoit  compofée  de 
dix-fept  mille  hommes  d’irifan- 
terie  , la  plûpart  Bruttiens , on 
Lucaniens  ; 8c  de  douie  cens 
cavaliers , toüs  Numides  8c 
Maüres , excepté  un  petit  nom- 
bre d’Italiens  qui  y étoient  mê- 
lés. On  combattit  long-tems  , 
8c  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Pendant  quatre  heures  la  vic- 
toire demeura  incertaine  entre 
les  deux  partis!  Rien  n’embar- 
raflbit  davantage  les  Romains  , 
que  les  têtes  des  ennemis  dont 
ils  vouloient  s’aflurer , pafee- 
qu’ony  aVoit  attaché  leur  liber* 
té;  car,  à mefufe  qu’un  folddt 
avoit  bravement  tué  un  enne- 
mi , il  perdoit  d’abord  un  tems 
confidérable  à lut  couper  la  tê- 
te au  milieu  du  tumulte  & du 
défordre  ; 8c  quand  il  en  étoit 
enfin  venu  à bout,  la  nécelfité 
de  la  tenir  8c  de  la  garder,  oc- 
cupant une  de  fes  mains , le  met- 
toit  hors  d’état  de  combattre  ; 
en  forte  que  les  plus  braves  ne 
prenant  plus  de  part  à ce  qui  le 
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qués  & reconnus  par  leurs  maî- 
tres dans  l’efpace  de  trente 
jours. 

Deux  ans  après  , c’efl-à-di- 
re  , l’an  a 12  avant  J.  C.  , 
Hannon  étoic  encore  dans  le 
pais  des  Bruttiens»  En  ce  rems- 
là,  il  reçut  ordre  d’Annibal  de 
palTer  dans  la  Campanie  , de 
d’avoir  foin  que  les  Campaniens 
tie  manquaient  point  de  vivres. 
Hannon  étant  parti  du  païs  des 
Bruttiens  avec  fes  Troupes, 
eut  grand  foin  d’éviter  la  ren- 
contre des  Confuls  , qui  étoient 
dans  le  Samnium  ; de  lorfqu’il  fe 
vit  près  de  Bénévent , il  campa 
à trois  milles  de  cette  ville , fur 
un  lieu  élevé.  Il  fe  fit  apporter 
les  bleds  qu’on  avoit  ferrés  pen* 
dant  l’été  dans  les  greniers  des 
nations  voifines,  qui  étoient  al- 
liées des  Carthaginois  , en  leur 
donnant  des  elcortes  , afin  qu’on 
le  tranfportâtfùrement.Enluité, 
Si  envoya  avertir  les  Campa- 
ttiens  du  jour  où  ils  dévoient  ve- 
nir enlever  ces  provifions  , 
leur  ordonnant  de  ramaffer  de 
toutes  parts  dans  la  campagne, 
le  plus  de  voitures  & de  bêtes 
de  charge  qu’il  feroit  podible» 
Mais,  les  Campaniens  firent  pa- 
toître  en  cette  occafion  leur  pa- 
feffe  & leur  négligence  ordi- 
naires. Ils  n’envoyerent  qu’en* 
viron  quatre  cens  charettes, 
avec  un  petit  nombre  de  bêtes 
de  fomme  ; ce  qui  fit  qu’Han- 
non  les  réprimanda  fortement , 
& leur  dit  que  la  famine  réveil- 
lon les  bêtes  mêmes,  toutes  dé- 
pourvues de  raifon  qu’elles 
étoient  ; au  lieu  que  le  foin  de 
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leut  pfopre  vie  n’aVoit  pu  les 
tirer  de  leur  aflbupifTement  6c 
de  leur  indolence  naturelle.  Il 
leur  indiqua  un  autre  jour  , au- 
quel il  leur  recommanda  de  ve- 
nir prendre  du  bled  avec  un 
plus  grand  nombre  de  voi- 
tures. 

Ceux  de  Bénévent,  ayant  été 
informés  de  ces  allées  & ve- 
nues , envoyèrent  aufEtôt  de* 
députés  au  camp  de  Bovianum  , 
pour  en  donner  avis  aux  Con- 
fiais. Lorfqu’lls  eurent  appris 
ce  qui  fe  pafloic  entre  Hannon 
& les  Campaniens,  ils  convin- 
rent que  l’un  des  deux  pafleloit 
avec  fon  armée  dans  la  Campa-  * 
nie.  Le  Conful,  à qui  le  fort 
avoit  fait  tomber  cette  commif- 
fion  , étant  parti  pendant  la 
nuit,  entra  dans  Bénéyent  che- 
min faifant , poUt  examiner  da 
près  la  vérité  des  faits.  Là  , il 
fçut  qu’Hannon  , avec  une  par- 
tie de  fes  Troupes  , étoit  allé 
faire  des  levées  de  bleds  dans 
la  campagne;  qu’il  avoit  chargé 
fon  Quelteur  d endiftribuer  aux 
Campaniens  y qu’une  foule  da 
gens  fans  armes  & fans  précau- 
tion avoit  amené  deux  mille 
chariots  dans  le  camp  de  ce  Gé* 
néral  , & que  tout  s'y  palloit 
avec  tant  de  défordre  & fi  peu 
de  difeipline  , que  les  païlans 
des  environs  étant  mêlés  confu- 
fément  avec  les  foldats  , on  n’y 
voyoit  rien  qui  refTemblât  à un 
camp  ou  à une  armée.  Le  Con- 
ful , bien  inflruit  de  toutes  ces 
particularités  s fçut  fi  bien  en 
profiter  , qu’étant  allé  attaquer 
le  camp  des  Carthaginois , U le 
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força,  y tua  fix  mille  hommes, 
& en  fit  un  plus  grand  nombre 
de  prifonniers.  Hannon,  de  Co- 
minium  où  il  avoit  appris  la  dé- 
faite de  feî-gens  , s’enfuit  de 
nouveau  dans  le  païs  des  Brut- 
tiens  avec  un  petit  nombre  de 
fourrageurs  , qu’il  avoit  par  ha- 
zard  avec  lui.  Ce  Général  com- 
manda depuis  dans  le  païs  des 
Métapontins. 

HANNON  , Hanno  , ( a ) 
, autre  Général  Car- 
thaginois , commandoit  dans 
Agrigente  , lorfque  le  conful 
M.  Yalérius  La: v inus  conduifit 
fes  légions  contre  cette  place  , 
l'an'ato  avant  J.  C. 

La  plus  grande  reffource  des 
Carthaginois  étoit  dans  les  Nu- 
mides & dans  leur  chef,  nom- 
mé Mutines. Cet  Officier,  par- 
courant toute  ta  Sicile  avec  fes 
troupes  , faifoit  un  butin  confi- 
dérable  fur  les  alliés  des  Ro- 
mains ; de  il  n’étoit  pas  poffible , 
ni  de  lui  fermer  le  chemin  d’A- 
grigente  , quand  il  vouloir  y 
rentrer  , ni  de  l’empêcher  d’en 
fortir , toutes  les  foisqu’il  avoit 
envie  d’aller  piller  la  campa- 
gne. La  gloire  , que  Mutines 
avoit  acquife  par  fes  heureux 
fuccès , ayant  fait  tort  à la  ré- 
putation d’Hannon  , excita  con- 
tre lui  la  jaloufie  & la  haine  de 
ce  Général  , qui , ne  pouvant 
plus  apprendre  fans  chagrin  les 
avantages  qu’il  continuoit  de 
remporter  fur  les  ennemis,  lui 
ôta  fa  charge',  pour  la  donner 
au  jeune  Hannon  fon  fils,per- 
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fuadé  qu’il  {cefleroit  d’être  es- 
timé des  Numides  , dès  qu’il 
n’auroit  plus  d’autorité  fur  eux. 
Mais  , l’événement  ne  répondit 
pas  à fes  efpérances  ; car  , il  fe 
rendit  odieux  en  fe  vengeant  , 
au  lieu  que  Mutines  fut  encore 
plus  aimé  de  plus  eftimé  des  Nu- 
mides qu’auparavant. 

Au  relie  , ce  dernier  ne  put 
fupporter  l’affront  qu’il  avoit 
reçu  , de  forte  qu’il  envoya  fe- 
cretement  un  courrier  à M.  Va- 
lérius Lxvinus  , pour  traiter 
avec  lui  de  la  reddition  d’A- 
grigente.  Lorfqu’ils  furent  con- 
venus des  conditions,  & de  la 
maniéré  dont  la  place  dévoie 
être  remife  aux  Romains,  le* 
Numides  s’emparèrent  de  la 
porte  qui  donnoitdu  côté  de  la 
mer;  3c  ayant  tué,  ou  chalTé 
ceux  qui  la  gardoient , ils  in- 
troduilîrent  dans  la  ville  un 
corps  d’ennemis  , qui  s’étoient 
rendus  exprès  de  ce  côté-là.  Ils 
s’avançoient  déjà  vers  le  mi- 
lieu de  la  ville  , ôc  jufques  dans 
la  place  pubtique  en  ordre  de 
bataille  , lorfqu’Hannon  , atti- 
ré par  le  tumulte  qu’ils  cau- 
foient  , mais  qu’il  attribuoit  à 
la  mutinerie  des  Numides,  qui 
s’étoient  déjà  foulevés  plus  d’u- 
ne fois , accourut  pour  appaifer 
la  fédition.  Alors, ayant  apper* 
çu  une  multitude  fupérieure  en 
nombre  à celle  des  Numides  , 
ôc  difeernant  de  plus  près  le 
langage  des  Romains,  qui  ne 
lui  jtoit  pas  inconnu,  il  prit  le 
paiti  de  fuir  ; 3c  étant  forti  de 


(a)  Tit.  Lit,  L.  XXVI.  c.  40. 
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la  ville  par  la  porte  oppofée  à 
ce  quartier  , avec  Epicyde  , ils 
fe  rendirent  l’un  & l’autre  fur  le 
bord  de  la  mer.  Là  ayant  trou- 
vé , hcureufement  pour  eux  , 
une  petite  barque  , ils  s’embar- 
quèrent delfus  pour  palier  en 
Afrique  , abandonnant  aux  Ro- 
mains la  pofleffion  de  la  Sici- 
le, qu'ils  leur  difputoient  depuis 
tant  d’années. 

HANNON,  Hanno  , (a) 
A’V»,  , autre  général  Cartha- 
ginois , fut  envoyé  enEfpagne, 
l’an  207  avant  Jefus  - Chrift  , 
pour  prendre  la  place  d’Af- 
drubal  , fils  d'Amilcar.  Dès 
qu’il  y fut  arrivé  , il  entra  dans 
la  Celtibérie,  où  il  fe  vit  bien- 
tôt à la  tête  d’une  puiflante  ar- 
mée ; ce  qui  obligea  Scipion 
d’envoyer  contre  lui  M.  Sila- 
nus  , avec  dix  mille  hommes 
. d’infanterie  & cinq  cens  cava- 
liers. M.  Silanus  fit  tant  de  di- 
ligence , malgré  la  difficulté  des 
chemins  & des  défilés  qu’il  lui 
fallut  fouvent  pafTer,  dans  un 
païs  qui  étoit  prefque  par-tout 
couvert  de  bois,  que  conduit 
/ par  quelques  transfuges  Celti- 
Dériens , il  fe  trouva  à la  vue 
des  ennemis, avant  qu’ils  euflent 
appris  le  bruit  de  fa  marche  ; 
bien  loin  qu’on  eût  eu  le  tems 
de  leur  envoyer  des  courriers 
pour  les  en  avertir.  Le  combat 
s’étant  engagé  , les  Carthagi- 
nois furent  vaincus  ; & Hannort 
faitprifonnier.ainfi  qu’un  grand 
nombre  des  fiens.  Ce  Général 
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futenfuîte  conduit  àRome  avec 
les  plus  confidérables  d’entre 
les  Carthaginois. 

HANNON  , Hanno  , ( b ) 
A’Vwr , autre  général  Cartha- 
ginois. Ce  Général , étant  par- 
ti de  Gades , par  ordre  de  Wa- 
gon , avec  une  petite  troupe 
d’Africains , à force  de  folli- 
citer  les  Efpagnols  , affembla 
auprès  du  fleuve  Bétis,  un  corps 
d’environ  quatre  mille  hommes. 
Mais , L.  Marcius  s'étant  empa- 
ré de  Ton  camp  , il  s’enfuit  au 
milieu  du  tumulte  ; 8c  après 
avoir  perdu  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  foldats  à l’attaque  du 
camp  , ou  dans  la  fuite  , il  eut 
bien  de  la  peine  à échapper  lui- 
même  , avec  un  petit  nombre 
des  fiens , à la  cavalerie  de* 
vainqueurs  , qui  les  pourfuivit 
pendant  long-rems  dans  la  plai- 
ne. Cela  arriva  l’an  ao 6 avant 
Jefus-Chrill. 

HANNON  i Hanno,  A"»»*, 
(c)  autre  général  Carthaginois, 
étoit  un  jeune  homme  d’une 
naiffance  diftinguée.  Il  comman- 
doit  un  corps  de  cavalerie  , 
l’an  204  avant  Jefus-Chrift.  En 
étant  venu  aux  mains  avec  des 
fourrageurs  Romains  , il  fut 
défait , & tué  dans  la  fuite. 

HANNON  , Hanno  , (d) 
AV»-. , autre  général  Cartha- 
ginois , étoit  fils  d’Amilcar.  Il 
commandoit  auffi  un  corps  de 
cavalerie,  l’an  204  avant  Jefus- 
Chrift. 

Comme  ce  Général,  avec  la 


■ (j)  Tit.  Liv.  L.  XX Vin.  c.  Î.&fil- 

■ (*)  Tit.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  Jo. 

CO  Til.  Liv.  L.  XXIX.  c.  •». 


14)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  14  , 15, 
Koll.  H Ut.  Rom.  T.  IV.  p.  1 , , 
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cavalerie  qu’on  lui  avoir  don- 
née, bien  loin  de  pouvoir  atta- 
quer les  ennemis  , n’étoit  pas 
même  en  état  de  les  empêcher 
de  piller  la  campagne  , Ton 

1 (rentier  foin  fut  de  faire  des 
evées  pour  augmenter  le  nom- 
bre de  fes  cavaliers.  Et  fans  ré* 
jetter  ceux  des  autres  nations  , 
il  enrôla  le  plus  qu’il  put  de 
Numides,  qui  étoient  les  meil- 
leurs hommes  de  cheval  qu'il 
y eût  en  Afrique.  Il  étoit  à la 
tête  d’environ  quatre  mille  ca- 
valiers , lorfqu’il  s’enferma 
dans  la  ville  de  Salera  , à quin- 
ze milles  du  camp  des  Romains. 
Quand  Scipion  l’eut  appris  : 
» Quoi , dit-il  , de  la  cavaie- 
» rie  à couvert  dans  une  ville 
» pendant  l’été  ! Fût-elle  beau- 
as  coup  plus nombreufe,  je  m’en 
x mets  peu  en  peine, tantqu’elle 
» fera  commandée  par  un  tel 
» Chef.»  Alors,  croyant  devoir 
agir  avec  d’autant  plus  de  vi- 
gueur 5c  de  diligence  , que  les 
ennemis  faifoient  paroître  plus 
de  nonchalance  & de  lenteur,  il 
ordonna  à Mali  ni  (Ta  d’aller  cara- 
coèier  jufqu’aux  portes  de  Sa- 
lera , pour  attirer  les  ennemis 
au  combat , lui  recommandant 
de  fe  retirer  au  petit  pas  , dès 

3ue  les  ennemis  feroient  fortis 
e leurs  murailles,  5c  qu’il  ne 
feroit  plus  en  état  de  leur  ré- 
fifter  ; qu’il  viendroit  le  fecou- 
rir  quand  il  le  faudroit.  Il  ne 
différa  que  le  tems  dont  il  crut 
que  Mafiniffa  avoir  befoin  pour 
engager  les  ennemis  au  combat; 
& auiïî-tôt  il  s’avança  avec  la 
Cavalerie  Romaine,  à la  faveur 
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des  collines  qui  couvroient  fort 
à propos  le  chemin  qu’il  fui- 
voit.  Mafinifla,  félon  les  ordre» 
qu’il  avoir  reçus,  tantôt  en  at- 
taquant hardiment  les  ennemis 
julqu’à  leurs  portes  , tantôt  en 
fuyant  devant  eux  avec  une 
crainte  apparente  , fit  fi  bien 
qu'Hannon,  dont  l’audace  étoit 
augmentée  par  la  faufile  épou- 
vante des  Romains,  fortit  de  la 
ville  pour  le  charger.  Mais,  il 
n’étoit  pas  peu  embarraffe  , for- 
çant les  uns , encore  tout  en- 
dormis ôc  pleins  de  vin  , à pren- 
dre leurs  armes  5c  à brider  leurs 
chevaux  ; tandis  qu’il  arrêtoic 
les  autres  qui  fortoient  confu- 
fément  par  toute*  les  portes  , 
fans  ordre  5c  fans  drapeaux. Ma- 
finiiïa  reçut  avec  courage  ceux 
qui  fe  jetterent  hors  des  portes 
les  premiers  , en  petit  nombre 
5c  fans  précaution.  Un  moment 
après  , il  en  fortit  une  fouie  , 
qui  rendit  le  combat  égal  entre 
les  deux  partis.  Enfin,  lorfquç 
tous  les  cavaliers  d’Hannon  fu- 
rent en  t'tat  d'agir  , il  fe  trouva 
ieplus  foible.  Il  ne  prit  pourtant 
pas  la  fuite  avec  précipitation; 
mais  , lâchant  pied  peu  à peu  , 
il  fe  battit  en  retraite  , Sc  les 
attira  jufqu’aux  collines  qui 
cachoientla  cavalerie  Romaine, 
Alors  , les  gens  de  Scipion  qui 
étoient  frais,  aufii  bien  que  leurs 
chevaux  , parurent,  & entourè- 
rent Hannon  5c  fes  Africains, 

Î|ui  s’étoient  bien  fatigués  à 
orce  de  combattre  Mafinifia, 
ou  de  le  pourfuivre.  Mafinilfa  , 
de  fon  côté  , en  faifant  volte 
face,  revint  au  combat,  llannoa 
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fur  rué  fur  la  place  , avec  en- 
viron mille  cavaliers  qui  fai- 
foient  fon  avant-garde  , ayant 
été  coupés  par  les  Romains  » 
&.  mis  par-là  hors  d’état  de 
fe  fauver.  Tous  les  autres  ef- 
frayés fur- tout  de  la  perre  de 
leur  chef,  s’enfuirent  à bride 
abattue.  Mais  , les  vainqueurs 
les  pourfuivirent  pendant  plus 
de  dix  lieues,  & en  prirent  ou 
tuerent  encore  près  de  deux 
mille.  Les  vaincus  avouoient 
eux-mêmes  qu’il  avoir  été  tué 
dans  cette  aétion  deux  cens  ca- 
valiers Carthaginois  , des  plus 
illuftres  par  leurs  richelfes  & 
leur  nailfance, 

Tous  les  Auteurs , dit  Tire- 
Live,n’ont  pas  parlé  de  ces  deux 
Hannons,  [celui  de  cet  article 
& celui  de  l’article  précédent], 
défaits  8c  tués  l’un  après  l’autre, 
dans  deux  combats  de  cavale- 
rie où  ils  romraandoienr.  Quel- 
ques-uns ont  craint  apparem- 
ment de  faire  une  méprife  , en 
racontant  deux  fois  le  même 
fait.  Pour  Célius  Ôc  Valérius , 
ils  ne  font  même  Hannon  que 
pril'onnier. 

• HANNON  , Hanno  , ( a ) 
A '»*»>.  , autre  général  Cartha- 
ginois , qui  ayant  apprivoifé  un 
lion  , lui  fuifoit  porter  une  par- 
tie de  fon  bagage  , ce  qui  fut 
caufe  de  fa  difgrace;  car,  les 
Carthaginois  en  tirèrent  un 
mauvais  augure;  & dans  la  pen- 

Plin.  T,  I.  p.  445.  Ælian.  Hifl. 
Animal.  L.  V.  c.  $9.. 

(t)  Ælian.  Hift.  Variar.  L.  XIV.  c. 
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(r)  Rtg.  L.  II.  c.  io.  T.  s.  & fa.  c. 
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fée  que  rien  n'étoit  inipoffible  à 
un  homme  qui  avoir  dompté  un 
animal  fi  féroce  , ils  craignirent 
qu’il  n’afpirât  un  jour  à la  ty- 
rannie; c’eft  pourquoi  , ils  le 
condamnèrent  à un  exil  perpé- 
tuel, dans  lequel  il  pafTalerefte 
de  fes  jours  à cultiver  la  terre. 

HANNON  , Hanno  , ( b ) 
A'trai'  , voulut  paffer  pour  un 
Dieu.  Pour  réuffir  dans  fon 
deiïein  , il  apprit  à plusieurs 
fortes  d’oifeaux  à prononcer 
ces  paroles  ; Hannon  efl  un  Dieu, 
Puis,  il  leur  donna  la  liberté  , 
pour  aller  répandre  cette  nou- 
velle dans  le  païs.  Mais  , ces 
oifeaux  reprirent  leur  chant 
naturel,  & Hannon  fut  fruilré 
de  fon  efpérance. 

HANNON  , Hanno  , (c) 
AW » , fils  & fuccefTeur  de 
Naas,  roi  des  Ammonites,  ami 
& allié  de  David.  Après  la  mort 
de  ce  Prince  , David  envoya 
des  Ambaifadeurs  à Hannon  , 
pour  lui  témoigner  la  part 
qu’il  prenoit  à fon  affliâion  , Sc 
PaUurer  de  la  continuation  de 
l’amitié  qu’il  avoit  eue  avec  le 
Roi  fon  pere.  Mais  , les  pri- 
cipaux  de  la  cour  d’Hannon  par 
une  défiance  très  - injurieufe  à 
David  , s’imaginèrent  que  cette 
ambafTade  n’étoit  qu’un  prétex- 
te pour  reconnoître  l’état  de 
leurs  forces,  & dirent  à leur 
nouveau  Roi,qu’ilne  pouvoir, 
fans  fe  mettre  en  grand  péril, 

11.  v.  1.  c.  1».  v.  1.  & fa.  Parai.  L.  I. 
c.  19.  v.  1.  « îr  /rj.  c.  «o.  *.  1.  & ftj. 
Jofrpb.  de  Antiq.  Judaïc.  pag.  aaj, 
& fa. 
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ajoûter  foi  aux  paroles  du  roi 
des  Ifraëlites.  Ce  Prince,  fe 
laiffant  aller  à un  fi  mauvais  con- 
feil , fit  rafer  la  moitié  de  la 
barbe  à ces  AmbafTadeurs , de 
couper  la  moitié  de  leurs  ha- 
birs  ; 6c  une  aCtion  A outrageu- 
fe  fut  la  feule  réponfe  qu’il  leur 
rendit.  David  , outré  d’une 
telle  injure  qui  violoit  mê- 
me le  droit  des  gens,  déclara 
hautement  qu’il  s’en  vengeroit 
par  les  armes  ;dc  i’appréhenfion 
ue  les  Ammonites  en  eurent , 
t qu’ils  fe  préparèrent  à la 
guerre.  Leur  Roi  envoya  des 
AmbafTadeurs  à Syrus  , roi  de 
Méfopotamie  avec  mille  talens, 
pour  l’obliger  à l’aflifter.  Le  roi 
Zoba  fe  joignit  à lui  ; de  ce} 
deux  Princes  joints  enfemble  , 
amenèrent  à Hannon  vingt  mille 
hommes  de  pied.  Deux  autre} 
Rois  , l’un  de  Micha  , & l’au- 
tre nommé  Isboth,  lui  amenè- 
rent auÆ  vingt-deux  mille  hom- 
mes. 

Ces  grands  préparatifs  des 
Ammonites  , de  la  jonétion  de 
tant  de  Rois  , n’étonnerent  point 
David  , parce  que  la  guerre 
qu’il  entreprenoit  pour  tirer 
raifan  d'un  fi  grand  outrage , 
ne  pouvoir  être  plus  jufte.  11 
envoya  contre  eux  fes  meil- 
leures troupes  fous  la  conduite 
de Joab,  qui  fans  perdre  de 
tems  alla  alhéger  la  capitale  de 
leur  pais,  nommée  Rabath.  Les 
ennemis  fortirent  de  la  ville 
pour  le  combattre , de  fépare- 
rent  leurs  forces  en  deux*  Les 
Auxiliaires  prirent  leur  champ 
de  bataille  dans  une  plaine  ; de 
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les  troupes  des  Ammonites  pri- 
rent le  leur  près  de  leurs  mu- 
railles à l’oppofite  des  Ifraëli- 
tes.  Joab  répara  aufli  fon  armée 
en  deux , marcha  avec  des  trou- 
pes choifies  contre  ces  Rois,  ve- 
nus au  fecours  de  Hannon, don- 
na le  relie  à commander  à Abi- 
faï,  pour  l’oppofer  aux  Am- 
monites , avec  ordre  de  le  fe- 
courir  s’il  étoit  repouflé  , de 
même  que  lui  le  fecourroir,  s’il 
ne  fe  trouvoit  pas  aflez  fore 
pour  réliller  aux  Ammonites  ; 
de  il  l’exhorta  à combattre  fi 
vaillamment , qu'on  ne  pût  lui 
reprocher  d’avoir  reculé.  Ce* 
Rois  étrangers  foutinrent  avec 
beaucoup  de  vigueur  les  pre- 
miers efforts  de  Joab;  mais 
enfin  , après  avoir  perdu  grand 
nombre  des  leurs  , ils  prirent 
la  fuite.  Les  Ammonites  les 
voyant  défaits,  n’oferent  en  ve- 
nir aux  mains  avec  Abifaï  ; ils 
rentrèrent  dans  leur  ville,  6c 
Joab  s’en  retourna  victorieux 
trouver  ie  Roi  à Jerufalem. 

Quoique  cette  perte  eût  fait 
connoître  aux  Ammonites  leur 
foiblelTe,  ils  n’en  devinrent  pas 

Î'ius  fages  , de  ne  purent  fe  re- 
oudre  à demeurer  en  repos.  Ils 
envoyèrent  vers  Calama  , roi 
des  Syriens  , qui  demeuroient 
au  delà  de  l’Euphrate  pour 

{ 'rendre  de  fes  troupes  à leur 
olde;  de  il  leur  envoya  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  pied  , 
& dix  mille  chevaux  , comman- 
dés par  Sobac  fon  Lieutenant- 
général.  David  , voyant  que  fes 
ennemis  étoient  fi  forts  , ne 
voulut  pas  faire  la  guerre  par 
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fes  Lieutenans  ; mais,  il  réfo- 
lut  d’y  aller  en  perfonne.  Ainfi, 
il  pana  le  Jourdain  , marcha 
contre  eux , leur  donna  bataille, 
les  vainquit , tua  fur,  la  place 
quarante  mille  homme  de  pied, 
& fept  mille  hommes  de  cheval; 
& Sobac , leur  Général  , y re- 
çut une  bleflure  dont  il  mourut. 
Une  fi  glorieufe  viéloire  abat- 
tit l’orgueil  des  Méfoporamiens; 
& ils  envoyèrent  des  Ambafl'a- 
deurs  à David  avec  des  pré- 
fens,  pour  lui  demander  la  paix. 
Ainfi  , comme  l’hiver  appro- 
choit,  il  s’en  retourna  à Jéru,- 
falem,  & aulfi-tôt  que  le  prin- 
tems  fut  venu,  il  envoya  Joab 
continuer  la  guerre  aux  Ammo- 
nites. Il  ravagea  tout  leur  pais, 
& affiégea  une  fécondé  fois 
Rabarh  leur  capitale. 

Ce  fut  pendant  ce  fiège  que  Da- 
vid tomba  dans  l’adultere  avec 
Berfabée,  & qu’il  fit  tuer  Urie 
fon  mari,  par  le  glaive  des  en- 
fans-d’Ammon.  Joab  cependant 
preffoit  Rabath  de  près.  Il  rom- 
pit les  aquéducs,  qui  condui- 
foient  de  l’eau  dans  la  ville,  8c 
empêcha  d’y  apporter  des  vi- 
vres. Ainfi  , les  habitans  fe 
trouvèrent  prefles  en  même  tems 
de  la  faim  de  de  la  foif , parce 
qu’il  ne  leur  reftoir  qu’un  puits 
qui  ne  pouvoit  pas  à beaucoup 
près  leur  fufifire.  Alors , il  écri- 
vit au  Roi  pour  le  prier  de  ve- 
nir dans  fon  armée , afin  d’avoir 
lui-même  l’honneur  de  prendre 
& d’exterminer  cette  ville. 

(#)  Efdr.  L.  II.  c.  j.  f.  I). 

(S)  Parai.  L.  I.  c.  y.  ».  la. 

(t)  lolu.  c,  19.  ».  19, 
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David  loua  fon  affedVion  & fa 
fidélité  , alla  au  fiège  , mena 
encore  d’autres  troupes  , em- 
porta la  place  de  force,  & en 
donna  le  pillage  à fes  foldats. 
Le  butin  fut  très-grand  ; de  il 
fe  contenta  de  prendre  pour 
lui  la  couronne  d’or  du  roi  de* 
Ammonites  , qui  pefoit  un  ta- 
lent, & étoit  enrichie  de  quan- 
tité de  pierres  précieufes,  au 
milieu  defquelles  éclatoit  pne 
Sardoine  de  très-grand  prix’;  & 
il  porta  fouvent  depuis  cette 
couronne.  U fit  mourir  tous  les 
habitans  par  divers  tourmens  , 
fans  en  épargner,  un  feul  ; & 
il  ne  traita  pas  plus  doucement 
les  autres  villes  du  même  pais  , 
qu’il  prit  encore  de  force. 

HANUN  , Hanurt , A’rovr  » 
(a)  contribua  à la  conllrudlion 
de  la  porte  de  la  vallée  , après 
le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone , du  tems  de  Néhé- 
raie. 

HAPHAM  , Haphjm  , , ( b ) 
AVrir.  de  la  tribu  de  Benjamin, 
étoit  fils  de  Hir. 

HAPHARAIM  , Hapharaïm, 
AV»  , (c  ) ville  de  Paleftine 
dans  la  tribu  d’iflachar.  Eufebe 
dit  que  de  fon  tems  il  y avoit 
un  lieu  nommé  Apharaïm,àfix 
milles  de  Légion,  vers  le  fep- 
tentrion. 

1 HAPHÉ  , A'*;,  (d)  Les 
Athlètes  étoient  dans  l’ufage  de 
fe  couvrir  de  pouffière  ; & le 
but  qu’ils  fe  propofoient  eu 
cela,  c’étoit  de  donner  plus  de 

1U)  Mém.  de  t’Acad.  des.  Infcr'igt.  tt 
Bell.  Lcit,  Tom.  I.  pag-  »jo. 
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prifeà  leurs  antagoniftes.  Cette 

Îouflièrepaleftrique  enrecevoit 
e nom  d’api>  » qui  veut  dire  at- 
teuchemenr , contrcSaüo  , 8c  qui 
vient  d’aV-rc /sai  ; d’où  pourroit 
bien  être  dérivé  notre  mot 
Ffjnçois  happer. Q’eü. pourquoi, 
Martial  , parlant  d'une  femme 
qui  s’exerçoit  à la  lutte  , dit; 
Flavefcit  haphe  ; elle  jaunit  de 
pouflïère  ; 8c  Séneque:  A cero- 
mate  nos  haphe  excepit.  as  Après 
» «pus  être  huilé  , nous  nous 
» Couvrîmes  de  pouftière.  « 
HAPHSIBA  , Haphfiba  , (a) 
A’4<£«  , fut  merç  de  Manaffé  , 
po»  de  Juda. 

HAPPHIM  , Uapphim  , (b) 
AV?  r , un  des  fils  de  Machir. 

HAR  , Har,  ou  Zio  , fécond 
mois  de  l’année  facrée  des  Hé- 
breux, & le  feptième  de  leur 
année  civile,  C’éroit  la  lune 
d’Avril, 

HAR. AD  , Harad  , A 'fàl , 
(c)  nom  d’une  fontaine  de  Pa- 
leiiine.  Elle  étoit  dans  le  grand 
champ  , au  pied  du  mont  Gel- 
boé. 

HARAN  , H ara  n , ville  de 
Méfopotamie,  qu’on  croit  être 
la  même  que  Carrhes.  Fbyeç 
Carrhes, 

HARAN  , Haran  , A ’piu  , 
(d)  fils  de  Caleb  6c  d’Epha,  fut 
pere  de  Gezea. 

HARANGUE  , O ratio  , (<) 
difcours  qu’un  Orateur  pro- 
nonce en  public  , ou  qu’un 
écrivain , tel  qu’un  Hiftorien 

(j‘  Rçg.  L.  IV.  c.  si.  T.  i. 

(i  Parai.  L.  I.  ç.  y.  »,  15.  J . 

(t)  Jdic.  c.  7.  ».  ■. 

{él  fatal.  L.  1,  c,  s.  y.  *«. 
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ou  un  Poëte,  metdans  la  boucha 
de  fes  perfonnages. 

Ménage  dérive  ce  mot  de 
l’Italien  arenga  , qui  fignifie  la 
même  chofe;  Farrari  le  fait  ve- 
nir d’arringo,  joute,  ou  place 
de  joute  ; d’autres  le  tirent  du 
Latin  ara  , parce  que  les  Rhé- 
teurs prononçoient  quelquefois 
leurs  harangues  devant  cer- 
tains autels  comme  Caligula 
en  avoit  établi  la  coûtume  ô 
Lyon. 

/tut  Lugduncnfcm  rhetor  diüurus 
ad  aram. 

Ce  mot  fe  prend  quelquefois 
dans  un  mauvais  feus  , pour  un 
difcours  diffus  ou  trop  pompeux, 
& qui  n’eft  qu’une  pure  décla- 
mation ; 8c  en  ce  fens  un  haran- 
gueur eft  un  orateur  ennuyeux. 

Les  héros  d’Homère  haran- 
guent ordinairement  avant  que 
de  combattre;  8c  les  criminels 
en  Angleterre  haranguent  fur 
l’échafaud  avant  que  de  mourir; 
bien  des  geps  trouvent  l’un  auflî 
déplacé  que  l’autre, 

1.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui 
que  l’ufage  des  Harangues  dans 
les  Hilloriens  , a trouvé  des 
partifans  8c  des  cenfeurs.  Sénè- 
que le  pere  dit  que  de  fon 
rems,  on  ne  fouffroit  les  lon- 
gues Harangues  de  Sallufte  , 
qu’à  caufe  de  l’agrément  de  fa 
narration,  Trogue  Pompée  avoit 
blâmé  celles  de  Tite-Live  , 8c 
Jules  Céfar  femble  ne  s’en  être 

: (i)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  788. 
& fmiv.  M<m.  de  l’Acid.  dej  Infcript, 
U Bell,  Lest.  T.  111.  f.  8}.  ù /«<v, 
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abftenu  que  par  ces  confédéra- 
tions. En  effet,  la  vérité  qui 
doit  être  le  fondement  de  l'Hifi- 
toire  , n'eft-elle  poj»t  altérée 
dans  ces  Haranguer;  où  les 
Hifforiens  paroilfent  rapporter 
les  propres  paroles  de  ceux  qui 
les  ont  prononcées  ; mais , en 
avoit-on  toujours  des  copies 
fideles  ? La  plupart  des  monu- 
mens  de  l’ancienne  hiffoire  Ro- 
maine n’avoient  - ils  pas  été 
confumés  dans  l'incendie  de 
Rome  , comme  Tite-Live  l'a- 
voue lui -mime?  D’ailleurs, 
d’où  vient  que  Tite-Live,  De- 
nys  d’Halicarnafle  8c  Plutarque 
rapportent , d’une  manière  fi 
différente,  la  Harangue  de  Vé. 
turie.mere  de  Coriolan  ? Les 
Harangues  femblent  interrom- 
pre le  fil  naturel  de  l’Hiftoire.ôc 
on  ne  doit  les  y regarder  que 
comme  de  (impies  ornement. 
Avec  quelle  vraifemblance 
peut-on  faire  parler  Romulus 
a u ffi  poliment  que  Scipion  ? Et 
ne  voit-on  pas  que  c’en  l’Hifto- 
rien  lui-même  qui  prête  fes  pro- 
pres paroles  au  héros  dont  il 
veut  rapporter  le  difeours  ? 
Tels  font  à peu  près  les  repro- 
ches qu’on  a faits  à ceux  qui 
ont  trop  fouvent  employé  les 
Harangues  direétes , & qui  fem- 
bleut  en  cela  avoir  trop  imité 
Homère  ; comme  fi  l’Épopée  8c 
l’Hiffoire  n’avoient  pas  des  rè- 
gles toutes  différentes. 

M.  l’abbé  de  Vertot  prétend 
que  l’ufage  des  Harangues  , 
même  de  celles  qui  font  di- 
rectes, ne  doit  pas  être  toujours 
' condamné , fur  • tout  fi  elles  ne 
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font  point  trop  fréquentes.  Il 
les  trouve  propret  à jetter  une 
agréable  variété  dans  l'Hiftoire, 
où  rien  ne  feroit  fi  ennuyeux 
qu’une  narration  toujours  mon- 
tée fur  le  même  ton.  Lorfque  le 
fait  eft  raconté  fidèlement , dit- 
il  , la  vérité  e(t  toujours  entière, 
foit  que  l’Hiilorien  le  rapporte 
lui-même,  ou  qu’il  faffe  parler 
l’aéteur  dont  il  s’agit. 

Qu’on  fçache,  par  exemple, 
que  Germanicus  étant  au  lit  de 
la  mort , difoit  à fes  amis  , que 
quand  bien  même  il  mourroir 
d’une  mort  naturelle  , il  auroit 
encore  lieu  de  fe  plaindre  des 
Dieux  ; n’elt-ce  pas  la  même 
chofe  que  ce  que  lui  fait  dire 
Tacite  d’une  manière  direfte  ? 
Si  je  mourois  d une  mon  na- 
turelle , j'aurois  encore  raifon  de 
me  plaindre  des  Dieux.  La  Ha- 
rangue de  Véturie  roule  tou- 
jours fur  le  même  fujet  ; 8c 
quelque  différence  qu'il  fe  trou- 
ve dans  les  trois  Hifforiens  qui 
l’ont  rapportée  , on  voit  que 
fon  unique  but  étoit  de  porter 
Coriolan  à s’éloigner  de  Rome. 
Si  Céfar  n’a  pas  fait  le  même 
ufage  des  Harangues  direéles 
ue  Thucydide  , Tite-Live  8c 
allufte,  c’eft  que  de  (impies 
commentaires  n’ont  pas  befoin 
de  tant  de  vivacité  ni  de  tant 
d’ornemens  qu’un  corps  d’Hif- 
toire.  M.  l'abbé  de  Vertot  ne 
fçait  même  fi  on  peut  s’éloigner 
de  cet  ufage  , fans  dérober  à 
l’hiftoire  une  partie  confidéra- 
ble  des  faits  , fur-tout  dans  uq 
état  républicain.  Car , il  faut 
qu’un  Hillorien  remonte , au- 
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tant  qu’il  le  peut  , jufqu‘aux  M.  l’Abbé  de  Vertot  ne  pré- 
caufes  les  plut  cachées  des  évé-  tend  pas  excufer  entièrement 
nemens  , qu’il  découvre  les  les  Hiâoriens  , qui  femblenr 
defleins  des  ennemis  , qu’il  avoir  cherché  l’occafion  de 
rapporte  les  délibérations  , & faire  briller  leur  efprit  & leur 
qu’il  fafle  voir  dans  les  difTé-  éloquence  dans  le  continuel  3c 
rentes  allions  des  hommes, leurs  fatiguant  ufage  qu'ils  ont  fait 
vues  les  plus  fecretes , & leurs  des  Harangues  direéles. 
intérêts  les  plus  cachés.  On  fait  II.  C’étoit  anciennement  une 
que  dans  la  république  Romai-  coutume  généralement  établie 
ne  fur-tout , les  réfolutions  pu-  chez  tous  les  peuples  de  ha- 
bliques  dépendoient  de  la  plu-  ranguer  les  troupes  avant  le 
ralité  des  voix  , & qu’elles  combat , & cette  coutume  étoit 
étoient  communément  précé-  fort  raifonnable,ôc  pouvoitcon- 
dées  des  difeours  de  ceux  qui  tribuer  beaucoup  à la  vidoire.  Il 
avoient  droit  de  fuffrage  , & elt  jufte  , quand  on  ell  près  de 
que  ceux-ci  apportoient  pref-  marcher  contre  les  ennemis  , ÔC 
que  toujours  dans  les  affemblées  d’en_venir  aux  mains , d’oppo- 
des  Harangues  préparées,  pour  fer  à la  crainte  de  la  mort  qui 
foutenir  leur  fentiment  par  l’au-  paroit  pour  lors  prochaine  , 
torité  des  loix.  des  motifs  puiflans  , de  capa- 

C’eil  dans  ces  fortes  de  dif-  blés  , finon  d’étouffer  entiere- 
cours  que  nous  apprenons  la  ment  cette  crainte  gravée  dans 
conftitution  de  cette  républi-  le  fond  de  la  nature  , du  moins 
que  , & que  nous  voyons  quel-  de  la  combattre  & de  la  vain- 
les  étoient  les  vues  & la  péné-  cre.  Ces  motifs  , tels  que  font 
tration  des  Magiftrats.  Qui  nous  l’amour  de  la  patrie  , l'obliga- 
apprendra  mieux  le  détail  d’u-  tion  de  la  défendre  au  prix  de 
ne  bataille  , que  le  difeours  fonfang,  le  fouvenir  des  vic- 
d’un  Diélateur  ou  d’un  Conful , toires  paffées  , la  néceflité  de 
qui , le  lendemain  de  fon  triom-  foutenir  l’honneur  de  la  nation  , 
phe  , étoit  obligé  d’en  rendre  l’injuftice  d’un  ennemi  violent 
compte  dans  l’aiiemblée  du  peu-  & cruel , Je  danger  où  fe  trou- 
pie  ? N’eft-ce  pas  dans  les  dif-  veront  expofés  les  peres,  les 
cours  féditieux  des  Tribuns  meres  , les  femmes  , les  enfans 
qu’on  découvre  l’origine  de  des  foldats  ; ces  motifs , dis- je  , 
cette  raagiftrature  , les  diffé-  & beaucoup  d’autres  pareils  , 
rentes  époques  de  leur  autori-  repréfentés  par  la  bouche  d'un 
té  , & l’établiffement  de  tant  de  Général  qu’on  aime  & qu’on 
nouvelles  loix,  dont  la  liberté  refpeéle  , peuvent  faire  une 
du  peuple  étoit  toujours  le  pré-  forte  impreflîon  fur  l’efprit  der 
texte  , & l’ambition  des  Tri-  foldats.  L’cloquence  militaire 
buns  le  véritable  motif  ? confiile  moins  dans  les  paroles  » 

Malgré  toutes  ces  raifons  > que  dans  un  certain  air  d’auto-; 
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pïté  o"*  impofe  , 8c  encore  plus 
dans  * .Aimable  avantage  d’ê- 
tre aimé  des  croupes,  qui  peut 
en  tenir  lieu. 

Ce  n’eft  pas , comme  le  re- 
marque Cyrus,  que  de  pareil- 
les Harangues  puiffent  changer 
en  un  moment  leur  difpoiition  , 
de  de  timides  de  lâches  que  fe- 
roient  les  foldats  , les  rendre 
tout  à coup  hardis  de  intrépides; 
mais  , elles  réveillent  , elles 
animent  le  courage  qui  leur 
étoit  naturel , de  y ajoutent  une 
nouvelle  force  de  une  nouvelle 
vivacité. 

Pour  juger  fainement  de  la 
coutume  de  haranguer  les 
troupes  , géne'ralement  de  cons- 
tamment employée  chez  tous  les 
Anciens,  il  faut  fe  tranfporter 
dans  les  lîecles  où  ils  vivoient , 
de  faire  une  attention  particu- 
lière à leurs  mœurs  de  à leurs 
ufages. 

Les  armées  , chez  les  Grecs 
de  chez  les  Romains  , étoient 
compofées  des  mêmes  citoyens , 
à qui,  dans  la  ville  de  en  tems 
de  paix , on  avoir  coutume  de 
communiquer  toutes  les  affaires. 
Le  Général  ne  faiSoit  dans  le 
camp  ou  fur  le  champ  de  ba- 
taille , que  ce  qu’il  auroit  été 
obligé  de  faireà  la  tribune  aux 
Harangues.  Il  honoroitfes  trou- 
pes , de  attiroit  leur  confiance 
de  leur  affeétion,  en 'leur  fai- 
fant  part  de  Ses  deffeins,  de  Ses 
motifs , de  Ses  moyens.  Par-là 
il  intereffoit  le  Soldat  au  Suc- 
cès. Le  fpeélacle  Seul  des  Géné- 
raux, des  Officiers , des  foldats 
affemblés , leur  communiquoit  à 
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tous  un  Courage  de  une  ardeur 
réciproques.  C’eft  l’effet  de  tou- 
tes lesalfemblées  ; elles  réveil- 
lent, elles  remuent,  chacun  fe  pi* 

Îue  d’y  faire  bonne  contenance 
oblige  Son  voifin  à l’imiter. On 
fe  raffure  dans  fa  crainte  par  la 
valeur  des  autres  : la  difpofition 
des  particuliers  devient  celle 
de  tout  le  corps , & donne  le 
ton  aux  affaires. 

Il  y avoit  des  occafions  im- 
portantes, où  il  étoit  plus  né- 
ceffàire  de  réveiller  la  bonne 
volonté  de  le  zèle  du  Soldat. 
Lors,  par  exemple  , qu’il  fal- 
loir faire  une  marche  difficile  de 
forcée  , pour  fe  tirer  d’une  fi- 
tuation  fâcheufe  , ou  pour  en 
prendre  une  plus  commode  ; 
lorfqu’on  avoit  befoin  de  conf- 
iance pour  Supporter  une  di- 
fette  , un  manquement  de  cho- 
fes  néceffaires,  un  état  pénible  à 
la  nature;  lorfqu’on  fongeoit  à 
tenter  une  entreprife  difficile  , 
périlleufe,  mais  très-utile  par 
le  fuccès  ; lorfqu’il  falloir  coa- 
foler  , rafTurer  , ranimer  après 
un  échec;  lorfqu’il  s’agifToit  de 
faire  une  retraite  hazardeufe  à 
la  vue  de'l’ennemi,  ou  dans  un 
paîs  dont  il  éroir  maître  ; enfin, 
lorfqu’il  ne  falloir  plus  qu’un 
généreux  effort  pour  terminer 
une  guerre  , ou  une  entreprife 
importante. 

Dans  ces  occafions  de  d’aur 
très  Semblables  , les  Généraux 
ne  manquoient  jamais  de  parler 
publiquement  aux  troupes , 
pour  fonder  leurs  difpofitions 
par  les  acclamations  plus  ou 
moins  fortes  ; pour  les  infor- 
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mer  desraifons  qu’on  avoit  de 
prendre  tel  ou  tel  parti , & les  y 
faire  entrer  ; pour  diffiper  les 
faux  bruits  qui  exagéroient  les 
difficultés  , & abattoient  le  cou- 
rage  ; pour  leur  faire  envifager 
Jes  remedes  qu’on  préparoit  à 
leurs  maux  , de  le  fuccès  qu’on 
en  efpéroit  ; pour  les  inltruire 
des  précautions  qu’on  avoic 
à prendre  , & des  motifs  de  ces 
précautions.  Le  Général  avoit 
intérêt  de  flatter  le  foldat  en 
lui  faifant  confidence  de  fes 
defTeins  , de  fes  craintes,  de  fes 
expédiens  , afin  de  l’engager  à 
y prendre  part , 8c  d’agir  de 
concert  avec  fon  Gé  > ral , 8c 
par  les  mêmes  motifs.  Ce  Gé- 
néral, au  milieu  de  fes  foldats , 
qui  tous  étoient , comme  lui  , 
non  feulement  membres  de  l’E- 
tat , mais  admis  à partager  l’au- 
torité du  Gouvernement  , fere- 
gardoit  comme  un  pere  au  mi- 
lieu de  fa  famille. 

On  a de  la  peine  à compren- 
dre comment  il  fe  pouvoit  faire 
entendre  des  troupes.  U faut  fe 
fouvenirque  chez  les  Grecs  8c 
les  Romains  les  armées  étoient 
peu  nombreufes.  Celles  des  pre- 
miers n’alloient  guere  pour  l’or* 
dinaire  qu’à  dix  ou  douze  mille 
hommes  ; 8c  celles  des  Romains 
rarement  au  double , nous  ne 

Îarlons  pas  des  derniers  terni. 

,es  Généraux  s’y  faifoient  en- 
tendre , comme  les  Orateurs  fe 
faifoient  entendre  dans  la  place 
publique  , où  étoit  la  Tribune 
aux  Harangues.  Le  peuple  n’en- 
tendoit  pas  tout;  mais,  néan- 
moins tout  le  peuple  étoit  inf- 
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truît  à Rome  8c  à Athènes,  touf 
le  peuple  délibéroit  Saidécî- 
doit  , oc  perfonne  nffTé'  plai- 
gnoit  de  n’avoir  pas  entendu.  II 
luffifoit  que  les  plus  anciens  , 
les  plus  confidérables , les  prin- 
cipaux des  manipules  8c  des 
chambrées  fe  trouvaflent  à la 
Harangue,  dont  enfuite  ilsren- 
doient  compte  aux  autres. 

On  voit  dans  la  colomne  Tra* 
jane  l’Empereut  haranguant  le* 
troupes  de  deffus  un  tribunal 
de  gazon  , élevé  au  deffus  de  la 
tête  des  foldats  , les  principaux 
Officiers  autour  de  lui  fur  la 
plate-forme,  Ôc  la  foule  répan- 
due tour  autour.  On  ne  fçauroit 
croire  combien  peu  de  place  oc- 
cupe une  multitude  d'hommes 
fans  armes,  qui  fe  tiennent  de 
bout  , 8c  qui  fe  prefTent  ; 
car,  les  Harangues  ordinaires  fe 
faifoient  dans  le  camp  au  foldat 
tranquille  8c  défarmé.  D’ail- 
leurs , on  s'accoutumoit  de 
jeuneffe  à parler  dans  l’occafion 
avec  une  voix  forte  8c  dif- 
tinéle. 

Quand  les  armées  étoient 
plus  nombreufes , 8c  qu’on  étoit 
près  de  donner  le  combat,  il  y 
avoit  une  maniéré  de  haranguer 
les  troupes  qui  étoit  fort  (im- 
pie 8c  fort  haturelle.  Le  Géné- 
ral, monté  à cheval , parcou- 
roit  les  rangs  , 8c  difoit  quel- 
ques mots  aux  différent  corps 
pour  les  animer.  Alexandre  en 
ufaainfi  à la  bataille  d’Iffus.  Da- 
rius , à celle  d’Arbelles , fit  à 
peu-près  la  même  chofe,  mais 
d’une  maniéré  différente.  De 
deffus  fon  char , il  harangua  fies 
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troupes  , tournant  fes  yeux  & 
fes  mains  vers  les  Officiers  & les 
foldats  qui  l’environnoient.  Ni 
l’un  ni  l'autre  fans  doute  ne 
pouvoient  être  entendus  que  de 
ceux  qui  étoient  le  plus  près 
d’eux  mais,  ceux  ci  faifoient 
bientôt  palier  le  gros  de  leurs 
difcours  au  relie  de  l’armée. 

Juiiin  , abréviateuf  de  Tro- 
gue  Pompée  , excellent  Hiflo- 
tien  , qui  vivoit  du  tems  d’Au* 
guiie , rapporte  en  entier  une 
Harangue  , que  fon  auteur  met 
dans  la  bouche  de  Mithridate. 
Elle  elt  fort  longue  , ce  qui  ne 
doit  pas  paroître  étonnant  , 
parce  que  Mithridate  ne  la  fait 
pas  dans  le  moment  d’une  ba- 
taille , mais  Amplement  pour 
animer  fes  troupes  contre  les 
Romains  qu’il  avoit  déjà  vain- 
cus en  plulieurs  combats  , de 
qu’il  fongeoit  encore  à atta- 
quer de  nouveau*  Son  armée 
étoit  de  près  de  trois  cens  mille 
hommes  , & compofée  de  vingt- 
deux  nations  differentes  , qui 
avoient  chacune  leur  langue 
particulière,  de  Mithridate  les 
îçavoit  toutes, de  forte  qu’il  n’a- 
voit  pas  befoin  de  ttuchemens 
pour  leur  parier.  Juflin  , en 
rapportant  la  Harangue  dont  il 
s’agit, dit  Amplement  que  Mithri- 
date convoqua  l’afTemblée  des 
foldats.  Ad  concioncm  milita  vocal. 

Mais  , comment  s’y  prit-il 
pour  fe  faire  entendre  a ces 
vingt-deux  nations  ? Répéta-t-il 
à chacune  d’elles  le  long  dif- 
cours qui  eft  rapporté  dans  juf» 
tin?  Cela  n’ell  pas  vraifembla- 
ble.  11  fetoit  à fouhaiter  que 
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l’Hiflorien  fe  fût  expliqué  plus 
clairement  , de  nous  eût  donné 
uelque  lumière  fur  ce  point, 
eut-être  fe  contenta  t-il  de  par- 
ler lui-même  à fa  nation, & d’inf- 
tuire  les  autres  de  fes  vues  de  de 
fes  defTeins  par  des  truchemens. 

Annibal  en  ufa  de  la  forte. 
Près  de  donner  la  bataille  con- 
tre Scipion  en  Afrique,  il  crut 
devoir  exhorter  fes  troupes  ; 
de  comme  tout  étoit  différent 
entre  elles  , langage  , coutu- 
mes , loix,  armes  , vêtemens  , 
intérêts,  il  employa  suffi  diffif- 
rens  motifs  pour  les  animer. 

» Aux  Troupes  auxiliaires  » 
» il  propofa  une  récompenfe 
» préfente  3c  une  augmentation 
» de  folde  fur  le  butin  qu’on 
» feroit.  Il  réveilla  les  lenti- 
rr  mens  de  haine  particuliers  de 
33  naturels  aux  Gaulois  conrre 
33  les  Romains.  Pour  les  Ligu- 
3»  riens  , qui  habitoient  un  pais 
» de  montagnes  âpres  6c  fléri- 
» les  , il  leur  montra  les  cam- 
» pagnes  fertiles  de  l’Italie 
33  comme  le  fruit  de  leur  vic- 
» toire.  Il  repréfenta  aux  Mau- 
33  res  de  aux  Numides  la  dure 
33  de  violente  domination  de 
33  Mafinifla , à laquelle  ils  fe- 
33  roient  fournis  s’ils  étoient 
33  vaincus.  Il  anima  ainfî  ces 
33  différentes  nations  par  dif- 
33  férentes  vpes  de  crainte  de 
33  d’efpérance.  Quant  à ce  qui 
» regarde  les  Carthaginois  , 
» tout  fut  mis  en  ufage  d’une 
33  maniéré  vive  de  touchante  i 
• » le  danger  de  leur  patrie  » 
33  leurs  dieux  pénates , les  com- 
» beaux  de  leurs  Amct-tres# 
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» l’épouvante  & la  eonfterna- 
» tionde  leurs  peres  & meres  ; 
» de  leurs  femmes  , de  leurs 
» enfans  ; eafin  le  fort  de  Car- 
» thage  , que  le  fuccès  de  la 
» bataille  alloit  ou  ruiner  & ré- 
x>  duire  pour  toujours  à l’efcla- 
*>  vage  , ou  rendre  maltreflede 
» l’univers  , tout  étant  extrême 
» dans  ce  qu’elle  avoit  à rrain- 
» dre  ou  à efpérer.  » "Voilà  un 
fort  beau  difcours.  Mais  , 
comment  fe  fit-il  entendre  à 
ces  diverfes  nations  ? Tite-Live 
le  marque.  11  parla  lui  même 
aux  Carthaginois  , & chargea 
les  chefs  de  chaque  nation  de 
leur  parler  en  conformité  de  ce 
qu’il  leur  avoit  dit. 

De  même,  le  Général  aflem- 
bloit  quelquefois  les  Officiers 
de  fon  armée  , & après  leur 
avoir  expofé  ce  qu’il  fouhah- 
toit  qu’on  dit  aux  troupes 
de  fa  part , il  les  renvoyoit 
chacun  dans  leurs  corps  ou  dans 
leurs  compagnies  , pour  leur 
faire  le  rapport  de  ce  qu’ils 
avoient  entendu  , & pour  les 
animer  au  combat.  Arrien  le 
marque  en  particulier  d’Alexan- 
dre le  Grand  avant  la  fameufe 
bataille  d’Arbelles. 

HARAX  , Harax  , fleuve 
d'Afie  , dans  la  Sufiane  , félon 
Ammien  Marcellin. 

HARBONA,  Harbona , (a) 
un  desfept  Eunuques,  Officiers 
ordinaires  du  Roi  Afluérus. 

HAREM  , Harem  , « 
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(£)  dont  les  defcendans  revin- 
rent de  la  captivité  de  Babylo- 
ne , au  nombre  de  trois  cens 
vingt. 

HAREPH  , Hareph  , ( e) 
A’tir  . dont  les  defcendans  re- 
vinrent de  Babylone  à Jérufa- 
lem  , au  nombre  de  cent 
douze. 

HARES  , Hures  , (<f)  mon- 
tagne de  Paleftine  , dans  la 
Tribu  de  Dan  , où  les  Danites, 
furent  relTerrés  par  les  Amor- 
rhéens. 

HARET  , (r)  Haret , forêt 
de  Paleftine  dans  la  Tribu  de 
Juda.  David  , fuyant  la  perfé- 
cution  de  Saül  , fe  retira  dans 
cette  forêt.  Venit  in  fultum  Ha- 
ret. Les  feptante  difent  qu’il  fe 
retira  dans  la  ville  de  baric  > 

U -xeXH  X. 

HARHUR  , Harhur  , ( /) 
A’f oùp,  dont  les  enfans  retour- 
nèrent à Jérufalem  , après  la 
captivité  de  Babylone. 

HARIM  , Harim , (g)  chef  de 
la  troifième  des  vingt-quatre 
familles  facerdotales.  Les  def- 
cendans d’Harim  revinrent  de 
la  captivité  de  Babylone  , au 
nombre  de  mille  dix-fept.  11  y 
en  eut  de  cetre  famille  , qui 
ayant  époufé  des  femmes  étran- 
gères , s’en  féparerent  pour 
obéir  à la  loi. 

Les  feptante  varient  dans  la 
manière  d’écrire  le  nom  d’Ha- 
rim. On  trouve  XctfiC, 


(a)  Efth.  c.  i.  v.  10.  c.  7.  v.  9. 
(*)  Efdr.  L.  II.  c.  7.  v.  Jt. 

(O  Efdr.  L.  II.  c.  7.  »,  14. 

U,  J utiic.  c,  I.  ».  JJ. 


<0  Rcg.  L.  t.  c.  tt.  ».  5. 

(/)  EMr.  L.  II.  c.  7.  v.  t*. 

(f)  Parai.  L.  I.  c.  *4.  ».  8.  Efdr.  L. 
I.  C.  ».  V.  )9*  c,  10.  V.  SI. 
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HARIM  , Harim  , (a)  HW/t  , 
dont  tes  enfans  revinrent  de 
Babylone  à Jérufalem  , au  nom- 
bre de  trois  cens  vingt. 

H A RI  PH , Hariph  (é)  A ’piu , 
fils  d’un  Caleb  qui  étoit  fils 
de  Hur  , fut  pere*  de  Beth- 
gader. 

HARISTUS  , Hariflus  , (c) 
Philofophe  de  l’ancienne  Aca- 
démie , fut  l’hôte  6c.  l’ami  de 
Cicéron. 

H ARMA  , Harma  , (d) 
AW*  , ville  de  Grèce  dans  la 
Béotie.  Elle  étoit  fort  ancienne, 

Euifque  fes  habitans  , félon 
lomere , partirent  pour  le  fie- 
ge  de  Troye. 

Cette  ville  fut  ainfi  nom- 
mée , dit  Paufanias  , parce 
que, félon  les  Tanagréens.ce  fut 
là  qu’Amphiaraus  fut  englouti 
avec  fon  char  , ôc  non  dans 
l’endroit  que  difoient  les  Thé- 
bains.  Sur  quoi  il  faut  remarquer 
que  le  mot  Harma  , en  Grec  , 
veut  dire  un  char.  Strabon  rap- 
porte à peu  près  la  même  his- 
toire que  Paufanias;  mais,  il 
ajoute  que  d’autres  difoient  que 
c’étoit  le  char  d’Adrafte  qui 
avoit  été  brifé  en  ce  lieu  , & 
que  ce  Prince  n’avoit  dû  fon 
lalut  qu’au  cheval  d’Arion. 
Philochorus  affuroit  qu’il  avoit 
été  fauvé  par  les  habitans 
d’Harma  , &c  que  c’étoit  pour 
cela  que  ceux  d’Argos  leur 
avoient  accordé  le  droit  de  bour- 
geoifie. 

(j)  Efdr.  1. 1.  c.  i.  v.  }«. 

G)  Parai.  L.  I.  c.  *.  *.  JO  , JI. 

(c>  Ciccr.  Brut,  c.  J 67. 
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HARMA  , Harma  , ( e ) 
AV« . autre  ville  de  Grèce 
dans  l’Attique  , proche  de  Phy- 
le  , vers  les  frontières  de  la 
Béotie.  Elle  étoit  accompagnée 
d’une  fortereffe  fur  un  lieu  éle- 
vé , femblable  à celle  de  Béo- 
tie , qui  portoit  le  même  nom 
proche  de  Tanagre.  On  l’ap- 
pelloit  auffi  les  bains  tPAmphia- 
raus.  » Voilà,  dit  M.  Spon  , 
» ce  que  Stephanus  en  dit  au 
» mot  A PM  A.  J’ai  été  furpris  » 
» ajoute- t- il,  que  Meurfius 
» n’ait  pas  pris  garde  à ce  paf- 
» fage  , où  Stéphanus  donne 
» précifément  le  titre  de  peupla 
» d' Attiquc  à ce  lieu  , quoiqu'il 
» ne  marque  point  fa  Tribu. 
» E’rrl  xai  t*î  A'ttixhî  A "pu*  % 
» &C.  » Strabon  en  fait  auflî 
mention  , en  parlant  de  l’Har- 
ma  de  Béotie. 

Ce  dernier  parle  d’un  proverbe 
u’il  y avoit  au  fujet  de  la  ville 
'Harma  de  l’Attique.  Ce  pro- 
verbe conliftoit  en  ces  termes  : 
Quand  il  éclairera  du  côté  d’Har- 
ma. Quando  per  Harma  fulpira- 
■verit. O'xo’ti  î î K’ pua-nx,  aerpâ-^r. 
Ceux  qu'on  appelloit  Pythaïf- 
tes  , ajoute  Strabon  , tournant 
les  yeux  du  côté  d’Harma , par 
l’ordre  d’un  certain  Oracle  » 
obfervoit  une  forte  d’éclair  ; & 
dès  qu’ils  l’avoient  apperçu , 
ils  envoyoient  offrir  un  facrifice 
à Delphes.  Ils  obfervoient  cet 
éclair  pendant  trois  mois  , & 
chaque  mois  pendant  trois  jours 
& trois  nuits  , fe  tenant  au 

(4)  Homer.  Iliad.  L.  H.  t.  6.  Paul.  p. 
64  , 570.  Strab.  p.  404. 

C»)  Stub.  p,  404, 
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foyer  de  Jupiter  Fulgurator , ou 
qui  préfide  aux  éclairs. 

H A R M A , Uarma  , ( a ) 
E V«<*' , ville  de  la  Tribu  de  Ju- 
da  , âc  enfuite  cédée  à celle  de 
Siméon.  C’eft  la  même  ville, 
ou  le  même  lieu  à qui  les  Hé- 
breux  donnèrent  le  nom  d’Hor- 
ma  , c’eft-à-dire,  Anathème, 
après  avoir  vaincu  le  roi  d’A* 
rad.  Elle  eft  nommée  Arama  au 
premier  livre  des  Rois.  Elle 
s’appelloit  Sephaath  , avant  que 
les  Ifraëlites  lui  euflent  donné 
le  nom  d’Horma  , ou  Harmai 
Voyt{  Horma. 

HARMAMAXES  , (ê) 

HarmamuXc t , chariots  qui  fer- 
Voient  à la  pompe  des  Romains. 
Ces  chariots  , faits  à la  maniéré 
de  ceux  desScythes , fembloient 
être  compofés  chacun  de  deux 
chars.  Ils  étoient  chargés  de 
couronnes  d’or  ou  dorées  , de 
cottes  d’armes,  de  boucliers  » 
de  dépouilles  des  ennemis,  de 
d’autres  chofes  fcmblables. 

H ARM  ATÉLIE  , (e  ) 
Uarmatelia  , A V<aT*'*ia  , ville 
des  Indes  , que  Diodore  de  Si- 
cile nous  donne  pour  la  der- 
nière de  la  nation  des  Brach- 
mânes , étoit  fituée  fur  le  fleuve 
Indus. 

Lorfqu’Alexandre  arriva 
dans  ce  pais  , les  habitans 
d’Harmatélie  comptoient  fur 
leur  propre  valeur  &t  fur  leurs 
remparts  dont  l’abord  même 
étoit  difficile.  |Le  Roi  envoya 
contre  eux  quelques-unes  de  les 
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troupes  d’élite  , avec  ordfô 
d’attaquer  les  ennemis  de  telle 
forte , qu’au  moindre  avantage 
que  les  afliégés  qui  fortiroient 
pour  les  repoulfer.fembleroient 
prendre  fur  eux  , ils  revinrent 
fur  leurs  pas  comme  en  fuyant. 
Ceux-ci  qui  n’étoient  qu’au 
nombre  de  cinq  cens , s’étant 
approchés  des  murailles , ne 
furent  regardés  que  comme  un 
objet  de  mépris  ; & eux-mêmes 
à l’afpeéf  de  trois  mille  hom- 
mes  des  afliégés  qu’ils  virent 
venir  au  devant  d’eux,  ne  man* 
querent  pas  de  reprendre  à la 
hâte  le  chemin  du  camp.  Mais  t 
le  Roi  lui-même  fe  préfentant, 
quoiqu’avec  un  aflez  petit  nom* 
bre  de  troupes,  à ceux  qui  pour* 
fulvoient  les  fuyards  » & leué 
livrant  un  combat  très-vif,  en 
mit  par  terre  un  grand  nombre  % 
St  n’en  fît  pas  moins  de  pri- 
fonniers. 

Cependant  , les  blefles  de 
l’armée  du  Roi  quife  trouvèrent 
en  aflez  grande  quantité  , tom- 
bèrent dans  des  inconvénient 
terribles.  Le  fer  des  Barbare* 
avoit  été  trempé  dans  des  fucs 
vénimeux  , ce  qui  leur  avoit 
même  donné  une  grande  con- 
fiance dans  le  combat  ; ce  ve- 
nin avoit  été  tiré  d’une  certaine 
efpèce  de  ferpens  qu’ils  pre* 
noient  à la  chafle  , & qu’ils  ex- 
portent morts  au  foleil  le  plus 
ardent.  Ses  feux  faifoient  for- 
tir  de  leur  corps  une  efpece  de 
fueur  dans  laquelle  le  venin 


(«)  Numcr.  e.  si.  v.  f.  Jofu.  c.  iç.  I (t)  Antiq.  expi.  par  D.  Bein.  de 
V.  JO.  c.  ly.  v.  4.  Reg.  L.  I.  c.  jo.  v.  iMoruf.  Tora.  III.  p.  sy <5,  197. 

)0.  I (<)  Diod,  Sicul.  p.  616 , 617. 
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propré  à ces  animaux  fe  trou- 
voit  fondu  8c  mêlé  , & qu’ils  en 
favoient  extraire.  Il  arrivoit  de 
là  que  l’homme  atteint  des  ar- 
mes qu’ils  y avoient  trempées  , 
comboit  tout  d’un  coup  dans  un 
engourdiffement  mortel , fuivi 
bientôt  des  douleurs  les  plus  ai- 
gues dans  la  partie  bleltee  qui 
a’enfloit  prodigieufement  , & 
d’un  tremblement  univerfel 
dans  le  refte  du  corps.  Sa  peau 
devenoit  fèche  & livide  , & il 
vomiffoit  toute  la  bile  de  fes 
entrailles.  La  plaie  en  particu- 
lier rendoit  une  écume  noire  , 
indice  de  la  pourriture  qui  s’y 
étoit  déjà  formée,  qui  gagnoit 
bientôt  les  parties  nobles  , & 
qui  faifoit  fubir  au  patient  une 
mort  auffi  cruelle  que  certaine. 
Ainfi , la  plus  legere  atteinte  du 
fer  mettoit  bientôt  le  bleffé  dans 
le  cas  des  plaies  les  plus  énor- 
mes. 

Du  refte  , dans  le  tems  qu’A- 
lexandre  fongeoit  à pouffer  le 
fiege  d’Harmatélie  , ^place  aufli 
forte  qu’elle  étoit  d’un  grand 
circuit, les  ailîégés  vinrent  eux- 
mêmes  fe  rendre  à lui  en  habits 
de  fupplians  ; démarche  par  la- 
quelle ils  prévinrent  la  ven- 
geance du  vainqueur. 

HARMATÉLIENS  , («  ) 
Uarmatclii , Appiaryxici , nation 
Indienne.  On  appelloit  ainfi 
les  Habitans  de  la  ville  d’Har- 
marélie.  Voye^  Harmatélie. 

HARMÂTUS,  Harmatus  (A) 
A fruxrcv; , ville  de  l’Afie  mi- 

fa)  Diod.  Sicul.  p.  «17. 

(S)  Thucyl.  p.  6»6.  Plin.  Tom.  f.  p. 

•8j. 
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neure , vis-à-vis  de  Méthymne, 
dans  le  continent , félon  Thu- 
cydide. C’eft  delà  que  pren- 
nent leur  nom  les  Harmatopolitct 
de  Pline.  Mais,  au  lieu  de  ce 
mot , le  P.  Hardouin  met  Hcr - 
mocapchtcc.  Voyc{  ce  mot. 

HARMENÉ  , H arme  ne  , (c) 
A'ffivn  , lieu  maritime  du  Pélo- 
onnefe  dans  la  Paphlagonie  , 
quelque  dillance  de  Sinope. 
Les  dix  mille  Grecs , dans  leur 
retraite , féjournerentcincj  jours 
en  ce  lieu  , où  ceux  de  Sinope, 
qui  étoient  Grecs  d’origine  , 
leur  envoyèrent  en  préfent 
trois  mille  médimnes  de  farine 
& quinze  cens  amphores  do 
vin. 

HARMES  , Harmi  , peuple 
de  la  Germanie,  félon  rroco- 
pe.  Ortélius  conjeélure  qu’ils 
étoient  quelque  part  vers  la 
Saxe. 

H ARMODIUS,//.irtn£!(f/uf, 
A'p/té/ioç  , Athénien,  grand  ami 
d’Arillogiton.  Voyt\  Afifto- 
giton.  • 

HARMONIDE,  Harmonie 
des  , A eç  , fameux  ou- 
vrier de  Troye,  qui  apprit  les 
Arts  de  Minerve  même.  Ce  fur 
lui  qui  conftruifit  les  vaiffeaux 
de  Pâris  ,fur  lefquels  ce  Prince 
enleva  Hélene.- 

HARMONIDE  , ( i ) 
Hamonidcs , A'pftulJ'nc  , grand 
joueur  de  flûte  , demanda  un 
jour  à Timothée  fon  maître  , 
après  avoir  appris.de  lui  tous 
les  fecrets  de  fon  art , comment 

(r)  Xenorh.  p.  J7». 

(d)  Lucitn.  T.  I.  p,  «}8.  & fa. 
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il  feroit  pour  fe  rendre  illullre  ; 
car,  je  ne  défirerois  pas,  lui 
dit-il , jouer  auffi  bien  de  la 
flûte  qu’Olympe  ou  que  Mar- 
fyas  , s’il  n’y  avoit  point  de 
gloire  à acquérir  ; & je  dis  des 
Muficiens  ce  qu’on  dit  de  la 
snufique  , que  celle  qu’on  n’en- 
tend point  eit  inutile.  Timothée 
répondit  à Harmonide  qu’il  ne 
lui  faifoit  pas  une  petite  deman- 
de , & qu’étant  impoffible  de 
jouer  devant  tout  le  monde,  il 
falloir  tâcher  de  gagner  l’eftime 
de  ceux  qui  étoient  capables 
d’en  donner.  Car  , les  ignorais, 
dit-il,  ont  coutume  de  s'en  rap- 
porter aux  autres , comme  dans 
les  fpedacles  chacun  applaudit 
aux  aéteurs.mais  peu  adjugent  la 
vidoire.  Harmonide  ne  fçur  pas 
profiter  de  cet  avis;  car,  la  pre- 
mière fois  qu’il  monta  fur  le 
théâtre  public , il  expira  pour 
l’avoirvoulu  prendre  fur  un  ton 
trop  haut , & mourut  fans  être 
couronné. 

J1ARMONIDE,  HarmoniJet , 
A' ft-e  //  te , fi»)  titre  d’un  Dialo- 
gue de  Lucien.  Cet  Auteur, dans 
ce  dialogue  , fe  juAitie  par 
l’exemple  d’Harmonide  , de  ce 
qu’il  s’adrefle  au  plus  grand 
perfonnage  du  pais  , pour  avoir 
ion  approbation. 

HARMONIE  , (t)  Harmonia, 
fille  de  Gélon  , fut  mariée  à 
Thémifte.  Ce  dernier,  étant  en- 
tré dans  une  conjuration  , qui 
ne  tarda  pas  à être  découverte, 
entraîna  dans  fa  perte  celle  de 


H A 

G iVuiiie  , de  en  particulier 
celle  U Harmonie  fa  femme. 
Cette  Frincefle  , qtii  , par  fa 
naifftnee  , appartenoit  à la  Fa- 
mille Royale  de  Syracufe  , 
fut  tuée  , l'an  de  Rome  538  , & 
214  avant  J.  C. 

HARMONIE  , Harmonia  , 
A Vvtra  , fille  de  Mars  fit 
de  Vénus  , eA  auffi  appelle* 
Hermione.  Voyt{  Hermione. 

HARMON 1E  , Harmonia  , 
A '/uni*  , fe  dit  de  l’ordre  gé- 
néral qui  règne  entre  les  di- 
Yerfes  parties  d’un  tout , ordre 
en  conféquence  du  quel  elles 
concourent  le  plus  parfaite- 
ment qu’il  eA  poffible , fait  à 
l’effet  du  tout , foit  au  but  que 
l’Artifte  s’efl  propofé.  D’où  il 
fuit  que  pour  prononcer  Qu’il 
régné  une  Harmonie  parfaite 
dans  un  tout , il  faut  connoître 
le  tout , fe>  parties  , le  rapport 
de  fes  parties  entr’elles , l’effet 
du  tout,  & le  but  que  l’Artifle 
s’eff  propofé. Plus  on  connoît  de 
ces  chofes  , plus  on  eA  con- 
vaincu qu’il  y a de  l’Harmonie  , 
plus  on  y eA  fenfible  ; moins  on 
en  connoît,  moins  on  eflen  état 
de  prononcer  fur  l’Harmonie. 

HARMONIE,  Harmonia  , 
A'pwcr.a.  (e)  en  mufique  , eA  , 
félon  le  fens  que  lui  ont  donné 
les  Anciens,  la  partie  qui  a pour 
objet  la  fucccffion  agréable  des 
fans,  entant  qu’ils  font  graves 
ou  aigus,  par  oppol'non  aux  au- 
tres parties  de  la  nuilique, appel, 
lées  rhythmita  3c  metrica,  cadence, 


(a)  Lucian.  T.  I.  p.  «57  , 6}8.  (O  Mem.  Je  P Acad,  des  Infcript.  & 

(■*)  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  14  , aj.  ScU.  Leu.  lom.  lV.pag.  né.  & foin 
4UU.  H Ut.  Ane.  T,  III.  p.  30a . 30J, 
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rems , mefure.  Le  mot  Harmo- 
nie elt  pris  félon  quelques-uns, 
du  nom  d’une  Mulicienne  qui 
vint  en  Grece  avec  Cadmus  & 
y apporta  les  premières  connoif- 
1 unces  de  l’art  qui  porte  fon  nom. 

Tous  les  Auteurs  Grecs , qui 
ont  traité  expreffëment  de  la. 
mufique  , n’entendent  par  Har- 
monie que  l'arrangement  de 
plulieurs  fons  qui  fe  fuccedent 
les  uns  aux  autres , & jamais  le 
mélange  de  ces  fons  qui  frap- 
pent l’oreille  en  même  - tems. 
C’eft  ce  que  prouve  manifelle- 
ment  le  titre  générai  que  la  plu- 
part donnent  à leurs  écrits  , 
dans  lefquels  il  n’efl  queftion 
que  de  ce  qui  regarde  le  limple 
chant  ou  la  mélodie.  L’ouvrage 
d’Ariftoxene  fur  cette  matière  , 
ell  intitulé  AV<°»x<<  2toiX»~*  « 
Elément  de  l'Harmonie  ; celui 
d’Euclide  & celui  de  Gauden- 
tius  , Eircriao»  . in- 

troduction à l'Harmonie  ; celui  de 
Nicomaque,  A F. 

fnr  , Manuel  et  Harmonie  ; celui 
de  Ptolémée  , , les 

Harmoniques. 

• Lucien  employé  ce  mot  dans 
le  même  fens  , lorfqu’il  dit  : 
» Chaque  efpece  d’Harmonie 
» doit  garder  fon  propre  ca- 
» radlère  , la  Phrygienne  fon 
» enthoufiafme  , la  Lydienne 
» fon  ton  bacchique  , la  Do- 
y>  rienne  fa  gravité  , & l’Io- 
» nienne  fa  gaieté,  » Ces  qua- 
tre fortes.  d’Harmonies  dans  ce 
paflage  , font  précifément  les 
quatre  modes  connus  fous  les 
noms  de  Phrygien  , de  Ly- 
dien , de  Do  rien  & d’ionien,  <Sc 
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qui  n’étolent  que  divers  genre* 
de  mélodie  ou  de  limple  modu- 
lation. 

La  maniéré  dont  Platon  dé- 
finit l’Harmonie  , confirme  ce 
qu’on  vient  d’avancer.  » On 
» appelle  cadence  , dit  - il 
» l’ordre  ou  la  fuite  du  mouve- 
» ment  ; on  appelle  Harmonie 
» l’ordre  ou  la  fuite  du  chant  , 
» de  l’aigu  & du  grave  diver- 
se» fement  combinés  & entremê- 
» lés.  » Car  , comme  dans  cette 
définition  le  mot  de  cadence  ou 
de  rhythme  tombe  fur  la  fuite 
du  mouvement  ou  de  la  mefure, 
laquelle  ell  toujours  fucceflive  ; 
de  même  le  mot  d’Harmonie  ne 
tombe  que  fur  la  fuite  du  chant 
ou  de  la  modulation , dans  la- 
quelle à la  vérité  fe  rencon- 
trent l’aigu  & le  grave  , mais 
fucceffivçment  ; d’oü  réfulte  un 
mélange  tout  femblable  à celui 
des  fyllabes  ou  des  mots  dans 
le  difeours,  Sc  que  Platon  a 
fort  bien  pu  exprimer  par  le 
terme  rvynfpnrrvfti  >ur , qui  n’em- 
porte point  néceffairement  un 
mélange  de  chofes  confondues  , 
comme  le  doivent  être  les  fons 
dans  l^fymphonieou  le  concert. 

Enfin  , le  paflage  d'Arillote, 
dans  fon  livre  du  monde,  n’a 
rien  qui  détruite  l'idée  que  les 
muficiens  Grecs  nous  donnent 
de  l’Harmonie.»  La  mufique, 
» dit-il , mêlant  enfemble  des 
» fons  aigus  & des  graves  , des 
» fons  qui  durent  St  d’autres  qui 
» paflentplus  vîte,forme  de  ces 
» differentes  voix  une  feule  Har- 
» monie.  » C’eft-à-dire,  qu'elle 
compote  du  mélange  de  ce» 
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divers  ions  qui  fe  futcedeflt  > 
félon  certaines  proportions  & 
certaines  régies , un  chant  bien 
modulé  , bien  fuivi  & bien  ter- 
miné , en  un  «not  , ce  qu’où 
nomme  en  françois  un  air  , une 
chanfon  , une  pièce.  Tel  ell  le 
feus  le  pli  s naturel  du  paiTage 
d’Ariftote  . & le  feul  qui  doive 
être  admis  par  ceux  qui  font 
initiés  dans  la  muiique  Grecque, 
& qui  fe  font  famiiiarifés  avec 
fes  divers  Auteurs- 

La  di'cuffion  de  ces  paiTages  , 
& fur-tout  du  dernier , fervira  à 
défabufer  ceux  qui  fe  perfua- 
deroient  qu’on  en  peur  con- 
clure qu’Harmonia  en  termes  de 
muiique, fignifioit  chez  les  Grecs 
un  concert  à pluiieurs  parties. 

M.  Burette  Si  M.  Malcolm 
ont  fait  des  recherches  fçavantes 
& ingénieufes  fur  les  principes 
de  l’Harmonie  des  Grecs.  Ces 
deux  Auteurs  , à l’imitation  des 
Anciens,  ont  dillribué  en  fept 
parties  toute  leur  doéîrine  fur 
la  muiique  ; favoir , les  fons , 
les  intervalles  , les  fyftêmes  » 
les  genres,  les  tons  ou  modes, 
les  nuances  ou  changemens,  de 
la  mélopée  ou  modulation. 

L’Harmonie  , félon  les  Mo- 
dernes , eft  proprement  l’effet 
de  pluiieurs  tons  entendus  à la 
fois , quand  il  en  réfulte  un 
tout  agréable  ; de  forte  qu’en 
ce  fens  Harmonie  & accord 
lignifient  la  même  chofe.  Mais, 
ce  mot  s’entend  plus  communé- 
ment d’une  fucceflion  régulière 
de  pluiieurs  accords. 

On  voit  par  un  paiTage  de 
Nicomaque  , que  le»  Anciens 
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attribuaient  quelquefois  le  nonr 
d'Harmnnie  à la  ctnfjnnance 
de  l’Odave. 

HARMONIE  , Harmonia  , 
A’ftuc ti'tr,  qui  a lieu,  foir  dans 
la  profe  , foit  dans  la  poëiie. 
Elle  eft  à la  vérité  plus  mar- 
quée dans  les  vers  que  dans  la 
profe  ; mais  elle  n’enexifte  pas 
moins  dans  celle-ci , & n’y  eft 
pas  moins  ncceffaire.  Nous  par- 
lerons d’abord  de  celle-  ci,  8c 
enfnitede  l’Harmonie  poétique. 

L'Harmonie  delà  profe  éroic 
appellée  par  les  Grecs  Rhyth- 
me  , Si  par  les  Latins  Nom- 
bre oratoire  , Numerus. 

On  ne  peut  «jifeonvenir  que 
l’arrangement  des  mots  ne  con- 
tribue beaucoup  à la  beauté  s 
quelquefois  même  à la  force  du 
difeours.  Il  y a dans  l’homme 
un  goût  naturel  qui  le  rend  fen- 
iible  au  nombre  & à la  caden- 
ce ; & pour  introduire  dans 
les  langues  cette  eipècede  cotv- 
cert  , cette  Harmonie , il  r.’a 
fallu  que  confulter  la  nature  , 
qu’étudier  le  génie  de  ces  lan- 
gues, que  foncer  Si  interroger 
pour  ainfî  dire  les  oreil)e>,  que 
Cicéron  appelle  avec  raifon  un 
juge  fier  & dédaigneux.  Er,  ef- 
fet , quelque  belle  que  foit  une 
penfée  en  elle-même  , fi  les  mots 
qui  l’exprimem  font  mal  arran- 
gés, la  délicateffe  de  l’oreille 
en  eft  choquée  ; une  compofi- 
tion  dure  & rude  lableffe,  au 
lieu  qu’elle  eft  agréablement 
flattée  de  celle  qui  eft  douce  8c 
coulante.  Si  le  nombre  eft  mal 
foutenu  , Si  que  la  chute  en  foit 
trop  prompte*  elle  fent  qu’il  y 
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manque  quelque  chofe  , & n’eit 
point  fatistàite.  Si  au  contraire 
il  y a quelque  chofe  de  traî- 
nant Ôc  de  fuperflu  , elle  le  ré- 
jette , & ne  peut  le  foutTrir. 
En  un  mot , il  n’y  a qu’un  dif- 
eours plein  ôc  nombreux  qui 
qui  puille  la  contenter. 

Par  la  diférente  ftruélure  que 
l’Orateur  donne  à fes  phrafes, 
le  difeours  tantôt  marche  avec 
une  gravité  roajellueufe , ou 
coule  avec  une  prompte  & lé- 
gère rapidité  , tantôt  charme  fit 
enleve  l’Auditeurpar  une  douce 
Harmonie  , ou  le  pénétré 
d’horreur  ôc  de  faififfement  par 
une  cadence  dure  Ôc  âpre; 
mais,  comme  la  qualité  ôc  la 
mefure  des  mots  ne  dépendent 
point  de  l’Orateur  , & qu’il  les 
trouve  pour  ainli  dire  tout 
taillés  , fon  habileté  confifte  à 
les  mettre  dans  un  tel  ordre  que 
leur  concours  de  leur  union  , 
fans  laifTer  aucun  vuide  ni  cau- 
fer  aucune  rudeiTe  , rendent  le 
difeours  doux,  coulant , agréa- 
ble ; & il  n’eft  point  de  mots  , 
quelque  durs  qu’ils  paroiflent 
par  eux-mêmes  , qui , placés  à 
propos  par  une  main  habile  , ne 
puiilént  contribuer  à l’Harmo- 
nie du  difeours  , comme  dans 
un  bâtiment  les  pierres  les  plus 
brutes  & les  plus  irrégulières  y 
trouvent  leur  place.  Ifocrate  , à 
proprement  parler  , fut  le  pre- 
mier chez  les  Grecs  qui  les  ren- 
dit attentifs  à cette  grâce  du 
nombre  ôc  de  la  cadence,  & Ci- 
céron rendit  le  même  fervice  à 
la  langue  de  fon  pais.  1 

Quoique  le  nombre  doive 
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être  répandu  dans  tout  le  corps 
& le  tilfu  des  périodes  dont  un 
difeours  eil  compofé , & que  ce 
foit  de  cette  union  & de  ce 
concert  de  toutes  les  parties 
qu;  reluire  l’Harmonie,  cepen- 
dant on  convient  que  c’eft  fur- 
tout  à la  tin  des  périodes  qu’il 
paroit  Ôc  fe  fait  fentir.  Le  com- 
mencement des  périodes  ne  de- 
mande pas  un  foin  moins  parti- 
culier , parce  que  l’oreille  y 
donnant  une  attention  toute 
nouvelle  , en  remarque  aifé- 
pient  les  défauts. 

Il  y a un  arrangement  plus 
marqué  & plus  étudié  qui  peut 
convenir  aux  difeours  d’appa- 
reil & de  cérémonie  , tels  que 
font  ceux  du  genre  démonftra- 
tif , où  l’Auditeur  , loin  d’être 
choqué  des  cadences  mefurées 
& nombreufes  obfervces  , pour 
ainli  dire  , avec  fcrupule , fçair 
gré  à l’Orateur  de  lui  procurer 
par-là  un  plailir  doux  ôc  inno- 
cent. Il  n’en  eft  pas  ainfi  , quand 
il  s’agit  de  matières  graves  ôc 
ferieufes,  où  l’on  ne  cherche 
qu’à  inftruire  & qu'à  toucher  ; 
la  cadence  pour  lors  doit  avoir 
quelque  chofe  de  grave  & de 
lérieux.  Il  faut  que  cette  amorce 
du  plailir  qu’on  prépare  aux 
Auditeurs  , foit  comme  cachée 
& enveloppée  fous  Sla  folidité 
des  chofes  de  fous  la  beauté  des 
exprelGons  , dont  ils  foient  tel- 
lement occupés,  qu’ils  paroiflenc 
ne  pas  faire  d’attention  à l’Har- 
monie. 

Ces  principes  , que  nous  ti- 
rons cfe  M.  Rollin  , oui  les  a 
lui-même  puifés  dans  Cicéronôc 
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Quintilien  , font  applicable*  I 
toutes  les  langue*.  On  a long- 
tems  cru  que  la  nôtre  n’étoit 
pas  fufceptible  d’Harmonie  , ou 
du  moins  on  I'avoit  totalement 
négligée  jufqu’au  dernier  fiècle. 
Balzac.fut  le  premier  qui  pref- 
crivit  des  bornes  à la  période  , 
& qui  lui  donna  un  tour  plein 
& nombreux.  L’Harmonie  de  ce 
nouveau  ftyle  enchanta  tout  le 
inonde  ; mais,  il  n’étoit  pas  lui 
même  exempt  de  défauts  , les 
bons  Auteurs  qui  font  venus  de- 
puis les  ont  connus  6c  évités. 

L’Harmonie  de  la  profe  con- 
tient , 1°.  les  fonsqui  font  doux 
ou  rudes, graves  ou  aigus  ; a°.  la 
durée  des  fons  brefs  ou  longs  ; 
3°.  les  repos  c|ui  varient  félon 
que  le  fens  l’exige;  4°.  les  chû- 
tes des  phrafes  qui  font  plus  ou 
moins  douces  ou  rudes  , ferrées 
ou  négligées , feches  ou  arron- 
dies. Dans  la  profe  nombreufe  , 
chaque  phrafe  fait  une  forte  de 
vers  qui  a fa  marche.  L’efprit 
&c  l’oreille  s’ajulient  8c  s’ali- 
gnent , dès  que  la  phrafe  com- 
mence , pour  faire  quadrer  en-  f 
femble  la  penfée  & l’expreflion  , 
& les  mener  di  concert  l’une 
avec  l’autre  jufqu’à  une  chute 
commune  qui  les  termine  d’une 
façon  convenable,après  quoi  c’eft 
une  autre  phrafe.  Mais,  comme 
la  penfée  fera  différente  , foit 
par  la  qualité  de  fon  objet  , foit 
par  le  plus  ou  le  moins  d’éten- 
due , ce  fera  un  vers  d’une  au- 
tre efpece  6c  aulfi  d'une  autre 
étendue  , & qui  fera  autrement 
terminé  ; tellement  que  la  pro- 
ie nombreufe , quoique  liée  par 
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ttne  forte  d’Harmonie,  refte  ce- 
pendant toujours  libre  au  mi- 
lieu de  fes  chaînes.  Il  n'en  ell 
pas  de  même  dans  les  vers  » 
tout  y eft  prefcrit  par  les  loix 
fixes  ,6c  dont  rien  n'affranchit  ; la 
mefure  eft  dreffée  , il  faut  la 
remplir  avec  précifton  , ni  plus 
ni  moins  , la  penfée  finie  ou_ 
non  ; la  réglé  en  formelle  & de 
rigueur. 

Mais  , parce  que  ce  qui  conf- 
tituoit  l’Harmonie  dans  la  poë» 
fie  Grecque  & Latine,  étoit  fort 
différent  de  ce  qui  la  produit 
dans  les  langues  modernes  , les 
unes  6c  les  autres  n’ont  pas  à 
cet  égard  des  principes  com- 
muns. r. 

Le  premier  fondement  de 
l’Harmonie,  dans  les  vers  Grecs 
& Latins,  c’eft  la  réglé  des 
fyllabes  , foit  pour  la  quantité 
qui  les  rend  brèves  ou  longues, 
loir  pour  le  nombre  qui  fait  qu’il 
y en  a plus  ou  moins  , foit  pour 
le  nombre  & la  quantité  en  mê- 
me tems.  2°.  Les  inverfions  & 
les  tranfpofitions  beaucoup  plus 
fréquentes  6c  plus  hardies  que 
dans  les  langues  vivantes.  30. 
Une  cadence  fimple,  ordinaire; 
qui  fe  foutient  par-tout.  40. Cer- 
taines cadences  particulières  plus 
marquées,  plus  frappantes,  âfc 
qui  fe  rencontrant  de  tems  à au- 
tre , fauvenr  l’uniformité  des 
cadences  uniformes. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
notre  langue  ; par  exemple  , 
quoiqu’on  convienne  aujour- 
d’hui qu’elle  a des  brèves  8c  des 
longues  , ce  n’eft  pas  à cette 
diftimflion  que  les  Inventeurs  de 


Digitized  by  Google 


HA  HA  sç 

notre  poëfie  fe  font  arrachés  mes,  car  fouvent  rien  n’eft  plus 
pour  en  fonder  l’Harmonie  , ennuyeux  que  les  rimes  trop 
mais  Amplement  au  nombre  des  fouvent  redoublées, 
sncfures  & à l’affonance  des  fi-  HARMONIQUES  ( Mufi- 
nales  de  deux  en  deux  vers.  Ils  ciens),  (a)  Muficiens  dont  il  eft 
ont  aulfi  admis  quelques  inver*  fait  mention  dans.  Plutarque.  O» 
fions  , mais  legeres  8c  rares;  nommoit  ainfi  ceux  qui  conful- 
en  forte  qu’on  ne  peur  bien  dé-  toienc  moins  la  raifon  ou  les 
cider  fi  nous  finîmes  plus  ou  proportions , que  l’oreille, 
moins  riches  à cet  égard  que  les  HARMONUS  , Harmonus  , 
Anciens,  parce  que  .l'Harmo-  (i)  Ayeul  de  Phéréclus  très- 
siic  de  nos  vers  ne  dépend  pas  habile  charpentier, 
des  mêmes  caufes  que  celle  de  HARMOSTE  , Harmoftes  , 
leur  poëfie.  A’oucotm; , ( e ) Officier  ou  Ma- 

L’Harmonie  des  vers  ré-  giftratde  Lacédémone, 
pond  exaélemeut  à la  mélodie  Les  Harmoftes  étoient  une 
du  chant.  L’une  & l’autre  font  efpece  d’Intendans.  Il  y en  avoir 
une  fucceffion  naturelle  8c  fenfi-  fix  dans  l’état  de  Lacédémone  , 
ble  des  fons.  Or,  comme  dans  la  la  Laconie  proprement  dite, 
fécondé  un  air  filé  fur  les  mé-  apparemment  un  pour  chaque 
mes  tons  endormiroit , 8c  qu’un  tribu  , comme  nous  en  avons 
mauvais  coup  d’archet  caufe  une  un  dans  chaque  province.  Des 
difïonance  phyfique  qui  choque  infcriptions  nous  apprennent 
la  délicatefle  des  organes  ; de  qu’il  y en  avoit  un  feptieme  à 
même  dans  la  première  , le  re-  Thyréa  , c’eil  qu’alors  Thyréa 
tour  trop  fréquent  des  mêmes  étoit  aux  Lacédémoniens  ; ce 
rimes  ou  des  mêmes  ex prefilons,  qu’il  faut  bien  remarquer , pour 
le  concours  ou  le  choc  de  cer-  fuivre  8c  favoir  parfaitement  les 
taines  lettres  , l'union  de  cer-  progrès  des  conquêtes  des  La- 
tains  mots  , produifent  ou  la  cédémoniens  furies  Argiens;car, 
monotonie  ou  des  diffonnances.  huit  ou  neuf  ans  après  la  décia- 
Les  fentimens  font  partagés  fur  ration  de  guerre  contre  les  Mef- 
nos  vers  Alexandrins,  que  quel-  féniens  , on  nous  parle  d’une 

?ues  Auteurs  trouvent  trop  uni-  entreprife  des  Lacédémoniens 
ormes  dans  leurs  chûtes  , tan-  fur  les  Argiens  , à l’occafion  de 
dis  qu’ils  paroiflent  à d’autres  Thyréa.  Si  un  marbre  , trouvé  à 
très-harmonieux.  Le  mélange  Calamata , ne  nous  en  indique 
des  vers  8c  l’entrelacement  des  pas  un  plus  grand  nombre , c’eft 
rimes  contribuent  aufll  beaucoup  qu’alors  la  Laconie  ne  s’éten- 
à l’Harmonie , pourvu  que  d’ef-  doit  pas  au  delà  de  fes  bornes  ; 
pace  en  efpace  on  change  de  ri-  mais  , fi  celui  qui  a été  trouvé 

(a)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrtpc.  St  I (O  Pauf,  p.  su  , 55a  , 591.  Mdm. 
Bell.  Lctt.  Tom.  VIII.  p.  59.  I de  i'Acad.  des  lnfcript.  & Bell.  Lc«, 

l tj  Home;.  Iliad,  L.  V.  *.  «0.  , 1 Tom.]  XV.  p.  117. 
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à Phares, en  marque  davanta- 

Ee  , c’eft  qu’en  ce  tems-là  les 
acédémoniens  avoient  mis  de 
ces  lntendans  dans  les  Cantons 
qu’ils  avoient  conquis  fur  les 
Mefleniens,  car  les  Lacédémo- 
niens avoient  de  ces  fortes  d’In- 
tendans  çnplus  grand  ou  en  plus 
petit  nombre  , félon  le  be- 
l'oin  ou  l’étendue  de  leurs  con- 
quêtes. Il  en  ont  eu  à Athènes, 
t Byzance  & dansd’autres  «vil* 

; HARMOSTERE  , le  même 
Officier  que  l’Harmofte.  Foyer 
Harmofte. 

HARNAPHER,  Harnaphcr , 
A’fwipxfi  * (<t)  fut  le  fécond  des 
fils  de  Supha. 

HARODI , Harodi,(  l)  lieu 
où  naquirent  Semma  6c  Elica  , 
deux  vaillans  hommes  de  l’ar- 
mée de  David.  Dans  un  autre 
endroit , il  eft  dit  que  Semma 
étoit  Ararite  , ou  du  lieu  nom- 
mé Arari.Dans  le  premier  livre 
des  Paralipomenes , on  trouve 
Sammoih  Aroritcs  , & Samaalk 
Jt{erïtcs. 

HAROMAPH  , Haromaph , 
T'faif^àp  , (c)  fut  peredeJe- 
daia, 

HAROSETH  des  gentils  , 
Harofcth  Gallium  , ( d ) AV>0m8 
•nà  r E’fw»»,  ville  de  Paleftine  , 
fituée  fur  le  lac  de  Séméchon  , 
lieu  de  la  demeure  de  Sifara  , 
Général  des  troupes  de  Jabin 
roi  d’Hazor. 

HARPAGUS  , Harpagus  , 

(s)  Parai.  L.  !.  c.  7.  v.  jS. 

(S)  Reg.  L.  II.  c.  »}.  y.  Il  , *5 
Tarai.  L.  I.  c.  H.  ».  *7.  c.  17,  »,  S 
(tj  Cfdt-  L.  II.  c,  j.  ».  10. 
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A"«rra-/t< , fleuve.  Voyt { Har 
pafus. 

HARPAGUS  , Harpagus  » 
A''fT«7o;,  («)  Medede  nation» 
l’un  des  principaux  Officiers  de 
la  Cour  d’Allyage,  dont  il  étoic 
allié.  C’étoit  le  confident  & la 
favori  de  ce  Prince  , le  plus  fi- 
dèle de  tous  fes  fujets  , & le 
Miniitre  de  toutes  fes  af- 
faires.' 

Aftyage,  après  lanaiflancede 
Cyrusfon  petit  fils,  manda  Har- 
pagus , & lui  parla  en  ces  ter- 
mes : » Garde-toi , Harpagus, 
» de  manquer  de  faire  ce  que 
» je  vais  te  commander  , «X 
» quand  tu  l’auras  fçu  , n’en  dif- 
» fere  pas  l’exécution.  Ne  me 
» trompe  point,  je  te  prie  , car 
» en  penfant  fervir  autrui  , tu 
» te  tromperois  toi-même  , 8c 
» attirerois  ta  ruine.  Prends  l’en- 
» fant  qui  eft  né  de  Mandane  , 
» porte-le  dans  ta  maifon  , fais— 
» le  promptement  mourir  , 8c 
» enterre-le  après  cela  comme 
» tu  voudras.  Je  crois,  répon- 
se dit  Harpagus,  que  je  ne  vous 
» ai  jamais  déplu  en  aucune 
» chofe  ; je  ferai  en  forte  à Pa- 
» venir  que  je  ne  vous  déplairai 
» pas  encore.  Si  vous  voulez 
» qu’il  meure,  c’eft  à moi  d’exé- 
» curer  & d’obéir  à vos  volon- 
» tés,  » Ainfi  répondit  Harpa- 
gus. Et  en  même-tems  l’enfant 
paré  de  quelques  ornemens  , 
lui  fut  mis  entre  les  mains  pour 
être  conduit  à la  mort,  il  le 

(J)  Jtidic.  c.  4.  ».  1. 

(»)  Herod.  L.  I.  c.  108.  &r  fl f.  Juft. 
. L.  I.  c.  4.  & Jiq,  Roll,  Hit'.. Ane.  T.  I. 
pag.  48s. 
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porta  en  pleurant  en  fit  maifon  , 
& fit  favoir  à fa  femme  ce  que 
lui  avoir  dit  Aftyage  , » Qu’a- 
» vez-vous  donc  envie  de  fai- 
» re  , lui  dit  cette  femme'  Pour 
» moi  , répondit  le  mari , quand 
*>  Aftyage  devroit  faire  éclater 
» contre  moi  plus  de  fureur  , 

» qu’il  n’en  montre  aujourd’hui 
u contre  cet  enfant , je  ne  lui 
» obéirai  point,  & pour  plu- 
» fieurs  raifons,  je  ne  ferai  point 
» l’auteur  de  cette  mort.  Premie- 
» rement  , ie  fuis  parent  de 
» l’enfant , ot  d’ailleurs  Aftya- 
» ge  eft  fort  vieux  , & n’a  point 
» d’enfans  mâles  qui  puiftent 
» lui  fuccéder.  Si  après  fa  mort 
-»  la  Puiflance  fouveraine  doit 
» tomber  entre  les  mains  de  fa 
» fille,  dont  il  veut  aujour- 
» d’hui  que  je  tue  l’enfant , que 
sa  m’en  pourra-t-il  arriver  que 
» de  grands  malheurs  ? Que  fi 
» pour  ma  fdreté  il  faut  que  cet 
» enfant  périfte  , il  vaut  mieux 
» que  ce  foit  par  les  mains 
» d’Aftyage  que  par  le  crime 
x>  des  miens.  » 

Après  ce  difcours  , il  envoya 
chercher  Mitradate,  qui  étoit 
chargé  de  la  conduite  des  trou- 
peaux du  Roi.  Dès  qu’il  fut  ar- 
rivé , Harpagus  lui  dit  qu’Af- 
tyage  lui  commandoit  de  pren- 
dre cet  enfant  pour  l’expofer 
fur  la  montagne  la  plusdcferte 
de  fon  païs  ; de  qu’il  lui  avoir 
ordonné  de  lui  déclarer  que 
s’il  lui  fauvoit  la  vie,  de  qu’il  ne 
le  fit  pas  mourir  , il  périroit 
lui-même  d’une  mort  épouvan- 
table. Mais  , ajouta-t-il , afin 
.que  la  volonté  du  roi  foit  exac- 
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tentent  exécutée,  je  fuis  chargé 
de  voir  fi  vous  aurez  expofé 
l’enfant  félon  les  ordres  que  je 
vous  en  donne.  Quand  Mitra- 
date  eut  entendu  ce  difcours  , 
il  prit  l'enfant , St  s’en  retourna 
chez  lui.  Comme  fa  femme  étoit 
groiïe , elle  accoucha  par  ha- 
zard  en  ce  moment  d’un  fils. 
Mais  , quand  elle  eut  apperçu 
le  jeune  Cyrus  qui  étoit  grand 
de  bien  fait , elle  voulut  lui  fau- 
ver  la  vie.  Son  mari  lui  repré- 
fenta  qu'il  étoit  contraint  d’e- 
xécuter ce  qu’on  lui  avoir  or- 
donné , qu'il  devoir  venir  des 
hommes  de  la  part  d’Harpagus 
pour  favoir  s’il  auroit  obéi , 5c 
qu’il  mourroit  lui-même  raiféra- 
blement,  s’il  n’accomplifloit  pas 
les  ordres  qu’on  lui  avoit  don- 
nés. Cette  femme  voyant  qu’elle 
ne  pouvoir  obtenir  ce  qu’elle 
fouhaitoit  : 33  Puifque  , je  ne 
33  faurois , dit-elle  , vous  per- 
3a  fuader  , faites  au  moins  ce 
33  que  je  vais  vous  dire,  fi  c’elt 
33  une  nécelfité  qu’il  y ait  des 
33  témoins  pour  voir  expofer 
33  cet  enfant.  J’ai  accouché  d’un 
33  enfant  mort,  expofez-le  fur 
33  la  montagne  , de  nourriftons 
» celui-ci  comme  s’il  étoit  à 
33  nous.  Ainfi  , nous  n’offenfe- 
» rons  point  nos  maîtres , 
33  & nous  ferons  quelque 
33  chofe  pour  notre  petite  for- 
>3  tune.  Au  moins  , celui  qui  eft 
33  mort  aura  une  fcpulture 
33  royale,  de  celui  qui  relie  ne 
'33  perdra  pas  malheureufement 
33  la  vie.  33  Ce  bon  homme  s’i- 
magina que  fa  femme  lui  parloic 
raifonnablement , de  exécuta  ce 
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qu’elle  difoit.  Il  donna  donc  a 
la  femme  l’enfant  qu’il  avoit 
apporté  pour  le  faire  mourir  , 
mit  le  lien  qui  étoit  mort  dans 
le  berceau  où  il  avoit  apporté 
l’autre  enfant , 8c  l’expo  la  fur 
la  montagne  la  plus  déferte  , 
avec  les  ornemens  de  l'autre. 

Le  troifîème  jour  après  qu’il 
eut  expofé  cet  enfant,  il  mit 
un  de  fes  compagnons  en  fa 
place , & retourna  à la  ville 
<hez  Harpagus  , & lui  dit  qu’il 
étoit  prêt  à lui  montrer  le  corps 
irort  de  cet  enfant.  Harpagus  y 
envoya  les  plus  fidèles  des 
£ens  , de  qui  il  apprit  que  la 
chofe  étoit  véritable  , & fit  en- 
terrer l’enfant  de  Mitradate. 
ia  femme  ayant  donc  pris  l’au- 
tre , qui  fut  depuis  appellé  Cy- 
sus  , l’éleva  chez  elle  , 8c  lui 
donna  un  nom  à fa  fantaifie. 
Mais  , lorfqu’il  eut  atteint  l'â- 
ge de  dix  ans  , il  fut  découvert 
& reconnu  d’Aftyage.  Ce  Prin- 
ce , ayant  fait  venir  Mitrada- 
te , lui  demanda  où  il  avoit  pris 
cet  enfant , 8c  qui  l’avoit  mis 
entre  fes  mains.  Mitradate  ré- 
pondit qu'il  étoit  fon  fils  , 8c 
ue  fa  femme  étoit  fa  mere. 
lais  , Aftyage  lui  dit  qu’il  ne 
gagnoit  rien  de  dilîîmuler  , 8c 
que  s’il  ne  vouloit  pas  parler 
on  fauroit  bien  l’y  contraindre  ; 
& en  difant  cela  il  fit  ligne  à 
fes  gardes  de  le  faifir.  Mitra- 
date , fe  voyant  réduit  à l’ex- 
trémité , découvrit  enfin  la  vé- 
rité fi»ns  en  rien  dilfimuler , 8c 
• demanda  pardon  au  Roi.  Quand 
Aftyage  eut  appris  cette  aven- 
ture, il  ne  témoigna  pas  s'en 
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foucier  beaucoup  ,8c  néanmoins 
il  manda  Harpagus,  contre  qui 
il  étoit  en  colère.*»  Harpagus, 
» lui  dit-il  , de  quelle  mort 
» avez-vous  fait  mourir  l’en- 
» fant  que  je  vous  donnai , 8c 
» qui  étoit  né  de  ma  fille  ? » 
Harpagus  , voyant  Mitradate 
pré  lent , ne  voulut  dilfimuler  ni 
couvrir  fon  aélion  par  un  men- 
fonge  , de  peur  d’être  convain- 
cu par  les  témoignages  qu’on 
produiroit  contre  lui.  11  fit  donc 
cette  réponfe  : » Lorfque  j'eus 
» reçu  cet  enfant , je  cherchai 
» un  moyen  de  ne  rien  faire  qui 
» fût  contraire  à votre  inten- 
» tion  ; & comme  je  n'ai  jamais 
» rien  fait  contre  votre  fervi- 
»>  ce , je  réfolus  d’agir  de  telle 
» forte  , que  je  n’offenfafle 
» point  votre  Majefté,ôc  que 
» je  ne  fufle  point  votre  bour- 
» reau  , ni  de  la  PrincelTe  vo- 
» tre  fille.  Je  donnai  donc  l'en- 
» fant  à cet  homme  que  j’avois 
» fait  venir  exprès , & je  lui 
» dis  que  c’étoit  vous  qui  com- 
» mandiez  qu’on  le  tuât  ; 8c 
» certes  je  ne  penfe  pas  avoir 
» failli  en  difant  cela  , car  vous 
» l’aviez  commandé.  Enfin  , en 
» lui  donnant  cet  enfant  comme 
» par  votre  ordre , je  lui  enjoi- 
» gnis  de  l’expofer  fur  une 
» montagne  déferte  , 8c  de  de- 
» meurer  auprès  de  lui  jufqu’à 
» ce  qu’il  fût  mort.  Je  lui  fis 
» toutes  fortes  de  grandes  me- 
» naces  , s’il  n’exécutoit  ce 
» commandement  ; 8c  quand  il 
» eut  fatisfait  à l’ordre  que  je 
» lui  avois  donné  , j’envoyé 
» fur  les  lieux  pour  en  être 
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» mîeux  allure  , les  plus  fidè- 
» les  des  miens  ; je  fçus  d’eux 
» que  cet  enfant  étoit  mort  , 
» & je  le  fis  enterrer  par  eux- 
*>  mêmes.  Voilà  comment  la 
» chofe  s'ell  paflee  , & com- 
» ment  cet  enfant  efl  mort.  » 
C’eif  ainfi  qu’Harpagus  parla 
au  Roi  fans  rien  dilïïmuler  de 
la  vérité  ; de  le  roi  cachant  fa 
colère  & fon  relTentimer.t,  lui 
conta  premièrement  tout  ce  qu'il 
avoit  appris  de  Mitradate  , & 
enfin  il  lui  dit  que  l’enfant  ,vi- 
voit , 8c  qu’il  en  étoit  bien  aife. 
» Car  , dit  il , j’étois  dans  l’in- 
» quiétude  fur  l’aventure  de 
» cet  enfant,  &je  ne  pou  vois 
n foufFrir  que  ma  fille  me  re- 
» prochât  en  elle-même , d’êrre 
» le  meurtrier  de  fon  fils.  Mais, 
n puifque  la  fortune  nous  eil 
» plus  favorable  que  nous  ne 
» penfions  , envoyez  votre  fils 
» avec  cet  enfant  qa’on  vient 
» de  me  rendre,  & ne  manquez 
» pas  de  venir  fouper  avec 
» moi , parce  que  j’ai  réfolu 
*»  pour  le  recouvrement  de 
» mon  petit-fils  , de  facrifier 
» aux  dieux  à qui  j’en  dois  de 
» grandes  marques  de  recon- 
» noiflance.  » 

Quand  Harpagus  eut  entendu 
ces  paroles,  il  le  profterna  de- 
vant le  roi , de  s’en  retourna  en 
fa  maifon,  extraordinairement 
réjoui  que  fa  faute  eût  eu  un  fi 
bon  fuccès , de  d’avoir  été  prié 
par  le  roi  au  feilin  qu’il  falloir, 
en  ligne  de  réjouilfance.  Il  ne 
fut  pas  fi-tôt  rentré  chez  lui , 
qu’il  envoya  au  palais  fon  fils 
unique  , âgé  environ  de  treize- 
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ans, 8e  lui  enjoignit  de  faire  tout 
ce  que  le  roi  lui  commande- 
roit.  Cependant  , fatisfait  de 
fon  aventure , il  dit  à fa  femme 
tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé. 
Mais  , quand  fon  fils  fut  dans 
le  palais  , le  roi  commanda 
qu’on  le  fit  mourir , qu’on  le 
coupât  en  morceaux , qu'on 
en  fit  rôtir  une  partie  ,dc  bouil- 
lir l'autre  , de  qu’on  le  tînt  prêt 
our  le  fervir  fur  la  table, 
'heure  du  fouper  étant  venue, 
& chaçun  s’érant  allemblé  , dt 
Harpagus  avec  les  autres , on 
fervit  devant  le  Roi  de  les  au- 
tres Seigneurs  des  viandes  or- 
dinaires ; mais  , on  fervit 
devant  Harpagus  tous  les  mem« 
bres  de  fon  fils  découpés,  ex- 
cepté la  tête , les  pieds  de  les 
mains  qu’on  tenoit  cachés  dans 
une  corbeille  couverte.  Lorf- 
qu'Altyage  vit  qu’Harpagus 
étoit  raifafié  de  cette  viande , 
il  lui  demanda  s’il  l’avoit  trou- 
vée excellente  ; fit  Harpagus 
lui  répondit  qu’il  n’en  avoit  ja- 
mais mangé  de  meilleure.  En 
même-tems  , ceux  qui  avoient 
l’ordre  du  roi , lui  apportèrent 
dans  un  plat  la  tête  de  fon  fils  , 
fes  mains  & fes  pieds,  & lui  di- 
rent qu’il  découvrit  ce  mets.Sc 
qu’il  en  prît  ce  qu’il  en  vou- 
droir.  Harpagus  fit  ce  qu’on  lui 
difoit,  de  quand  il  eut  décou- 
vert ce  plat , il  vit  les  miféra- 
bles  relies  de  fon  fils  ; cepen- 
dant , il  ne  s’étonna  point  d’un 
fpeéîacle  fi  étrange,  de  demeu- 
ra maître  de  lui-même  dans  un 
iï  grand  fujet  d’alRiélion.  Alors, 
Allyagc  lui  demanda  s'il  favois 
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de  quelle  viande  il  avoit  man- 
gé , de  Harpagus  lui  répondit 
qu’il  le  favoit  fort  bien  , mais 
qu’il  ne  trouvoitrien  à redire  à 
tout  ce  que  faifoit  le  Roi.  Après 
avoir  fait  cette  réponfe  & ra- 
maflé  les  trilles  relies  de  fon 
fils  , il  s’en  retourna  dans  fa 
maifon  , où  il  leur  rendit  fans 
doute  les  detniers  devoirs. 

Harpa^is  étoit  néanmoins 
pouffe  par  une  vive  pafïïon  de 
fe  venger  d’Artyage.  Mais,  n’é- 
tant que  fimple  particulier  , il 
ne  croyoit  pas  qu'il  fût  fûr 
pour  lui  d’entreprendre  de  fe 
venger  tout  feul  & par  fes  feu- 
les forces  d’un  puiffant  monar- 
que. C’ell  pourquoi , il  jetra  les 
yeux  fur  Cyrus,  qui  étoit  alors 
dans  la  vigueur  de  fon  âge  ; 
il  lit  donc  en  forte  de  l’inté- 
reffer  dans  fon  parti , 8c  de 
l’avoir  pour  compagnon  dans 
le  defleinde  fe  venger.  Altyage 
même  favorifa  ce  complot  par 
les  traitemens  rigoureux  qu’il 
faifoit  aux  Medes  ; de  façon 
qu’Harpagus  ayant  fait  amitié 
avec  les  plus  grands  Seigneurs 
du  pays  , leur  perfuada  facile- 
ment d’ôter  la  couronne  à 
Aftyage  , & de  la  donner  à 
Cyrus.  Harpagus  , ayant  formé 
cette  entreprife  de  difpofé  tou- 
tes ebofes  pour  le  fucrès  qu'il 
attendoit  , crut  qu’il  falloir 
donner  avis  de  fon  deflein  à 
Cyrus , qui  étoit  alors  en  Perfe  ; 
& pour  en  venir  à bout  il  fe 
fervit  de  ce  moyen  , ne  pou- 
vant en  trouver  un  autre,  parce 
qu’il  y avoit  des  gardes  8c  des 
cfpions  de  toutes  parts  fur  les 


H A 

chemins.  Il  mit  une  lettre  dan 4 
le  corps  d’un  lievre  dont  il  avoit 
ôté  |le  dedans,  & l’ayant  r«- 
coufu  fi  adroitement  qu’il  ne 
paroifloit  point  qu’il  eût  été 
ouvert , il  le  donna  avec  les 
filets  qui  avoient  fervi  à le 
prendre  à un  de  fesvéneurs , St 
l’envoya  en  Perfe  , avec  ordre 
de  dire  à Cyrus,  en  lui  donnant 
ce  lievre  , qu’il  l’ouvrît  lui 
même  de  fa  main  , & que  per- 
fonne  ne  fût  préfent  a cette 
aélion.  Le  meflàger  exécuta  le 
commandement  qu'on  lui  avoit 
fait  ; Cyrus  ouvrit  lui  même  ce 
lievre  , 8c  lut  l’écrit  qu'il  j 
trouva.  Sur  cette  leélure  , il 
follicita  les  Perfes  à la  révolte. 

Ces  peuples,  qui  depuis  long- 
te  ms  n’obéifloient  qu’avec  peine 
aux  Medes , fe  mirent  volon- 
tiers en  liberté.  Aftyage , ayant 
appris  cette  nouvelle , manda 
Cyrus  par  un  courrier  qu'il  lui 
envoya  , 8c  Cyrus  commanda  au 
courrier  de  dire  au  Roi  qu’il 
iroit  le  trouver  plutôt  qu’il  n« 
fouhaitoit. 

Sur  cette  réponfe  , Aftyage 
fit  prendre  les  armes  à tous  les 
Medes  ; 8c  comme  fi  les  Dieux 
lui  euffent  ôté  le  jugement,  il  '* 
donna  à Harpagus  la  conduite 
de  fes  troupes  , ne  fe  fouve- 
nant  plus  du  traitement  qu’il 
lui  avoit  fait.  Il  eft  vrai  que 
lorfque  les  Medes  en  furent 
venus  aux  mains  avec  les 
Perfes  , tous  ceux  qui  igno- 
roient  je  deffein  d'Harpagus  , 
combattirent  vaillamment;  mais, 
ceux  qui  le  favoient  fe  rangè- 
rent du  côté  des  Perfes , ou 


Digitized  by  Google 


H X 

combattirent  lâchement  ou- 
prirent  d’eux-mêmes  la  fuite. 
Ainfi , l’armée  des  Medes  ayant 
été  mife  en  déroute  par  un  com- 
plot fi  honteux,  quand  Aftyage 
en  eut  reçu  la  nouvelle  , il  dit 
feulement , en  menaçant  Cyrus 
qui  venoit  de  remporter  la 
■viéloire  : Il  ne  s’en  réjouira  pas 
long-tems.  Sur  le  champ  & avant 
routes  chofes  , il  fit  pendre  ces 
interprètes  de  fonges,  qui  lui 
«voient  perfuadé  de  renvoyer 
Cyrus  en  Perfe.  Enfuite  , il 
fît  prendre  les  armes  à tous 
les  Medes  qui  étoient  demeu- 
rés dans  la  ville  tant  vieux  que 
jeunes  ; & les  ayant  mis  en 
campagne  , il  donna  bataille 
contre  les  Perfes , mais  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  en  cette 
•ccafion  qu’en  la  première  ; 
car  , il  fut  pris  vif  dans  le 
combat , 8c  fon  armée  fut  en- 
tier ment  défaite.  Alors  , Har- 

£agi  s , qui  fe  trouva  devant 
à , commença  à infulter  à fa 
mifere  , l’attaqua  par  des  rail- 
leries, lui  dit  tout  ce  qui  pou- 
voir le  plus  l’ofifenfer,  8c  lui 
demanda  s’il  fe  fouvenoir  du 
feilin  où  il  lui  avoit  fait  man- 
ger fon  fils  , parce  que  c’é- 
toit  pour  ce  fujet  que  fon 
fceptreétoit  changé  en  des  fers, 
& fa  domination  en  fervitude. 
Aftvage  le  regardant,  l’interro- 
gea à fon  tour,8tlui  demanda  fi  la 
rébellion  8c  la  viétoire  de  Cyrus 
éroientun  ouvrage  d’Harpagus. 
Harpagus  ayant  répondu  qu’il 
ouvoit  juftemenr  fe  l’attri- 
uer  , puifqu’il  en  avoit  écrit  à 
Cyrus  » & lui  avoit  confeillé 
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cette  guerre  ; Aftyage  lui  dit  , 

» qu’il  étoit  le  plus  infenfé 
» & le  plus  méchant  de  tout 
» les  hommes  ; le  plus  infenfé  , 

» dit-il , parce  que  s’il  avoit 
» l’occafion  de  fe  faire  Roi  lui 
» même,  8c  que  ce  fût  par  fon 
» moyen  que  les  affaires  euf- 
» fent  changé  , il  devoit  met- 
» tre  la  couronne  fur  fa  tète, 

» 8c  non  pas  fur  la  tête  d’un  ‘ 
*>  autre  ; & le  plus  méchant , 

» parce  que  pour  une  injure 
» particulière  , il  avoit  mis 
» en  fervitude  tous  lesMedesc 
y>  Car  , s’il  falloir  faire  pafler 
» le  royaume  entre  les  mains 
» de  quelqu’autre  , il  étoit 
» plus  à propos  de  procurer 
» ce  bien  à quelqu’un  des  Me- 
» des  qu’à  un  Perfan.  Que. 
» cependant  les  Medes  qui 
» n'avoient  point  failli  , en 
» étoient  devenus  efclaves  des- 
» Pérfes,  au  lieu  qu’aupara-. 
» vant  ils  en  avoient  la  domi- 
» nation;  8c  que  les  Perfes, 
a autrefois, efclaves  des  Medes, 
» en  étoient  devenus  les  maî- 
» très.  » C’eft ainfi  qu’ Aftyage, 
fut  dépouillé  de  fon  royaume, 
après  avoir  régné  trente-cinq 
ans.  Le  récit  que  nous  venons 
de  faire  d’après  Hérodote,  n’eft 
pas  tout-à-fait  le  même  que  ce 
lui  que  nous  avons  fait  d'après 
Juftin  fous  l’article  d'Aftyage. 

Harpagus  demeura  depuis 
conftamment  attaché  au  parti', 
de  Cyrus.  Ayant  fuccédé  à 
Mazare  au  commandement  des 
troupes,  il  entra  dans  l’Ionie, 

, où  il  prit  aifément  les  Villes 
par  le  moyen  des  tranchées 
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qu'il  faifoit  faire  à l’entoür , 
• près  avoir  contraint  les  ha- 
bitant ds  fe  retirer  dans  leurs 
murailles  ; & la  première  des 
Ioniens  , dont  il  fe  rendit 
le  maître  par  ceite  invention  , 
fin  la  ville  de  Phocée.  Après 
avoir  fait  la  conquête  de  ce 
pays,  il  mena  les  troupes  con- 
tre les  Cariens , les  Cauniens 
& les  Lyciens  , qu'il  força  auilî 
de  fe  fou  mettre. 

HARPAGUS,  Harpagus , (a) 
A 'Virajoc , Perfe  de  nation  , 
ayant  livré  bataille  à Hiftiée  , 
lui  tailla  en  pièces  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes 
de  le  prit  lui  - même  en  vie. 
L’ayant  enfuite  fait  mettre  en 
croix  à Sardes,  il  envoya  fa 
rête  à Darius. 

H A RP  A LE  , Harpatos  , nom 
(*)  d’un  des  chiens  d’ Aéléon  ; ce 
chien  portoit  une  marque  blan- 
che fur  le  front.  Le  mot  Har- 
pale  veut  dire  ravifleur  , du 
Grec  crp’n-y^'r  , rapio . 

HARPÂLION  , Harpalions 
( C J A pTTff  ‘«fe»  I fils  du  roi 
Pylémene  , ayant  fuivi  fon  pere 
à la  guerre  de  Troye  , s’a- 
vança un  jour  contre  Mcné- 
laüs  ; & après  avoir  lancé  fon 
javelot  fur  fon  bouclier  , qui 
n’en  put  être  percé,  il  cher- 
choit  à regagner  fon  bataillon  , 
regardant  de  tous  côtés  pour 
éviter  les  traits  des  ennemis. 
Mérion  , qui  l’apperçut , lui 
tira  une  fléché  , fit  le  blelfa  au 
haut  de  la  hanche.  Harpalion, 
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percé  d’outre  en  outre  par  ce  fe# 
mortel,  tomba  fur  fes  genoux  , 
& rendant  les  derniers  foupirs 
entre  les  bras  de  fes  compa- 
gnons affligés  , il  étoit  étendu 
lur  la  poulflere.  Dans  un  mo- 
ment, le  fang,  qui  fortoit  à 
gros  bouillons  de  fa  plaie,  eut 
rougi  la  terre  tout  au  tour  de 
lui.  Ses  généreux  Paphlago- 
niens  , emprefles  à le  fecotirir, 
le  voyant  expiré  , le  mirent 
fur  fon  char  , de  l’emmenerent 
à Troye  avec  les  fentimens  de' 
la  plus  vive  douleur.  Son  pere, 
le  vifage  baigné  de  larmes, 
fuivoit  le  char  , Sc  perfonne  ne 
fe  préfentoit  pour  venger  la 
mort  de  fon  fils.  Paris  feul 
touché  de  la  perte  d’un  prince 
avec  lequel  il  avoir  contraâé 
le  droit  d’hofpitalité  en  voya- 
geant dans  les  villes  de  Pa- 
phlagonie , voulut  rendre  es 
trille  office  à fon  ami. 

HARPALUS  , Harpalus  , 
A'Vtr*»»î,  fils  d’Amyclas.  Voycç 
Ardale  , à l’article  duquel  il 
faut  lire  Harpalus  au  lieu  d’Ar- 
palus. 

HARPALUS  , HarpMus  , 
A'W««ç  , fçavant  Altronome 
Grec,  vivoit  vers  la  75e  Olym- 
piade , & l’an  480  avant  J.  C. 
Il  corrigea  le  Cycle  de  huit 
années , que  Cléoflrate  , natif 
de  Ténédos,  avoir  inventé  pour 
ajuller  le  cours  du  foleil  à 
celui  de  la  lune.  Il  en  propofa 
même  un  autre  de  neuf  ans  , 
qui  fut  fuivi  durant  quelque- 


{#•>  Herod.  L.  Vf.  c.  »S , jo.  I (c)  Homet,  lliad.  L.  XIII.  ».  64) 
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rems  ; mais , Méton , fils  de  Pau- 
faoias  , y ayant  trouvé  quelques 
erreurs,  publia  fous  la84c  Olym- 
piade, vers  l’an  444  avant  lere 
chrétienne , ion  Ennéadécaë- 
téride  , c’eil -à-dire  , fon  Cycle 
de  dix-neuf  ans  , que  nous  ap- 
pelions Nombre  d’or.  Feftus 
Aviénus  parle  d'Harpalus  dans 
ion  17e  livre. 

HARPALUS,  Harpalus , (a) 
AY*-a»e.- , Macédonien  s’attacha 
aux  intérêts  d’Alexandre , pen- 
dant les  conteliations  que  ce 
Prince  eut  avec  le  roi  Philippe. 
Cela  fut  caufe  de  fa  difgrace , 
qui  ne  dura  que  jufqu’à  la  mort 
de  Philippe  , après  laquelle 
Alexandre  le  rappelle , & lui 
donna  de  grandes  marques  d’a- 
mitié; il  le  récompenfa  même  , 
en  lui  confiant  le  gouverne- 
ment de  Cilicie , félon  quelques 
Auteurs.  Tout  le  monde  con- 
viendra qu’il  eut  celui  de  Ba- 
byione  , & la  charge  de  grand 
tréforier. 

Pendant  qu’il  étoit  à Baby- 
lone  , avec  tous  les  revenus 
d’Alexandre,  ayant  appris  que 
ce  prince  préparoit  une  expé- 
dition dans  les  Indes, il  fe  per- 
fuada  qu'il  n’en  reviendroit  ja-' 
mais.  Dans  cette  penfée  , il  fe 
livra  à toute  efpèce  de  débau- 
ches; & comme  il  fe  voyoit 
Satrape  d’une  province  fort 
étendue,  il  commença  par  at- 
tenter à la  pudicité  des  femmes, 
& à fe  livrer  à toutes  les  efpè- 
ces  d’impudicités  ufitées  parmi 
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les  barbares;  de  forte  qu’il  eut 
bientôt  épuifé  parfesdébauches, 
le  tréfor  qui  lui  étoit  confié. 
Il  faifoir  apporter  de  la  mer 
rouge,  malgré  fon  grand  éloî" 
gnement  , toutes  les  efpèces 
de  poiffons  qu’elle  enfermoit 
dans  fes  eaux;  & les  dépenfes 
exceflîves  dans  lefquelles  il 
s’étoit  jetté,  excitoient  depuia 
long-tems  les  murmures  & les 
plaintes  de  tout  le  monde.  Il 
avoir  même  fait  venir  d’Athenes 
la  plus  fameufe  courrifanne  de 
ce  tems-là  nommée  Pythonique. 
11  lui  avoit  fait,  tantquelie  avoic 
vécu  , des  préfens  d’une  ma- 
gnificence royale,  & comme  elle 
mourut  en  AÏïe  , il  la  fit  repor- 
ter en  Grece  à très-grands  frais, 
& lui  fit  drefler  dans  l’Attique 
même  un  tombeau  fuperbe. 
Ayant  fait  venir  enfuite  du 
mêmel  ieu  une  autre  courtifanne 
nommée  Glycere,  il  fit  encore 
avec  elle  des  dépenfes  exorbi- 
tantes ; de  forte  que  fentant 
lui-même  que  la  vie  qu’il  me- 
noit , ne  pouvoit  aboutir  qu’à 
un  grand  revers  de  fortune , 
il  prenoit  la  réfolution  de 
gagner  le  peuple  d’Athenes  par 
fes  bienfaits.  Enfin  , voyant 
qu’ Alexandre,  à fon  retour  de 
l’Inde  , avoit  fait  punir  de 
mort  plufieurs  Satrapes  qui 
avoient  abufé  de  leur  pouvoir, 
& craignant  un  fort  pareil  pour 
lui-même  , il  fe  fit  une  fomme 
de  cinq  mille  talent , & il  forma 
un  corps  de  fix  mille  foldats  à 


(•)  Diod.  Sicul.  pag.  619  , 6jO,  6ja.  le.  5.  Pauf.  p.  «9 , 70 , 148.  Rotl.  Hift. 
Plut.  Tom.  I.  p.  7\i  , Q.  Curt.  Ane.  Tum.  111.  p.  784.  àr  /«u*. 

L.  IX.  c.  ].  L.  X.  c.  s.  luit.  L,  XIII.  1 


Digitized  by  Google 


<5*  HA 

gages,  avecj  lefquels  il  for-' 
«it  de  l’Afie  pouf  prendre  la 
route  d’Athenes.  Mais,  comme 
aucune  République  ne  voulut 
le  recevoir  fur  Ion  paffage,  il 
laiffa  tous  fes  foudoyés  àTénare 
promontoire  de  la  Laconie  ; & 
n’emportant  avec  lui  qu’une 
partie  de  fes  tréfors  , il  vint 
fc  rendre  fuppliant  du  peuple 
d’Athenes. 

D’abord  , tous  ceux  qui 
avoient  coutume  de  s’enrichir 
de  leur  métier  d’Orateur,  cou- 
rurent à lui  à l’envi , tout  prêts 
à fe  laiffer  corrompre,  & déjà 
corrompus  par  l’efperance.  Har- 
palus  ne  manqua  pas  de  leur 
donner  quelque  petite  partie  de 
fes  grands  tréfors  pour  les  amor- 
cer ; mais  , il  lit  offrir  à Pho- 
cion  fept  cens  talens  , mettant 
d’ailleurs  tous  fes  autres.biens 
& fa  perfonne  même  en  fatüf-* 
polition  & fous  fa  fauve-garde. 
Il  connoiffoit  le  crédit  infini 
qu’il  avoit  auprès  du  peuple.: 
C’étoir  la  réputation  de  fa  pro- 
bité , & fur-tout  de  fon  dé- 
fintéreffemenr,  qui  lui  avoit  ac-, 
quis  ce  crédit.  On  juge  bien 
qu’un  homme  de  ce  caraèlère 
ne  dut  pas  recevoir  favorable- 
ment les  députés  d’Harpalus. 
Il  leur  parla  en  effet  très  - du- 
rement , & leur  déclara  qu’il  al- 
loit  prendre  des  mefures  très- 
violentes  contre  lui,  s’il  necef- 
foit  de  corrompre  fa  ville.  Har- 
palus  perdit  toute  efpérance  de 
ce  côté-là. 

Démollhene  , au  commence- 
ment , ne  lui  fut  pas  plus  favo- 
rable* Il  confeilla  aux  Athé- 
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niens  de  le  renvoyer,  & de  ft’ 
donner  bien  de  garde  de  jetfef 
leur  ville  dans  une  guerre  pour 
un  fujet  rrès-injolte  &.  fans  au- 
cune nécelüté. 

Quelques  jours  après,  Har- 
palus , comme  on  faifoit  l'in- 
ventaire de  fes  biens , s'étanr 
apperçu  que  Démollhene  pre- 
noit  plailir  à cunlidérer  une 
coupe,  de  qu’il  en  admiroir  la 
figure  , ôc  la  beauté  de  l’ou- 
vrage , le  pria  de  la  foupefer , 
pour  juger  lui-même  du  poids 
de  l’or.  Démofthene  l’ayant 
prife  fut  étonné  du  poids  qui 
étoit  confidérable , ÔC  demanda 
combien  elle  pefoit.  Harpalu» 
lui  répondit  en  fouriant  : Elle 
peut  bien  être  de  vingt  talens. 
Cet  endroit  a dans  le  texte 
Grec  de  Plutarque,  une  grâce 
qu’il  eft  bien  difficile  de  con- 
ferver  dans  le  françois.  Cette 
grâce  conüfle  dans  le  mor 
aytir , qui  ell  le  terme  propre 
des  balances, &qui  fignifie/w/ër. 
Celà  pcfe  tant.  Et  en  même-tems 
àyu>  elt  un  terme  ordinaire  qui 
fignifte  contenir.  On  a tâché  de 
conferver  cette  équivoque  par 
le  mot  être , car  en  notre  langue 
cette  coupe  efl  de  vingt  talent 
peut  (ignifier,  elle  efl  du  poids  de 
vingt  talens  , & elle  peut  conte- 
nir vingt  talens , [comme  on  dit 
qu’un  tonneau  efl  de  tant  de 
pintes , ôc  qu'un  vaiffeau  ejl  de 
tant  de  tonneaux.  Mais , reve- 
nons à notre  récit. 

Dès  le  foir  même  , Harpalus 
envoya  à Démofthene  vingt  ta- 
lens avec  la  coupe  ; car  , il 
avoit  une  fugacité  merveilleufe 
pour 
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p oitf  découvrir  à la  mine  & à 
certains  coups  d’œil  le  foible 
d’un  homme  épris  de  l’amour 
de  l’or-  Démofthehe  ne  réfifta 
point , mais  vaincu  par  ce  pré- 
sent, de  n’étant  plus  maître  de 
lui,  il  pafla  tout  d’un  coup 
dans  le  parti  d’HarpalUS  ; & le 
lendemain  matin,  le  coup  bien 
enveloppé  de  laines  & de  ban- 
delettes , il  fe  rendit  à l’afleffl- 
blée.  Le  peuple  lui  ordohrtade 
fe  lever  ôc  de  parler  ; mais 
il  le  refufa  , faifank  (igné  qu’il 
avoir  une  extinélion  de  voix: 
Quelques  plaifans  dirent  tout 
haut  que  leur  Orateur  avoir  été 
furpris  la  nuit , non  d’une  efquU 
Bande,  mais  d’unè  argyraàciè  , 
pour  faire  entendre  que  c’é- 
toit  l’argent  d'Harpalus  qui  lui 
avoit  éteint  la  voix. 

Le  lendemain , lè  peuple , 
ayant  été  informé  du  préfent 
qu’il  avoit  reçu  , entra  dans 
une  grande  colère  contre  lui , 
& refufa  d’écouter  fa  jullifica- 
iion.  Har palus  fut  dohe  chalfé 
de  la  ville  , fle  il  jugea  qué 
le  plus  fûr  pour  lui  ctoit  de 
revenir  à Ténare  vers  fei  an- 
ciens foudoyés;  delà  pourtant 
il  fe  réfugia  encore  en  l’Ifle  dé 
Creté,  où  il  fut  enfin  tué  en 
fecret  pat  Thymbron  qui  avoir 
été  fon  ami.  Il  y en  a qui  pré- 
tendent qu’il  fut  tùépaf  fes  pro1 
près  domeftiques  ; d’autres  di- 
fént  que  Paufanias  Macédonien 
e nation  lui  drelTa  des  em- 
ûches  où  il  périt  ; ce  qui  eft 

{•)  Tit.  Lir.  L.  XUI.  c.  14. 

Ton.  XX, 
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certain  , c’ell  que  PhîloJtenè 
autre  Macédonien  qui  vouloic 
obliger  les  Athéniens  à lui 
livrer  Harpalus  , prit  du  moins 
fort  intendant , comme  il  s’en— 
fuyoit  à RhodeS;  quand  il  l’eut 
en  fa  puiflfance  , il  le  fit  appli- 
uer  à la  queftion  pour  favoir 
e lui  tous  ceux  qui  avoient 
pris  de  l’argent  d’Harpalus  ; 
après  quoi  il  écrivit  aux  Athé- 
niens üne  lettre  qui  contenoit 
les  rtoms  de  tous  ces  traîtres  , 
Ôc  la  fomme  que  chacun  d’eux 
avoit  touchée  ; dans  cette  let- 
tre il  n’étoit  fait  aucune  men- 
tion de  Dcmofthene  , quoi- 
qu’Alexahdré  le  haït  mortelle- 
ment , & que  Philoxerie  fût  fort 
énnemi  particulier. 

HARPALUS  , Harpalus  , (a) 
A“^Tct>c;  . chef  d’une  ambatfjde, 
que  Perfée  foi  de  Macédoine 
envoya  à Rome,  l’an  172  avant 
Jefus-Chrift.  Sa  fierté  excefiive 
fouleva  contre  lui  tout  le 
Sénat. 

HARPALUS,  Harpalus , (6) 
A"f>xa\eç , efclave  de  Cicéron  , 
qüi  en  fait  mention  dans  une 
de  fes  lettres. 

HARPALYCE,  Harpalyce  , 
fille  dé  Lycurgue , aimoit  paf- 
fionnément  la  chaffe,  & avoit 
un  courage  martial.  Son  pere 
ayant  été  fait  prifonnler  par 
les  Getei,  elle raflembla  promp- 
tement une  troupe  d’hommes 
courageux  , à la  tête  defquelt 
elle  alla  le  délivrer. 

HARPALYCE , Harpalyce, 

| (t)  Ci*:,  ad  Amie.  L.  XYt 

| Epiit,  *4. 
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(a)  célébré  Amazone  , reîne  de 
Thrace.  Elle  étoit  fur-tout  re- 
nommée par  fa  légèreté  à la 
courfe.  Voye[  Harpalycus. 

HARPALYCE,  Harpalyce , 
(i)  aima  éperdument  Iphiclus. 
Ariftoxerte  , dans  fes  mémoires 
abrégé*  , écrit  qu’Harpalyce  , 
méprifée  par  Iphiclus,  fécnade 
douleur  ; 8c  qu*à  l'occafion  de 
cet  événement , on  inftitua  des 
jeux  où  les  jeunes  filles  chan- 
toient  la  chanfon  nommée  Har- 
palycc.  Parthénius  parle  auflx 
de  cette  efpèce  de  chanfon , 
& de  l’événement  qui  y donna 
eccafion. 

HARPALYCE  , Harpalyce  , 
(c)  la  plusbelle  fille  d’Argos,  fut 
aimée  palfionnément  par  fon 
pere  Cly  menus.  U la  maria  néan- 
moins, mais  fe  repentant  de 
l’avoir  mariée  , il  fit  mourir 
fon  gendre  , & ramena  fa  fille 
à Argos.  Harpalyce  pour  s’en 
Venger,  tua  fon  frere  ou  fon 
fils , félon  Hygin,  & le  donna 
à manget  à fon  pere  Clymé- 
tiu*  ; après  quoi  ayant  demandé 
aux  Dieux  d’être  tirée  de  ce 
monde,  elle  fut  convertie,  à 
ce  que  porte  la  fable , en  oifeau. 
Clyme'nus  fut  lï  accablé  de  cet 
accident,  qu'il  fe  tua. 

H ARP  A LYCUS,//.in?4/y«/.r, 
Roi  d’un  canton  de  la  Thrace* 
eut  une  fille  nommée  Harpalyce» 
qui  fut  nourrie  de  lait  de  vache 
&.  de  jument,  & qu’il  accoutuma 

Virg.  Æneld.  L.  I.  r,  jto  , 

J»;- 

(t)  Mém.  de  l’Acad.  de*  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  IX.  p.  jjy. 

(«j  Hygin.  Fab.  icé.  ' 
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de  bonne  heure  au  maniement 
des  armes.  Cela  lui  donna  une 
humeur  martiale  ; elle  fecourut 
à propos  fon  pere  contre 
Néoptoleme  , fils  d’Achille  » 

Î|u’elie  mit  en  fuite.  Harpalycus 
ut  tué  quelque-tems  après  par 
fes  fujets , 8c  Harpalyce  fe  re- 
tira dans  les  bois , d’oû  elle 
fondoit  fur  les  beftiau*  du  can- 
ton & les  enlevoit.  Elle  fut 
prife  dans  des  rets  qu’on  lui 
avoir  tendus,  & tuée;  mais, 
après  fa  mort,  les  payfans  fe 
firent  la  guerre  pour  avoir  les 
troupeaux  qu’elle  avoit  volés. 
Depuis  ce  tems-là , on  établit 
des  affemble'es  8c  des  tournois 
au  tombeau  de  cette  fille  pouf 
expier  fa  mort. 

HARPALYCUS,  Harpalycus * 
(</)CapitaineTroyen,  tomba  fous 
les  coups  de  la  reine  Camille. 

HARPALYCUS,  Harpalycus , 
(r)  enfeigna  à Hercule  la  lutte  5c 
les  autres  exercices  gymnyques. 

HARPASA  , Harpafa  , (/) 
A’>ira<r*  , ville  de  l’Âfie  mi» 
neure  , dans  la  Carie  ; elle 
prenoit  fon  nom  du  fleuve  Har* 
pafus  , fur  le  bord  duquel  elle 
étoit  fituée.  Cette  ville  a été 
épifcopale*  puifque  Phanias  , 
fon  évêque  fbufcrivit,  au  con- 
cile d’Ephefe , tenu  l’art  431. 

HARPASTES  , Harpaftæ  , 
nom  que  l’on  donrtoit  à ceux 
qui  jouoient  au  jeu  nommé 
Harp'alion.  Voyc{  Harpafton. 

(J)  Virg.  Æneid.  L.  II.  r.  «75. 

(*>  Amiq.  expi.  par  O.  fera.  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  197. 

(f)  Plin.  T.  I.  p.  116  , »»y.  Pioicm. 
I.  V.  c,  s. 
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ÜARPASTON.Hu/pu/fcm.Çu) 
forte  de  jeu  foit  en  vogue  chez 
les  Anciens  , ainfi  appeilé  du 
grec  rapio  , j’arrache, 

parce  qu’on  s’y  arrachoit  la  balle 
les  unî  aux  autres.  C’étoit  une 
des  dépendances  de  l’exercice  de 
la  petite  balle  , comme  il  paroît 
par  Galien,  qui,  dans  le  petit 
livre  où  il  traite  de  cet  exer- 
cice , y mêle  celui  de  l'Harpafc 
ton.  Il  recevoit  plufieurS  au- 
tres noms;  ort  l’appelloit  feVriV- 
xi</>es  , £ ti’k •(*»;,  E’füC/t*,  Qtii’lr- 
•f" or»  <I>f rr//«,  <hft/r/«,ÔC  Efnlr/ct. 

Athénée  donnoit  à ce  jeu  là 
préférehce  fur  tous  les  auttes 
tjui  font  du  reflort  de  la  Sphé- 
riftique.  ' 

Pour  y jouer  ; ott  fe  divifoit 
en  deux  troupes,  qui  s’éloig- 
noient  également  d’une  ligne 
nommée  rtùf »î,  que  l’on  traçoit 
au  milieu  du  tertein,  & fur 
laquelle  oh  pofoit  une  balje; 
On  tiroit  derrière  chaque  troupe 
une  autre  ligne , qui  marquoit  de 
part  & d’autre  les  limites  du  jeu; 
Enfuite,  les  joueurs  , de  chaque 
côté,  couroieht  vers  la  ligne  du 
milieu  ÿ & chacun  tâchoit  de  fe 
fàifirdé  la  balle  St  de  la  jettef 
au  delà  de  l’une  des  deux  lignes 
qui  marquoit  le  but  ; pendant 
que  ceux  du  parti  contraire 
Faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
défendre  Ieurterrein.  St  pour 
envoyer  la  balle  vers  l’autre 
ligne.  Cela  caufoit  une  efpèce 
de  combat  fort  échauffé  entre 
les  joueurs , qui  s’arrachoient 

(*)  Antiq.  expi.  par  D.  fiem.  de  J 
Monif.  Tom.  III.  p»|{.  tij.  Mém  de  I 
l’Acad,  des  tnfcripc.  ïl  Bell,  Lctt,  T.  1,  j 
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la  balle  , qui  la  chaffoient  du 
pied  5c  de  la  main  en  faifant 
diverfes  feintes , qui  fe  pouf- 
foient  les  uns  les  autres , fe 
donnoient  des  coups  de  poing, 
& fe  renverfoient  par  terre; 
Enfin  , le  gain  de  la  partis 
étoit  pour  la  troupe  qui  avoiï 
envoyé  la  balle  au  delà  de  ceite 
ligne  qui  botnoit  le  terrein  des 
Antagoriilles. 

On  voit  par-là  que  cet  exer- 
cice tenoit  en  quelque  façon  de 
la  courfe  , du  faut , de  la  lutte 
& du  pancrace.  C’eft  à Pollux 
que  nous  en  devons  la  def- 
cription  ; & c’eft  de  ce  même 
jeu  que  le  Poète  Antiphane  a 
Voulu  parler  dans  des  vers  rap- 
portés par  Athcnée  , St  dont 
voici  le  fens  : « L’un  prenant 
» la  balle  la  jettoit  gaiement 
» à un  autre , efquivoit  en 
» même-tems  le  coup  dé  cëlui- 
te  ci , pou(Toit  celui-là  hors 
» de  fa  place  j & crioit  de 
» toute  Ta  force  à cet  autre  de 
» fe  relever.  » 

HARPASUS , Harpûful  , (b) 
A p>r*rn  „ fleuve  de  l’Afie  mi- 
heure  , dans  la  Carié.  Les  villef 
de  î’ralhcon  St  d’Harpafa 
étoient  fur  fes  bords , & il 
tomboit  dans  le  Méandre*  Tite- 
Live  en  parle  aihfi  : » L« 
» Conful  étant  parti  d’Ephefe 
» pour  fe  rendre  à Magnéfie, 
u rencontra  Atrale  ; . . . Après 
» avoir  loué  ce  jeune  homme, il 
» marcha  vers  le  Méandre  * 
» St  campa  ....  Ayant  paffé 

p.  1«6  , 167  , 17$. 

(»)  Plin.  T.  I.  t>-  * 77 • Tlb  Tir, 
L.  XXXVIII.  t.  1*. 

Eü 
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» ce  fleuve  .....  oft  vint 
» le  deuxième  jour  de  marche 
» camper  auprès  de  la  rivière 
» d’Harpafus.  » 

HARPASUS,  Hdfpafus  , (a) 
A autre  fleuve  de  l’Afie 
mineure , entre  le  pays  des 
Chaiybes  & celui  des  Scytho* 
biens  qu’il  divifoit.  Xénophon 
lui  donne  quatre  cens  pieds  de 
large  à l'endroit  où  les  dix 
mille  Grecs  le  traverferent  à 
leur  retour  de  l’expédition 
de  Cyrus.  C’eft  l'Harpagus  de 
Diodore  de  Sicile  ; mais,  Ton 
Traducteur  latin  le  rend  par 
Harpafus. 

HARPATE,  Harpates,  (t) 
A'/ivaTHf , fils  de  Tiribaze , 
tua,  par  l’ordre  d’Ochus,  Ar- 
fanie  fon  frere* 

HARPE,  Hafpa  % (c)  fym* 
bole  d'Apollon , de  forte  que 
fur  les  médailles  , une  ou  deux 
Harpes  marquent  les  villes  où 
ce  Dieu  étoit  adoré  comme  chef 
des  Mufes.  Quand  la  Harpe 
eft  entre  les  mains  d’un  Cen- 
taure , elle  délîgne  Chiron , 
maître  d’Achille  ; quand  elle 
tfl  jointe  au  laurier  de  au  coû- 
teau  , elle  marque  les  jeux 
Apollinalres. 

HARPÉ,  Harpe,  (J)  l’une 
des  principales  Amazones  qui 
Vint  au  fecours  d’Æëtès,  roi 
de  Colchos , contre  Perfée. 

HARPÉ,  Harpe,  (<)  terme 

(a)  Xénophon.  p.  jj8.  Diod.  Slcul. 
P-  4**- 

(f)  Plut.  T.  I.  p.  10 >7. 

(r)  Antiq.  expi.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  1.  pag.  10). 

(d)  Valer.  Place,  L.  VI,  »,  17;. 
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<}ui  fe  trouve  dans  Ovide  8i 
dans  Lucain;  c’étoit  une  efpèce 
de  grand  coutelas , dont  Mer* 
cure  & Perfée  fe  fervirent , 
dlfent  les  Poètes,  l'un  pour  tuer 
Argus , 3c  l’autre  pour  couper 
la  tête  à Médufe.  Mercure 
enfutfurnommé  Harpedophore. 

C’étoit  aulfl  cette  épée  re- 
courbée dont  les  Gladiateurs 
nommés  Thraces  s’eferimoient 
dans  les  jeux  publics.  La  lame 
de  cette  dernière  épée  faifoit 
un  angle  obtus  , comme  on 
voit  dans  un  monument  donné 

fiar  Boiflard  , mais  plus  fide- 
ement  depuis  par  M.  Fabretrî. 

HARPÉDOPHORE,  Harpe* 
dophorus  , furnom  de  Mercure. 
Voyci  Harpé. 

HARPINNATE,  Harpinhater , 
(/)A  fnrmcn»i< fleuve  du  Pélopoa» 
nefe  dans  l’Elide.  La  ville 
d’Harpinne  étoit  fituée  près  de 
ce  fleuve. 

HARPINNE , Harpinna,  (g) 
A’pTiir.a , ville  du  Pélopon- 
nefe  dans  l’Elide.  Du  tems  de 
Paufanias,  on  en  voyoit  les 
ruines  près  du  fleuve  Harpin- 
natc.  Il  y avoit,  entre  autres 
chofes  , quelques  autels.  Cetté 
Ville  avoit  été  bâtie  par  Œno- 
maüs,  qui,  du  nom  defamere» 
la  nomma  Harpinne.  A quel- 
ques pas  delà  on  trouvoit  un 
tertre  fort  élevé  ; c’ctoit  1a 

(O  Lucan.  L.  IX.  r.  «<5.  é-  fefi 
Antiq.  expliq.  par  D.  Bcrn.dc  Montf, 
T.  III.  p.  >9}.  Tom.  IV,  p,  61. 

( J ) Pauf.  p.  385. 

'l)  Pauf.  p.  ]8}« 
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fcpulture  des  malheureux  aman*  feuille  du  dernier  eft  en  forme 
d’Hippodamie.  de  langue  , & que  fon  fruit  ref» 

HARP1NNE,  Harpinna  , (<i)  femble  au  coeur. 

A'vri,,u  , fille  d’Afopus  , fut  Quelques-uns  ont  cru  qu’Har- 
aimée  , dit-on,  du  Dieu  Mars,  pocrate  étoit  un  Philolbphe  , 
fie  eut  de  lui  (Enomaüs  qui  régna  qui  parloit  peu,  fie  que  ce  fut 
à Pife.  Ce  prince  donna  le  nom  pour  cette  raifon  qu’on  le  prit 
de  fa  mere  à la  ville  d'Har-  pour  le  Dieu  du  filence. 

Iûnne,  dont  il  eft  parlé  dans  La  ftatue  de  ce  Dieu  f« 
'article  précédent.  trouvojt  à l'entrée  de  la  plu-» 

HARPL1A  , Harplia  , ( b)  part  des  temples;  cç  qui  vou« 
A' »■»»»?*  , lieu  du  Péloponnçfe  loit  dire,  au  fentiment  de  Plu» 
dans  la  Laconie  , étoit  lîtué  tarque  , qu’il  falloir  honorer 
auprès  de  Derrhiura.  les  Dieux  par  lç  filence;  ou, 

HARPOCRATE  , Harpo-  çe  qui  revient  au  même , que 

crattt,  (c)  A’(nrcxf»THç , fils  les  hotnmes  en  ayant  une  con- 

d’ifis  fie  d’Ofiris,  fuivant  la  noilTance  imparfaite  , ils  n’en 
plupart  des  Mythologues.  dévoient  parler  qu’avec'  ref» 

C’eft  une  divinité  Egyp-  peél. 

tienne  , dont  le  fymbole  par-  On  repréfentoit  le  plus  or-» 
(iculier  qui  la  diftingue  de  tous  dinairement  Harpocrate  fous 
les  autres  dieux  d’Égypte,  la  figurç  d’un  jeune  homme  nu  , 
eft  qu’il  tient  le  fécond  doigt  couronné  d’une  mitre  à l’Egyp- 

fur  la  bouche,  pour  marquer  tienne,  tenant  d’une  main  une 

qu’il  eft  le  Dieu  du  filence.  corne  d’abondance  . de  l’autre 
On  voyoit  des  ftatues  dç  une  fleur  de  lotus,  fie  portant 
Ce  Dieu  dans  quantité  de  tem-:  quelquefois  la  troufte  ou  le 

pies  fie  de  places  publiques  ; carquois, 
il  nous  en  refte  encore  desem-  Comme  on  le  prenoit  pour 
preintes  par  des  gravures  8t  le  foleil,  cette  corne  d’abon- 
des  médailles  , fui  lefquellcs il  dance  marquoit  que  c’eft  le 
eft  repréfenté  diverfement,  fe-  foleil  qui  produit  tous  les 
Ion  les  divers  attributs,  que  fruits  de  la  terre,  & qui  vivifie 
les  peuples  lui  donnoient.  toute  la  nature  ; le  carquois  dé, 

On  offroit  ^ cette  divinité  notoit  fes  rayons  , qui  font 
les  lentilles  fit  les  prémices  des  comme  des  fléchés  qu*il  décoche 
légumes;  mais,  le  lotus  & le  de  toutes  parts.  La  fleur  du 
pêcher  lui  étoient  particulière-  lotus  étoit  dédiée  à cet  aftre 
tuent  confacrés.  On  f^ait  que  la  lumineux  , parce  qu’elle  paf- 

(j)  Pauf.  p.  jj*  , 185.  «47.  Tom.  II.  p.  js*.  & fmiv.  Recueil 

(i)  Pauf.  p.  «.*.  d’Antiq.  pat  M.  le  Comte  de  Cayl.  Tom. 

(<)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  I.  p.  »8.  & fmiv.  Voyea  aulü  les  Tum« 
Montl.  Tom.  II.  p.  joo.  & fuiv.  Myth.  fgûrani. 

^ar  M.  i’Abb,  Ban.  Tom»  ••  p»g-  }>i> 

S üi 
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foit  pour  s’ouvrir  à fon  lever  Dans  l’une  on  voit  Harpocrate 
& fe  fermer  à fon  coucher,  aflis  fur  une  autruche , qui  porte 
Le  pavot  l’açcompagne  quel-  fur  fon  revers  le  foleil  & la 
quefois , comme  un  fymbole  lune  , dont  il  étoit  cru  le  fils  , 
delà  fécondité.  Mais,  que  fi-  puifqu'Ofiris  & Ifis  , pere  & 
gnifie  la  chouette  qu'on  voit  mered’Harpocrate,étoient  chez 
tantôt  aux  pjeds  d’Harpocrate , les  Egyptiens  ce  que  le  fo- 
& tantôt  placée  derrière  ce  leil  & la  lune  font  chez  le$ 
pieu?  Cet  oifeau  étant  le  type  de  autres  peuples-  Les  lettres  du 
la  nuit , c’eft,  ditM.  Cuper , le  revers  de  cette  médaille, 
foleil  qui  tourne  le  dos  à la  nuit,  font  des  caractères  fanraftique^ 
Varron  parle  fort  fuccinc-  des  hérétiques  Bafilidiens  ôc 
tentent  d’Harpocrate  , & pro-  Gnoftiques,  qui  mêloient  im- 
tefte  qu'il  ne  veut  rien  enfeigner  punément  les  myftères  de  la 
davantage  de  ce  Dieu  , de  religion  chrétienne  avec  les 
crainte  de  violer  le  filence  fuperftitions  des  payens.  Dans 
qu’il  recommande.  Le  doigtqu’il  une  autre  figure  , Sérapis  de 
met  fur  la  bouche,  eft  le  fe-  Harpocrate  font  repréfer.tés 
cond  doigt  appelle  par  les  La-  avec  ces  lettres  , confervate  me  $ 
tins  falutaris , dont  on  a cou-  ce  qui  fait  connoître  que  c'é- 
tume  de  fe  fervir  pour  impo-  toit  quelque  cfpèce  de  talif- 
fer  filence.  Apulée  dit:  Mette ^ man  qu’tn  portoitfur  foi,  pour 
le  doigt  qui  efl  pioche  du  pouce  demander  à ces  divinités  la 
fur  la  bouche  , & raifc{-vous.  confervation  de  la  fanté  , de 
Les  graveurs  Egyptiens  re-  l’éloignement  dçs  maux  qui  pou- 
préfentoient  Harpocrate  fur  voient  arriver.  Pans  une  au- 
diverfes  pierres  précieufes  , tre  pierre , Harpocrate  eft  aflîs 
qu’ils  gravoient  fous  certaines  fur  la  fleur  de  lotus  , plante 
conftellations , & fur  des  mé-  dédiée  au  foleil,  parce  que, 
taux  propres  à recevoir  de  à comme  on  l'a  déjà  dit,  fa  fleur 
çonferver  l’impreilion  de  cha-  s’ouvre  au  lever  du  foleil , & 
que  aftre  , pour  fervir  à la  gué-  fe  ferme  quand  il  fe  couche, 
rifon  des  maladies  ou  à la  préfer-  Les  lettres  gravées  fur  le  re- 
vation  des  dangers.  Lçs  Romains  vêts  , font  de  ces  myftères  des 
faifoient  gloire  de  les  porter  Bafilidiens.  On  trouve  encore 
au  doigt , comme  le  remarque  Harpocrate  dépeint  avec  une 
Pline.  » Déjà,  dit-il,  nos  Ro-  tête  de  lion,  des  oifeaux  au- 
P mains  commencent  à porter  tour  de  lui,  avec  une  tête  fem- 
dans  leurs  bagues  Harpocrate  blable  à la  lune.  Alexandre  de. 

» & les  autres  dieux  Egyptiens-»  Halès  veut  que  ces  oifeaux  fuf- 
M.  Spon,  dans  la  feptième  fent  des  anges  attribués  aux 
differtation  de  fes  recherches  orbes  céleftes  des  planètes  par 
d’antiquité  , nous  a donné  di-  les  Bafilidiens  , & dit  qu’ils 
verbes  gravurçs  d’Harpocrate.  appelaient  Saturne  , Çalïîel  ; 
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Jupiter , Sachiel  ; Mars,  Sa- 
muel ; le  Soleil  de  la  Lune  , Mi- 
chaël ; Venus , Anahel  ; Mer- 
cure, Raphaël*  On  voit  pareil- 
lement Harpocrate  aflis  fur  une 
tête  d’âne  renverfée , de  ces 
lettres  au  revers,  I2XYPON 
K Ai  A'NIK  HTONjc’eftàdire, 
fort  8c  invincible  ; épithetes  , 
que  les  Bafilidiens  donnoient  à 
leur  Jao  de  Jehova,  pour  leur 
fervir  de  préfervarifs  dans  les 
dangers , & d’aflurance  contre 
leurs  ennemis.  Le  même  Dieu 
eil  encore  gravé  avec  fept 
voyelles  Grecques , qui  figni- 
fioient  le  mot  Jehova.  Voilà  à 
peu  près  toutes  les  figures 
qui  nous  relient  d'Harpocrate 
tirées  des  gravures  de  des  mé- 
dailles anciennes. 

Voici  celles  qui  font  copiées 
d’après  de  petites  ftatue»  an- 
tiques de  bronze  , qui  fe  trou- 
vent dans  les  cabinets  des 'cu- 
rieux. Les  ftatues  antiques 
d’Harpocrate  avoient  toutes  le 
doigt  fur  la  bouche  ; mais , 
les  unes  nous  font  repréfentées 
avec  une  corne  d’abondance 
& un  panier  fur  la  tête  , orne- 
ment ordinaire  de  Sérapis  , 
qui  au  fbntimenr  de  quelques- 
uns  , eft  le  même  qu’Onris  , 
pere  d’Harpocrate.  Les  autres 
le  font  voir  avec  une  tête 
rayonnante.  Quelques-unes  le 
repréfentent  vêtu  d’une  longue 
robe  jufques  fur  les  talons , 
ayant  fur  la  tête  une  branche 
de  pêcher  , qui  étoit  un  arbre 
dédié  à Harpocrate  , parce 
que  fon  fruit , comme  on  l’a 
dit  au  commencement  de  cet 


HA  7, 

article , reflemble  au  cœur,  5c 
fes  feuilles  à la  langue , ainfi 
que  Plutarque  l’a  remarqué  ; 
par  où  les  anciens  ont  voulu 
lignifier  le  parfait  accord  qui 
devoit  être  entre  la  langue  Sç 
le  cœur.  D’autres  enfin  le  font 
voir  avec  un  ornement  de  têto 
particulier  , ayant  fes  marques 
d’un  Harpocrate , d’un  Cupidoq 
& d’un  Efculape , puifqu’il  met 
le  doigt  fur  fa  bouche  , qu’il 
a des  ailes , une  trouffe  de  flé- 
chés , & le  ferpenc  entortillé 
à un  bâton.  L'union  d'Harpo- 
crate avec  Cupidon,  veut  dire 
que  l’amour  a befoin  du  fe- 
cret  ; de  celle  d'Harpocrate 
avec  Efculape , peut  marquer 
la  diferétion  qu’un  médecin 
doit  à fon  malade  , de  la  confi- 
dence qu’il  lui  a faite.  Les 
Pythagoriciens  en  avoient  fait 
une  vertu  , Ôc  les  Romains  une 
divinité  qu’ils  appelloient  la 
déeflTe  Tacha , félon  le  témoi- 
gnage de  Plutarque. 

Les  anciens  conviennent 

Ïu’Harpocrate  étoit  fils  d’Ifis, 

: que  fa  mere  l’ayant  perdu 
dans  le  tems  qu’il  étoit  encore 
fort  jeune,  elle  prit  la  réfolu- 
tion  de  le  chercher  par  mer 
& parterre,  jufqu’à  ce  qu’elle 
l’eût  trouvé.  On  affbre  que  ce 
fut  en  cette  occafion  qu’elle 
inventa  les  voiles  des  navires, 
au  lieu  des  rames  dont  on  fe 
fervoit  auparavant  ; c’eft  ce 

Îue  nous  apprend  Hygin, 
lafflodore  dit  la  même  chofe , 
& femble  avoir  copié  Hygin  ; 
avec  cette  différence , qu’a» 
lieu  d’Harpocrate  , il  met  H*?* 

■£  iv 
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pocra?  : voîlà,  pour  le  dire  en 
p a (Tant , ce  qui  üc  donner  à 
cette  déeffe  l’épithete  de  Pe- 
ïagia  , qu’oq  voit  dans  une 
ancienne  infcription  rapportée 
par  Gruter. 

Cette  circonftance  de  la  re- 
cherche d’Harpocrate  reffemble 
trop  à ce  que  l'on  rapporte 
d’Horu*,  pour  ne  pas  croire 
qu’Horus  & Harpoçrate  étoient 
la  même  perfonne;  & c’eft  le  fen- 
timent  des  plus  favans  Mytho- 
logues. Dans  Diodore  de  Si- 
cile , à '-a  vérité  , Horus  eft 
tué  par  les  Titans  , & Ifis  lui 
rend  la  vie  ; au  lieu  que  dans 
Hygin  , Harpoçrate  n’étoit 
qu’égaré.  Mais  , à caufe  de  la 
variété  furprenante  qui  régné 
dans  lçs  Auteurs  au  fujet  dp 
çes  anciennes  biftoires  , Dio- 
dore de  Sicile  aura  bien  pu 
nous  dire  qu’Horus  avoir  été 
tué  , & que  fa  mere  ayant  trouvé 
fon  cadavre  , lui  avoir  redonné 
la  vie,  quoique  véritablement 
il  ne  fût  qu'égaré. 

M.  Cuper , qui  a fait  fur 
Ha  • ’ ocrate  un  traité  rempli  de 
favantes  recherches  , ne  doute 
nullement  que  ce  ne  foit  la  même 
aventure  racontée  différemment 
par  les  Anciens,  & ne  fait 

Îu’une  même  perfonne  d’Horus 
t d’I^arpocrate  ; & conjme  le 
premier  étoit  parmi  les  Egyp- 
tiens le  fymbole  du  foleil , U 
conclut  que  le  fécond  repréfen- 
roit  aufli  le  même  aiire.  On 
le  voit  en  effet  fur  quelques 
antiques  fous  la  figure  d’un 
enfant,  fortant  de  la  fleur  de 
lotus  , la  tète  environné»  dç 
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rayons , & tenant  un  fouet  à 
la  main , pour  marquer  le  fo- 
leil  levant  ; 8c  fi  on  refufoït 
de  fe  rendre  à cette  preuve., 
cet  aftre  & la  lune  qui  font 
peints  dans  la  même  antique  , 
ne  laifferoient  aucun  lieu  d’en 
douter.  L’attitude  du  doigt 
fur  la  bouche  , prouve  évidem- 
ment que  c’eft  un  Harpocra- 
te.Ce  Dieu  eft  à peu  près  dans 
la  même  fleur  dé  lotus,  fur 
une  médaille  d’Antonin.  Il  faut 
pourtant  avo.per  que  ces  deux 
monumens , dont  l’ui\  eft  un 
Abraxas  des  Bafilidiens , l’au- 
tre une  médaille  de  l’empereur 
que  nous  venons  de  nommer  , 
nç  font  pas  d’une  affez  grande 
antiquité  pour  prouver  qu’ils 
étoient  une  expreflion  du  fen- 
timent  des  Egyptiens.  Plutar- 
que affure  qu’on  le  repréfentoit 
ainfi  en  Egypte;  non  qu’on  y 
crût  qu'il  étoit  né  de  la  fleur 
de  lotus , conjme  l’a  penfç 
Triftan  , mais  pour  nous  ap- 
prendre que  le  foleil  fe  nour- 
t;iffoi_t  de  vapçurs. 

D.  Bernard  de  Monfaucon, 
dans  fon  Antiquité  , préfentq 
un  grand  nombre  d’image? 
d'Harpocrate.  Elles  font  toutes 
de  figure  Egyptienne,  8c  ont 
des  ornemens  de  tête  à peu 

Ïrès  femblables  à ceux  d’Ifjs 
t d’Ofiris.  Le  premier  Harpo- 
crate  a un  ornement  de  têtç 
fingulier;  il  a une.  corne  qui  lut 
deicend  fur.l*épaule  droite  ; il 
eft  pofé  fur  une  bafe  , où  fe 
voient  des  hiéroglyphes.  Le  fé- 
cond eft  affis  , 8c  a les  pieds  fuç 
une  bafe  chargée  auflî  d’hiéco- 
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«lyphes.  Le  fuivant  o?a  rien  de 
fort  remarquable.  Le  quatrième 
femble  plier  Tous  l’énorme  ma- 
chine qu’il  porte  fur  la  tête} 
deux  grandes  cornes  font  com- 
rne  la  bafe  de  cette  machine  , 
qui  femble  çompofée  de  potsôc 
de  bouteilles  , furmontées  paf 
des  globes  ; tout  cela  fe  remar- 
que mieux  à l’œil,  {.e  cinquiè- 
me & le  feptième  n’ont  rien  de 
particulier.  Le  fixième  eft  affis 
fur  une  bafe  fçrt  fingulière. 

Les  Harpocrates  fuivaos  ont 
afle z de  rapport  les  uns  aux; 
autres  , & ne  different  entr’eux 
que  par  le  plus  ôc  le  moins  de 
fymboles.  Quelques-uns  de  ces 
Harpocrates  ont  des  ailes, que 
plufieurs  Auteurs  attribuent 
aulli  au  foleil  à çaufe  de  la  ra- 
pidité de  fa  courfe.  Pour  ce  qui 
eft  du  ferpent  qu’on  voit  entor- 
tillé au  tour  d’un  bâton  , on  lç 
remarque  fi  fréquemment  dans 
les  figures  Égyptiennes  de  toute 
efpèce  , qu’il  ne  faut  point  s’é- 
tonner de  le  voir  fçuvent  dans 
celles  d’Harpoçrare.Le  ferpent 
droit  auffi  un  des  lymboles  du 
foleil.  On  le  voit  lur  les  pier- 
res nommées  Abraxas,  mordant 
fa  queue;  ce  qui  eft  une  marque 
du  cours  du  foleil.  On  ne  fçait  fi 
l’animal,  qui, dans  quelques  figu- 
res, eft  au  pied  d’Ha.rpocrate,eft 
un  chien;  quelques-uns  l’ont  pris 
pour  un  lievre  ou  un  lapin.  En 
certaines  images  le  chien  paroît 
clairement  ; dans  d’autres  , c’eft 
certainement  un  autre  animal 
qonfacré  à ce  Dieu.  On  pour- 
toit  peut-être  dire  qu’Harpo- 
qçatç  çaroit  en  quelques  - unes 
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de  ce*  images  avec  un  animal  à 
quatre  pieds  d’un  côté  , Ôc  un 
oifeau  de  l’autre;  pour  marquer 
que  c’eft  lui  comme  le  foleil 
qui  donne  la  vie  ôc  l’accroifté- 
ment  aux  animaux  de  toutes  les 
çfpèces. 

Le  plus  fingulier  de  tous  les 
Harpocrates  que  donne  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  , eft  celui 
qui  porte  une  grande  & longue 
robe  qui  traîne  à terre.  Le  fruit 
qu’il  a fur  la  tète  eft, à ce  que  l'on 
croit,  une  pêche;cette  figure  eft 
toute  extraordinaire  auffi -bien 
qu’une  autre  qui  vient  originai- 
rement de  PyrrhusLigorius.C’e’ft 
un  Harpocrate  de  forme  un  peu 
différente  des  autres , rapportés 
ci-deffus  ; il  eft  affis , & porte 
fut  la  tête  un  ornement  appro- 
chant de  ceux  que  portent  ordi- 
nairement les  figures  Égyptien- 
nes. Il  tient  le  doigt  fur  la  bou- 
che , & de  la  main  gauche  un 
flambeau  ôc  des  pavots;  du  mêT 
me  bras  il  embraffe  un  coq  ; il 
porte  un  qarquois  , fon  arc  eft 
étendu  à terre.  Tous  ces  fym- 
boles ont  rapport  au  foleil. 

Deux  figures  d’Harpocrate 
du  Recueil  d’Antiquités  de  M, 
le  comte  de  Caylus,  exaôemenç 
deffinces  , quant  à l’attitude  , 
mais  confidérablement  embellies 
dans  les  repréfentations  qu’on 
çn  donne , offrent  quelques  va- 
riétés , quoique  difpofées  de  la 
même  façon.  La  première  a le 
poing  gauche  ferméjla  tête  cou- 
verte d’une  coëffure  très-jufte, 
ôc  pofe  fur  une  plinthe  fondue 
avec  la  figure.  La  fécondé  por- 
te un  bonnet,  Ôc  la  main  ^au- 
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che  ouverte  , comme  fi  elle 
avoir  autrefois  tenu  quelqu’ac- 
tribut.  L’une  & l’autre  avoient 
au  deflus  de  l’oreille  droite  un 
ornement  recourbé , defcendarçt 
jufques  fur  l’épaule  , ayant  la 
forme  d’une  anfe , femblable  à 
celui  qu’on  voit  ordinairement 
fur  ces  fortes  de  figures  ; mais 
il  n’en  paroît  plus  que  la  racine 
fur  la  première  , & il  eft  à 
demi  rompu  fur  la  Ifeconde.  Les 
Antiquaires  ne  fe  font  guère 
expliqués  fur  ce  fymbole  , & 
M.  Cuper  même  n’en  a rien 
dit  dans  ce  Traité  que  nous 
avons  déjà  cité.  Ce  filence  a en- 
gagé M.  le  comte  de  Caylus  à 
faire  quelques  recherches  fur 
ce  fujet.  En  voici  le  réfultat,  & 
c’eft  par-là  que  p,ous  termine- 
rons cet  article. 

11  faut  obferver  d'abord  que 
cet  ornement  fe  voit  égale- 
ment fur  foutes  les  têtes  d’Har- 
pocrate  ; ce  qui  prouve  qu’il 
eft  indépendant  de  l’efpèce  de 
la  çoèffure.  On  do^f  remar- 

Stuer  en  fécond  lieu,  qu'il  ne 
e trouve  que  fur  les  figures 
d’Harpocrate  & d’Horus , qui 
n’étoient  qu’une  feule  fie  même 
divinité  ; d’où  il  fuit  qu’on 
peut  le  regarder  comme  un  at- 
tribut qui  leur  étoit  propre. 
M.  le  comte  de  Caylus  avoit 
d’abord  penfé  que  cet  attribut 
n’étoit  autre  chofe  qu’un  fer- 
pent  mal  formé  & mal  exécuté, 
attaché  à l’oreille  d’Horus , 
comme  pour  luiinfpirer  la  pru- 
dence, dont  cet  animal  elt  le 
Symbole.  Il  s’étoit  fondé  fur  un 
çjïnument  rapporté  dans  le  ca- 
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binet  de  Paul  Petau,  repréfen- 
tant  une  Ifis  , avec  un  ferpent 
quj  s’approche  de  l’oreille  droi- 
te du  petit  Horus  couché  fur 
les  genoux  de  cette  Pceffe  ; 
mais,  il  s’apperçur  bientôt  que 
celui  qui  a delfiné  & gravé 
cette  figure,  avoit  été  trompé 
par  une  reftemblance  qu’il  a. 
cru  voir  entre  cet  animal  & 
l’ornement  dont  il  s’agit , de  qui 
fe  trouve  conftammentiemême, 
dit  ce  Sçavant  , dans  routes  les 
figures  d’Harpocrate  & d’Ho- 
rus, qui  fe  rencontrent  dans  les 
cabinets.  Il  s’en  préfer.te  de 
mieux  travaillées  les  unes  que 
les  autres  , & dans  celtes  qui 
ont  été  faites  par  d’habiles  Ar- 
tiftes , l’ornement  en  queftion 
n’a  jamais  fait  naître  l’idée 
d’un  ferpent.  Accuferoir-on  le* 
Artiftes  Égyptiens  de  n’avoir 
pas  fçu  defliner  ce  reptile  , eux 
qui  étoient  dans  l’habitude  de 
le  traiter  , & qui  l’ont  répété 
mille  fois  dans  l’écrjture  hié- 
roglyphique ? Et  ne  vaut-il  pas 
mieux  douter  de  la  fidélité  du 
deftinateur  qu’a  employé  Petau? 
Les  planches  de  fon  livre  nou^ 
montrent  que  c’étoit  un  Artifte 
dont  les  talens  étoient  fort  mé- 
diocres. M.  le  comte  de  Caylu^ 
prétend  que  cette  forte  d’orne- 
ment eft  un  flocon  de  che- 
veux , qu’on  laiflbit  pendre  au 
côté  droit  de  la  tête , & au 
deflus  de  l’oreille  d’Horus  & 
d’Harpocrate.  Il  fonde  fa  pre- 
mière preuve  fur  ce  que  l'orne- 
ment qu’il  explique  eft  fouvent 
formé  comme  une  trefle  de  che- 
veux liés  & entrelacés.  On  en 
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verra  un  exemple  fenfible  dans 
une  figure  d’Harpocrate,rappor- 
tée  par  Cuper,  & dans  quelques 
autres  gravées  dans  l'ouvrage 
deD.  Bernard  de  Montfaucon. 
Enfin  , fa  dernière  preuve  , 8c 
la  plus  convaincante  ; c’eft  qu’il 
eft  démontré  par  une  foule  de 
témoignages  , qu’Harpocrate  , 
Horus  & le  boleil  n’étoient 
qu’une  même  chofe  dans  le  fyf- 
tême  religieux  des  Egyptiens  ; 
en  effet , Macrobe  dit  :»  Lorf- 


>>  qu’ils  veulent  consacrer  une 
« ftatue  au  foleil , ils  la  repré- 
» Tentent  la  tête  rafée  , à l’ex- 
» ception  du  côté  droit , dont 
» on  laiffe  paroître  les  che- 
» veux.  Cette  petite  partie  ré- 
» fervée  montre  que  le  foleil 
» ne  fc  découvre  jamais  au  mê- 
» me  moment  à l’univers  en- 
» tier;  les  cheveux  coupés  , & 
» dont  il  ne  refte  plus  que  la 
*>  racine  , prouvçnt  que  cet  af- 
» tre  , après  avoir  difparu  , a 
» le  pouvoir  de  renaître.  « 

Macrobe  ajoûce  une  autre 
interprétation  à celle-ci.  M.  le 
comte  de  Caylus  ne  garantit  la 
jufteffe  ni  de  l’une  ni  de  l’autre; 
il  fuffù  , dit-il,  qu’il  ait  attefté 
l’ufage  des  Égyptiens  , pour  en 
conclure  que  cette  efpèce  de 
parure,  dont  la  tête  d'Harpo- 
crate  eft  fi  fouvent  ornée  , n'eft 
qu’une  trefle  de  cheveux. 

HARPOCRATIQN,  Harpo- 
çration  , A'^eicpcrrloit  , ( a ) 
Argien,  philofophe  Platonicien, 
^e  qui  Stobée  a tiré  la  matière 
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de  fes  éloges,  comme  Photius  le 
témoigne  dans  fa  bibliothèque. 
Il  avoit  écrit  vingt  - quatre  li- 
vres de  commentaires  fur  Pla- 
ton. 

HARPOCRATION  , (b) 

Harpocration  , Aï f*tif*tl** , fur- 
nommé  Élius,  fut  un  célébré 
Sophifte,  qui,  entre  autres  ou-r 
vrages , a écrit  un  traité  pour 
les  Rhéteurs , & un  autre  de 
la  fauffeté  de  l’hiftoire  d’Héro- 
dote. 

HARPOCRATION  , (c) 

Harpocration.  AWo tfativt  , fur- 
nommé  Caïus , fut  auflî  un  cé- 
lébré Sophifte.  On  lui  attribue 
quelques  ouvrages.  Il  avoit 
écrit  fur  les  figures  d’Antiphon, 
fur  les  dil’cours  d’Hypéride  de 
de  Lyfias , 8tc. 

HARPOCRATION  , ( d ) 

Harpocration , A’prtitftnlwr  fur- 
nommé  Valérius  , Auteur  d’un 
excellent  Lexicon  fur  les  dix 
Orateurs.  Harpocration  , dans 
cet  ouvragé , paroît  un  Auteur 
très-poli  ,qui  traite  avec  beau- 
coup d’exaélitude  des  Magif- 
rrats,  des  a (fiions  ou  plaidoyers, 
du  barreau  d’Athènes,des  diffé- 
rens  lieux  de  tout  le  pais  Atti- 
que  , des  noms  propres  des 
hommes,  qui  ont  eu  le  manie- 
ment des  affaires  dans  cette  Ré- 
publique , & de  tout  ce  qui  a 
été  dit  à la  gloire  de  ce  peuple 
par  les  Orateurs. 

Le  Lexicon  , ou  Diâionnaire 
d’Harpocration  fur  les  dix  Rhé- 
teurs , a occupé  le  foin  de  bien 


(a)  Suid.  T.  I.  p.  441. 

(S)  Suid.  T.  I.  p.  44t. 

Ce)  Suid.  Tora,  I.  p.  441. 


(J)  Suid.  Tom.  L pi*.  441.  Mdm.  de 
l’Acad.des  Infcript.  & Bell.  Leti,  Tom, 
VI.  p.  47V  , 480.  T.  IX.  p.  145. 
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des  Sçavans.  Philippe-Jacques 
de  Mauffac  donna  une  édition 
Grecque  & Latine  de  cet  ou- 
vrage avec  des  notes,  à Paris 
en  1614,  w-4.°Il  eft  vrai  qu’il 
n’y  corrige  qu’un  petit  nombre 
d'endroits  de  ce  Dictionnaire  , 
mais  ceux  qu’il  a corrigés,  le 
font  très-ingénieufement.  M.de 
.Mauffac  a été  un  de  pos  meil- 
leurs Critiques , & il  droit  grand 
admirateur  de  Cafaubon,  dont 
il  a fuivi  les  traces.  A la  fin  du 
Traité  des  Fleuvesde  Plutarque, 
il  a donné  encore  de  nouvelles 
notes  fur  Harpocration  , qu’il 
dédia  à M.  de  Saumaife.  M.  de 
Valois  l’aîné  avoir  fait  fur  Iç 
mèmeouvrage  des  observations 
importantes,  quç  l’on  a inférées 
dans  l’édition  d’Harpocration 
de  l’édition  de  Leyde  , in- 40  , 
en  1683.  Jean  Albert  Fabricius 
dans  fa  bibliothèque  Grecque  , 
Liv.  IV,  Cap.  33  , donne  un 
indice  des  Auteurscités  dans  ce 


Lexicoq.  M.Colomiés  , dans  fa 
bibliothèque  , parle  encore  de 
quelques  Sçavans  qui  avoient 
travaillé  fur  Harpocration  , 
mais  dont  le  travail  jufqu’içi 
n’a  point  été  rendu  public. 

HARPYES.  Voyt{  Harpyies. 

HARPYIE  , Harpyia  , ( a ) 
nom  d’une  chienne  d’ACtéon. 
Dès  que  ce  Prince  eut  été  chan- 
gé en  cerf,  Harpyie  fe  mit  à le 

Îourfuivre  avec  fes  deux  petits, 
e mot  Harpyie  a la  même  figni- 
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fication  que  celui  d’Harpale, 
Voye\  Harpale. 

HARPYIES  , harpyia  , (é) 
AVt<  Ixi%  mopftres  , dont  les 
Poètes  ont  tant  parlé  , étoient  » 
félon  quçlques-uns  , enfans  de 
Neptune  & la  Terre,  & félon 
Héfiode  , de  Thaumas  fie  d’E- 
leitre.  C’étoient  trois  filles  nom- 
tnées  Celæno  , Ocypete  Sc 
Aëllo  , qui  , avec  un  vifage  de 
femme  , avoient  un  bec  & des 
ongles  crochus  , fit  un  ventre 
prodigieufement  gros.  Elles 
caufoient  la  famine  par-tout  oi> 
elles  pafloient , enlevoient  les 
viandes  fur  la  table  de  Phi- 
née  , infeftoient  çe  qu’elles 
touchoient , & prédifoient  l’a- 
venir. 

Phinée  ayant  reçu  favorable-*- 
ment  les  Argonautes , & leur 
ayant  promis  un  guide  pour  Içs 
conduire  Jt  travers  les  roches 
Cyanées  , ou  Symplegades  , 
dont  le  palTage  étoit  regardé 
alors  comme  extrêmement  dan- 
gereux , ils  s’offrirent  d’em- 
ployer tous  leurs  efforts  pour 
les  délivrer  de  la  perfécution 
de  ces  monllres;  fit  Calais  fie 
Zéthès  enfans  de  Borée  , qui 
avoient  des  ailes,  les  pourfuir 
virent  fan?  relâche  jufqu’aux 
ifles  Plot a dans  la  mer  d'Ionie  , 
fie  ce  fut-là  qu’ils  reçurentordre 
des  Dieux , par  le  miniilère 
d’iris,  de  les  biffer  tranquilles, 
fit  de  s’en  retourner.  Ce  retour. 


(a)  Ovid.  Mctam.  L.  III.  c.  5. 

(J)  Lucian.  T l.  p.  70.  Virg.  Æneid. 
I.  III.  v.  sio.  & /«y.  Myth.  par  M. 
l'Abb.  Ban.  Tom.  1.  p.  196.  Ton».  VI. 
pag.  4O4.  é;  /mv.  Antiq.cipl.  pat  D, 


Bem.  de  Montf.  Tom.  I.  r*g-  «V 
r.i«.  Mém.  de  l’Acad.  de»  Infctipt.  & 
Bell.  Leu.  Tom.  V.  p.  j».  T.  Xil.  pag. 
m,  ijr  friv,  T.  XVIII.  p.  é. 


Digitized  by  Googlç 


rt  a 

trfiri , fit  changer  de  nom  à 
ces  ifles , qui  depuis  ce  tems- 
là  furent  appCllées  Stropha- 
des. 

On  voit  bien  que  cette  fic- 
tion eft  une  enveloppe  qui  ca- 
che quelque  vérité,  6c  elle  n’a 
pas  manqué  d’exercer  la  fagacité 
des  Ahciens  & des  Modernes. 
Paléphate  dit  que  les  Harpyies 
étoient  les  filles  mêmes  de  Phi- 
née,  qui  , parleurs  débauches» 
ruinèrent  ce  Prince  infortuné» 
Servius  penfoii  que  c’étoit  les 
Furies  qui  lui  reprochoient 
fans  ceffe  fa  cruauté  à l’égard 
de  fes  enfans;  6c  il  eft  vrai  que 
les  Anciens  ont  quelquefois 
confondu  les  Harpyies  avec  les 
Furies.  Virgile  leur  donne  ce 
nom,  en  faifant  dire  à Celaeno: 
£go  Furiarum  maxirna  panda  ; 
furquoi  Servius  fait  cette  re- 
marque: Sanè  apud  infcros  fu- 
rie dicuntur  & canes  , apud  fu - 
peros  dira  & aves  , in  niedio  vtrà 
Harpïa  dicuntur  ; ttnde  duplex  in 
his  effigies  invenitur.  M.  le  Clec 
la  imaginé  fur  ce  fujet,  un  dé- 
nouement très -ingénieux,  en 
difant  que  les  Harpyies  étoient 
un  amas  prodigieux  de  faute- 
relles  , qui  , ayant  ravagé  la 
Bithynie  & la  Paphlagonie 
dans  le  tems  que  les  Argonautes 
y pafferent , ÿ avoient  caufé  la 
famine.  Le  mot  Arba  dont  les 
Latins  ont  formé  celui  de  Har- 

Îia , veut  dire  une  fauterelle. 
1 n vent  de  nord  » ajoûce  cet 
Auteur,  les  chaffa  & les  pouffa 
jufques  dans  la  mer  d’Ionie, de 
on  publia  que  les  enfans  de  Bo- 
xée en  avoient  délivré  le  pais» 
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Tout  ce  que  les  Poètes  onc 
dit  des  Harpyies  , convient 
parfaitement  à ces  infeftes  ; cau- 
fer  la  famine  , c’eft  enlever  les 
Viandes  fur  la  table  de*' Princes 
mêmes.  On  difoit  qu’elles 
étoient  invulnétables , ce  qui 
eft  vrai  far  rapport  à leur  nom-* 
bre,  qui  eft  quelquefois  prodi- 
gieux ; qu’elles  étoierit  les 
chiens  de  Jupitet  ou  de  Junon  ; 
qu’elles  prédifoient  Pavenir,  Sc 
que  c’étdit  le  Tartare  qui  les 
avoit  vomies  , parce  que  ce 
fléau  étoit  regardé  comme  uri 
effet  de  la  colère  du  ciel  , & 
qu’il  annoâçoit  la  famine»  On 
ajoûtoit  qu’elles  revenotent 
toujours  après  qu’on  les  avoit 
éloignées;  aulli  eft-il  vrai  que 
toute  l’adreffe  humaine  ne  fçau- 
roit  arrêter  W dégât  qu'elle* 
font;  qu’elleé  étoient  filles  de  1a 
Terre  & de  Neptune,  parce 
que  la  phyfique  de  ce  tems  - là 
enfeignoit  que  tous  les  infeftes 
étoient  formés  du  mélange  de 
la  terre  de  de  l’eau.  Les  noms 
mêmes  qu’on  leur  donne,  con- 
viennent parfaitement  à cette 
explication  ; Ocypete  veut  dire  , 
qui  vole  ; Cel<tno , obfcurité  ou 
nuage,  & Atllo  , tempête.  Elles 
volent  en  effet , obfcurciffent 
l’air,  de  il  n’y  a point  de  tem- 
pête fi  dangereufe  que  les  rava- 
ges qu’elles  caufent.  1 

On  ne  peut  nier  que  cette  ex- 
plication ne  foit  très-ingénieu- 
ie.  Cependant , M.  l’abbé  Ba- 
nier  dit  qu’il  ne  fçauroit  l’adop- 
ter. pour  deux  raifons.  i.°  M. 
le  Clerc  fe  trompe  , en  plaçant 
lafeene  de  cet  évènement  dans 
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la  Bithynie  ; • c’étoît  dan*  la 
Thraceque  regnoit  Phinée  , 6t 
le  vent  de  nord  , ne  les  auroit 
jamais  conduites  delà  dans  la 
mer  d’Ionie,  a.0  Pour  foutenir 
cette  explication  , il  ne  faut 
regarder  Calais  6c  Zéthés  que 
comme  l'emblème  du  vent  de 
nord,  & l’Antiquité  les  regarde 
comme  deux  perfonna^es  très- 
réels  , enfant  de  Barée  6c  d’O- 
iythie  , fille  de  Pandion  , roi 
d’Athènes , 6c  les  tems  y con- 
viennent très-bien.  Tout  s’ac- 
corde dans  cette  fable  , avec 
l’HiAoire  de  ce  tems*-là.  Phinée 
avoit  époùfé  la  fobur  de  cet 
Princes,  5c  il  n’efl  pas  étonnant 
qu’ayant  trouvé  leur  beau-frere 
accablé  , autant  par  fet  mal- 
heur* que  par  fa  vieillefle  , ill 
l’aient  fervi  avec  tant  de  zele. 

ReAeroit  à fçavoir  ce  que 
t’étoit  donc  que  les  Harpyies,qui 
perfécutoient  tant  Phinée  , & 
dont  aucun  effort  n’avoit  pu  le 
délivrer  avant  l’arrivée  des 
Argonautes.  Ne  pourroit-on 
pas  penfer  qu’on  a voulu  défi- 
gner  par -là  quelques  voifins 
inquiets  & remuans , ou  quel- 
ques Corfaires  qui  faifoient  des 
defcentes  continuelles  fur  les 
terres  de  Phinée,  ôc  qui  reve- 
noient  toujours  , après  qu’on 
les  en  avoit  chaffés  r ils  enle- 
voient  les  viandes  jufques  fur  fa 
table , parce  qu’ils  lui  ôtoient 
le  moyen  d’en  avoir  ; 6c  ils 
paffoient  pour  être  les  chiens 
de  Juiion,  parce  qu’on  les  re- 
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gardoit  comme  les  miniftres  dè 
la  vengeance  céleAe  , qui  pu- 
niffoit  la  cruauté  de  ce  Prince. 
Calais  & Zéthès,  avec  un  vaifc 
feau  que  Borée  leur  fit  équiper, 
donnèrent  la  chafle  à fes  Cor- 
faires , 6c  les  pourfuivirent  jus- 
qu’aux ifies  Strophades  , où  ils 
les  firent  périr  , ou  les  perdi- 
rent de  vue.  Cè  que  dit  Apollo- 
dore  , fe  lie  naturellement  avec 
Cette  explication , & nullement 
avec  celle  de  M.  le  Clerc.  Ceè 
ancien  Auteur  rapporte  qu’une 
de  ces  Harpyies  tomba  dans  le 
fleuve  Tigris , fur  les  côtes  du 
Péloponnèfe , qui  fut  depuis 
appellë  l’Harpis,  6c  que  l’au- 
tre vint  jufqu’aux  Efchinades  « 
d’où  elle  tebroufla  chemin , 6c 
felaiiïa  tomber  delallitude  dans 
la  mer  ; ce  qui  veut  dire  fans 
doute  , qu’un  de  ces  Corfaires 
périt  à l’embouchure  de  l’Har* 
pis , l’autre  auprès  des  iües  Ef- 
chinades , 6c  que  le  troifième 
fut  pourfuivi  jufqu’aux  Stro- 
phades  dans  la  mer  d’Ionie. 

HARSA  , Harfa  , A)tà  , («) 
A'/aoeir,  dont  les  enfans  revin- 
rent dé  la  captivité  de  Babylo- 
ne  à Jérufalem. 

HARUDES  , Harud'i , (b) 
peuple  de  Germanie,  félon  Cé- 
iar.  Cet  Auteur  rapporte  que 
lés,  Éduens  6c  les  Séquanois  fe 
difputant  la  fupériorité  , ces 
derniers  appelèrent  ArioviAe 
à leur  fecours  ; que  ce  Roi 
trouvant  à fon  gré  le  pais  des 
Séquanois,  s’en  fit  donner  la 


(»)  Efdr.  L,  I.  c.  s.  V.  js.  L.  tt.c.  7. 1 (1)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  pag; 
«•J«-  ll>  > 57- 
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troilîème  partie , fur-tout  àprès 
l’arrivée  de  vingt-quatre  mille 
Harudes  , qui  vinrent  fortifier 
fon  armée.  Le  même  dit  dans  un 
autre  endroit , qu’après  leur 
établiflemenr  dans  les  Gaules  , 
ils  fe  mirent  à harceler  les 
Éduens  ; & ailleurs  , qu’ils 
étoient  de  l’armée  d’ArioVifte 
avec  les  Marcomans  , les  Tri- 
boques  , les  Vangions  , les  Né- 
tnetes  , les  Sédufiens  8c  les  Sue- 
ves  , tous  peuples  de  Germa- 
nie. Après  cela  , il  h’en  eftplus 
parlé  , ni  dans  les  autres  livres 
de  Céfar,  ni  dans  Suétone  , ni 
dans  Tacite  , ni  dans  aucun  des 
autres  Hiftorieris  de  Rome.  On 
voit  feulement  dans  Céfar , que 
l’armée  d’Ariovifte  fut  battue  8c 
dilüpée.  Les  autres  peuples,  qui 
en  étoient,  fe  retrouvent  enfuite 
d^ns  leur  patrie  ; mais  , les 
Harudes  8c  les  Sédufiens  ne  fe 
retrouvent  plus. 

Ce  que  Céfar  nous  apprend 
des  Harudes,  nefuffitpas  pour 
leur  alïîgrter  une  demeure  fixe 
fit  certaine  en  Germanie.  C’eft 
pourtant  ce  que  Cluvier  a tâché 
de  faire.  Il  prétend  que  les  Ha- 
rudes oècupoient  une  partie  de 
la  Franconie  8c  du  haut  Palati- 
nat , avec  le  territoire  de  Nu- 
remberg 8c  un  peu  de  la  Suabe. 
Cela  s’appelle  deviner.  Céfar  , 
le  feul  qui  ait  parlé  de  ce  peu- 
ple , ne  dit  rien  qui  puiiTe  mar- 
quer leur  ancien  païs.  Ils  vin- 
rent de  Germanie  dans  les  Gau- 
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les.  Céfar  le  dit  ; mais  il  ne  dit 
point  de  quel  endroit.  Une  par- 
tie périt  en  combattant  fous 
Ariovifte , le  relie  repalTa  à 
peine  le  Rhin  8t  regagna  le  gros 
de  fa  natioti.  Il  fe  peut  faire 
que  les  Harudes  & les  Sédu- 
hens  , trop  affaiblis  pour  faire 
chacun  un  corps  de  nation,  fe 
perdirent  dans  quelque  autre 
dont  ils  portèrent  enfuite  le  nom. 
Cette  conjedure  eft.ce  femble, 
plus  raifonnable  que  de  les  pla- 
cer en  Sulfle  , fans  qu’au- 
cun Auteur  ancien  fournilfe  un 
feul  ^not  qui  puiffe  faire  croire 
que  cela  foit.  Les  Harudes  s’é- 
tant ainfi  fondus  dans  un  autre 
peuple , il  n eft  pas  étonnant 

3ue  leur  nom  ne  fe  retrouve  plus 
ans  l’Hiftoire. 

HARUGA  , Haruga.  Voye ç 
Harunga. 

HARÜNGA  , Harunga  , (4} 
forte  de  vidime.  On  appelloit 
Harunga  ou  Haruga  , dit  Fef- 
tus  , une  vidime  donc  les  en- 
trailles étoient  adhérantes. 

HARUPH  , Haruph  , 
ville  de  Paleltine  , dans  la  tribu 
de  Juda.  Sapharia,  un  des  bra- 
ves de  l’armée  de  David,  étoit 
de  Haruph. 

HARUS  , Harus  , A’pe“*  , 
(f)  de  la  ville  de  Jtteba,  fut 
pere  de  Meffalémeth , femme 
de  Manaffé  , roi  du  Juda. 

HARUSPICES , lîarufpicts , 


Antiq.  expi.  par  D.  *em.  del  f»)  Parai.  L.  t.  c.  tt.  v.  t. 
MeUtL  T, II.  pag.  Ijg.  { («J  Reg.  L.  IV.  e,  ai.  v.  19, 
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( a ) croient  chez  les  Romains 
des  Miniftres  de  la  religion  , 
thargés  fpëcialement  d’exami- 
ner les  entraillés  des  vilflimes  , 
pour  en  tirer  des  préfages  , & 
par-là  connoîtreoü  cohjeétürér 
l'avenir.  C’étoit  eux  qui  or- 
donnoient  lè  tems , la  foime  , & 
la  matière  des  factifices  , fur- 
tout  dans  les  occafionS  impor- 
tantes ; & on  ne  manquoit 
guère  alors  de  les  confulter  , & 
defuivre  leurs  décidons; 

Nous  croyons  qu’oh  doit 
écrire  ainfi  le  mot  Harufpicès  , 
parce  qu  il  eft  détivé  d'Hatuga , 
qui  chez  les  premiers  Romains 
figni&oit  les  entrailles  des  vic- 
times , & du  verbé  afpicere * 
Voir,confidérer  ; ou  comme  d’au- 
tres le  penfent,  d ’Hard,  Hoflid, 
une  viétime  , quoique  quel- 
ques-uns foutiennent  que  l’on 
doit  écrire  Arufpicts , dérivant 
ce  mot  d'Arai,6c  infpicerc,  avoir 
l’infpeélioh  des  autels  ; mais, on 
fçaitque  cette  infpeflion  n’étoit 

as  la  fonction  principale  de  ces 

rêtres  payens,  & qu’au  con- 
traire leur  marque  diftindlive 
étoit  d’examiner  les  entrailles 
des  animaux  offerts  en  facrifice. 

Le  P-  Perron  dit  que  ce  mot 
étoit  originairement  formé  du 
celtique  au  , foie  , & d e/picio, 
je  regarde  ou  confidere  ; mais 
que  ce  terme  paroiflant  aux  Ro- 
mains dur  à la  prononciation  , 
ils  l’adoucirent  en  faifant  celui 
d 'Arufpex  , qui  eft  moins  rude 

(«)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  I 
Womf.  Tom.  II.  p.  *6.  57,  148  , ttfj.l 
Myih.  pas  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  1*  p.l 
q6s,  4«j-  & fmv.  T.  II.  p.  IJ7.  &l 


qu'Au/pex.  Ontrouvc  dans  Fef* 
tus  le  mot  Harviga  ou  Hardiga  j 
par  lequel  il  entend  une  viôima 
dont  on  confidere  les  entraMlés, 
tandis  qu’elles  font  encore  eti 
entier  ou  dans  leur  état  natu- 
rel. Surquoi,  M.  Dacier  ob- 
ferve  que  Harviga  eft  dérivé  du 
Grec  «fl;,  bélier,  parce  que 
c’étoit  proprement  un  bélier 
qu’ils  immoloiënt  d’abord  ; 
mais  , dans  la  fuite  ce  nom  de- 
vint commun  à toutes  fortes  dé 
Viélimes. 

Les  Harufpicès  ëtoient  à 
Rome  , dans  la  même  confidérâ- 
fion  que  les  Augutes.  Commé 
leurs  fonétiohs  coftfiftoieht  à 
examiner  les  entrailles  desvic^ 
times , ori  les  nommoit  aulü 
Extifpices  , ftoth  compofé  dé 
deux  mots  Latins  extâ,  entrail- 
les , & infpicerc , confidérér , 
ôbfervèf. 

Les  Étruriens  étoient  dé  fous 
les  peuples  d’Italie  ceux  qui 
poiïedoient  le  mieux  la  fciencé 
des  Harufpicès  , que  Tagès 
leur  avoit  eafeignée  ; & c’étoit 
de  leur  pais  que  les  Romains 
faifoient  venir  ceux  dont  ils  fe 
fervoient  ; ou  il  les  prettoiént 
parmi  ceux  qu’ils  y avoienr  en- 
voyés pour  s’y  inftruire;car,  il* 
envoyoient  tous  les  ans  en 
Êtrurie  , ainfi  que  le  Sénat  l’a- 
voit  ordonné  , fix  jeunes  per- 
fonnes,  fi  nous  en  croyons  Cicé-* 
ron,  ou  dix  , félon  Valere  Ma- 
xime , ou  douze , comme  l’aftua 

fniv.  Mém.  de  l’Acad.  des  In  (cri  pi. 
& Bell.  Lctt.  T.  IU.  p.  40.  T.  XIV. 
PH-  14- 
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fenl  d’autres  Auteurs  , jiou? 
être  inftruits  dans  les  connoif- 
fances  des  Harufpices  & des 
autres  fortes  de  divination.  De 
peur  même  que  cette  fcience  ne 
vînt  à s’avilir  , par  la  qualité 
des  perfonnes  qui  l’exerçoient , 
ils  choififloient  de  jeunes  gens 
parmi  les  meilleures  familles  de 
Rome. 

André  Glaréanus  croit  que 
comme  les  Étruriens  étoient  di- 
vifés  en  douze  nations  , il  faut 
lire  dans  Valere  Maxime  & 
da  ns  le  fécond  livre  de  la  di- 
vination de  Cicéron  ^ douze 
jeunes  gens  , & non  pas  dix  , 
comme  le  dit  Valere  Maxime  , 
ou  lix,  cttrnme  le  marque  Cicé- 
ron, perfuadé  que  le  texte  de 
ces  deux  Auteurs  a été  altéré 
par  quelque  copifte. 

L’Harufpice  tiroit  fes  préfa- 
gei  des  mouvemens  de  la  vitfli- 
ine  qu’on  menoir  au  facrifice  , 
de  fes  entrailles  , & du  feu 
qui  la  confumoit.  Si  la  viéïime 
fe  laifioit  conduire  fans  fe  dé- 
battre , fi  elle  ne  jettoit  point 
décris  extraordinaires,  quand 
on  lui  donnoit  le  coup  mortel  ; 
fi  elle  ne  fe  déroboit  point  des 
mains  de  celui  qui  la  condul- 
foit , c’étoit  un  bon  augure  , & 
tin  mauvais  fi  le  contraire  arri- 
Ÿoir.  La  viétime  frappée  , on 
lui  ouvroitle  ventre  & on  exa- 
minoit  fes  entrailles , fur-tout 
le  foie,  le  coeur,  la  rate  , les 
teins,  & la  langue.  On  avoit 
attention  à leur  couleur,  & on 
obfervoit  foigneufement  s’il  n’y 
paroifToit  point  quelque  flétrif- 
fure,  Ot  fi  chacune  de  fes  par- 

Tom.  XX . 
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tïes  étoit  telle  qu’elle  déçoit 
être.  ' 

■Avant  lue  d’ouvrir  la  victi- 
me , on  afiignoir  u:i  des  lobes  du 
foie  à ceux  qui  offroient  le  fa- 
crifice, & l’autre  aux  ennemis 
de  l’État.  Celui  qui  fe  trouvoit 
jouge  & vermeil  , ni  plus  ni 
moins  gros  qu’il  ne  falloir,  fans 
flérrilfute  , fans  tache  , nnnoiv 
çoit  les  chofes  les  plusheureu* 
fes  à ceux  à qui  il  ctoir  defli— 
né;  celui  qui  étoit  maigre,  li- 
vide , ôte*  annonçoit  le  plus 
mauvais  de  tous  les  prefages, 
Lucairi  , qui  a décrit  avec  beau- 
coup d’élégance  toutes  les  opé- 
rations des  Harufpices,  n’a  pas 
oublié  cette  circonilance. 

Au  côté  qu’il  afflgne  à la  force 
ennemie  * 

La  couleur  e fi  vermeille,  & la  chait 
affermie. 

L’autre  efl  tout  languijfant  & tout 
défiguré  ; 

Et , te  qui  lui  prononce  un  mal- 
heur affûté  , 

À la  tête  du  foie  une  autre  efl  at- 
tachée , &c. 

Après  le  foye  , le  cœur  croit 
la  partie  qu’on  obfervoit  avec 
le  plus  de  foin.  S’il  palpiroic, 
s’il  étoit  maigre  & plus  petit 
qu’à  l’ordinaire  , tout  cela  étoit 
de  mauvais  augure  ; mais , fi  on 
ne  trouvoit  point  de  cœur  dans 
la  viélime,  on  en  tiroit  les  pré- 
Cgçs  les  plus  liniflres.  On  allure 
que  le  jour  que  Céfar  fut  a n'af- 
finé, cette  partie  ne  s’étoit  point 
trouvée  dans  deux  victimes 
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qu’on  avoît  immolées.  La  mê- 
me ch  ofe  arriva,  dit-on,  à C. 
Marius,  dans  un  facrifice  qu'il 
offrit  à Utique  en  Afrique  , 6c  à 
l’empereur  Pertinax. 

On  en  ufoit  de  même  pour 
la  rate,  le  fiel,  5c  lespoulmons; 
& pour  que  l’augure  fut  bon  , il 
falloir  que  ces  trois  parties  euf- 
fent  à peu  près  les  mêmes  quali- 
tés que  celles  que  dévoient  avoir 
le  cœur  6c  le  foie.  Si  les  entrail- 
les tomboientdes  mains  de  celui 
qui  les  examinoit  ; fi  elles  jet- 
toient  une  mauvaife  odeur  ; 
enfin , fi  elles  étoient  livides  , 
flétries , ou  trop  bouffies  , l’Ha- 
rufpice  n’en  préfageoit  que  des 
malheurs. 

Après  avoir  fcrupuleufement 
examiné  les  entrailles  de  la 
viélime  , on  allumoit  le  feu , 5c 
on  tiroit  plufieurs  augures  de* 
la  manière  dont  il  brûloir.  Si 
la  flamme  étoit  claire , fi  elle  s’é- 
levoit  fans  le  fcparer  , fi  elle 
ne  s’éteignoit  qu’après  avoir 
entièrement  confumé  la  viélime, 
c'étoit  une  marque  infaillible 
que  le  facrifice  ctoit  agréable  ; 
fi  au  contraire  on  avoit  eu  delà 
peine  à allumer  le  feu , fi  la 
flamme  fe  (éparoit . fi  au  lieu  de 
s’attacher  à la  viélime,  elle  ne 
faifoit  que  rouler  au  tour,  fi 
elle  defcendoit  en  bas , le  pré- 
fage  en  étoit  mauvais. 

L’Harufpice  tiroit  encore  les 
pronoilics  du  vin  dont  on  fe 
îervoit  pour  la  libation.  S’il 
perdoit  fa  couleur  6c  fon  goût , 
l’augure  étoit  mauvais  ; c’eft  , 
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au  rapport  de  Virgile  , ce  qui 
arriva  à Didon  , lorfqu’offrant 
un  facrifice  , elle  s’apperquc 
que  le  vin  étoit  changé  en  un 
iangnoir  ÔC  corrompu  : 

Latices  nigrefeere  facros , 

Fufaquc  in  obfcanum  fe  vtrtere  vi- 
na  cruorem. 


De  même  qu’à  Xerxès,  qui,  fé- 
lon Valere  Maxime,  foupant  la 
veille  qu’il  devoir  affiéger  la 
ville  deSparte,  vit  avec  éloii- 
nement  le  vin  qu’on  lui  fervoit 
à boire  , fe  changer  par  trois 
fois  en  fang. 

Cicéron  , dans  le  fécond  li- 
vre de  la  nature  des  Dieux , 
nous  a confervé  le  mot  de  Ca* 
ton,  qui  difoit  qu'il  ne  conce- 
voir pas  comment  un  Harufpice 
pouvoit  en  regarder  un  autre 
fans  rire  ; 6c  combien  de  lec« 
teurs  riront  du  mot  de  Caton  , 
qui  ne  s’appercevront  pas  de 
l’application  qu’on  leur  en  fe* 
roit!  Il  y avoit  à Rome  un  col- 
lege d’Harufpices  particulière- 
ment chargés  du  culte  de  Jupi- 
ter tonnant. 

HARUSPICINE  , HarufpicÜ 
na , (<j)  l’art  ou  la  fcience  des 
Harufpices , ou  divination  par 
l’infpeétion  des  entrailles  des 
viclimes.  Ce  mot  a la  même 
ctymologie  que  celui  d’Haruf- 
pice. 

L’Harufpicine  avoit  fans  dou- 
te fes  règles  ; fie  il  eil  probable 
que  ceux  qui  la  pratiquoient  , 
iuivoient  certains  principes , 
quelqu’abfurdes  qu’ils  fullent; 


(a)  riuch.  Hifl,  du  Ctd.  T.  I.  p,  44).  & fuit. 
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mais , foit  qu’ils  ne  les  commit'* 
riquaflent  que  de  vive  voix  fit 
fous  le  fecret  à leurs  difciples  , 
de  peur  que  leurs  impollures  ne 
fûllent  découvertes  , & pouf 
rendre  leur  profeffion  plus  ref- 
peélable  , en  la  couvrant  de  ce 
voile  myftérieux  ; foit  que  les 
livres  qu’ils  en  avolent  écrit, 
aient  péri  par  l’injure  des  tems, 
il  eil  certain  qu’aucun  n’eft 
parvenu  jufqu’à  nous  ; & d’ail- 
leurs On  ne  voit  point  que  le» 
Anciens  les  aient  cités  , con- 
fédération qui  doit  faire  in- 
cliner pour  le  premier  fentiment. 

Mais,  fi  les  principes  de 
cette  fçience  font  inconnus , 
les  opérations  ne  le  font  pas. 
Les  Harufpices,  pour  réfumer 
en  peu  de  mots  ce  qui  a été 
rapporté  en  détail  dans  l’arti- 
cle précédent,  les  Harufpices, 
dis  - je  , confidéroient  premiè- 
rement la  viélime  , lorfqu'on 
l’approchoit  de  l’autel , & la  ré- 
|ettoient , fi  elle  avoit  quelque 
tache  ou  fouillure  légale.  Lorf- 
qu’elle  étoit  immolée,  ils  exa- 
jninoient  l’état  & la  difpofition 
du  foie  , du  cœur  , des  reins, 
de  la  rate , de  la  langue.  Ils 
«bfervoient  foigneufement  s’il 
«i’y  paroifloit  point  quelque 
flétriflure  , ou  autre  fymptôme 
défavorable.  Enfin  , ils  regar* 
doient  de  quelle  manière  la 
flamme  environnoit  la  viélime 
& la  brûloit , quelle  étoit  l’o- 
deur & la  fumée  de  l’encens , 
& comment  s’achevoit  le  fa- 
crifice  ; ils  concluoient  delà 
pour  le  bonheur  ou  le  malheur 
des  entreprifes. 
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Nous  ajoûterons  ce  que  dit 
fur  cette  matière  M.  Pluche. 
» La  bienféanee  , dit-il , avoit 
» dès  les  premiers  feras  in- 
» troduit  l’ufage  de  ne  pré- 
» fenter  au  Seigneur , dan* 
» l’aflemblée  des  peuples  , que 
» des  viélimes  grades  & bien 
» ehoifies;  on  enexaminoit  avec 
» foin  les  défauts,  pour  pré* 
» férer  les  plus  parfaites.  Ce» 
» attentions  qu'un  cérémonial 
» outré  avoit  fait  dégénérer  en 
» minuties , parurent  des  pra- 
» tiques  importantes , & ex- 
» prelTément  commandées  par 
» les  Dieux.  Quand  on  fe  fut 
» mis  en  tête  qu’il  ne  falloit 
» rien  attendre  d’eux  , fi  U 
» viélime  n’étoit  pas  parfaite  » 
» le  choix  & les  précaution» 
» furent  portée*  en  ce  point 
» jufqu’à  l’extravagance.  Il  fal- 
» loit  à telle  divinité  de* 
* viélimes  blanches  ; il  en  fal- 
» loit  de  noires  à une  autre  î 
» unetroifième  affeélionnoit  le* 
» bêtes  rouflTe*.  » 

» Nigram  H iemi pecudem  , Ztphi- 
ris  felicibus  albam. 

35  Chaque  viélime  pafloit  par  un 
» examen  rigoureux  ; & telle 
» qui  devant  être  blanche  fe 
» feroit  trouvée  avoir  quelques 
» poils  noirs  , étoit  privée 
» de  l’honneur  d’être  égorgée 
» à l’autel.  La  difficulté  de 
» trouver  des  bêtes  ou  exac- 
» tement  blanches  ou  exac- 
» tement  noires  , ne  laifloic 
» pas  de  faire  naître  quelque 
o embarras  en  bien  des  ren- 
n contres , fur  tout  quand  c’d* 
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33  toit  de  grandes  viétimes. 
» Mais  , on  s’en  tiroit  par  un 
3*  expédient  qui  étoit  de  noir- 
33  cir  les  poils  blancs  dans  les 
33  noires  , & de  frotter  de 
33  craie  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
33  rembruni  dans  les  génifles 
» blanches,  bos  crctatus. 

33  Après  avoir  immole'  les 
*3  viétimes  les  mieux  choilie», 
33  on  ne  fe  croyoit  cepeudant 
33  pas  encore  fuffifamment  uc- 
» quitté.  On  en  viiitoic  les 
33  entrailles  en  les  tirant  pour 
33  faire  cuire  les  chairs  ; & 
» s’il  s’y  trouvoit  encore  quel- 
33  ques  parties  ou  vicieufes  ou 
3>  flétries  , ou  malades  , on 
3»  croyoit  n’avoir  rien  fait. 
>»  Mais , quand  tout  étoit  fain 
x>  & que  les  dedans  comme 
3»  les  dehors  étoient  fans  dé- 
» faut,  on  croyoit  les  Dieux 
3»  contens,  & tous  les  devoirs 
33  remplis,  parce  qu’il  ne  man- 
33  quoit  rien  au  Cérémonial. 
» Avec  ces  afTurances  d’avoir 
3»  mis  les  Dieux  dans  fes  inté- 
3>  rets  , on  alloit  au  combat  , 
» on  faifoit  tout  avec  une  en- 
33  tière  aflurance  de  réuflir. 

3>  Cette  intégrité  & cet  ac- 
» cord  parfait  des  dedans  & 
s»  des  dehors  des  viétimes  étant 
33  le  moyen  fûr  de  connoître  fi 
33  les  Dieux  étoient  fatisfaits  , 
3»  on  en  fit  comme  des  augures  , 
30  la  grande  affaire  des  miniflres 
33  de  la  religion  ; les  rubri- 
33  cai'es  idiots  mirent  toute  la 
»3  perfeétion  dans  la  connoif- 
33  fance  des  réglés  qui  fixoient 
3>  le  choix  5c  l’examen  univer- 
a fai  des  viétimes.  Leur  grand 
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>3  principe  fut  que  l’état  par- 
33  fait  ou  défectueux  de  l’ex- 
» térieur  5c  des  entrailles , 
33  étoit  la  marque  d’un  con- 
’j  fentement  de  la  part  des 
33  Dieux,  ou  d’une  oppofition 
33  formelle.  En  conféquence 
» tout  devint  matière  à ob- 
i»  fervation  ; tout  leur  parut  fi- 
* gnificaiif  5c  importa.it  dans 
3>  les  viétimes  prêtes  à être 
33  immolées.  Tous  les  mouve-* 
33  mens  d’un  bœuf  qu’on  con- 
» duifoit  à l’autel  , devinrent 
» autant  de  prophéties.  S’a- 
» vançoit-il  d’un  air  tranquille, 
» en  ligne  droite  Sc  fans  faire 
n de  réliltance,  c’étoit  le  pro- 
» noflic  d’une  réullite  aîfee  Sc 
» fans  traverfe?  Son  ind  cilité , 
» fes  détours  , fa  manière  de 
n tomber  ou  de  fe  débattre , 
3>  donnoient  lieu  à autant  d’in* 
33  terprétations  favorables  ou 
» fâcheufes.  Ils  faifoient  va- 
» loir  le  tout  tant  bien  que 
3»  mal,  par  des  refiemblances 
»>  frivoles  , 5c  par  de  pures 
» pointilleries. 

>»  L’art  des  augures  5c  PHa- 
» rufpicine  s’accréditèrent  , 
33  parce  qu’il  étoit  très  - cora- 
» mun  de  voir  réulfir  les  en- 
3»  treprifes,  après  avoir  reçu 
3>  des  prêtres  les  afTurances  or- 
3»  dinaires  que  le  facrifice 
33  étoit  bien  fait , 5c  que  les 
33  Dieux  étoient  contens.  Si 
» après  les  apparences  d’une 
» entière  faveur  de  la  part  du 
» Dieu  auquel  on  s’étoit 
33  adrefTé  , l’afTaire  venoit  à 
» manquer  ; on  en  réjetroit 
33  la  faute  fur  quelque  Dieu 
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» d'une  humeur  plus  difficile.  AVeCfixt,  autre  Lévite’ fils  d’I- 
» Junon  ou  Diane  avoit  dithun.  Les  defcendans  de  cet 
» été  négligée  , & il  n’étoit  Hafabias  eurent  le  douzième 
y>  queftion  que  de  réitérer  les  rang  parmi  les  Lévites  qui 
» facrifices  avec  plus  de  'pré-  chantoient  dans  le  temple. 
a>  caution,  pour  n’avoir  point  HASAD1AS,  Hafaiias , (e) 

» contre  foi  ces  Dieux  jaloux.  AVu/rà,  étoit  fils  de  Zoro- 
» L’art  de  prédire  n’en  étoit  babel. 

» pas  moins  fûr,  pour  avoir  HASARSUS1M  , Hafarfnfim  , 
accufé  faux.  On  en  étoit  (/)  ville  de  Palelline , dans 
» quitte  pour  recommencer  fur  la  tribu  de  Siméon.  On  croit 
» nouveaux  frais  , 8 1 les  minif-  que  c’eft  la  même  qu’Hafer- 
*»  très  y gagnoient  encore.  » lufadu  livre  de  Jofué. 

On  ne  peut  fans  doute  ex-  HASBADANA  , Hasbadana  p 
pliquer  avec  plus  d’élégance  & (g)  A'caÇ-a  ’uà , fe  tenoit  à U 

de  clarté  que  fait  cet  auteur  , ce  guuche  d’Efdras  , pendant  qu’il 

qu’onpourroitappellerl'hiftoire  lifoit  la  loi. 
des  principes  de  l'Harufpicine  ; HASDRUBAL  , Hasdrubal. 
mais , de  nous  développer  ces  Voyt{  Afdrubal. 
principes  en  eux  - mêmes  , St  HASÉB1AS,  Hafebias , (h) 
quelle  relation  les  Harnfpices  A‘»«£ior,  étoit  capitaine  de  la 
nettoient  entre  tel  St  tel  ligne , moitié  du  quartier  de  Ceïla  à 
de  tel  ou  tel  événement , c’eft  Jcrufalem. 
ce  que  nous  enflions  fouhaité  HASÉBONIAS,  Hafebonias , 
faire  ; mais  , ni  les  Anciens  ni  ( i ) AVaC*. ,«  , fut  pere 
les  Modernes  ne  nous  ont  donne  d’Hattus. 
aucune  lumière  à cet  égard.  HASEM  , Hafcm , (A) 

HASABAS,  Hafabas  , (a)  dont  les  enfans  revinrent  de  la 
un  des  fils  de  Zoro-  captivité  de  Babylone  , au 
babel.  nombre  de  trois  cens  vingt- 

HASAB1A,  Hafabia,  ( b ) huit. 
ét<  it  fils  de  Boni,  de  pere  HASERIM,  HASEROTH, 
d’Azaricam.  HASOR  , ASEROTHAIM.  (/) 

HASAB1AS,  Hafabias,  ( c ) Tous  cés  noms  ne  lignifient  que 
Lévite,  qui  étoit  fils  d’A-  la  même  chofe,  & fouvent  fe 
mafias.  mettent  devant  les  noms  de 

HASABIAS,  Hafabias,  (d)  lieux.  Hafer,  ou  Chafer  figni- 

(j)  Parai.  L.  I.  c.  j.y.  10.  (i)  Efdr.  L.  II.  c.  8.  v.  4. 

(t)  Efdr.  L.  II.  c.  11.  v.  15.  ( h ) Efdr.  L.  II.  c.  ).  ».  17. 

(O  Parai.  L.  I.  e.  6 v.  45.  ( « ) Pfdr.  L.  II.  c.  j.  ».  10. 

(J)  Parai.  L.  I.  c.  ap  »■  J , 19.  (k>  Efdr.  L.  II.  c.  7.  ».  as. 

C»)  Parai.  L,.  I.  c.  j.  ».  ao.  (t)  Numer.  c.  11.  ».  *4.  e.  ij. 

(/)  Jofu.  c.  19.  ».  5.  Parai.  L.  I.  c.  ».  ».  c.  jj.  ».  17,  18.  Deuter.  c.  a. 

«».}..  ».  *J.  _ ... 
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fie  un  parvis,  ou  une  demeure. 
Nous  connoiflons  . dans  l’Ara- 
bie Pctrée  une  ville  d’Hafor  , 
qui  eft  apparemment  la  même 
que  Halerim,  qui  étoit  l’an- 
cienne demeure  des  Hévéens  , 
avant  qu’ils  fulTent  chaflës  par 
les  Caphtorims  , ou  les  habi- 
tans  de  Pille  de  Crete  , qui 
«'habituèrent  dans  la  Paleitine. 
C’eft  aufli , félon  toutes  les  ap- 
parences , la  même  que  Ha- 
feroth, où  les  Hébreux  campè- 
rent dans  leur  voyage  du  de'fert. 

HASEROTH  , Haferoth , (a) 
A’-i -pub  , nom  du  lieu  où  les 
Ifraëlites  firent  leur  quator- 
zième campement.  Un  Auteur 
moderne  dit  qu’ils  partirent  le 
26  du  mois  de  Sinan , d’un 
lieu  appellé  les  fépulcres  de 
concupifcence  ; qu’ils  demeu- 
rèrent quatre  jours  en  chemin, de 
qu’ils  arrivèrent  le  premier  du 
mois  de  Tammus  à Haferoth , 
qui  fut  leur  quatorzième  cam- 
pement.Ce quatorzième  campe- 
ment eft  remarquable  , par  ce 
qui  y arriva;  car,  tandis  qu’ils 
étoient  à Haferoth  , Marie 
ayant  ofé  murmurer  contre  fon 
frere  Moïfe,  de  ce  qu’il  avoir 
épottfé  une  étangère  , fut  frap- 
pée de  lepre  durant  fept  jours  ; 
& elle  fut  pendant  pout  ce 
tems-là  Ce  parée  de  la  com- 
pagnie des  autres  Ifraëlites. 
Cela  fut  caufe  qu’ils  s’arrête- 

(•)  Humer,  c-  11.  v.  34.  c.  ta.  t. 
1.  <tr  fa.  e,  i}.  ».  1.  «.  jj.  v. 
17  . «8. 

(t)  Jofu.  c.  ij.  ».  »8.  Efdr.  t,  11. 
• il.  »■  *7- 

(0  Fatal,  L.  I.  s.  J,  ».  1*. 
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rent  dans  le  camp  d’Haferoth , 
& n’en  partirent  que  le  8e  jour 
de  Juin  qu’elle  fut  guérie. 

H ASERSUAL,  Hafcrfual,  (b) 
ville  de  Paleitine , dans  la  tribu 
de  Siméon  ou  de  Juda,  au  rap- 
port de  D,  Calmet. 

HASERSUSA  , Haferfufa  , 
Voyt{  Hafarfulim. 

HAS1M,  Hafim,  (c)  A 
fils  d’Aher  , de  la  tribu  de  Ben- 
jamin. 

HASOM , Hafom,  (d)  AVhh, 
dont  quelques  enfans  fe  trou- 
vèrent , au  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone  , avoir  pris 
des  femmes  étrangères  , de  con* 
fentirent  à les  renvoyer. 

HASOR.  yoyc{  Afor. 

HASRA  , Ha/ra,  («)  AWr, 
elt  qualifié  gardien  des  vête- 
mens , au  fécond  livre  des  Pa- 
ralipomenes.  U fut  pere  de 
Thécuath,  dont  le  fils,  nommé 
Sellum  , époufa  la  prophétefle 
Olda. 

HASSÉMON,  HaJJimon , (/) 
ville  de  Paleitine  , dans  la 

fiarrie  la  plus  méridionale  de 
a tribu  de  Juda. 

HASSUB,  Uajfub , (g)  a'sùC, 
Lévite,  qui  fut  pere  de  Semeia. 

HAST  A CELIBARIS.  (h) 
Chez  lesRomains,on  féparoit  les 
cheveux  de  la  nouvelle  mariée 
avec  la  pointe  d’une  pique 
qu’on  appelloit  H a fia  Celibaru, 
pour  lignifier,  par  manière  de 

(d)  Efdr.  L.  1.  c.  to.  v.  jj. 

(»)  Parai.  L.  II.  c.  $4.  ».  ta. 

(f)  Jofu.  c.  15.  ».  17. 

(g)  Parai.  I.  c.  9.  v.  14. 

(M  Coût,  des  Rom.  par  M.  Hicup. 
r*  i»d* 
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préfage  , qu’elle  enfanterok 
des  hommes  forts  8c  courageux, 
ou  bien  parce  que  la  pique 
étoit  coniacrée  à Junon  , ou 
enfin  en  mémoire  de  l’enleve- 
tnent  des  Sabinesou  pour  d'au* 
très  raifons  alléguées  par  Plu- 
tarque & par  Feftus. 

HASTÆ  JUDICIUM.  ( a ) 
Les  Centumvirs  à Rome  s’af- 
ferabloient  dans  les  Bafiliques, 
uiétoient  de  magnifiques  édi- 
ces  où  étoit  dépofée  une 
hache  pour  marque  de  jurif- 
diâion  ; d’où  vient  qu’on  di- 
foit  un  jugement  de  la  hache  , 
Haflce  Judicium , pour  un  juge- 
ment des  Centumvirs.  C’étoit 
les  Décemvirs  qui  recueilloient 
les  yoix  ; & cet  aéle  de  jurif- 
diétion  s’exprimoit  par  ces 
mots , haflam  cogéré. 

HASTAIRES,  ou  Hastats  , 
Haflati , (b)  forte  de  foldats 
Romains.  En  entrant  dans  la 
légion  rangée  en  bataille  , on 
rencontre  d’abord  les  Haftats  , 
qui  forment  la  première  ligne; 
leur  âge.leur  nom  & leur  armure 
lesdiilinguent desautres.  Exami- 
nons ces  trois  points , & con- 
fultons  d’abord  Tite-Live. 

» Les  Haftats  , dit  cet  Au- 
» teur  , faifoient  la  tête  de  la 
» légion  ; il  Y en  avoit  dix 
» manipules , féparés  l’un  de 
» l'autre  par  un  petit  inter- 
as  valle  ; dans  chaque  mani- 
as pule  étoient  vingt  foldats 
Tt  légèrement  armés  , les  autres 

(«)  Coût,  des  Rom.  par  M,  Nieup. 
P-  «M- 

(S)  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  V.  p.  yj8. 
Antiq.  expi.  par  D.  Sein,  de  Moou. 
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n psrtoient  de  grands  boucliers. 
» On  appelloit  troupes  légères 
» ceux  qui  n’avoient  que  la 
» halte  les  javelots  nom- 
« més  gtefa.  Dans  ce  premier 
» corps  étoit  la  fleur  de  la 
» jeunefle  qui  fe  formoit  pour  la 
» guerre.  » Ces  derniers  mors 
nous  repréfentent  ces  foldats 
comme  les  plus  jeunes  de  l’ar- 
mée. Hitc  prima  frons  in  acte 
florem  juvenum  pubefeentium  ad 
militiam  habebat. 

Selon  Polybe , les  Haftats 
étoient  plus  jeunes  que  les 
Princes  & lesTriaires,  maisifs 
étoient  plus  âges  que  les  trou- 
pes légères,  qu’il  appelle  tm'j 
rfwraTtf.  Lorfqu’après  avoir 
parlé  de  ceux  - ci  il  pafle  à la 
defeription  des  Haftats  , il  s’ex- 
prime en  ces  termes  : » Ceux 
» qui  font  au  fécond  degré  par 
» rapport  à l’âge  , üc  qu’or  ■'[l. 
» pelle  Haftats.  » D iâ  tou* 
ceux  qui  onr  écrit  jufa 
qu’ici  ’f*!?  la  milice  Romaine  , 
ont  conclu  que  les  foldats , après 
avoir  fait  leurs  premières  ar- 
mes dans  l’armure  légère , mon- 
toient  au  rang  des  Haftats  ; 
& que  ce  corps'  faifant  le  fé- 
cond degré  de  l’âge , faifoit 
auffi  le  fécond  degré  de  la  mi- 
lice. Mais , le  même  Polybe 
jette  dans  cetre  gradation  beau- 
coup d'embarras  ; en  parlant 
des  armés  à la  légère,  il  dit 
qu’on  choififloit  pour  ce  corps 
les  plus  jeunes  ôc  les  plus  pau- 

Tom.  IV.  p.  io  , tt.  Mém.  de  l'Acad. 
des  înfeript.  & Bell.  Lctt.  T.  XXIX. 
p.  jsj.  ù fmiv. 
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vres.  Comment  joindre  enfem- 
ble  ces  deux  caraéïères  diffé- 
rens  , qui  ne  font  pas  toujours 
unis?  Chez  les  Romains,  non 
plus  qu’ailleurs,  la  guerre  n’é- 
toir  pas  une  voie  fûre  pour 
la  fortune  , ôc  dans  ce  métier 
la  richellè  ne  croifloit  pas  tou- 
jours avec  l’âge, 

Quelques  Sçavans  , faifant 
trop  d’attention  à la  fortune  , 
ont  étendu  cette  dillinélion  de- 
puis les  troupes  légères  juf- 
qu’aux  Triaires,  & ils  diitri— 
buent  les  rangs  félon  le  re- 
venu ; ce  qui  ne  pourroit  plus 
s’accorder  avec  l’âge,  qui  fai— 
foit  inconteftablement  la  diffé- 
rence des  corps.  Julie  - Lipfe 
cil  peut  - être  le  feul  qui  ait 
Jenti  cette  difficulté  , Ct  qui 
en  indique  la  folution.  Ce  n’elt 
que  par  rapport  aux  légèrement 
Ciliés  que  Poiybe  parle  de  la 
fortuit  D’où  on  peut  con- 
clure qu’étiire  les  plus  jeunes, 
ceux  qui  étoient  en  tems 

les  plus  pauvres  , fervorent 
d'abord  dans  l’armure  légère, 
ôc  qi  'après  quelque  - tems  de 
fervice  ils  montoient  parmi 
les  H Rats , que  Folybe  ap- 
pelle pour  cette  raifon  , 
i ta»tt  Tir  mais 

que  ceux  qui  avoient  plus  de 
bien  étoient  d’abord  admis  au 
nombre  des  Hallats  , fans  palfer 
par  l'armure  légère. 

Il  cil  indubitable  que  les 
Hallats  prirent  ce  nom  des  pi- 
ques , HjJIcc.  Uaftati  fpargunt 
/hi/fas  , dit'  un  Poète  Latin. 
Cependant  , par  une  fingularité 
qui  lémble  bizarre  , Us  étoient 
v.  i 
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armés  non  pas  de  la  pique  J 
kafla  , qui  leur  donnoit  le 
nom,  mais  du  javelot  , nommé 
pilum  ; ôc  au  contraire  les 
Triaires,  appellés  auffi  Pilani  , 
ne  portoient  point  le  pi- 
lum y d’où  leur  venoit  cette  dé- 
nomination , mais  la  pique  ; c’eit 
ce  que  Schélius  prouve  fort  au 
long  contre  Saumaife  , Ôc  il  a 
pour  garans  tous  les  Auteurs 
tîrecs  ôc  Latins.  Dans  une  ba- 
taille contre  Annibal , Tite- 
Live  dit  qu’un  Tribun  , à la 
tête  des  Hallats  , leur  fit  Tan- 
cer leurs  javelots  fur  les  Élc- 
phans.  Dans  la  fameufe  bataille 
du  Véfuve  contre  les  Latins  , 
Je  même  Auteur  décrivant  la 
pollure  des  Triaires,  leur  met 
des  piques  à la  main.  » Les 
» Triaires  , Romains  ôc  La- 
is tins  , dont  l’armure  étoit 
» la  même  , ont  'gaiement  des 
V piques, 

■ Cette  bizarrerie  apparente 
vient  de  ce  que  ces  deux  corps 
changèrent  d’armes  fans  changer 
de  nom  ; les  Hallats  furent  d’a- 
bord armés  de  piques,  ôc  les 
Triaires  de  javelots.  Mais,  il 
ell  allez  difficile  de  fixer  l’épo- 
que de  ce  changement  des  armes. 
On  ne  trouve  dans  l’antiquité 
aucun  Auteur  qui  donne  le 
tems  précis  où  les  Triaires  fi- 
rent échange  de  leurs  armes  avec 
-les  Hallats , Ôc  leur  abandon- 
nèrent le  pilum  pour  prendre 
la  pique  ; tout  ce  qu’on  peut 
recueillir  dans  les  Anciens,  c’ell 
que  ce  changement  arriva  ou 
fous  les  Rois  mêmes  f ou  du 
taoias  fous  les  premiers  Con- 
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fuis,  puifque  dès  l’an  159  de 
Rome,  c’eft-à-dire  , feize  ans 
après  l’érablifferaent  du  Con- 
fulat,  Tite  Live  donne  i e pilurn 
aux  foldats  de  la  première 
ligne.  Conful  Romanus  nec  pro- 
movit  aciem , nec  clamorem  reddi 
pajfut  , defixis  pilis  flare  fuos 
jujjît.  Il  eft  clair  par  le  récit 
de  ce  combat , qu'en  cet  en- 
droit il  n’elt  pas  queftion  des 
Triaires. 

Nous  dirons  plus , c’eft  qu’à 
proprement  parler,  il  n’y  eut 
point  échange  d’armure.  Les 
Haftats  prirent  à la  vérité  le 
javelot  des  Triaires;  mais,  la 
pique  que  ceux-ci  fubftiruerent 
au  javelot,  n’étoit  point  celle 
des  Hailats  , c'étoit  la  pique 
pefante  8c  qui  fe  tenoit  à la 
main  ; au  lieu  que  les  Haftats 
n’avoient  eu  que  la  pique  lé- 
gère , qui  fe  lançoit  de  loin  ; 
ils  n’avoient  été  jufques-ià  que 
des  foldats  légèrement  armés. 
Schélius  a entrevu  en  paflant 
ce  point  d’antiquité  , qu  il  ne 
donne  que  comme  une  conjec- 
ture. Il  elt  pourtant  appuyé  fur 
de  bonnes  autorités. 

Du  teins  de  Romulus  & jus- 
qu’au régné  de  Servius , la  lé- 
gion ayant  été  de  trois  mille 
hommes,  il  y a deux  partis  à 
prendre  fur  la  divilîon  des 
trois  corps  qui  la  compofoient. 
Comme  chaque  corps , excepté 
les  troupes  légères , fe  divi- 
foit  en  dix  parties,  appellées 
manipules  , on  pourra  dire 
que  chaque  manipule  étoit  de 
cent  hommes,  8c  c’eft  en  effet 
ce  que  fcmble  indiquer  l’éty- 
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mologiedu  mot  Ccnturio.  Alors 
il  y aura  eu  dans  la  Légion 
raille  hommes  de  chaque  ef- 
pèce;  les  mille  Haftats  auront 
fait  le  corps  des  troupes  lé- 
gères , qui  combartoient  par 
pelotons  & fans  divilion.  Mais, 
fi  on  veut  étendre  jufqu’à  ces 
tems-là  l’obfervation  de  Po- 
lybe  , qu’en  quelque  nombre 
que  fût  la  légion  , il  n’y  avoit 
jamais  que  lix  cens  Triaires, 
il  faudra  dire  que  les  deux  au- 
tres corps  étoient  chacun  de 
douze  cens  hommes,  ôcquecha- 
quemanipule  des  Princes  conte- 
noitcent  vingt  foldats.  Quand  la 
légion  futdequatre  mille  ou  de 
quatre  mille  deux  cens  hommes, 
comme  elle  le  fut  depuis  Ser- 
vius jufqu’à  la  bataille  de 
Cannes  ( 8c  c’eft  celle  que  dé- 
crit Polybe  ),  les  Triaires  ne 
paflant  jamais  fix  cens , le  corps 
des  Haftats  , alors  devenus 
troupes  pefantes,  auffi  bien  que 
celui  des  Princes,  furent  cha- 
cun de  douze  cens  hommes  , 8c 
les  troupes  légères,  quiavoient 
fuccédé  aux  anciens  Haftats , 
firent  tantôt  mille , tantôt  douze 
cens  hommes.  La  légion  étant 
montée  à cinq  mille  & cinq 
mille  deux  cens  hommes , dans 
l’intervalle  entre  la  bataille 
de  Cannes  8c  le  premier  con- 
fulat  de  Marius  , les  Haftats 
& les  Princes  durent  former 
deux  corps,  chacun  de  feize 
ou  dix-fept  cens  hommes,  8c 
les  donie  cens  qui  reftoienc 
par  deffus  les  fix  cens  Triaires, 
furent  troupes  légères.  Nous 
pcnfons  qu'ua  quart  de  celles-. 
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ci  pouvoit  être  fuffifant  ,*  fie 
que  la  légion  aura  été  plutôt 
augmentée  au  profit  des  deux 
corps  qui  formoient  l’armure 
pefante. 

Tite-Live,  fur  l’an  de  Rome 
556,  c’ell  - à - dire  , dans  le 
tems  que  les  légions  étoient 
de  cinq  mille  hommes  , fait 
monter  à deux  mille  les  Haf- 
tats  d’une  légion  ; mais , M. 
Crévier  remarque  avec  raifon , 
qu'il  y a faute  dans  le  texte , 
où  il  faut  lire  duarum  legionum 
au  lieu  de  Itgionis  ; & que  l’ar- 
mée de  Quintius  ayant  été  af- 
faiblie par  la  campagne  précé- 
dente , fit  n’ayant  pas  encore 
été  recrutée  » il  fe  pouvoit 
très-bien  faire  que  les  Haftats 
des  deux  légions  fartent  réduits 
à deux  mille. 

Les  armes  de  ces  foldats 
étoient , comme  nous  l’avons 
dit,  le  javelot,  pilum.  Polybe 
leur  en  met  deux  à la  main  , fie 
Julie  - Lipfe  croit,  avec  quel- 
que fondement  , qu’ils  en 
avoient  un  grand  fie  un  pe- 
tit ; deux  gros  javelots , cha- 
cun de  quatre  doigts  de  circon- 
férence, les  auroient  trop  em- 
barrartes.  Ils  avoient  de  plus 
l’épée  Efpagnole  ; fit  pour  ar- 
mes défenfives  le  grand  bou- 
clier , feutum , le  cafque , & 
un  plaftron  d’airain  de  neuf 
pouces  en  quarré.  Ceux  qui 
avoient  cent  mille  as  de  bien, 
c’eft-à-dire  , ceux  de  la  pre- 
mière clarté  , portoient  au  lieu 
de  ce  plaftron  une  cuirafle 
de  maille)  Polybe  ajoûte  que 
le*  Princes  fie  le*  Triaires 
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étoient  armés  de  même  que 
les  Haftats  , excepté  que  les 
Triaires  portoient  la  pique  au 
lieu  du  javelot. 

De  ce  qu’on  vient  de  dire  , 
on  peut  inférer  ciue  les  Haf- 
tats , qui  furent  inftitués  par  Ro- 
mulus , fie  toujours  rangés  avant 
les  Princes  , n’étoient  d’abord 
que  des  troupes  légères , qu’ils 
n'étoient  alors  armés  que  de  la 
halle  vélitaire , d’où  ils  prirent 
leur  nom,  fie  qu'ils  n’avoienc 
point  d’épées. 

Cette  arme  n’étoit  donc  pas  , 
chez  les  anciens  Romains  , ef- 
fentielle  à tous  ceux  qui  fer- 
voient  dans  la  guerre.  Tite- 
Live  l’ôte  à la  quatrième  clarté 
formée  par  Servius  ; il  ne  lui 
donne  que  la  halle  fie  le  jave- 
lot nommé  vtrutum  ; il  eft  vrai 
que  cet  endroit  de  Tite-Livt 
eil  fufpeél  ; mais,  Denys  d'Ha- 
licarnarte  s’accorde  avec  lui 
pour  retrancher  l’épée  à la 
cinquième  clarté , d’où  fe  ti- 
roient  les  armés  à la  légère. 
Jufte-Lipfe  fie  du  Choul  nous 
repréfentent  d’après  l’antique 
des  figures  de  frondeurs  fans 
épée.  En  effet,  ces  fortes  de 
foldats  , aufli  - bien  que  les 
Hallats  , dans  les  tems  dont 
nous  parlons , n’approchoient 
jamais  l’ennemi;  ceux-ci , après 
avoir  lancé  au  commencement 
de  l’aélion  leurs  halles  légères, 
gagnoient  la  queue  de  l’armée 
en  fe  retirant  fur  les  flancs  , 
ou  par  les  intervalles  des  ma- 
nipules des  Princes , à qui  ils 
faifoient  place  pour  charger 
l’ennemi  l’épée  à la  main. 
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Quoique  ces  Hailats  fuflent  lé- 
gèrement armés,  & qu’ils  tinf- 
fent  dans  l’armée  de  Romulus 
&i  de  fes  fucceffeurs  la  place 
que  tinrent  les  Vélites  -quel- 
ques fiècles  après,  ils  n'étoient 
pourtant  pas,  comme  le  furent 
ceux-ci  , joints  enfemble  fans 
divifion  de  cohortes  ni  de  ma- 
nipules; mais,  ils  étoient  par- 
tagés en  dix  compagnies  , com- 
me les  Princes  & les  Triaires. 
Ovide  ne  permet  pas  d’en 
douter  ; il  les  cite  comme  un 
des  corps  , dont  la  divifion 
marquoit  la  préférence  que 
Romulus  avoit  donnée  au  nom- 
bre de  dix. 

On  ne  peut,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  fixer  au  jufte  le  tems  au- 
quel les  Hailats  cefferent  d’être 
légèrement  armés,  en  prenant 
le  gros  javelot  nommé  pilum , 
au  lieu  de  la  halle  vélitaire. 
Schélius  donne  pour  époque 
de  ce  changement , le  régné 
de  Servius  , celui  de  Tarquin, 
ou  les  commencemens  de  la 
République  ; en  effet , en  150  , 
feize  ans  après  le  bannifle- 
ment  des  Rois , on  voit  les 
Hailats  armés  du  pilum. 

Alors  commence  la  fécondé 
forme  fous  laquelle  fe  préfen- 
tent  les  troupes  légères.  Juf- 
ques  là,  les  Haftats  avoient  été 
tirés  de  la  cinquième  claffe  ; 
devenus  un  des  corps  de  l’in- 
fanterie pefamment  armée,  iis 
prirent  l’épée  & le  gros  jave- 
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lot  , furent  tirés  , comme  les 
Princes  & les  Triaires  , des 
quatre  premières  clafies  , 6c 
laifferent  à une  nouvelle  ef- 
pèce  de  foldats  nommés  Ro- 
raires  & Acccnfts,  leurs  armes 
& leur  fervice.  Toutefois  , 
dans  chaque  manipule  des  nou- 
veaux Hailats , on  en  conferva 
vingt  des  anciens,  armés  feu- 
lement, dit  Tite-Live,  de  la 
haite  & du  javelot  Gaulois 
nommé  geefum.  Il  paroît  que 
ceux-ci  n’avoient  pas  l’épée  « 
du  moins  femble-t-elle  exclue 
par  ces  mots  de  l’Hiilorien , 
qui  haflam  tantum  gs jaque  gérè- 
rent; c’étoient  encore  des  trou- 
pes légères. 

HAST  AM  COGERE.  Voyc^ 
Hailæ  Judicium. 

HASTE  , Hafla  , (a)  en  Grec 
/«>«,  étoit  chez  les  Romains, 
auifi-bien  que  chez  les  Grecs, 
un  nom  général  qui  s’appli- 
quoit  à plufieurs  eipèces  d’ar- 
mes, différentes  par  leur  lon- 
gueur & par  leur  pefanreur 
plutôt  que  parleur  forme;  le 
fût  en  étoit  rond,  armé  d’ufi 
fer  plat , étroit  & pointu.  Les 
Romains  ont  appellé  Hafla,  la 
pique  avec  laquelle  ils  repré- 
fentoient  les  Dieux  8c  les 
Héros  ; celle  des  Grecs  Sc 
même  celle  des  Macédoniens  , 
nommée  proprement  farijfa,  qui 
avoit  quatorze  coudées  de  lon- 
gueur; celle  des  cavaliers  ar-, 
mee  d'un  fer  aux  deux  bouts, 


(J)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  Tom.  I.  p.  *58.  T.  IV.  p,  tfi  Ton* 
Montf,  Tom,  IV.  pag.  64  , 65.  Mént.  XXIX.  p.  |JO.  & fiiiv,  , 
de  l’Acad.  des  Infcript.  U Bell.  Leu. 
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& celle  des  fantaflîns  légion- 
naires. Cette  dernière  , étoit  de 
deux  fortes  ; l'une  étoit  une 
arme  de  main,  longue  & pe- 
fante  ; l’autre  une  arme  de  jec, 
lus  courte  8c  plus  légère, 
trabon  montre  que  ces  deux 
fortes  depiquesétoienren  ufage 
dès- les  tems  héroïques.  Selon 
Pline , les  Lacédémoniens  in- 
ventèrent la  pique  pefante,  8c 
Tyrrhénus  la  pique  légère. 
L’une  & l’autre,  dit  le  même 
Auteur , fe  faifoient  de  bois 
de  coudrier  , de  cornouiller  , 
de  forbier  ; mais , le  bois  de 
frêne  y étoit  le  plus  propre , 
parce  qu’il  ell  dur  , léger  & 
pliant.  La  pique  d’Achille, 
dans  Homere  ell  de  bois  de 
frêne,  irtyÿç  uni*  ; 8c  Ovide 
donne  au  frêne  cette  qualité  , 
d’être  propre  à faire  des  piques. 

On  ne  trouve  nulle  part  la 
longueur  précife  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  fortes  de  pi- 
ques, qui  fut  long-tems  l’arme 
des  Triaires.  Il  paroît , par  les 
médailles , qu’elle  excédoit  au 
moins  de  tout  le  fer  la  hauteur 
du  corps. 

Mais , l’autre  efpèce  de  pique, 
qui  fe  lançoit  de  loin  , ell 
exaétemenr  décrite  par  Polybe, 
qui  luidonne  le  nom  de  V'vcr’". 
Elle  a,  dit-il,  pour  l’ordi- 
naire un  bois  de  deux  coudées 
de  longueur  8c  de  la  grolfeur 
d’un  doigt  ; le  fer  a neuf  pou- 
ces de  long  ; il  ell  fi  mince 
^ar  la  pointe , qu’en  entrant 
djjns  ce  qu’il  perce  , il  fe  re- 
courbe, enforteque  l’ennemi  ne 
peut  $’en  fervir  pour  Ij  lancer 
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à fon  tour.  Les  Romains , ap- 
pelaient cette  arme  Ha(la  ve - 
lit  arts , parce  que  c’étoit  l’arme 
des  troupes  légères  , qui  du 
tems  de  la  fécondé  guerre 
Punique  furent  nommées  ladites-, 
on  peut  l’appeller  demi  pique. 

L’ufage  de  la  Halle  n’étoit 
point  inconnu  aux  Juifs.  Entre 
les  Grecs,  les  Eubéens  étoient 
les  plus  redoutables  à la  Halle 
longue  , 8c  les  Locriens  à la 
Halte  courte.  Les  piques  lon- 
gues 8c  courtes  étoient  confa- 
crées  aux  Dieux , 8c  l’on  ju- 
roit  fur  elles;  on  les  enfermoit 
dans  un  étui  en  tems  de  paix. 
On  attribuoit  chez  les  Ro- 
mains l'invention  de  la  pique 
aux  Etruriens  qui  lanommoient 
Corini , 8c  les  Sabins  Quirini. 
Elle  marquoit  jurifdiélion  ; il 
y en  avoir  dans  le  lieu  d’af- 
femblée  des  Centumvirs  , 8c 
dans  ceux  où  l’on  metroit  à 
l’encan  les  biens  confifqués  ; 
d’où  vient  l’expreilîon  haflet 
fubjicere. 

Le  nombre  des  différentes 
Halles  Romaines  ell  grand  ; 
la  pefante  qui  fe  portoit  au 
moyen  d'une  courroie  palfée 
fur  fa  hampe,  s’appelloit  Amen- 
lata.  Celle  fous  laquelle  on 
atfermoit  les  revenus  publics , 
s’appelloit  Ccnforia-,  la  Halle  des 
feances  des  Centumvirs,  Cen- 
tumvirjlis;  la  Hafle  fymboliqu» 
de  l’union  conjugale , Catlibaris  ; 
la  Halle  à hampe  rouge  qui 
abandonnent  au  pillage  du  fol- 
dat  une  ville  prife  , Cruenta  ; 
celle  qu’on  voyoit  aux  environs 
des  tribunaux  des  Décemvirs  4 
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Decemviralis  ; celle  que  le  Hé- 
raut lançoit  fur  le  territoire 
ennemi , en  ligne  de  déclaration 
de  guerre , Fecialis  , elle  étoit 
rouge  ; la  Halle  fous  laquelle 
on  vendoit  quelque  chofe  au 
profit  du  fifc  , Fifcalis  ; celle 
fous  laquelle , dans  les  tems  *de 
difette,  on  dillribuoit  aux  peu- 
ples des  denrées  à un  prix  mo- 
déré , Frumentaria  , ou  Salutis  ; 
celle  qui  marquoit  la  dignité  de 
la  puiiîance  Prétorienne , Pra- 
toriolis  ; la  Halle  pure  , Hafla 
pura , fut  décernée  aux  loldats 
qui  s’étoient  dillingués  par  leur 
bravoure;  la  Halle  qufeilorienne, 
Quajloria,  fe  plantoit  dans  les 
eccafions  où  le  peuple  appor- 
toit  au  tréfor  public  fa  taxe; 
la  Halle  lacrée  , Sacra , étoit 
celle  qu’on  voyoit  à quelques 
divinités;  fi  elle  s’agitoit,  c’é- 
toit  un  mauvais  préfuge.  Toutes 
ces  Halles  ont  pafie  de  l’hilloire 
dans  l’art  N umifmatique, fur-tout 
Y Hafla  pura,  qui  n’étoit,  à pro- 
prement parler , que  le  bois 
d’une  javeline  , attribut  de  la 
puifiance  de  quelques  divinités, 
6c  marque  d’une  bravoure  ré- 
compenfée. 

HASUB  , Hafub,  (a)  A’fc  vC  , 
fils  de  Phahath-Moab , bâtit, 
aidé  de  Mefchias,  la  moitié  d’une 
rue  6c  la  tour  des  fours,  au  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone. 

HASUB  , Hafub , (é)  fils  d’A- 
zaricam  , & pere  de  Semeia.  Il 

(a)  Efdr.  L.  II.  c.  J.  V.  11. 

(S)  Efdr.  L.  II.  c.  il.  T.  ij. 

(c)  Efdr.  L.  I.  c.  s.  T.  19- 

(Z)  Efdr.  L.  II.  c.  8.  ».  4. 

. («J  hiir.  L,  1,  c.  1,  v.  4). 
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en  a déjà  été  parlé  fous  le  nom 
d’Haflub. 

HASUM  , Hafum,  (c)  Woùft, 
dont  les  enfans  retournèrent  à 
Jérufalem  au  nombre  de  deux 
cens  vingt-trois  , après  la  cap- 
tivité de  Babylone. 

HASUM , Hafum , ( d)  A Octf,' U y 
étoit  à la  gauche  d’Efdras  , pen- 
dant qu’il  faifoit  la  leélure  de 
la  loi. 

HASUPHA  , Hafupha  , ( e ) 
A'o.tifa, étoit  chefd’une  famille 
de  Nnthinéens. 

H ATÉRIUS  [Q],Ç.  Hatérius, 
(fl  perfonnage  confulaire, vécut 
jufqu’à  l’âge  de  près  de  quatre 
vingt  - dix  ans  , 6c  il  remplit 
cette  longue  carrière  avec  plus 
de  réputation  d’efprit  & d’élo- 
quence , que  de  dignité  5c  de 
noblefie  de  fentimens. 

Un  jour , Q.  Hatérius  pi- 
qua l’efprit  foupçonneux  de 
Tibere  , en  lui  difant  : Jufju'à 
quand  foujfrire{  - vous  Cifar  , 
qu’il  manque  un  Chef  à la  Répu- 
blique ? Tibere  s’emporta  fur 
le  champ  contre  Q.  Hatérius, 
qui  fut  allarmé  du  courroux  de 
l’Empereur;5c  au  fortir  de  l’af- 
femblée  du  Sénat,  il  alla  au 
palais  pour  tâcher  de  l’appai- 
fer.  Il  le  trouva  qui  fe  prome- 
noir , 6c  fe  jetta  à fes  genoux. 
Tibere,  foit  que  fa  colère  ne 
fût  pas  encore  palTée  , foit  par 
averfion , comme  l’interprete 
Suétone , pour  des  manières 

(f\  Tadt.  Annal.  L.  I.  c.  ij.  L.  II. 
c.  jj.  L.  III.  c.  57.  L.  IV.  c.  61. 
Cr<v.  Hilt.  de»  Emp.  Tom.  I.  p.  *87, 
*88  . J7J,  jij,  516. 
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baffes  8c  rampantes,  voulut  s’é- 
loigner. Mais,  malheureufement 
fes  jambes  s’étant  embarraffées 
entre  les  bras  du  fuppliant , il 
tomba.  Peut  s'en  fallut  que 
Q.  Hatérius  ne  fût  tué  fur  la 
placepar  les  foldats  de  la  garde. 
Et  cependant  le  danger  que  cou- 
rut un  homme  de  ce  rang,  ne 
rendit  point  Tibere  plus  trai- 
table ; il  fallut  que  Livie  em- 
ployât tout  fon  crédit  pour  le 
üéchir. 

Deux  ans  après  , Q.  Haté- 
rius 6c  Oétavius  Fronto  invec- 
tivèrent contre  le  luxe  qui  ré- 
gnoit  dans  la  ville;  6 1 fur  leur 
requête  , il  fut  rendu  un  décret 
pour  interdire  la  vaifTelle  d’or  , 
6c  pour  défendre  aux  hommes  de 
fe  déshonorer  8c  de  s'efféminer 
eux-mêmes  ( c’eft  l’expreflion 
de  Tacite  ) par  des  habits  de 
foie. 

Un  autre  jour,  comme  le  Sé- 
nat avoit  rendu  quelques  ar- 
rêts extrêmement  favorables  à 
Tibere  , Q.  Hatérius  opina 
que  les  arrêts  de  ce  jour  fu  fient 
gravés  en  lettres  d’or  fur  des 
planches  qui  feroient  attachées 
dans  le  Sénat.  Mais , fon  avis 
fut  réjetté  ; 8c  ce  vieillard  ridi- 
cule ne  remporta  d’autre  fruit 
d’une  fi  balle  flatterie,  que  la 
honte  dont  elle  étoit  digne  , & 
le  mépris  de  fes  confrères.  Il 
mourut  peu  d’annéet  après  l’an 
de  J.  C.  26. 

Son  éloquence  eut  un  grand 
éclat  de  fon  vivant;  mais , elle 
ne  foutint  pas  cette  brillante 
renommée  dans  fes  écrits  après 
fa  mort.  Son  talent  étoit  une 
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facilité  8 C une  volubilité  éton- 
nante de  difcours.  11  difoit  tout 
ce  qu’il  vouloit  , en  termes 
choilis  , 6c  avec  une  grande 
abondance  de  penfées.  Il  par- 
loit  fur  le  champ  , 6c  jamais  il 
n’héfita  , jamais  il  ne  s’arrêta  ; 
il  marcholt  d’un  pas  toujours 
égal,  depuis  la  première  pério- 
de jufqu’à  la  péroraifon.  Inca- 
pable de  fe  modérer  lui-même  , 
il  avoit  befoin  , félon  l’expref- 
fion  d’Augufte  , d’être  enrayé. 
Audi , connoiffant  par  oü  il  pé— 
choit , il  empruntoit  le  fecours 
d’un  affranchi , qui  fe  tenant  à 
côté  de  lui  pendant  qu’il  par- 
loit  , l’avertiffoit  quand  il  avoir 
fuififamment  infiité  fur  un 
moyen  , 6c  quand  au  contraire  , 
il  lui  étoit  permis  de  remanier 
encore  la  même  idée  ; 6c  ce 
qui  eft  merveilleux  , Q.  Haté- 
rius avoit  toujours  fon  efprit  à 
commandement  pour  fuivre  pas 
à pas  le  guide  qui  le  menoit  , 
pour  ainfi  dire , en  leffe.  On 
conçoit  aifément  comment  un 
Orateur  de  ce  goût  parut  au 
defious  de  lui-même  , lorfqu'il 
fut  queftion  , non  plus  de  l’en- 
tendre , mais  de  le  lire.  Il  avoit 
plus  de  feu  que  de  jugement  ôt 
de  folidité  ; ôc  de  même  que  le 
travail  6c  la  réflexion  produi- 
fent  des  fruits  durables  , la 
légèreté  du  ftyle  de  Quint. 
Hatérius  , en  perdant  le  prix 
que  lui  donnoit  l’aélion , perdir 
la  plus  grande  partie  de  fon  mé- 
rite , 6t  fe  fana , comme  une 
fleur  , avec  lui. 

HATÉRIUS  (D.)  AGRIP- 
PA , D,  Haririèu  Agrippa  , 
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(«j)étoit  tribun  du  peuple  l’an  de 
J.  C.  15.  11  y eut  cette  année 
des  voix  pour  rendre  aux  Pré- 
teurs le  droit  de  punir  les  co- 
médiens par  les  verges , fuivant 
l’ancien  ufage.  D.  Hatérius 
Agrippa  tribun  du  peuple  s’y 
joppofa  , & fut  à ce  fujet , ré- 
primandé très-vivement  par  Afi- 
nius  Gallus.  Tibere  étoit  pré- 
fent , & gardoit  un  profond  fi- 
lence  , lailfant  au  Sénat  , dit 
Tacite,  ces  vaines  images  de 
liberté.  L’oppofition  du  tribun 
«ut  fon  effet  , parce  qu’elle 
droit  conforme  aux  ordonnances 
d’Augufte,qui  avoir  reffraint  en 
beaucoup  de  chofes  le  pouvoir 
des  Magiftrats  fur  les  comédiens. 
Or  , les  volontés  d’Augufte 
croient  une  loi  fuprême  pour 
Tibere, qui  affeéloit  de  refpeéler 
jufqu’à  fes  moindres  paroles. 

Deux  ans  après  , Vipfanius 
Gallus,  Prêteur,  étant  mort , D. 
Hatérius  Agrippa  fe  préfenta 
pour  remplir  la  place  vacante. 

11  avoit  en  fa  faveur  la  protec- 
tion de  Germanicus  dont  il  étoit 
parent , & celle  de  Drufus  ; 
mais  , la  loi  décidoit  contre 
lui , de  vouloit  que  l’on  préfé- 
rât celui  des  Candidats  qui 
dtoit  pere  d’un  plus  grand  nom- 
bre d’enfans.  Il  s’éleva  donc  à 
ce  fujet  une  conteftation  ; de  Ti- 
bere fe  faifoit  un  plailir  de  voir 
le  Sénat  partagé  entre  fes  fils 
& la  loi.  Elle  fuccomba  fans 
doute  ; mais  , ce  ne  fut  pas  tout 
d’un  coup  ,„dt  le  crédit  ne  l'em- 

(4)  Tacit.  Annal,  t.  I.  c.  77.  L. 
II.  c.  si.  L.  111.  c.  49.  d-  fi f.  L. 
VI.  c.  4.  Crév.  Hitt,  écsKmf.  lum. 
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porta  que  de  peu  de  fuffrages  , 
précifément  comme  il  arrivoit 
du  tenu  que  les  loix  pouvoient 
quelque  chofe. 

D.  Hatérius  Agrippa  parvint 
au  Confulatl’an  de  J.  C.  22  , de 
eut  pqur  collègue  C.  Sulpicius 
Galba.  Sur  la  fin  de  l’année  pré- 
cédente, comme  il  n’étoit  encore 
que  Conful  défigné  , il  fut  le 
premier  à opiner  à la  mort  con- 
tre C.  Lutorius,  Chevalier  Ro- 
main , qu’on  chargeoit  d’un 
grief  qui  ne  méritoit  pas  un  tel 
lupplice.Tous  les  autres  Séna- 
teurs, à l'exception  de  deux  , 
fe  rangèrent  cependant  de  fon 
avis , er.forte  que  l’accufé  fut 
conduit  en  prifon  , & aufü-tôt 
étranglé.  D.  Hatérius  Agrippa 
étoit  un  homme  qui  réuniffoic 
de  bien  mauvaifes  qualités.  Ta- 
cite dit  qu’il  fe  rendit  odieux  ( 
parce  que  toujours  enfevell 
dans  le  lommeil,  & énervé  par 
les  débauches  dans  lefquelles  il 
croupiffoit , il  méditoit  au  mi- 
lieu des  plailîrs  du  lit  & de  la 
table , les  moyens  de  perdre 
les  perfonnages  les  plus  illus- 
tres , lui  que  fa  lâcheté  & fa  pa- 
refle  auroient  mis  en  fureté  fous 
le  plus  cruel  des  tyrans. 

HATÉRIUS  ( Q),  Q-  Haté- 
rius, ( b ) fut  Conful  avec  D.  Ju- 
nius  Silanus,  l’an  de  J.  C.  33. 
HATERIUS  ANTON1NUS, 
Hatérius  Antoninus  , (c)  ayant 
difïïpé  les  grands  biens  qu’il  te* 
noit  de  fes  ancêtres , par  fon 
luxe  & par  fes  excefïïves  dé- 

11.  F»g.  JJ* . «7  . jS«  . 444  • 44Î-  60U 
jt)  Tacit  Annal  L.  XII.  c.  58. 

(*)  Ta«s  Annal  L.  XIII.  c.  14. 
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penfes  , ne  laifla  pas  d’obtenir 
de  Néron  une  fomme  annuelle  , 
que  ce  Prince  confentit  à lui 
accorder  pour  lui  aider  à 
vivre. 

HATHATH  , Uathath  . (a) 
A’5«5 , qui  droit  fils  d’Otho- 
niel. 

HATIL  , Hatil , (b)  A’  ix  , 
dont  les  enfa.is  revinrent  de  Ba» 
b)  lone  à Jérufaîem  avec  Zoro- 
bâbel. 

HATIPHA  , Hatipha  , (c) 
A*tn>c3  . dont  les  enfans  revin. 
rent  aulli  de  Babylone  à Jéru- 
falem  , avec  Z'crobabel. 

HATITA  f ha'ita  , AV.Ti, 
(&’)  portier  du  temple  , dont  les 
enfans  , après  ia  captivité  , re- 
tournèrent à Jé~ufalem. 

HATTUS,  H ut  tus  y Xuttou;, 
(t)  étcit  fils  de  Semeia. 

HATTUS,  Hat  tus,  A’ttoi/c  , 
(/)  chef  d-Sine  des  familles  qui 
revinrent  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone à Jérufaîem.  C’eft  appa- 
remment le  même  que  le  fécond 
livre  d’Efdras  met  au  rang  des 
Prêtres. 

HATTUS , Hattus , A'ttu.D  , 
( g ) qui  étoit  fils  d’Hafébo- 
nias. 

HAVOTH-JAIR  , Havotb- 
Jair , (A)  bourgs  ou  hameaux 
deJaïr.  Us  étoient  au  nombre 
de  foixante  , au  delà  du  Jour- 
dain , dans  la  Baranée,  vers  les 
montagnes  de  Galaad.&dans 
le  canton  qui  fut  donné  en  par- 

. (s)  Parai.  L. 1.  c.  4.  v.  13. 

(tj  Efdr.  L.  1.  c.  1.  v.  57. 

(c)  Eldr.  L.  I.  c.  *.  v.  ;4. 

( V'  Efdr.  L.  I.  c.  a.  v.  4t. 

<«,  Parai.  L,  1,  c.  j.  v.  as. 


H A 

tageà  la  demi-tribu  de  Mariaî- 
fé.  Jaïr  de  la  tribu  de  ManafTé 
les  conquit,  & leur  donna  fon 
nom. 

HAUSTANE  , UauJ Unes  , 
(i)  Lieutenant  d’Alexandre  le 
Grand  , fe  révolta  contre  ce 
Prince.  On  envoya  pour  le  ré- 
duire , Cratérus  qui  le  fit  prt- 
fonnier  dans  le  combat. 
HAUTEUR, ternie, qui  défigne 
tantôt  une  bonne  , tantôt  une 
rtiiuvaife  qualité  , félon  la  place 
q’.’on  tient,  l’occafion  où  l’on 
fe  trouve  , & ceux  avec  qui 
l’on  traite.  Le  plu»  bel  exemple 
ti’une  Hauteur  noble  6t  bien  pla- 
cée efl  celui  de  Popilius  qui 
trace  un  cercle  autour  d’un 
puffant  roi  de  Syrie , & lui 
di . : vorts  ne  fort  ire  f pas  de  ce 
cercle  farts  fatis faire  à la  Républi- 
que , ou  fans  Utirer  fi  vengeance . 
Un  particulier  qui  en  uferoit 
ainfi  feroit  un  impudent  ; Popi- 
lius qui  reprîfentoit  Rome , 
mettoit  toute  la  grandeur  de 
Rome  dans  fon  procédé , <Sc 
pouvoit  être  un  homme  rao- 
delle. 

On  dit  figurément  que  les 
hommes  ne  peuvent  pas  fonder 
la  Hauteur  des  jugemens  de 
Dieu  , les  fecreti  de  fa  provi- 
dence , la  profondeur  des  myf- 
tèrcs  ; qu’il  fe  faut  contenter 
d’en  admirer  la  Hauteur. 

On  dit  en  termes  de  Géo- 
graphie agronomique , la  Hau- 

f/l  Efdr.  L.  I.  c.  8.  v.  ».  L.  t.  c.  1*. 
v.  a. 

)g ) Edr.  L.  II.  c.  3.  v.  10. 

(*)  Numcr.  c.  3>.  v.  41. 

(1 J Q.  dort.  L.  VIII.  c.  5. 
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♦eûr  du  l’élévation  du  pôle  , 
pour  défigner la  latitude;  car, 
quoique  la  Hauteur  du  pôle  8c 
la  latitude  foiënt  des  efpaces 
du  ciel  dans  des  parties  diffé- 
rentes , ces  efpaces  font  pouN 
tant  tellement  égaux  , que  la 
détermination  de  l’un  ou  de 
l’autre  produit  le  même  effet 
6c  la  même  connoiffance  , parce 
que  la  Hauteur  du  pôle  eft  l’arc 
du  méridien  , compris  entre 
le  zénith  du  lieu  & l’équateur. 
Or,  à mefure  que  le  pôle  dont 
on  examine  la  Hauteur  s’élève 
de  l’horizon  , autant  l’équateur 
«'éloigné  du  zénith  du  fieu, 
puifqu’il  y a toujours  99  de- 
grés de  l’un  à l’autre.  Ainfi , 
l’obfervatoire  de  Paris  où  la 
Hauteur  du  pôle  eft  de  48  d. 
50  j 10  IJ  a fon  zénith  à pa- 
reille diftance  de  l’équateur. 

La  Hauteur  de  l’équateur  eft 
l’arc  du  Méridien  compris  entre 
l'horizon  & l’équateur  ; elle  eft 
toujours  égale  au  complément 
de  la  Hauteur  du  pôle,  c’eft-à- 
dire,  à ce  qui  manque  à la  Hau- 
teur du  pôle,  pour  être  de  90 
degrés  ; la  raifon  en  eft  facile, 
par  le  principe  que  nous  avons 
érabli , que  du  pôle  à l’équateur 
la  diftanceeftinvariablement  de 
90  degrés;  file  pôle  s’élève  ; l’é- 
quateur s’abaîfle  ; fi  le  pôle  s’a- 
baiffe  , l’équateur  s’élève  à fort 
tour.  Plus  le  pôle  eft  élevé  , 
plus  fa  diftance  au  zénith  eft 
diminuée  , 5c  de  même  l’hori- 
zon s’eft  abaiffé , & fa  diftance  à 
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l’horizon  eft  plus  petite  dans  la 
même  proportion. 

La  Hauteur  de  l’équateur  fe 
peut  connoître  de  jour,  par  le 
moyen  de  la  Hauteur  du  foleil; 
on  la  trouve  facilement  avec 
un  quart  de  cercle  bien  divifé  , 
ou  avec  quelqu'autre  instru- 
ment aftronomique  , ainfi  que 
par  le  moyen  de  la  déclinai- 
ion  , que  l’on  peüt  connoître 
parla  trigonométrie  fphérique  , 
après  que  l’on  a fupputé  par  les 
tables  Altronomiques  , le  vé- 
ritable lieu  dans  le  Zodiaque. 

HAUTS  LIEUX  , en  La- 
tin Excelfa  , en  Hébreu  Ba- 
moth  , ( a ) étoient  des  hauteurs 
fur  lefquelles  on alloit  offrir  de* 
facrifices. 

Il  eft  fouvent  parlé  des 
Hauts-lieux  dans  l'Écriture  , & 
les  Prophètes  ne  reprochent 
rien  avec  plus  de  zele  aux  If- 
raélites,  que  d’aller  adorer  fur 
les  Hauts-lieux.  C’eft  une  louan- 
ge que  l'Écriture  ne  donne  qu’à 
peu  de  bons  Princes  , d’avoir 
détruit  les  Hauts-lieux;  Sc  plu- 
fieurs  d’entr’eux  , quoique  zé- 
lés pour  l’obfervation  de  la 
loi  , n’eurent  pas  le  courage  de 
ruiner  ces  Hauteurs , & d'em- 
pêcher le  peuple  d’y  aller  fa- 
crifier. 

Les  Hauts-lieux  , tandis  que 
le  temple  du  Seigneur  ne  fut 
pas  bâti  , n’avoient  rien  de 
fort,  contraire  aux  loix  du  Sei- 
gneur , pourvu  qu’on  n’y  ado- 
rât que  lui  , 6c  qu’on  n’y  offrît 


(«)  Reg.  t.  III.  c.  3.  v.  s , 4.  c.  1».  ] & ftf.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T. 
».  j«  , 3»  , c.  i|.  v.  a.  c.  1».  ar,  aj.  j VI.  pag.  >49 , 410 , 411. 
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ri  encens  , ni  viélimes  au* 
idoles.  Il  femble  que  fous  les 
juges  ils  étoient  tolérés  ; & Sa- 
muel a offert  des  facrifices  en 
lus  d’un  endroit,  hors  duTa- 
ernacle  , & de  la  préfence  de 
l’Arche.  Sous  David  même , on 
lacrifioit  au  Seigneur  à Silo , à 
Jcrufalem  & à Gabaon.  Mais  , 
depuis  que  le  temple  fut  bâti, 
& que  la  demeure  de  l’Arche 
fut  fixée  , on  ne  permit  plus  de 
facrifier  hors  de  Jcrufalem.  Sa- 
lomon , au  commencement  de 
fon  règne  , alla  en  pèlerinage 
à Gabaon.  Mais  , depuis  ce 
tems  , on  ne  voit  plus  de  fa- 
crifice  légitime  hors  du  temple. 

Lés  Hauts-lieux  furent  fort 
fréquentés  dans  le  Royaume 
d’ifraël.  Le  peuple  fuperllitieux 
alloit  quelquefois  fur  les  mon- 
tagnes fanélifiées  par  la  préfen- 
ce des  Patriarches  3c  des-Pro- 
phetes  , 3c  par  les  apparitions 
du  Seigneur  , pour  y rendre  fon 
culte  au  vrai  Dieu.  Il  ne  man- 
quoic  à ce  culte  , pour  le  ren- 
dre légitime  , que  de  le  faire  au 
lieu  que  le  Seigneur  avoit  choifi. 
Mais  , fouvent  fur  ces  Hauteurs 
on  adgroit  les  idoles  , 6c  on 
commettoit  mille  abomina- 
tions dans  les  bois  de  fu- 
taie , dans  les  cavernes  , & 
dans  des  tentes  confacrées 
à la  proftitution.  C’elt  ce 
qui  allumoit  le  zele  des  faints 
Rois  & des  Prophètes  , pour 
fupprimer  8c  détruire  les  Hauts- 
lieux. 

(a)  Rcg.  L.  lit.  c.  19.  v.  15.  ér  fa.l 
L.  IV.  c.  8.  ».  7.  & fa-  c.  9.  ».  14  , 
»!•  c.  te.  t.  jj,  jj.  c.  1*.  ».  17,  18. 1 


H A 

HAZAEL.Hj^r/.A’ïaiv , (*) 
un  des  premiers  Officiers  de 
Bénadad,  roi  de  Syrie. 

Le  Prophète  Elie , étant  au 
Mont  Horeb  , reçut  ordre  de 
la  part  du  Seigneur  , d’aller 
facrer  Hazaël , pour  être  Roi 
de  Syrie.  Le  Prophète  fe  mit 
en  chemin;  mais,  il  ne  paroît 
pas  qu’il  ait  exécuté  cette  cera- 
millîon  par  lui-même.  Ce  fut 
Elifce  , qui  plufieurs  , années 
après , étant  allé  du  côté  de 
Damas  , prédit  à Hazaël  qu’il 
régneroit  fur  la  Syrie.  Voici 
ce  qui  fe  paffa  en  cette  occa- 
- lion.  Benadad  roi  de  Damas , 
étoit  alors  malade.  Ayant  ap- 
pris que  le  Prophète  Elifée  ve- 
noit  du  côté  de  Damas  , il  en- 
voya au  devant  de  lui  Hazaël 
avec  de  grands  préfens  , pour 
le  confulter  fur  la  maladie.  Ha- 
zaël demanda  au  Prophète  fi 
Bénadad  releveroit  de  fa  mala- 
die. Elifée  lui  répondit  :Dites- 
lui  qu'il  guérira  ; mais,  le  Sei- 
gneur m’a  dit  qu'affurément  il 
mourroit.  En  même  tems  , Eli- 
fée parut  ému,  il  changea  de 
vifage  , 8c  verfa  des  larmes. 

Hazaël  lui  demanda  : » Pour- 
» quoi  mon  Seigneur  pleure- 
» t-il?  C’elt,  dit  Elifée  , parce 
» que  je  fçais  combien  de  maux 
» vous  ferez  aux  enfansd’Ifraël. 
» Vous  brûlerez  leurs  villes  for- 
» tes,  vous  ferez  paffer  au  fil  de 
» l'épée  leurs  jeunes  gens  , 
» vous  écraferez  contre  terre 
» leurs  petits  enfans  , 3c  vous 

c.  ij.  ».  1.  & fa.  Parai.  L.  H.  c.  aa. 
».  5.  Jofcph.  de  Antiq.  Jwdaïc.  p.  mB8, 
J «S.  & fa. 


Digitized  by  Google 


H A 

* fendrez  le  ventre  aux  fem; 
» mes  grofles.  Hazaël  répon- 
» dit  : Qui  fuis  je  moi,  votre 
» ferviteur  , qui  ne  fuis  qu’un 
» chien  , pour  faire  de  fi  gran- 
» des  chofes  ? Elifée  lui  dit  : 
» le  Seigneur  m’a  révéléjque 
■»  vous  feriez  roi  de  Syrie.nHa- 
zaël  , étant  retourné  vers  le 
Roi  fon  maître,  lui  dit  qu’il  re- 
couvreroit  la  fanté  ; mais  , le 
lendemain  il  l’étouffa  , en  lui 
mettant  fur  le  vifage  une  cou- 
verture trempée  dans  de  l’eau  ; 
& Bénadad étant  mort,  il  régna 
en  fa  place. 

Hazaël  ne  différa  pas  d'exé- 
cuter contre  Ifraël  tous  les  maux 
qu’Élifée  avoit  prédits.  Jéhu 
ayant  quitté  lefiège  de  Ramoth 
& de  Galaad,  & s’étant  rendu  à 
Samarie  avec  fon  armée  , Ha- 
' zaël , profitant  de  fon  abfence  , 
fe  jetta  fur  les  terres  de  delà 
Ie’jourdain  , ruina  tout  le  pais 
de  Galaad  . de  Gad  , de  Ruben, 
de  ManalTé  , depuis  Aroër , 
jufqu’au  païs  de  Bafan.  11  fe 
pafla  un  allez  grand  nombre 
d’années  , fans  qu'Hazaël  fit 
aucune  entreprife  contre  le 
royaume  de  Juda,  parce  qu’il 
étoit  plus  éloigné  de  Damas.  Il 
ne  commença  à l’affliger  que 
fous  le  régné  de  Joas  , fils  de 
Joachas.  Il  vint  mettre  le  fiège 
devant  Geth,  il  la  prit,  8c 
marcha  contre  Jérufalem.  Joas , 
ne  fe  fentant  pasaflez  fort  pour 
lui  réfîfter  , lui  donna  tout  l’ar- 

?;ent  qui  fe  trouva  dans  festré- 
ors  , & dans  ceux  delamaifon 
du  Seigneur  , afin  qu’il  fe  reti- 
GO  Efdr.  L.  II.  c.  ii,  t.  5. 
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rât.  L’année  fuivante  , l’armée 
d’Hazaël  revint  contre  Joas, 
entra  dans  le  jiaïs  de  Juda  &C 
dans  Jérufalem  , fit  mourir  tous 
les  Princes  du  peuple  , & en- 
voya au  Roi  de  Syrie  un  très- 
riche  butin.  L’armée  Syrienne 
n’étoit  nullement  nombreule  i 
mais , dieu  lui  livra  une  multi- 
tude infinie  de  peuple  de  Juda  ; 
8c  Joas  lui-même  fut  traité  par 
les  Syriens  avec  la  dernière 
ignominie.  Hazaël  n’épargna 
pas  plus  le  Roi  d’Ifraël  qu’il 
n’avoit  fait  celui  de  Juda  ; mais, 
on  ne  fçait  pas  bien  diitimfle- 
ment  le  mal  qu’il  lui  fit.  Il  mou- 
rut prefque  en  même  tems  que 
Joachas  Roi  d’Ifraël , & il  eut 
pour  fucceffeur  Bénadad  fon  fils. 

HAZAËL  , Hawaii  , ou 
* Azazel.  Voyc\  Azasel. 

HAZIA  , Haÿa,  O’Ç  1 , (a)  fils 
d’Adaia  , fut  pere  de  Cholhofa. 

HAZIR  , Ha{ir,  H’ÇV  » fi) 
un  de  ceux  qui  fignerent  l'al- 
liance que  l’on  fit  avec  le  Sei- 
gneur , au  retour  de  la  capti-, 
vité  de  Babylonne. 

H E. 

HEAUTONTIMORUMÉ- 

NOS  , Hcautoniimorumcnos  , 
F.  acT«,Tiueo*cùJafr:ç  , titre  d’u- 
ne comédie  de  Térence.  Ce 
mot , qui  eft  tout  Grec  , vient 
de  tai/Ts-,  feipfum , foi-même  , 
Ôc^inupfTr,  punire , ulcifci  , cru- 
cian , punir  , venger  , tourmen- 
ter. Il  s’agit  dans  cette  comé- 
die d’un  vieillard  , qui  fe  tour- 
mente extrêmement  de  l’abfence 
d’un  fils  qu’il  aime  beaucoup  , 
(S)  El.it.  L.  il.  c.  10.  v.  ,0. 
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mais  que  fa  dureté  a forcé  de 
prendre  le  parti  des  armes.  Té- 
rence  convient  que  l’Heauton- 
timoruménos  eft  Une  piece  ti- 
rée toute  entière  d’une  feule 
comédie  Grecque,  avec  cette 
différence  , que  le  fujet  eft  dou- 
ble , quoiqu’il  ne  foitque  fim- 
ple  d ans  l’original.  Cette  piece 
eft  écrite  avec  tant  d’élégance  , 
que  la  plûpart  ont  cru  qu’elle 
avoit  été  compofée  par  Lélius 
qui  pafToit  pour  le  plus  éloquent 
de  ion  tems. 

HÉBAL , Hébal , TinCa» , (a) 
montagne  de  Paleftine , dans  la 
tribu  d’Ephtaïm  , près  de  la 
ville  de  Sichem  , vis-à-vis  la 
montagne  de  Garizim.  St  Jérô- 
me , Eufebe  , ôc  quelques  au- 
tres après  eux,  ont  cru  que  Ga- 
rizim &C  Hébal  étoient  vis-à- 
vis  Jéricho  , ôc  aflez  éloignées 
de  Sichem  , & de  la  tribu  d’E- 
phraïm  ; mais  , nous  avons  mon- 
tré le  contraire  en  parlant  de 
Garizim.  Ces  deux  montagnes 
■font  lï  près  l’une  de  l’autre  , 
qu’il  n’y  a entre  deux  qu’une 
vallée  d’environ  deux  cens  pas 
de  largeur.  Dans  cette  vallée 
eft  la  ville  de  Sichem.  Les  deux 
montagnes  font  d’une  longueur , 
d’une  hauteur  ôc  d’une  forme 
femblables.  Leur  figure  eft  en 
demi-cercle.  Elles  font  lï  efear- 
pées  du  côté  de  Sichem  , qu’el- 
les n’ont  aucun  talus.  Leur  lon- 
gueur au  plus  eft  de  demi-lieue. 

Quant  à la  cérémonie  de  la 
confécration  de  la  République 
des  Hébreux  , on  croit  qu’elle 
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fe  pafTa  de  cette  forte.  Les  Chef* 
des  fïx  premières  tribus  mon- 
tèrent fur  le  fommet  du  mont 
Garizim  , ôc  les  Chefs  des  tix 
autres  tribus  fur  le  haut  du 
mont  Hébal.  Les  Prêtres  , avec 
l’arche  d’alliance,  Ôc  Jofué  à la 
tête  des  Anciens  d’Ifraël  , fe 
placèrent  au  milieu  de  la  val- 
lée qui  eft  entre  ces  deux  mon- 
tagnes ; les  Lévites  fe  rangèrent 
en  rond  autour  de  l’arche  & 
des  Anciens,  Ôc  le  peuple  fe 
plaça  au  pied  des  deux  monta- 
gnes, fix  tribus  de  chaque  cô- 
té. Après  qu’on  fe  fut  ainlî  ran- 
gé , les  Prêtres  fe  tournèrent 
du  côté  du  mont  Garizim  , 
fur  le  fommet  duquel  étoient 
les  fix  Chefs , dont  les  fix  tribus 
étoient  au  pied  de  la  même  mon- 
tagne , ôc  prononcèrent , par 
exemple,  ces  paroles:  Béni- fait 
celui  qui  ne  fera  point  d'idoles  en 
fculpture.  Les  fix  Chefs  qui 
étoient  fur  la  montagne  , ôc  les 
fix  tribus  qui  étoient  au  pied  , 
répondirent  , Amen.  Enfuite 
les  Prêtres  fe  tournant  vers  la 
montagne  iTHébal , fur  laquelle 
étoient  les  Chefs  des  fix  autres 
tribus,  crièrent  à haute  ôc  in- 
telligible voix:  Maudit-foit  celui 
qui  fera  des  idoles  en  fculp- 
ture. A quoi  les  fix  Chefs  qui 
étoient  fur  la  même  montagne  , 
ôc  les  fix  tribus  qui  étoient  au 
bas , répondirènr  , Amen. 

L’écriture  femble  d’abord 
nous  faire  entendre  qu’il  y 
avoit  fix  tribus  entières  fur  une 
montagne  , Ôc  fix  fur  l’autre; 


(«)  Dcutci  c.  il,  v,  19, 10.  C.  tj.  v,  4 & fe*.  Jofu.  c.  8.  r.  jo  , ji. 
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maïs  , outre  qu’il  n’y  a pas  d’ap- 
parence que  les  tribus  qui 
étoient  prefque  innombrables , 
euflent  pu  tenir  fur  le  haut  des 
deux  montagnes  , c’eft  qu’elles 
n’euflent  pu  ni  voir  la  ceremo- 
nie, ni  entendre  les  bénédic- 
tions & malédictions  pour  y 
répondre.  De  plus  ; la  parti- 
cule hébraïque  qui  eft  dans 
l’original  , figniiîe  aufli-bien , 
auprès  , tout  contre  , que  deffus. 
Suivant  ce  fens , on  peut  dire 
que  ni  Jofué , ni  les  Prêtres  , ni 
les  tribus  ne  montèrent  pas  fur 
le  fommet  des  montagnes , com- 
me notre  verfion  l’infinue  ; 
mais , feulement  les  Chefs  , qui 
pouvoient  repréfenter  en  leurs 
perfonnes  toutes  les  tribus. 

A l’égard  des  grandes  pier- 
res qui  furent  dreflces  & en- 
duites de  chaux  pour  y écrire 
les  paroles  de  la  loi  , les  Inter- 
prètes ne  font  pas  d’accord  fi 
ces  pierres  , ou  ce  monument , 
font  les  mêmes  que  l’autel  fur 
lequel  on  immola  des  vidlimes 
pacifiques  pour  faire  un  feltin 
à tout  le  peuple.  Cependant , 
en  comparant  les  verfets  2.  & 
3.  avec  le  5.  du  chap.  XXVII, 
du  Deutéronome  , l’Autel  eft 
très-bien  diftingué  des  pierres  en 
queftion.pourne  s’y  pas  tromper, 

HÉBAL  , Hebjl , ( a ) l’un  des 
fils  de  Jeélan,  Il  eft  nommé  le 
huitième. 

HEBDOME  , Hcbdomcs  , ( b ) 
F.’£/i,uxç  , nom  que  les  Anciens 
donnoient  à un  Orateur,  qui  , 
dans  les  aflèmblées  publiques  , 

U)  Parai.  1.1.  ç.  1.  ».  as. 
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railioit  & folâtroit  avec  le  peu- 
ple, comme  les  écoliers  fai- 
saient aux  jours  de  congé.  On 
fçait  que  les  écoliers  avoient 
congé  une  fois  la  femaine  , qui 
s'appelle  en  Latin  Hebdomada 
ou  Hcbdomas. 

HEBDOME,  Hebdome  t 
S'OYw  , fête,  qui,  félon  Sui- 
das & Proclus , fe  célébroit  à 
Delphes  le  feptième  jour  de 
chaque  mois  lunaire,  en  l’hon- 
neur d’Apollon  ; ou  feulement  , 
félon  Plutarque  de  d’autres  Au  - 
teurs,  le  feptième  jour  du  moi  $ 
CuVur  qui  étoit  le  premier  mois 
du  printems.  Les  habitans  de 
Delphes  difoient  • pour 

iriritr  , parce  que  , dans  leur 
DialeCle  , le  £ prenoit  fouvent 
la  place  du  t ; vu o.c<  eft  formé 
du  prétérit  de  vurixrirrai , in- 
terroger , parce  qu’on  avoit 
dans  ce  mois  une  entière  li- 
berté d’interroger  l’Oracle. 

Les  Delphiens  prétendoient 
qu’Apollon  étoit  né  le  feptième 
jour  de  ce  mois  ; c’eft  pour  cela 
que  ce  Dieu  eft  furnommé  par 
quelques  Écrivains  tlebdomjge- 
nes  , c’eft-à-dire  , né  le  feptiè- 
me jour  ; & c’étoit  proprement 
ce  jour-là  , qu’Apollon  venoic 
à Delphes  , comme  pour  payer 
fa  fête  , & qu’jl  fe  livroitdans 
la  perfonne  de  fa  prêtrefle , à 
tous  ceux  qui  le  confultoient. 

Ce  jour  célébré  de  l’Hebdo- 
me  ctoic  appellé  •xtsûiüm  , non 
pas  parce  qu’on  mangeoitbeau- 
coup  de  ces  gâteaux  faite  éo 
fromage  & de  fleur  de  froment. 


j O)  Lucian.  T,  It.  p.  595, 
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dits  <pCuc , mais  parce  qu’A- 
pollon  étoit  fort  importuné  par 
'la  multitude  de  ceux  qui  ve- 
noient  le  confulter.  H:  l'pfeet 
lignifie  la  même  chofe  que 

° r\  / 

iniuirtvvvii  * ou  V9*nra*rtuitç* 

La  cérémonie  de  l’Hebdo- 
me  confilloir  à porter  des 
branches  de  laurier  , Si  à chan- 
ter des  hymnes  en  l’honneur  du 
dieu.  En  même  tems  , les  facri- 
fices  faifoieqt  le  principal  de- 
voir de  ceux  qui  venoient  ce 
jour-là  confulter  l’Oracle  ; car, 
on  n'entroit  point  dans  le  fanc- 
tuaire  , qu’on  n’eût  facrifié  ; 
fans  cela  Apo  lion  étoit  fourd , 
& la  Pythie  étoit  muette. 

HEBÉ,  Hcbe,  H'C* , (j)  fille 
de  Jupiter  & de  Junon  , félon 
quelques-uns.  Mais,  félon  d’au- 
tres , Junon  feule  étoit  fa  me- 
re  ; ceux-ci  difent  que  cette 
déefle  ayant  été  invitée  à un 
feftin  par  Apollon , y mangea 
tant  de  laitues  fauvages  , qu’é- 
tant auparavant  ftérile  , elle  de- 
vint grofle  dès  ce  moment 
d’Hebé.  On  ajoute  que  la  beau- 
té de  cette  demiere  lui  fit  donner 
le  nom  de  déefle  de  lajeunef- 
fe , & que  Jupiter  lui  commit  le 
foin  de  lui  verfer  à boire  ; 
mais,  un  jour  étant  tombée  en 
la  préfence  des  dieux  , & ayant 
découvert  ce  que  l’honnêteté 
ordonne  de  cacher  , Jupiter  la 
dépofa  de  fon  emploi,  pour  le 
donner  à Ganymede.  Enfuite  , 
Hercule  ayant  été  mis  au  nora- 
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bre  des  dieux  , époufa  Hebé  , 
laquelle,  en  confidération  de  fon 
nouvel  époux  , rajeunit  lo- 
laus  , (1s  d’Iphiclus  , alors  tout 
caduc.  On  repréfentoit  cette 
déefle  fous  la  figure  d’une  jeu- 
ne fille  couronnée  de  fleurs. 

Les  Phliafiens  rendoient  un 
culte  particulier  à Hebé , au 
rapport  de  Paufanias.  » On  voit 
» dit  cet  Auteur,  pariant  de  ce 
» qu’il  y avoit  de  remarquable 
» ou  de  fingulier  chez  eux  , on 
» voit  , dis-je  v dans  la  cita- 
y>  délié  un  bois  de  Cyprès  , 5c 
« & dans  ce  bois  un  temple  qui 
» a été  en  grande  vénération 
» de  tous  tems  ; la  déefle  à la- 
» quelle  il  eft  confacré  , étoit 
» appellée  par  les  Anciens  Ga- 
» nymede  , ceux  qui  font  ve- 
» nus  depuis  l’ont  nommée  He- 
» bé.  Homère  au  troifième  li- 
vre  de  l’Iliade  où  il  décrit  le 
» combat  de  Paris  & de  Mé- 
y>  nélaus,  parle  de  cette  déefle, 
» 5c  lui  donne  la  qualité  d'É- 
» chanfon  des  dieux  ; dans  un 
n autre  endroit  il  la  fait  femme 
» d’Hercule  , c’eft  dans  l’on- 
» zième  de  I’Odyflee  où  il  ra- 
» conte  la  defcente  d’Ulyfle 
» aux  enfers.  Le  Poète  Olen 
« dans  une  hymne  en  l’honneur 
» de  Junon,  dit  que  Junon  fut 
» nourrie  par  les  Heures  , 5c 
» qu’elle  eut  deux  enfans  , 
» Mars  5c  Hebé.  Quoiqu’il  en 
» en  foit  , les  Phliafiens  ren- 
» dent  de  grands  honneurs  à 


(»)  Pauf  p.  j, , 107,108.  Ch  id.  Mcrim.  rTom.  VH.  p.  84.  Antiq.  expi.  par  D. 
L.  IX. c.  11.  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.lBcrn.  de  Muntf.  Tom.  I.  pjg.  «91. 
Tem.  1.  p.  jj,  , ,01  , »gi  . J4J.  Tom.  I Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  de  ie.l. 
III.  pag.  jyq,  J95.  T.  VI.  pag.  j8y.  | Leu,  Tom.  XVIII  pag  9 , te. 
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9 cette  déeffe , fur-tout  en  ce 
♦>  que  fon  temple  eft  un  afyle 
» inviolable  pour  le*  malheu- 
» reux  qui  s’y  réfugient  ; car  , 
x>  ils  y trouvent  une  entière 
» fûreté  ; & après  en  être  for- 
as tis , ils  ne  manquent  pas  d’ap- 
» pendre  leurs  chaînes  à ces 
» arbres  dont  le  temple  eft  en- 
» vironné.  Les  Phliafiens  cé- 
» lebrent  la  fête  de  la  déeffè 
» tous  les  ans  durant  plufieurs 
» jours  , qu’ils  appellent  les 
» jours  au  lierre,  apparemment 
» parce  qu’ils  coupent  du  lier- 
as re  pour  en  faire  des  feftons 
» & en  orner  le  temple  d’He- 
x>  bé.  Ils  ne  confervent  aucune 
» ftatue  de  cette  divinité  ni  au 
» dedans,  ni  au  dehors,  & ils 
s>  en  apportent  je  ne  fixais  quel- 
» le  raifon  prife  de  leur  reli- 
as gion  même.  » 

HEBÉ , Htbe , , (*)  ou 

félon  d’autres  exemplaires  , 
H* esc,  nom  que  Xénophon  don- 
ne à un  chien  de  chaffe.  Ce  mot 
veut  dire  la  jeuneffe. 

HÉBEN  , Heben  , nom  d’un 
Agitateur  du  Cirque.  Voye^  Au- 
riges  du  Cirque. 

HÉBER , Heber , E’’"fp  , ( b ) 
fils  de  Salé , naquit  l'an  du 
monde  1754*  A l’âge  de  35 
ans  , il  eut  rhaleg , dont  le  nom 
fignifie , divifion  , parce  que  ce 
fut  l’an  du  partage  du  monde  » 
que  Noé  fit  à fes  enfans.  Héber 
mourut  âgé  de  464  ans, comme  il 
eft  marqué  dans  la  Génefe,  fé- 
lon la  Vulgate  , & non  pas  de 
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404  , Comme  il  y a dans  les 
Septante  , ce  qui  eft  fans  doute 
une  faute  de  copifte.  Phaleg  ne 
fut  pas  le  feul  enfant  qu’eut  Hé- 
ber. L’Écriture  lui  en  donne 
plufieurs  autres , entre  lefquels 
il  y eut  plufieurs  filles. 

Les  Interprétés  de  l’Écriture 
fainte  propofent  deux  quef- 
tions  au  fujet  d'Héber  ; i°.  Si 
c’eft  le  même  dont  il  eft  parlé 
en  deux  endroits  de  la  Génefe  ; 
20.  S'il  a donné  fon  nom  aux 
Hébreux.  Sur  la  première  , 
Oléafter  croit  que  cet  Héber  , 
dont  il  eft  fait  mention  dans 
l’onzième  chapitre  de  la  Gé- 
nefe , n’eft  pas  le  même  , dont 
on  trouve  le  nom  dans  le  di- 
xième chapitre  du  même  livre, 
6c  s’imagine  qu’il  y en  a eu  un 
fils  de  Sem  , 6c  l’autre  de  Salé. 
Cependant,  les  autres  Interprè- 
tes ne  font  pas  de  ce  fentiment  ; 
6c  Sain»  Auguftin  montre  dans 
le  feizième  livre  de  la  Cité  de 
Dieu,  chap.  3.  qu’il  n’y  a point 
de  différence  de  l’un  à l'autre. 
Sur  la  fécondé  queftion,  Jofe- 
phe  , Eufcbe  , Saint  Jérôme,  le 
vénérable  Bede,  Saint  Ifïdore  , 
6c  prefque  tous  les  nouveaux 
Interprètes  affurent  que  les 
Hébreux  ont  tiré  leur  nom  de 
Héber  , qui  conferva  la  vérita- 
ble religion  & la  première  lan- 
gue nommée  de  fon  nom  Hcbr Si- 
que  , depuis  la  confufion  de  ces 
mêmes  langues.  D’autres  ont 
cru,  au  contraire,  que  le  nom 
d’Hébreu  vient  d’Abrahara. 


(»)  Xsnoph.  p.  987.  1 v,  14.  ir  fil*  c,  14,  ».  13  c.  31.  t.  47. 

(i)  Gène!,  c,  ta.  v.  14,  *5.  c.  11 . / 
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Hcbreci  quajî  Abrachi . Saint  Au- 
gullin  avoir  dte  de  ce  fentimenc 
dans  le  premier  livre,  cap.  14. 
qu’il  a fait  , de  Confertfu  Evaa- 
gelijlarum  ; mais  dans  le  deuxiè- 
me livre  des  Rétradlations  , ch. 
15.  dans  le  feizième  de  la  Cité 
de  Dieu,  çh.  3.  & au  dix-hui- 
tième çh.  39.  il  fuit  la  premiè- 
re opinion.  M.  Huet  , dans  fa 
Démonftration  évangélique  , a 
neanmoins  entrepris  de  montrer 
après  d’autres  Sçavans,  que  le 
nom  des  Hébreux  vient  du  jnot 
Hcber , c’eft-à-dire  , de  delà , 
parce  qu'ils  étoient  venus  d’au 
delà  de  l’Euphrate.  C’eft  en  ef- 
fet le  fenriment  le  plus  proba- 
ble ; car  , Abraham  n’eft  nom- 
mé Hébreu  , que  parce  qu’il 
droit  venu  d’au  delà  de  l'Eu- 
phrate , & non  pas  parce  qu’il 
defeendoit  d’Héber  jcar  , il  n’y 
auroit  pas  eu  plus  de  raifon  de 
donner  ce  nom  à Abraham  & à 
fa  poftérité  , qu’aux  autres  def- 
cendans  d’Héber,  Dans  la  Gè- 
ne fe,  chap.  14,  où  on  lit  dans 
la  Vulgate  , Abraham  hebrao  , 
qui  eft  le  premier  endroit,  qù 
il  foit  ainü  qualifié  , la  verfion 
des  Septante  porte  K'ifcm  tu 
trt/*rn  , à Abram  pajjager , c’eft- 
à-dire  , qui  avoit  pafle  l’Eu- 
phrate. C’eftdans  le  même  fens 
que  les  peuples  d’au  delà  de  ce 
fleuve  font  nommés  fils  d’Héber 
dans  la  Génefe,  chap.  10.  verf. 
ai.  & que  Jofephe  dit  à Pha- 
raon, qu'il  a clé  enlevé  dupais 
d'Hcbcr  , c’eft-à-dire  , du  pais 
où  habitoient  des  gens  de  delà 
l’Euphrate  ; car  , alors  le  païs 
de  Chanaan  ne  pouvoit  pas  être 
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appelle  du  nom  de  paît  de» 
Hébreux. 

C’elt  encore  une  queftion  fur 
laquelle  les  Anciens  de  les  Mo- 
dernes ne  font  pas  tout- à-fait 
d’accord  ; fçavoir  , fi  la  langue 
hébraïque  tire  fon  nom  d’Héber, 
& fi  , à la  confufion  des  langues 
arrivée  à la  tour  de  Babel,  elle 
demeura  dans  la  feule  famille 
d’Héber  & de  fes  defeendans. 
Comme  la  confufion  des  langues 
a été  confidérée  comme  la  pu- 
nition de  la  témérité  de  ceux  qui 
entreprirent  de  bâtir  cette 
tour,  il  femble  qu'on  a raifon  de 
préfumer  que  la  raced'Héber  , 
qui  étoit  dès-lors  deftinée  de 
Dieu  , pour  être  la  fouche  de 
la  race  fainte  , &.  la  dépofitaire 
de  la  vraie  religion , n’eut  point 
de  part  à cette  entreprife  , ni 
par  conféquent  à la  peine  dont 
elle  fut  fuivie. 

On  répond  à cela  deux  cho- 
fes.  1°.  Qu’on  n’a  aucune  preu- 
ve que  la  famille  d’Héber  n’ait 
pas  eu  de  part  au  bâtiment  de 
la  tour  de  Babel  ; i°.  qu’il  eft 
indubitable  que  la  langue  Hé- 
braïque a été  commune  à des 
peuples  qui  n’avoient  aucune 
Haifon  avec  la  famille  d’Héber  ; 
par  exemple  , les  Phéniciens 
ou  Chananéens  , les  Syriens , 
les  Philiftins  , qui, du  tems  d’A- 
braham  , parloient  Hébreu  , ou 
une  langue  très-peu  différente 
de  l’Hébraïque.  On  ne  peut 
donc  pas  dire  que  cette  langue 
foit  demeurée  dans  la  feule  fa- 
mille d’Héber. 

Mais  , dira-t-on  , d’où  vien» 
dope  qu’pp  l’appçlle  langue  Hé- 
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braïque  ? Eft-ce  à caule  qu’on 
laporioit  au  delà  de  l’Euphrate; 
comme  nous  avons  dit  ci-defl'us 
qu’on  avoit  donné  à Abraham 
le  nom  à' Hébreu  , parce  qu’il 
venoitde  delà  ce  fleuve  ? Nous 
répondons,  i°.  Qu’il  y a beau- 
coup d’apparence  qu’on  parloir 
en  effet  cette  langue  dans  la 
Chaldée  & dans  la  Méfopotamie, 
du  tems  d’Abraham  , puifque 
ce  Patriarche, en  entrant  dans  la 
terre  des  Chananéens,  n’eut  pas 
Ja  moindre  peine  à fe  faire  en- 
tendre , fie  à entendre  la  lan- 
gue du  pais  ; fie  lorfque  Jacob 
alla  de  la  terre  de  Chanaan  en 
Méfopotamie  , il  parla  , enten- 
dit, fie  fe  Ht  entendre  fans  tru- 
chement. Ses  deux  femmes  Ra- 
chel  fie  Lia  donnent  à leurs 
enfans  des  qoms  Hébreux.  Les 
noms  de  perfonnes  fie  de  lieux 
de  ces  provinces  * comme  ceux 
de  la  Paleftine  , font  Hébreux. 
Il  n’eft  donc  pas  hors  d’appa- 
rence que  le  nom  de  langue 
Hébraïque  vienne  de  ce  qu'on  la 
parloir  au  delà  de  l’Euphrate. 

Mais , comme  on  la  parloit 
auflt  en  deçà  de  ce  fleuve  , fie 
que  même  on  l’y  parlaplus  long- 
tems  & plus  purement  que  dans 
la  Chaldée  6c  dans  la  Méfopo- 
tamie, ainfl  qu’on  le  prouve 
parce  que  Jaob  3c  Laban  ayant 
e'rigé  un  monu nient  fur  le  mont 
Galaad  , lui  donnèrent  chacun 
un  nom  divers  félon  la  propriété 
de  leur  langue;  cela  montre  que 
dès-lors  la  langueSyriaque  étoit 
affez  différente  de  la  langue  Hé- 
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braïque  ou  Phénicienne;  au  lieu 
que  jufqu’au  règne  des  Grecs  t 
la  langue  Hébraïque  , Chana- 
néenne , ou  Phénicienne  , fie 
celle  des  Philjftins  fie  des  Sama- 
ritains fubfiftoient  dans  leur  pu- 
reté dans  la  Paleftine.  Il  femble 
donc  qu’on  doit  dire  que  le 
nom  de  langue  Hébraïque  vient 
plutôt  des  Hébreux  defeendans 
d’Abraham,  que  des  peuples  de 
delà  l’Euphrate,  dont  lapluparc 
ne  defeendoient  pas  d’Héber. 

Au  refte,  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  la  langue  que  nous 
appelions  Hébraïque , ait  été 
ordinairement  connue  fous  ce 
nom  chez  les  Profanes.  Ils  la 
connoiffoient  fous  le  nom  de 
langue  Phénicienne  , de  lan- 
gue Syriaque  , de  langue  Pu- 
nique , de  langue  des  Juifs, 
Elle  n’eft  devenue  fi  célébré 
parmi  nous  , fous  le  nom  de 
langue  Hébraïque  ôc  de  lan- 
gue Sainte  , que  parce  que  c’ell 
l’Idiome  dans  lequel  font  écrits 
les  divins  oracles  de  l’Ancien 
Teftament.  L’Écriture  même, 
qui  paffe  aujourd’hui  pour  la 
vraie  fit  l’ancienne  écriture  Hé- 
braïque , eft  plutôt  l’écriture 
Chaldéenne.  Les  vrais  caractè- 
res Hébreux  ou  Phéniciens  ne 
fe  font  confervés  que  fur  les 
médailles  fie  dans  le  Fentateu- 
que  des  Samaritains. 

HÉBER  ,(a)  Hcbtr,  X.G. , 
X)£:p  , fils  de  Béria  ou  Brié  , fit 
petit-fils  d’Afer  , fut  le  Chef 
de  la  famille  des  Hébéri- 
tes. 


(•)  Gcnef,  c.  46,  v.  17.  Numcr,  ç.  jfi.  y.  45. 
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HÉBER,  Heber,  A’«,.  (a)  fils 
d’Ezra  & de  Judaia , fut  pere  de 
Socho. 

HÉBER,  Heber,  A’f if  , (t) 
étoit  Chef  des  Prêtres  de  la  fa- 
mille d'Amoc  , du  terns  de  Zo- 
robabel. 

HÉBÉRITES  , Heberita , (c) 
x,t;  fr),  famille  dont  Héber  fut 
le  Chef. 

HÉBÉSUS  , Hebefus , (d)  Ca- 
pitaine Latin  , qui  tomba  fous 
les  coups  d’Euryale. 

HÉBRA1SME  , Hcbraifmus  , 
maniéré  de  parler  propre  à la 
langue  Hébraïque.  Jamais  au- 
cune langue  n’eut  autant  de 
tours  particuliers  ; ce  font  les 
caraétères  de  l’antiquité  & de 
l’indie;ence. 

HEBRE  , Hebrus , F’’Cpot,  (t) 
grand  fleuve  de  Thrace  , célé- 
bré dans  les  écrits  des  Anciens 
& fur-tout  des  Poètes.  Il  avoit 
principalement  la  réputation 
d’être  fort  froid  , félon  ce  vers 
de  Virgile  : 

Nec  fl frigoribus  mcdih  Htbrumque 
bibamus, 

Horace  n’en  parle  que  com- 
me s’il  étoit  couvert  de  neiges 
& de  glaces  : 

Hcbrufque  nivali  compede  vinc - 
tus. 

Il  l’appelle  le  compagnon  de 
l’hiver , 

Parai.  L.  I.  c.  4.  ».  iS. 

(*5  Efdr.  L.  II.  c.  1».  ».  10. 

<0  Numcr.  c.  »6.  v.  45. 

(<t)  Virg.  Æneid.  L.  IX.  ».  344. 

(«J  Strab.  pag.  jt»  , 590.  l’lin.  Tom. 
I.  p.  »oj.  Tom.  II.  pag.  $1,  61S. 
Pomp,  Mel.  pag.  100 , 104.  ftftlcm,  L. 
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J ridas  frondes  hiemis  fodali 
de  die  et  Hebro. 

Quelques  Auteurs  Grecs 
écrivent  le  nom  de  ce  fleuve 
fans  afpiration,  & alors  on  doit 
lire  Ebre.  Plutarque  le  Géo- 
graphe eft  du  nombre  de  ceux 

J|ui  l’écrivent  ainfi.  L’Hébre , 
èlon  cet  Auteur  , prenoit  foa 
nom  des  tournans  qu’il  avoit 
dansfon  cours.  Mais  , on  donne 
une  autre  étymologie  du  nom 
de  ce  fleuve.  Caflandre  , roi  du 
païs , eut  de  Crotonice  fa  fem- 
me , un  fils  nommé  Hébrus.  Il 
la  difgracia  enfuite  , époufa 
Damafippe,  fille  d’Atrax  , la- 
quelle étant  devenue  amoureufe 
d’Hébrus  , lui  fit  des  propofi- 
tions  criminelles.  Ce  jeune 
Prince  en  eut  horreur  , & pour 
ne  la  point  voir  , il  étoit  tou- 
jours à la  chafle.  Cette  malheu- 
reufe  voulant  le  perdre  , l’ac- 
eufa  auprès  du  Roi  de  l’avoir 
forcée.  Caflandre  la  crut,  & en- 
trant dans  la  forêt  l’épée  à la 
main  , pourfuivit  fon  fils  , qui 
ne  pouvant  éviter  la  mort , & 
voulant  fauverà  fon  pere  l’hor- 
reur d’un  parricide  , fe  jetra 
dans  le  fleuve  Rhombus  , qui 
prit  enfuite  le  nom  d’Hebre  , 
comme  le  rapporte  Timothée 

au  livre  XI  des  Rivières 

Dans  ce  fleuve,  pourfuit  le  mê- 

III.  c.  11.  Virg.  Eclog  10.  ».  65.  Ocorg. 
L.  IV.  ».  463  « $»4-  Æneid  L.  XII.  v. 
j,t.  Horat.  L.  I.  Ode  i{.  v.  19  . >0.  L. 
I.  Epili.  ».  g,  Tit.  U*.  L.  XXXVIII. 
c.  41.  Herod.  L.  IV.  c.  90.  L.  VII.  c. 
59-  Freinsh.  Suppl,  in  Q.  Cure.  L,  II. 
s.  J. 
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me  Géographe,  il  n’aît  une  herbe 
femblable  à de  l’origanjlesThra- 
ces  en  cueillent  lesfommités , fit 
les  brûlent  après  le  repas  ; ils  en 
refpirent  la  fumée  qui  les  enivre, 
ficieur  caufeun  profond  fommeil. 
Pline  nomme  l’Hebre  entre  les  ri- 
vières qui  avoient  des  pailletés 
d’or.  Il  dit  que  ce  fleuve  defcend 
du  pais  des  Odryfiens.  Il  n’y  a 
guère  de  rivirères  dont  les  An- 
ciens aient  tant  parlé  , 5c  dont 
ils  aient  fl  peu  dit  de  chofes. 
Rien  n’eft  plus  maigre  que  ce 
qu’ils  en  dilent  de  fuite. 

M.  de  l’Ille , raffemblant  ce 
qu'il  avoir  trouvé  difperfé  , 
un  mot  d'un  côté,  un  mot  de 
l’autre,  en  décrit  ainfi  le  cours. 
l’Hebre  a fa  fource  au  pied  du 
montScomius , qui  eft  à l’orient 
de  Sardique  ; delà  ferpentant 
vers  le  midi,  l’orient  5c  lefep- 
tentrion  alternativement  , il 
coule  auprès  de  Zyrma, aujour- 
d’hui Bazan-Gik,Sc  fait  pres- 
que le  tour  de  la  ville  de  Phi- 
lippopolis  ; delà,  prenant  fon 
cours  vers  le  Sud-eft,parle 
pais  des  Céletes , il  reçoit  di- 
vers ruifleaux  , 8c  arrive  à An- 
drinople  ; auprès  de  cette  ville, 
il  fe  groflît  de  deux  rivières  af- 
fez  fortes.  La  première  eft  le 
Tonzus  , ou  le  Burgus,  qui 
vient  de  Tonzos , au  pied  du 
mont  Hémus,  à Ordiza  , & à 
Carpumxmum  , 8c  fe  perd  dans 
l’Hebre , au  deflus  d’Andrino- 
ple  ; c’eft  aujourd’hui  la  Tun- 

(*)  Parai.  L.  I.  c.  14.  ».  >7. 

(*)  Gcnef.  c.  18.  v.  1.  ér  /»f.  c.  »J. 
*.  7.  ér  /cq.  Numcr.  c.  ij.  v.  »}.  Jofu. 
c.  10.  ».  }•  & /«J.  C.  iq.  v.  IJ-  ér/r*. 
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cia.  L’autre  eft  le'Contadefdus, 
qui  a fa  fource  aflèz  près  de  U 
mer  Noire  , reçoit  le  Tæarus  , 
8c  enfuite  l’Agrianes , dont  il 
prend  le  nom  jufqu’à  l’Hebre  , 
dans  lequel  il  fe  perd  au  deflbus 
d’Andrinople.  L’Hebre,  coulant 
delà  vers  le  midi,  à travers  le 
pais  des  Odryfiens,  forme  quan- 
tité de  détours , pafle  auprès  de 
Didymotychos  , de  Trajanopo- 
lis  , de  L)yme,8c  de  Cypfelum; 
en  prenant  enfuite  fa  route  vers 
le  midi  occidental , il  entre  dans 
la  mer  Égée  par  deux  bouches, 
entre  Sala  8c  le  port  d’Ænos, 
au  nord  de  l’ifle  de  Samothrace, 
à l’entrée  du  golfe  Mélanis.  A 
fon  embouchure  il  féparoit  les 
Cicones  , ou  Ciconiens  Dori- 
ques , des  Abfynthiens.  C’eft 
pour  cela  que  Virgile  dit  que 
les  femmes  des  Ciconiens  irri- 
tées de  fon  attachement  pour 
Eurydice  , le  déchirèrent,  & jet- 
terent  fa  tête  dans  l’Hebre. 

M.  d’Anville,  dans  fes  Car- 
res , décrit  le  cours  de  l’Hebre 
à peu  près  de  la  même  manière 
que  m.  de  l’ifle.  Le  nom  mo- 
derne de  ce  fleuve  eft  Mariza. 
il  coule  aujourd’hui  dans  la 
Turquie  d’Europe. 

HEBRI , H'brï  , A’C«! . (4) 
eft  nommé  le  dernier  des  enfans 
de  Mérari. 

HÉBRON  , Hébron  , X^cV, 
(A)  une  des  plus  anciennes  vil- 
les de  la  Paleftine  , & même  du 
monde,  puifqu’elle  fut  bâtie  fept 

e.  ij.  v.  i).  c.  st.  v.  ij.  Rcg.  L.  tf. 
c.  ».  v.  1.  ér  ftq.  c.  15.  ».  7-  ér  ftj. 
Jofepb.  de  Bell.  Judaïc.  p.  8;;, 
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ans  avant  Tanis , capitale  de  la 
bafle-Égypte.  Comme  l'Égypte 
avoir  été  un  des  premiers  pais 
peuplés , après  la  difperlîon  de 
la  tour  de  Babel  , on  en  peut 
conclure  qu'Hébron  étoit  très- 
ancienne.  On  croit  qu’ Arbé , un 
des  plus  anciens  géans  delaPa- 
Ieftine  , l’avoit  fondée  ; ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Ca- 
riath-Arbé,  ou  ville  d’Arbé,  qui 
futenfuiteichangé  en  celui  d’Hé- 
bron. Arbé  fut  le  pere  d'Enach, 
& Enach  donna  fon  nom  aux 
Enacim  , qui  demeuroient  en- 
core à Hébron  lorfque  Jofué 
conquit  la  terre  de  Chanaan, 
Dans  la  traduélion  Latine  de 
Jofué,  on  lit  que  le  grand  Adam 
y eft  enterré  ; 8c  Saint  Jérôme  , 
dans  plus  d’un  endroit , tcmoi- 
ne  que  c’çtoit  l’opinion  des 
uifs  , qu’Adam  y avoit  été  en- 
feveli.  Mais , on  peut  donner 
un  autre  fens  à l’Hébreu,  & tra- 
duire: Le  nom  ancien  d'Hébron  ejl 
Arbé.  Cet  homme  [ Arbé  ] efl  le 
plus  grand  , le  Chef  des  Éna~ 
cim. 

On  nefçait  point  quand  cette 
ville  commença  à porter  le  nom 
d’Hébron.  Il  y en  a qui  croyent 
que  ce  ne  fut  que  depuis  que 
Caleb  en  eut  fait  la  conquête  , 
8c  qu’il  lui  donna  le  nom  d’Hé- 
bron , à caufe  d’un  de  fes  fils  , 
qui  s'appellent  ainfi.  Mais  , je 
crois  , dit  D.  Calmet , que  le 
nom  d’Hébron  eft  plus  ancien  , 
8c  que  Caleb  donna  peut-être 
par  honneur  , à fon  fils  , le  nom 
de  cette  ancienne  6c  célébré 
place. 

Hébron  étoit  fituée  fur  une 
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hauteur , à vingt-deux  milles  de 
Jérufalcm  , vers  le  midi , 6c  à 
vingt  milles  de  Berfabée,  vers 
le  nord.  Abraham,  Sara  6c  Ifaac 
furent  enterrés  près  d’Hébron, 
dans  la  caverne  de  Macphéla, 
ou  dans  la  caverne  double  qu’  A- 
brahara  avoit  achetée  auprès 
d’Ephron.  On  voyoit  près  delà 
le  chêne,  ou  le  térébinthe  d'A- 
brabam , fous  lequel  il  avoit 
reçu  les  trois  anges.  Eufebe , 
Sozomene  , 8c  plufieurs  autres 
Anciens  , parlent  de  la  vénéra- 
tion que  les  Chrétiens  & les 
Payens  avoient  pour  ce  téré- 
binthe. On  difoit  qu’il  étoit-Ià 
dès  le  commencement  du  monde, 
comme  (i  ce  n'eût  pas  été  alfez 
exagérer , que  de  dire  qu’il  y 
étoit  depuis  Abraham.  D’autres 
difoient  que  c’étoit  le  bâton 
d'un  des  Anges  , qui  avoit  pris 
racine  en  cet  endroit.  On  y 
avoit  établi  une  foire  célébré 
dans  tout  le  pais , & on  croyoit 
que  ce  térébinthe  étoit  incor- 
ruptible , parce  que  quelquefois 
il  paroiftoit  tout  en  flammes 
par  le  feu  que  l’on  faifoit  au- 
tour , 8c  qui  ne  le  confumoit 
point. 

Hébron  droit  dans  le  partage 
de  Juda.  Le  Seigneur  l’aflîgna 
pour  partage  à fon  ferviteur 
Caleb.  Jofué  prit  d’abord  Hé- 
bron, Ôc  en  tua  le  Roi  nommé 
Oham,  Caleb  en  fit  de  nouveau 
la  conquête,  aidé  par  les  trou- 
pes de  fa  tribu  , St  par  la  valeur 
d’Othoniel.  Elle  fut  affignée 
aux  Prêtres  pour  leur  demeu- 
re , 8c  fut  déclarée  ville  de  re- 
fuge. David  y établit  le  ficgç 
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ât  fon  royaume  , après  la  mort 
de  Saiil.  Ce  fut  à Hébron 
qu’Abfalon  commença  fa  révol- 
te. Pendant  la  captivité  de  Ba- 
bylone  les  Iduméens  s’étant 
jettes  dans  la  partie  méridionale 
de  Juda , s’emparèrent  d’Hé- 
bron , d’où  vient  que  dans  Jo- 
fephe  , elle  eft  quelquefois  at- 
tribuée à l’Idumée.On  croit  que 
c’étoit  la  demeure  de  Zacharie 
de  d’Élifabeth  , & le  lieu  de  la 
naiftancede  Saint  Jean-Baptifte. 
Hébron  fubfifte  encore  aujour- 
d’hui , mais  fort  déchue  de  fon 
ancien  éclat. 

Le  pere  Nau , dans  fon  voya- 
ge de  la  Terre-Sainte  , avoue 
qu’il  n’a  pu  voir  Hébron;  il  en 
rapporte  ce  qui  fuit , fur  la  foi 
d’un  de  fes  amis,  qui  y avoit 
iong-tems  féjourné. 

» En  partant  de  Bethléhem  , 
» on  prend  fa  route  par  les 
r>  Pifcines  de  Salomon.  On  paiïe 
» enfuite  une  montagne  de  une 
» forêt  ; on  arrive  à une  petite 
» vallée  qui  elt  cultivée  & fe- 
» mée  ; après  cela  , on  trouve 
» une  plaine  de  un  village  nom- 
as  més  Ain  - Halhonl  ; Ôc  delà 

jufqu’à  Hébron  ce  ne  font 
a»  que  vignes  qui  portent  des 
n railîns  , dont  les  grains  font 
» gros  comme  le  pouce  , & des 
» jardins  qui  fournirent  pref- 
» que  toutes  fortes  de  fruits. 
n Hébron  elt  une  ville  dont  la 
*>  grandeur  approche  de  celle 
30  de  Jérufalem  ; mais,  elle  eft 
3o  fans  remparts  de  fans  murail- 
30  les.  Une  partie  eft  fur  une 
3»  petite  montagne  , de  l’autre 
• dans  la  plaine  qui  elt  au  bas. 
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3»  Les  maifons  fotit  de  pierres. 
3>  Ce  qui  eft  de  plus  remarqua- 
» ble  , c’elt  la  grande  mofquée, 
» qui  a autant  d’étendue  que 
» l’Églife  du  Saint  Sépulcre 
3>  à Jérufalem  , de  qui  elt  tout- 
>»  à-fait  belle  & ornée.  Les  fé- 
3>  pulcres  d’Abraham  Sc  de  Sa- 
» ra  font  au  milieu  , un  peu  fé- 
33  parés  l’un  de  l’autre,  de  cou- 
» verts  de  riches  tapis; la  vafte 
» de  profonde  grotte  , où  leur* 
33  corps  ont  été  mis,  eft  en  cet 
33  endroit;  on  n’y  defeend  point, 
33  on  la  voit  feulement  par  une 
33  ouverture.  Les  Mahomctans 
» y font  des  pèlerinages  ; ils  y 
n viennent  d’AIep  , de  Damas, 
>3  & d’autres  pais,  avec  une 
33  ferveur  admirable  , fous  la 
>3  conduite  de  leurs  Santons. 
» Cette  mofquée  eft  delfervie 
33  par  des  gens  Sçavans  dans  la 
33  loi , de  qui  ont  une  penfion 
» réglée.  A deux  ou  trois  cens 
33  pas  delà  vers  l’occident , il 
33  y a une  belle  mofquée  qu’on 
33  nomme  les  quarante  Martyrs, 
33  Elarbain  Scbcid  ; auprès  il  y 
33  a un  grand  de  vieux  chêne. 
33  Dans  cette  mofquée  , il  y a 
33  aulE  une  cave  de  grotte  pro- 
33  fonde  qu’on  dit  aboutir  fous 
33  terre  à celle  d’Hébron.  Au 
3»  delà  de  cette  ville , tant  à 
» l’orient  qu’au  midi  , il  n’y  a 
33  que  des  Arabes.  Us  y vien- 
3®  nent  trafiquer , de  y appor- 
33  tent  , entre  autres  chofes, 
3»  une  terre  qu’ils  prennent  à 
33  fept  ou  huit  lieues  delà,  dont 
33  on  fait  du  verre  à Hébron. 
33  Cette  ville  a environ  douze 

» villages  qui  dépendent  d'elle. 


Digitized  by  Google 


i to  H E 

» & le  pais  d’alentour  efl 
» auffi  montagneux  que  celui  de 
» Jérufalem,  mais  plus  couvert 
» de  bois.  « 

HÉBRON,  Hébron , XGpaî», 

(a)  troifième  fils  de  Caath.  Les 
enfans  d’Hébron  furent  Jériau 
l’aîné,  Araarias  le  fécond,  Ja- 
haziel  le  troifième  , Jecmaam  le 
quatrième. 

HÉBRON,  Hébron,  X&<*. 

(b)  de  la  famille  de  Caleb,  étoit 
fils  de  Maréfa.  Il  fut  pere  de 
Coré,  de  Taphna,  de  Recem 
& de  Samma. 

HÉBRON  A , Htbrona  , (c) 
un  des  campemens  des 
Ifraëlites,  dansledéfert.Celieu 
étoit  entre  Jétèbatha  de  Afion- 
gaber. 

HÉBRUS  , Hebrus  , t'^ce. 
Prince  dont  il  eft  parlé  dans 
l’article  d’Hebre.  Voyt{  He- 
bre. 

HÉCAERGE.  Hecaérgc , (d) 
F'xafpy»  i nom  d’une  nymphe, à 
laquelle  les  filles  de  Délos 
confacroient  leur  chevelure. 
C’étoit  une  nymphe  de  la 
campagne  & des  bois  , qui  ai- 
moit  fur-tout  la  chafTe  , de  qui 
étoit  terrible  aux  bêtes  , parce 

Ïu’elle  les  atteignoit  de  loin. 

Ile  étoit  fœur  de  la  déefle 
Opis  , divinité  favorable  aux 
chafieurs. 

Quoiqu’on  dife  que  c’étoit 
une  fille  Hyperboréenne  , c’é- 
toit Diane  elle-même  , ou  la 
Lune,  à qui  l’on  donnoit  ce  nom, 

(«)  Exod.  c.  6.  v.  18,  Parai.  L.  I.  c. 

*3.  v.  i>  , 19- 

(S)  Parai.  L.  I.  c.  s.  ».  41  , 43.  1 1. 

Ce)  Numcr.  c.  33.  v.  34.  1 
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aufiî-bîen  qu’à  Apollon  , ou  att 
Soleil  fon  frere,  que  les  Poète» 
appellent  fi  fouvent  E'xatp) oc, 
parce  qu’il  darde  fes  traits  , & 
fes  rayons  , & produit  fes  ef- 
fets en  des  lieux  fort  éloignés 
de  lui. 

Ce  mot  vient  d’/xaî , longé  , 
de  loin  , & E ’pytr  , opus  ; Hé- 
caerge , qui  opéré  , qui  agit  de 
loin. 

HÉCALE  , Hecale , bourg 
de  Grece  , dans  l’Attique , dans 
la  tribu  Léontide,  félon  Étien- 
ne de  Byzance.  Spon  le  nomme 
Ecali , félon  la  prononciation 
vicieufe  dequelques  écoles.  On 
y adoroit  Jupiter  Hécalien. 

HÉCALE.  Voye c Hécaléfies. 

HÉCALÉ,  Hecale  , F.'xaf»  t 
(e)  vieille  femme  , accablée  de 
pauvreté  , mais  très-vertueufe 
dans  fon  indigence , a donné 
lieu  au  proverbe  des  Anciens. 
Tu  ne  deviendras  jamais  Hecale  ; 
c’eft-à-dire  , tu  ne  feras  jamais 
pauvre. 

» Pour  ce  qui  eft  du  conte 
» que  l’on  faitd’Hécalé, dit PIu- 
» tarque , & de  la  réception 
« qu’elle  fit  àThéfée  dans  fa  mai- 
» fon  , il  ne  paroît  pas  entière- 
» ment  éloigné  delà  vérité;  car 
» anciennement  tous  les  bourgs 
» des  environs  s’affembloient 
» toutes  les  années  pour  faire 
» à Jupiter  Hécalien  un  facri- 
» fice  appellé  Hécaléfien  ; 6t 
» dans  lequel  ils  honoroient  par- 
» ticulièrement  cette  Hécalé  , 

(J)  Pauf.  p,  81 , >99. 

(O  Suid.  Tom,  I.  pag.  845.  Plut.  T. 
pa*.  «. 
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» Qu’ils  appelloient , par  un  di- 
te minutif.Hécalene, en  mémoire 
» de  ce  qu’ayant  reçu  chez  elle 
» Théfée  encore  jeune , elle  le 
» falua  & le  cardia , en  le 
» nommant  toujours  par  des  di- 
» minutifs  , félon  la  coûtume 
» des  vieilles  gens.  Cette 
» bonne  femme  avoir  fait  vœu 
» que,  fi  Théfée revenoit  heu- 
» reufement  d’une  expédition 
r>  qu’il  alloit  entreprendre  , 
n elle  feroit  un  facrifice  fo- 
» lemnel  à Jupiter.  Mais , elle 
r>  mourut  avant  cette  expédi- 
» tion  -,  & Théfée  étant  de  re- 
» tour  , ordonna  qu'on  feroit 
» ce  facrifice  , & qu’on  y ren- 
te droit  à Hécalé  toutes  fortes 
» d’honneurs  en  reconnoiflan- 
» ce  du  bon  accueil  qu’elle  lui 
» avoir  fait , & de  l’afFeélion 
» qu’elle  lui  avoir  témoignée. 
» C’eft  ainfi  que  l’écrit  Philo- 
x>  chorus,  a. 

Ce  conte  étoit  fi  générale- 
ment reçu  , que  Callimaque  fit 
fur  cela  un  poème  qu’il  intitula 
Hécali , du  nom  de  cette  bonne 
femme. 

HÉC ALENE,  Hecalene,  H'»*- 
Voyez  Hécalé. 

HÉCALÉS1EN  , Htcalcjïum , 
E'xaaxater  . facrifice  infiitué  en 
l’honneur  de  Jupiter  Hécalien. 
Voye ç Hécalé. 

HÉCALÉSIES  , Hecalcjîa  , 
(«)  fêtes  qu’on  célébroit  à Hé- 
cale,  bourg  de  l’Attique  dans 
la  tribu  Léontide  , en  l’honneur 
de  Jupiter,  qui  a voit  un  temple 
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dans  ce  lieu,  où  il  étoit  adoré 
fous  le  nom  de  Jupiter  Héca- 
lien. M.  Spon  nomme  ce  bourg 
Ecali  , d’après  la  prononcia- 
tion vicieule  de  quelques  éco- 
les. 

HÉCALIEN,  Hccalut,  F"x«- 
vç,  furnom  de  Jupiter.  Voyc^ 
Hécalé. 

* HÉCAMEDE  , Jlecamede  , 
K'xaioî J m , (A)  étoit  fille  d’Ar- 
finous  , roi  de  Ténédos.  Les 
Grecs , lorfqu’Achille  ravagea 
cette  ifle  , donnèrent  cette 
Princefle  àNeltar  , pour  hono- 
rer par  ce  préfentla  fugelfe&Ia 
prudence  qui  rendoient  ce  vé- 
nérable vieillard  fupérieur  à 
tous  les  autres  hommes.  Un 
jour,  Nellor  & Machaon  étant 
revenus  du  combat  , entrèrent 
dans  la  tente  de  Nellor  , où  ils 
trouvèrent  une  boifion  qu'Hé- 
camede  leur  avoir  préparée. 
Cette  belle  captive  avoir  mis 
devant  eux  une  table  d’un  bois 
précieux  parfaitement  bien  tra- 
vaillé , & foutenue  par  un  pied 
d’un  bleu  célelle  elle  leur 
avoir  fervi  dans  un  badin  du 
miel  nouveau  , de  la  fleur  de 
farine  , àc  des  oignons  très- 
propres  à irriter  la  foif  ; elle 
avoir  mis  auflî  fur  la  table  la  cou- 
pe de  Nellor  , que  ce  vieillard 
avoir  apportée  de  Pylos.  Cette 
coupe  étoit  d’une  rare  beauté  , 
& ornée  de  clous  d’or  ; elle 
avoit  quatre,  anfes  foutenues 
chacune  de  deux  colombes 
d’or,  elle  étoit  à deux  fonds  ; 


(*•)  Antiq.  expi.  pat  D.  Bern.  de  I O)  Uomcr.  tliad.  L,  XI,  e.Stj.  érftj, 
Mutuf,  Xotn.  II.  p.  «17.  I 
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51  n’y  avoit  point  d’homme  qui 
pût  la  foutenir  quand  elle  droit 
pleine,  mais  Neftor  la  tenoit 
facilement.  Hdcafnede,  fembla- 
ble  aux  de'elTes,  avoir  mis  dans 
cette  coupe  une  boiffon  mix- 
tionnde  avec  du  vin  de  Pramrie, 
où  elle  aVoit  râpé  du/  fromage 
& délayé  de  la  fleur  de  fro- 
ment. 

HÉCATE,  Hécate , E % 
(d)  fille  de  Jupiter  & de  La- 
tone  , & fœur  d’Apollon.  L’an- 
tiquité fabuleufelui  donne  trois 
noms  , l’appellant  la  Lune  dans 
le  ciel , Diane  fur  la  terre  , 3c 
Proferpine  aux  enfers.  On  lui 
donne  le  titre  de  Triceps  , parce 
que  , félon  Orphée  , elle  avoit 
trois  têtes;  une  de  cheval  à la 
droite  ; une  de  chien  à la  gau- 
che ; & une  de  fanglier  att 'mi- 
lieu. Pour  ce  qui  eft  du  nom 
d’Hécate , Servius  dit  qu’il  vient 
du  mot  Grec  Ennt  j,  cent , par- 
ce qu’on  lui  offroit  cent  viéli- 
rnes  à la  fois , ou  parce  qu’elle 
retenoit  cent  ans  au  delà  du 
Styx  , les  âmes  de  ceux- qui 
avoient  été  privés  de  la  fépul- 
ture.  Il  y en  a d’autres  qui 
tirent  ce  nom  du  mot  Grec 
E’xa'ç  , de  loin  parce  que  la 
lune  darde  fes  rayons  de  loin. 

Il  y a diverfeS  opinions  tou- 
chant la  nailTance  d’Hécate. 
Hc'fiode  & Mufce  difent  qu’elle 
étoit  fille  du  Soleil  ; les  autres 
de  Perlés,  à qui  Jupiter  donna 

Pauf.  pag.  80  , i»6  . 140.  Ovid. 
Mctam.  L.  Vil.  c.  a,  s-  Diod.  Sicul. 
p.  174.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
I.  pa£  iy8  , vt4.  Tom.  IV.  pag.  ali, 
ait,  Tom.  . Vil,  pag.  iy+.  Antuj. 
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Aftérie,  après  en  avoir  joui» 
Selon  Orphée  , elle  efl  fille  de 
Cérès  ; & félon  Bacchyiide  « 
fille  de  la  Nuit.  Phérécyde  la 
fait  naître  d’Ariftée. 

Quoi  qu’il  en  foit  , cette 
déefTeaimoit  fort  la  chafle  ; de 
lorfqu’elle  n’avoit  rien  trouvé  , 
elle  s’amufoit  à tuer  des  hom- 
mes comme  des  bêtes.  Elle  fe 
rendit  fort  gavante  dans  la 
Compofition  des  poifons,  & ce 
fut  elle  qui  trouva  l’aconit.  Elle 
éprouvoit  la  force  de  chacun 
d’eux  en  le  mettant  dans  le» 
viandes  qu’elle  donnoit  aux 
étrangers?  Ayant  acquis  une 
grande  expérience  dans  cet  art 
tunelle  , elle  empoifonna  d’a- 
bord fon  pere  , &.  s’empara  du 
royaume.  Enfuite  elle  fit  conf- 
fruire  un  temple  eu  l'honneur 
de  Diane,  & elle  ordonna  qu’on 
facrifieroit  à cette  décile  tous 
les  étrangers  qui  y aborde- 
roient.  Æétès  , qui  l’époufa,  en 
eut  deux  filles,  Circé  3c  Mé- 
dée  , Ôc  un  fils  appelle  Ægialée. 
Circé,  s’étant  adonnée  à l’ctude 
des  poifons,  découvrit  la  diffe- 
rente nature  des  herbes  & leurs 
propriétés  merveilleufes.  Il  eft 
vrai  qu’Hécate  fa  mere  lui  avoit 
appris  beaucoup  de  fecrets  pour 
ces  compofitions  ; mais,  il  eft 
vrai  aulÊ  qu’elle  y fit  de  plus 
grandes  découvertes  par  la 
force  de  fon  génie. 

On  reprélentoit  Hécate  , 

expliq.  par  D.  Bern.  de  Momf.  Tom.  f. 
p.  is».  ér  fmiv.  Mtm.  de  l’Acad.  de» 
Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  IV.  pag. 
jo|.  Tom.  XVIII.  p.  4 , 18. 
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tantôt  par  trois  figures  adofleeS 
les  unes  aux  autres  ; tantôt  par 
Un  feul  corps  qui  porte  trois 
têtes  & quatre  Dras  , difpofés 
de  manière  que  de  quelque  côté 

J|u’on  fe  tourne  , chaque  tète  a 
es  deux  bras.  D’une  main,  elle 

Iorte  un  flambeau  qui  lui  a va- 
u le  titre  de  Lucifera  ; des 
deux  autres  mains , elle  tient 
un  fouet  de  un  glaive  , comme 
gardienne  des  enfers  , & dans 
la  quatrième  on  lui  mer  un  fer- 
ment, parce  qu’elle  préfidoit  à 
la  fanté  , dont  le  ferpent  eft  le 
fymbole. 

On  la  peignoit  à trois  faces, 
fuivant  quelques  Mythologues, 
à caufe  des  trois  faces  que  la 
lune  fait  voir  dans  fon  cours  ; 
& félon  d’autres,  parce  qu’elle 
domine  fur  la  naiifance,  fur  la 
fanté  , & fur  la  mort  ; en  tant 
qu’elle  règne  lur  la  naiflance , 
c’eft  Lucine  , dit  Servien  ; en 
tant  qu’elle  veille  à la  fanté, c’eft 
Diane  ; & le  nom  d'Hécate  lui 
convient  en  tant  qu’elle  com- 
mande à la  mort. 

Héfiode  parle  d’Hécate  com- 
me d’une  Déefle  terrible,  pour 
qui  Jupiter  a plus  d’égards  que 
pour  aucune  autre  divinité  , 
parce  qu'elle  a , pour  ainfi  dire, 
le  deftin  de  la  terre  entre  fes 
mains, qu’elle  diftribue  les  biens 
à ceux  qui  l’honorent,  qu’elle 
préfide  au  confeil  des  Rois  , 
aux  accouchemens  & aux  fon- 


ges. 

Elle  droit  auffi  la  déefle  des 
magiciennes  & des  enchante- 
Teiles  ; c’eft  pour  cela  qu’on  la 
fairmere  de  Circé  & deMedée; 

Tm.  XX. 
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du  moins  dans  Euripide , cette 
dernière  , avant  que  de  com- 
mencer fes  opérations  magiques, 
invoque  Hccate  fa  mere.  Elle 
pafloit  encore  , comme  nous 
l’avons  dit  , pour  la  déefle  des 
fpeélres  6c  des  fonges;  Uiyfle  , 
voulant  fe  délivrer  de  ceux 
dont  il  étoit  tourmenté  , eut 
foin  de  lui  confacrer  un  temple 
en  Sicile.  * 

Enfin  , félon  le  Scholiafte  de 
Th  oocrite  , Hécate  étoit  la 
déelfe  des  expiarions  ; & fous 
ce  titre  on  lui  immoloit  de  pe- 
tits chiens,  & on  lui  élevoit 
des  ftatues  dans  les  carrefours  , 
où  elle  étoit  appellée  Trivia. 
Aulfi  Lycophron  l’appelle  Xt- 
; & Ovide  , Canum 
Maflatrix.  Étienne  de  Byzance 
Ôc  Suidas  parlent  de  l’antre  où 
on  lui  faifoit  ces  fortes  de  fa- 
crifices  ; il  étoit  en  Thrace 
dans  la  ville  de  Zérinthe.  Mais, 
elle  avoit  en  plufieurs  autres 
pais  un  culte  &des  autels;  l’an- 
cienne Géographie  fournit  mê- 
me certains  lieux  qui  en  tiraient 
leurs  noms. 

D.  Bernard  de  Montfaucon 
nous  donne  , dans  fon  antiquité, 
trois  figures  d’Hécate  , chacune 
à plufieurs  faces. 

La  première,  qui  eft  la  plus 
petite  de  toutes,  eft  repréfentée 
de  tous  côtés.  Auprès  de  l’une 
des  figures  eft  un  chien  ; les  au- 
tres marques  ne  font  pas  fi  ai- 
fées  à diiîinguer  , à caufe  de  la 
petitefle  de  l’irtage. 

La  feccnde , tirée  d’un  ma- 
r.ufcrit  de  feu  M.  de  Peirefc  , 
qui  eft  à la  bibliothèque  de  St, 
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Victor  » les  repréfente  toutes 
trois  la  patere  à la  main,  comme 
pour  facrifier  aux  Mânes  2c  aux 
Dieux  infernaux.  Entre  chacu- 
ne des  images  eft  un  flambeau  , 
fymbole  ordinaire  d’Hécate.  Il 
y a auiïi  un  chien  auprès  de 
chacune  , félon  ce  que  dit 
Ap  ollonius  de  Rhodes  , que 
les  chiens  hurlent  autour  d’Hé- 
cate. 

La  dernière  figure  d’Hécate  , 
publiée  par  M.  de  la  Chauffe  , 
eft  tirée  du  cabinet  Chiggi. 
Elle  elt  fans  doute  la  plus  belle 
ÔC  la  plus  chargée  de  fymbo- 
les.  Les  trois  figures  adoffées 
font  affez  differentes  entre  el- 
les. La  première  a un  croiffant 
fur  la  tête,  Ôc  au  deffus  une 
fleur  , marque  ordinaire  d’Ifis  , 
qu’on  prenoit  auffi  pour  la  lu- 
ne. Elle  tient  de  fes  deux  mains 
deux  flambeaux.  La  fécondé 

Eorte  un  bonnet  Phrygien  , du 
as  duquel  s’élèvent  des  rayons 
de  lumière  , qui  font  comme 
une  couronne  radiale.  Elle  tient 
d’une  main  un  glaive,  2c  de  l’au- 
tre un  ferpent.  La  troifième  eft 
couronnée  de  laurier,  & tient 
de  la  main  droite  une  clef,  & 
de  la  gauche  des  cordes.  La  clef 
convient  fort  bien  à Hécate  , 
nomméePhylax,  ou  la  gardien- 
ne. Elle  étoit  en  effet  la  gar- 
dienne de  l’enfer,  où  elle  rè- 
gnoit  avec  Pluton.  Les  cordes 
fe  pourroient  aufli  rapporter  à 
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fa  qualité  de  gardienne  des  en- 
fers , par  les  raifons  que  tout 
le  monde  voit.  Voilà,  fuivant 
D.  Bernard  de  Montfaucon,  ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  vrai- 
lçmblabie  fur  tous  ces  fymbo- 
les. 

Une  médaille  donnée  par  M. 
l’abbé  Seguin  la  représente  à 
peu  près  de  même  ; une  des 
figures  tient  un  flambeau  à cha- 
que main  ; l’autre  , un  ferpent 
de  la  droite  2c  une  clef  de  la 
gauche  ; & la  troifième , ua 
coûteau  de  la  droite  , ôc  un 
fouet  de  la  gauche.  Les  trois 
ont  des  muids  fur  la  tête , ôc 
chacune  un  chien  à fes  pieds. 
M.  Spanheim  parle  d’une  autre 
triple  figure  femblable  , fur 
un  revers  de  Gordien  le  Pieux. 

HÉCATÉE , Hccataus  , (<r) 
F.’xaroJj; . célébré  Écrivain  , fut 
furnommé  Miléfien , parce  qu’il 
étoit  né  à Milec.  Son  pere  s’ap- 

Eelloit  Hégéfandre  , & fuivant 
lérodore,  cet  Hégéfandre  rap- 
portoit  fon  origine  à un  Dieu  , 
dont  Hécatée  fe  prétendoit  le 
feizième  defcendanc.  A en  juger 
par  les  paroles  du  même  Héro- 
dote , il  eft  fort  vraifemb labié 
qu’Hécatée  eft  né  fous  le  règne 
deCyrus.  Lors  du  foulevement 
des  Ioniens  contre  Darius  , fuc* 
ceffeur  de  Cambyfe  , Hécatée 
fut  appellé  à toutes  les  délibé- 
rations ; & on  ne  s’avife  guère 
dans  les  conjonctures  délicates 


(«)  Suit!.  Totn.  I.  pag.  848.  Hcrod. 
I.  It.  c.  >4}.  & fe 4.  L.  V.  c.  %6,  115. 
L.  VI.  c.  157.  Stiab.  pag.  1,7,  18, 
•71,  Ji6.  }4‘-  ér  /»4-  Athcn.  pag 
35 , 70  > 114  1 418  , 447.  Divd.  Sicul. 


pag.  *t  . JO,  9t.  Mém.  de  l’Acid, 
.le*  Imcripc.  & Bell.  Leu.  T.  V[.  pag. 
47a.  & /«iv.  Tom,  XIU.  pag.  m. 
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de  confulter  des  gens,  qui  , 
par  leur  jeunette  fie  leur  peu 
d'expérience , fe  trouvent  rare- 
ment en  état  de  donner  des  avis 
falutaires.Cer  Auteur  ne  devoir 
donc  avoir  guère  moins  de  45 
ans  au  commencement  de  la 
69.*  Olympiade. 

Suidas  le  fait  difciple  de  Pro- 
tagore ; la  méprife  eft  groflîè- 
re.  Hécatée  n’étoit  plus , lorf- 
que  Protagore  vint  au  monde  , 
lui,  qui , félon  Diogène  Laër- 
ce  , ne  commença  à fe  faire 
connoître  que  dans  la  84/ 
Olympiade.  11  vaudroit  donc 
mieux  corriger  cet  endroit , fie 
y fubftituer  le  nom  de  Pytha- 
gore  ; les  rems  conviennent 
arfaitement  ; St  il  fe  pourroit 
içn  faire  qu’ Hécatée  , dans 
fon  voyage  d’Égypte , eût  con- 
trarié des  liaifons  étroites  avec 
ce  grand  homme  , Sc  que  là  , 
notre  Auteur  eût  acquis  les 
ronnoiflances  , qui  depuis  lui 
ont  mérité  le  titre  de  Philofo- 
phe  , dont  il  eft  honoré  par 
Strabon.  Que  fi  la  conieéture 
que  l’on  vient  de  propofer  , ne 
paroit  point  aflez  folide  , il 
faudra  dire  que  Suidas  a con- 
fondu Hécatée  de  Milet  avec 
un  Hiftorien  qui  portoit  le  mê- 
me nom.  Il  étoit  de  Téos  , pa- 
trie de  Protagore  , au  rapport 
d’Eupolis. 

Voflïus  affiire  que  Diogène 
Laërce  met  Hécatée  de  Milet 
au  nombre  des  Philofophes  qui 
font  fortis  de  l’école  d’Héra- 
clite.  Sur  quels  fondemens  ? 
C’eft  ce  que  nous  ne  compre- 
nons pas  { car,  les  paroles  de 
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Diogène  Laërce  ne  préfentenc 
rien  de  femblable.  » La  con- 
» noiflance  de  plulîeurs  chofes, 

» dit-il , n’inftruit  pas  l’efprit  ; 

» autrement  Héfiode,  Pythago- 
» re  , Xenophane  , & Hécatée 
» auroient  été  plus  éclairés,  a 
De  tous  ces  Écrivains  il  n'en 
eft  pas  un  feul  qui  ne  foit  anté- 
rieur à Héraclite.  Suidas  pré- 
tend qu’Hécatée  , le  moins  an- 
cien des  quatre  , étoit  déjà  très- 
connu  dans  la  64.r  Olympiade; 
tel  eft,  au  fentiment  de  M. 
l’abbé  Sévin , le  fens  du  pré- 
térit yiyoti  , dont  on  fe  fert 
quelquefois  pour  défigner  le 
rems  auquel  les  Auteurs  ont 
commencé  à devenir  célébrés  ; 

& peut-être  eft-ce-là  l’époque 
du  premier  ouvrage  que  publia 
Hécatée  de  retour  de  fes  voya- 
ges. Quoiqu’Hérodote  ne  fafle 
mention  que  de  celui  d’Égypte, 
il  eft  probable  que  la  curiofité  ~ 
d’Hécatée  ne  s’étoit  point  ren- 
fermée dans  des  bornes  fi  étroi- 
tes ; car  , il  eft  appellé  par 
Agathémere  àivf  iro»i/>rjio;»vî  , 
épithere,qui  naturellement  ne 
fçauroit  tomber  que  fur  un  hom- 
me qui  a parcouru  plulîeurs  pro- 
vinces. Il  étoit  difficile  que  la 
connoiftance  de  tant  de  pais  , 
ne  donnât  une  haute  idée  de  fon 
habileté  dans  les  affaires  étran- 
gères. Ce  fut , fuivant  les  ap- 
parences , un  des  motifs  qui  dé- 
terminèrent les  Ioniens  à lui 
communiquer  le  delTein  oû  ils 
étoientde  fecouer  le  joug  des 
Perfes.  11  eut  beau  leur  repré- 
fenter  les  richelTes  & la  puif- 
fance  de  Darius  ; les  raifons 
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d’Aiiftagore  prévalurent  8c 
la  guerre  fut  réfolue.  Hécatée 
leur  dit  alors , que  le  feul  moyen 
de  faire  réuflîr  un  projet  fi  dange- 
reux,étoit  de  fe  rendre  les  maî- 
tres de  la  mer.  Je  vousconfeille 
donc,  leur  ajoûta-t-il , d’enlever 
les  tréfors  immenfes.queCrafus 
a confacrés  dans  le  temple  des 
Branchides  ; ils  font  plus  que 
fuffifans  pour  équiper  une  flot- 
te capable  de  refluer  à celle  de 
vos  ennemis;  ce  confeil  fut  en- 
core rcjené. 

Les  Généraux  de  Darius, 
peu  de  tems  après  emportèrent 
les  villes  de  Cymé  & de  Clazo- 
irenes.  La  perte  de  ces  deux 
places  allarma  les  Miléfiens , 
qui  s’alfemblerent  de  nouveau  , 
dans  la  vue  de  conjurer  la  tem- 
pête qui  les  menaçoit.  Les 
moins  habiles  fentoient  com- 
bien il  étoit nécefl’aire  de  s’affu- 
rer  une  retraite,  en  cas  que  les 
Perfes  vinfTent  à faire  des  pro- 
grès plus  confidérables.  Arifta- 
gore  propofa  Myrcinum  , com- 
me le  lieu  le  plus  commode 
pour  établirune  puifiame  colo- 
nie. Léros  fembloit  à Hécatée 
infiniment  plus  convenable  & 
par  la  proximité  & par  la  force 
de  fa  fituation.  Il  vouloit  donc 
que  l’on  y bâtît  une  citadelle,  & 

Î|ue  delà  fes  citoyens  attendirent 
es  occafions  favorables  de  ren- 
trer dans  leur  patrie.  Quelque 
judicieufes  que  fuflTent  ces  re- 
montrances, les  Miléfiens  mal- 
heureufement  crurent  Ariftago- 
xe;  leur  ville  retourna  fous  la 
domination  des  Perfes,  & les 
b«bitaos  «Uuyerent  toutes  les 
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calamités  que  traîne  d’ordinai- 
re après  foi  la  révolte. On  ignore 
quel  fut  le  fort  d’Hécatée  , les 
Anciens  depuis  ce  teras-là  gar- 
dant un  profond  filence  fur  fon 
chapitre.  Il  faut  donc  nous  bor- 
ner maintenant  à faire  connoîtr© 
les  ouvrages  , dont  il  avoir  en- 
richi le  public. 

Le  plus  important  de  tous 
étoit  fon  Hiftoire  ; elle  conte- 
noit  plufieurs  livres , dont  le 
premier  eit  cité  par  le  Scho- 
Jialte  d’Apollonius  & par  Étien- 
ne de  Byzance.  Il  feroit  mal 
aifé  de  décider  combien  il  y 
en  avoit  , ces  deux  Auteurs  , 
ainfi  que  les  autres  , ont  né- 
gligé de  nous  en  informer,  de 
la  manière  dont  ils  s’expriment 
à ce  fujet , ne  fçauroit  donner 
lieu  à la  moindre  conjecture. 
En  revanche  ils  expliquent  allez 
clairement  quelles  étoient  les 
matières  traitées  dans  cet  ou- 
vrage , qui  ne  contenoit  que 
les  évenemens  mémorables  ar- 
rivés dans  les  differentes  con- 
trées de  la  Grece  ; il  eft  cer- 
tain du  moins  , que  de  tous  les 
fragmens  qui  nous  en  relient , 
aucun  ne  regarde  les  nations 
étrangères. 

On  peut  inférer  d'un  paflage 
de  Denys  d’HalicarnalTe.qu’Hé. 
catée  de  Milet,  parmi  bien  des 
chofes  véritables  , en  avoit  dé- 
bité plufieurs  autres  jullement 
fufpeéles.  Non  content  de  co- 
pier des  monumens  infidèles, 
il  avoit  adopté  une  parrie  des 
traditions  reçues  dans  la  Grece  ; 
c’eft  naturellement  ce  que  fup- 
pofe  le  raifonnement  de  Thu- 


Digitized  by  Google 


ZfcE 

cydidej  qui  dans  le  deflein  de 
faire  voir  combien  il  efl  mal 
aifé  de  rien  dire  par  rapport 
aux  anciens  tems  qui  foit  ca- 
pable de  perfuader , fe  plaint 
de  la  facilité  , 8c  du  peu  de 
difcernement  avec  lequel  la 
plupart  des  hommes  admettent 
les  narrations  de  ceux  qui  les 
ont  précédés.  Il  ne  faut  pas 
néanmoins  s’imaginer  que  Thu- 
cydide réjettât  indiftinélement 
■tous  les  faits  rapportés  dans 
les  ouvrages  hiftoriques  qui 
«voient  paru  avant  la  guerre  du 
Péloponnèfe.  Le  commencement 
de  fes  Annales  eft  une  preuve 
du  contraire  ; il  y fait  l’énumé- 
ration des  chofes  les  plus  re- 
marquables , arrivées  avant  8c 
après  le  fiege  de  Troye. 

Il  faut  pourtant  convenir  que 
la  plupart  des  fables  étoient 
expliquées  dans  l’hiftoire  d’Hé- 
catée  de  Milet.  Quoi  de  plus 
ridicule,  que  les  contes  qui  fe 
débitoient  fur  le  chapitre  de 
Cerbere  ? Hécatée,  dans  la  vue 
de  réduire  les  chofes  à leur 
julle  valeur,  a{Turoit,au  rap- 

Îort  de  Paufanias,  que  près  du 
enare  étoit  un  ferpent  que  les 
habitans  du  pays  appeiloient 
communément  le  chien  de  l’En- 
fer ; 8c  cela,  parce  que  les  per- 
fonnes  qui  en  étoient  piquées , 
ne  pouvoient  éviter  la  mort.  Il 
feroit  à fouhaiter  que  cet  Ecri- 
vain eût  toujours  fuivi  les  mê- 
mes routes  ; mais  , il  paroît  que 
les  préjugés  avoient quelquefois 
pris  le  defTus.  Comment  en 
effet  exeufer  la  crédulité  d’un 
Jiomwe,  qui  fait  parler  le  mou- 
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ton  fur  lequel  Phryxus  fle  fa 
foeurpafferent  dans  la  Colchide? 
Il  y a lieu  de  croire  que  ce* 
fortes  de  récits  ne  fe  rencon- 
troient  que  trop  ordinairement 
dans  Philtoire  d’Hécatée.Cepen* 
dant , un  certain  Cercidas  ne 
lui  comparoic  aucun  des  autres 
Hiltoriens,  lui  qui  délîroit  ar- 
demment de  mourir  l’ef- 

pérance  de  converfer  bientôt 
avec  Homere,  Pythagore  & Hé- 
catée. Il  n’eil  queltion  ici  ni 
d’Hérodote,  ni  ae  Thucydide, 
auxquels  pourtant  les  plus  habi- 
les critiques  ont  donné  la  préfé- 
rence. Aujourd'hui  il  feroit  mal 
aifé  de  les  contredire. Cet  ouvra- 
ge d'Hécatéenefublifteplus.  Le 
ftyle  en  étoit  clair  , naturel  & 
concis  ; c’ell  le  témoignage  que 
nous  en  rend  Denys  d’Halicar- 
nalTe  ; il  ajoûte  que  les  pério- 
des en  étoient  bannies  , ainft 
que  les  figures , & les  autres 
ornemens  qui  furent  depuis  (I 
fort  à la  mode  dans  la  Grèce. 
Démétrius  de  Phalere  fait  à peu 
près  la  même  remarque  , ôc  il 
en  confirme  la  vérité  par  un 
fragment,  qui  montre  combien 
les  liaifons  étoient  négligées 
dans  les  ouvrages  de  ces  an- 
ciens Ecrivains.  La  plupart  des 
expreflîons  en  étoient  poétiques, 
particulièrement  celles  de  Phé- 
récyde,  de  Cadmus  8c  d’Héca- 
tée  , qui  les  premiers  ont  pu- 
blié des  livres  en  profe.  Juf- 
ues-là  on  avoit  écrit  en  vers , 
l’on  en  croit  Strabon  ; Hé- 
catée fe  contenta  d’en  rompra 
les  mefures  ; & cela  fert  à ren- 
dre raifon  des  termes  8c  de* 
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tours  poétiques  répandus  dans  les 
ouvrages  des  anciens  Auteurs. 
Au  reite  ,Strabon  ne  dit  rien  qui 
ne  foit  pleinement  juftiné  par 
les  fragmens  d’Hécate'e,  dont 
on  eft  redevable  aux  foins  de 
De'métrius  de  Phalere  , d’Athé- 
née,  de  Longin  , & du  Scho- 
liafie  d’Euripide.  Les  mêmes 
fragmens  appuyent  une  obfer- 
vation  d’Hermogene  , au  rap- 
port de  qui  Hécatée  avoit  fcru- 

{mleufement  fuivi  la  Dialeéle 
onique.  Certaines  exprelïïons 
qui  lui  étoient  particulières  ,jet- 
terent  dans  la  fuite  de  l’obfcu- 
rité  fur  quelques  endroits  de  cet 
Ecrivain , & les  critiques  fe 
virent  obligés  de  les  éclaircir 
par  des  explications  , dont  on 
trouve  aujourd’hui  des  veftiges 
dans  les  recueils  d’Harpocra- 
tion  , de  Phrynicus,  & du  grand 
Etymologique. 

La  liaifon  prefquenéceflàire, 
que  les  généalogies  publiées 
par  Hécatée  ont  avec  fon  hif- 
toire  , ne  permet  pas  de  les 
traiter  féparément.  Le  titre  feul 
fait  voir  que  le  delfein  de  l’Au- 
teur , dans  cet  ouvrage  , étoit 
de  donner  au  public  une  énu- 
mération très-détaillée  des  an- 
cêtres & des  defcendans  de  la 
plupart  des  grands  hommes , 
que  la  Grece  avoit  produits  en 
différens  fiecles.  Le  morceau 
dont  il  s’agit , étoit  compofé 
de  plulieurs  livres  ; le  premier 
«Il  cité  dans  Athénée  , ÔC  le  fé- 
cond dans  Etienne  de  Byzance, 
qui  fait  aurtt  mention  du  qua- 
trième. M.  l’Abbc  Sevin  ne 
doute  prefque  point  que  l’ou- 


vrage en  queftion  ne  fût  inti- 
tulé H faut  a.’  71  na.t.tyUi  j peut- 
être  étoit-ce  la  critique  de  ce- 
lui qu’Héfiode  avoit  compofé 
fous  le  même  titre  , plufteurs 
années  auparavant  ; conjeélure 
fondée  fur  un  partage  du  Scho- 
liafte  d’Apollonius,  par  lequel 
il' paroît  qu’Hécatée  ne  s’étoic 
point  fait  un  fcrupule  de  rele- 
ver les  fautes  de  l’Ecrivain  de 
la  Mythologie  le  plus  refpeélé. 

Cette  critique  faifoit  peut- 
être  une  partie  des  antiquités 
de  I’Eolie  , dont  Hécatée  avoit 
enrichi  le  public  ; c’eft  ainfi  que 
M.  l’Abbé  Sevin  croit  devoir 
traduire A’teiiitb.  Lesévenemens 
les  plus  confidérabies  arrivés 
parmi  les  defcendans  d’Eole  , 
étoient  apparemment  le  fujet  de 
ce  traité  , dont  Etienne  de  By- 
zance fait  mention  en  deux  en- 
droits differens.  On  ne  feroit 
pas  éloigné  de  penfer  que  Pau- 
fanias  avoir  en  vue  que  les  mê- 
mes antiquités,  lorfqu’à  l’oc- 
cafion  de  la  ville  d’GEchalie  il 
dit  : E’xar aiofj'i  Mi*»'cioç  «V 
futtar  t îfç  E’f»TfUn;  iypa-^i)  itm 

0'ixa>iar.  Ces  deux  mots  tr 
£vi'm  font  certainement  altérés; 
ne  feroit -il  donc  pas  plus  à 
propos  de  lire  «V  A’itunû  ? Je  ne 
vois  guere  que  cet  écrit  d’Hé- 
catée , dit  M.  L’Abbé  Sevin , 
qui  puifle  convenir  ici  ; les 
autres  auroient  beaucoup  moins 
de  rapport  avec  la  leçon  des 
imprimés.  Quoi  qu’il  en  foit , 
l’ouvrage  dont  il  s’agit,  fem- 
ble  avoir  été  renfermé  dans 
les  bornes  d’un  feul  livre. 
Etienne  de  Byzance  ne  parle 
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nî  du  premier  ni  du  fé- 
cond ; & jamais  il  ne  le  dé- 
ligne que  par  le  lingulier 

Voilà  de  tous  les  travaux  , 
hiftoriques  d’Hécatée.ceux  qui 
regardent  la  Grece  ; & on  n’en 
connoit  pas  un  feul  que  les 
Anciens  lui  difputent.  On  ne 
fçauroit  dire  la  même  chofe  des 
hiitoires  étrangères  qui  por- 
toient  le  nom  de  cet  Auteur  ; 
il  n’en  elt  aucune  qui  ne  lui 
fuit  juftement  conteftce.  Exami- 
nons d’abord  celle  d’Egypte  , 
que  quelques  perfonnes  attri- 
buoient  à Hécatée  de  Milet , 
comme  paroiflent  l’infinuer  ces 
paroles  d’Arrien  dans  la  vie 
d’Alexandre  : » Hérodote  & 
» Hécatée  , dit- il,  (fi  néan- 
ts moins  les  ouvrages  qui  con- 
» cernent  l’Egypte  font  de  ce 
» dernier  ) aflurenr  que  cette 
* province  doit  fa  naifiance  au 
» Nil.  » Les  fentimens  des  cri- 
tiques , à ce  que  l’on  voit, 
croient  partagés  fur  la  queftion 
préfente.  De  la  maniéré  dont 
s’exprime  Diodore  de  Sicile  , 
on  feroit  tenté  de  le  placer  par- 
mi ceux  qui  avoient  pris  le 
parti  de  l’affirmative.  Selon  lui , 
les  fyfiêmes  de  Cadmus,  d’Hé- 
catée  & d’Hérodote,par  rapport 
aux  inondations  du  Nil  ne  mé- 
ritent aucune  croyance  ; or  , cet 
Hécatée,  joint  ici  avec  Cadmus 
& Hérodote  » ne  fçauroit  être 
différent  du  Miléfien,  auquel 
par  conféquent  on  doit  faire 
l’honneur  de  l’hiftoire  d’Egypte. 
Cependant,  Diodore  de  Sicile, 
dans  un  autre  endroit,  ladoiyie 
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formellement  à un  Hécatée  dont 
Abdere  étoit  la  patrie  ; & le 
témoignage  d’Arrien  allégué 
ci-deffus  , ne  permet  guere  de 
douter  que  ce  ne  fût  l’opinion 
reçue  la  plus  univerfellement;  il 
s’enfuit  delà,  que  le  premier 
paffage  de  Diodore  de  Sicile 
doit  fe  rapporter  à un  Itiné- 
raire d’Egypte  compofé  par  no- 
tre Hécatée.  On  verra  plus  bas, 
que  l’Auteur,  à un  détail  cir- 
conftancié  des  merveilles  du 
pays  , avoir  joint  de  curieufe* 
recherches  fur  les  arts  3c  fur  les 
fciences,qui  avoient  acquis  aux 
Egyptiens  une  grande  confidé- 
ration  parmi  les  peuples  qui  fe 
picquoient  de  littérature.  Le 
traité  de  la  philofophie  Egyp- 
tienne faifoit  partie  vraifembla- 
blement  ou  de  l’Itinéraire  en 
queliion,  ou  de  l’hiftoire  dont 
nous  venons  de  parler.  Diogene 
Laërce  ne  marque  pas  auquel  des 
deux  Hécatées  appartenoit  cet 
excellent  morceau  de  Philofo- 
phie ; il  elt  le  feul  qui  en  falTe 
mention.  Que  fi  c’eût  été  un 
volume  féparé  , probablement 
il  ne  feroit  point  échappé  à la 
connoiffance  de  tant  de  fçavans 
hommes,  qui  dans  tous  les  teins 
ont  cherché  les  divers  monu- 
mens  qui  pouvoient  contribuer 
à éclaircir  les  antiquités  de  l’E- 

gyp«-  _ . . 

Celles  de  Phéniciene dévoient 

guere  être  plus  ignorées.  Per- 
fonne  cependant , fi  vous  en 
exceptez  Cédrene  , ne  nous  en 
a confervé  le  fouvenir  ; & cela 
feul  paroît  plus  que  fuffifant  pour 
rendre  cet  ouvrage  fufpeél.  Cc- 
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drene  déclare  formellement 
qu’Hécatée  , Héfiode  , H'ella- 
nicus , Ephore,  & Nicolas  de 
Damas  ont  publié  des  hiftoires 
de  la  Phénicie.  Mais,  on  doit 
avouer  que,  de  la  part  de  cet 
Ecrivain,  il  y a moins  de  mau- 
vaife  foi  que  de  négligence.  Le 
paffage  que  nous  difcutons  ici , 
eft  tiré  de  Jofephe,  dont  les 
paroles  ont  été  mal  entendues.» 

» Je  n’ai  rien  écrit , dit-il . qui 
» ne  convienne  parfaitement 
» avec  ce  que  rapportînr  Ma- 
•»  néthon  dans  fon  hiftoire  d’E- 
» gypte  , Bérofe  dans  celle  de 
» Chaldée  , Mochus , liliæus, 

» &l’EgyptienHiéronyme  dans 
» les  antiquités  Phéniciennes  , 
i>  dont  le  public  leur  eft 
» redevable.  Il  eft  confiant  de 
» plus  par  le  témoignage  d’Hé- 
*>  lîode,  d’Hécatée  , d’Hella- 
» nicus,  d’Acufilaus , d’Ephore 
» & de  Nicolas  de  Damas,  que 
» les  Anciens  vivoient  mille 
» ans.  » Que  l’on  compare  la 
En  de  ce  texte  avec  la  citation 
de  Cédrene,  on  y verra  préci- 
fém’nr  les  mêmes  noms;  mais, 
comme  dans  Jofephe  , ceux  de 
Mochus,  d’Iftiatus  , 6c  de  Hié- 
ronyme,  Hiftoriens  de  Phéni- 
cie , les  précèdent  immédiate- 
ment , Cédrene  s’eft  imaginé 

Sue  les  autres,  fçavoir  Hé- 
ode  , Hécatée , &c.  avoient 
traité  le  même  fujet. 

On  placeroit  ce  dernier  à 
plus  jufte  titre  parmi  ceux  qui 
nous  ont  laide  l’hilioire  des 
Hyperboréens  ; toute  la  quef- 
tion  eft  de  fçavoir  lequel  des 
deux  Hccatées  en  eft  l’Auteur. 


H E 

Elien  décide  nettement  en  fa- 
veur de  celui  d’Abdere;  mais, 
il  femble  que  Diodore  de  Si- 
cile panche  du  côté  du  Mile- 
lien.  Selon  lui  , l’Hécatée  qui 
avoit  parlé  des  Hyberboréens  , 
ctoit  un  des  Ecrivains  de  l’an- 
cienne mythologie  ; titre  qui 
ne  fçauroit  tomber  que  fur  le 
Milélien  ; du  moins  on  ne  lit 
nulle  part  que  l’autre  fe  fût 
diftingué  par  des  ouvrages  de 
cette  efpèce.  Pline  fait  mention 
de  celui  qui  regardoir  les  Hy- 
perboréens ; mais  , fon  ftlence 
fur  la  patrie  de  l’Auteur , & 
plus  encore  la  perte  de  l’hif- 
toire  , nous  mettent  hors  d’état 
déjuger  auquel  des  deux,  d'E- 
lien  ou  de  Diodore  de  Sicile  on 
doit  ajoûter  foi. 

Relient  maintenant  les  trai- 
tés géographiques  d’Hécatée , 
que  Strabon  fait  entrer  dans  le 
^catalogue  des  .Sçavans  qui  ont 
cultivé  cette  fcience  avec  Ex- 
cès. A l’exemple  d’Anaximandre 
fon  compatriote  , il  avoit  pu- 
blié une  carte  de  laTerre.  Aga- 
themere  , de  qui  l’on  tient 
cette  circonftance,  ajoute  que 
ce  travail  avoit  acquis  une 
grande  réputation  à Hécatée  ; 
mais , M.  l’Abbé  Sevin  doute 
fort  que  le  fait  foit  véritable. 
Aucun  des  Anciens  ne  le  rap- 
porte, 8c  on  croiroit  prefque 
qu’Agathémere  a été  trompé  par 
un  endroit  de  Strabon  , où  il 
eft  dit  qu’Anaximandre  le  pre- 
mier avoit  fait  part  au  public 
d’une  carte  de  Géographie. 
Nous  avons,  continue  - t- il , 
un  écrit  d’Hécatée  > que  les 
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autres  morceaux  fortls  de  fa 
plume  montrent  clairement  lu! 
appartenir.  Il  y a bien  de  l’ap- 
parence qu’Agathémere  a con- 
fondu ces  deux  ouvrages  ; ce- 
lui d’Hécatée  étoit  vraifembla- 
blement  une  defcription  de  la 
Terre  , compofée  pour  facili- 
ter l’intelligence  de  la  carte 
d’Anaximandre  ; tel  eft  le  Cens 
naturel  que  préfentent  les  pa- 
roles deStrabon,  qui, conjoin- 
tement avec  Harpocration,  a 
fauvé  de  l’oubli  ce  volume , 
connu  autrefois  fous  le  nom  de 
T « srtfio/oç.  Le  même  Géogra- 
phe fondé  fur  la  conformité  du 
ilyle  , ne  doutoit  pas  qu’Hcca- 
tée  ne  fût  véritablement  auteur 
de  ce  monument.  Opinion  qui 
paroît  renverfée  par  une  remar- 
que d’Agatharchide , dans  le- 
quel on  lit  que  Lycus  ôc  Tiraée 
ont  examiné  lespartiesocciden- 
tales  de  la  Terre,  & que  Ba- 
filis,  après  Hécatée,  s’eft  attaché 
à faire  connoître  les  peuples  di- 
vers qui  font  fitués  à l’orient; 
ce  qui  ne  fçauroit  être  vrai , 
fi  la  defcription  de  la  Terre  eft 
un  ouvagc  d’Hécatée.  Malgré 
cela,  il  faut  s’en  tenir  à Stra- 
bon,  il  s’exprime  en  homme  qui 
s’étoit  inftruit  de  la  chofe  avec 
foin  ; & d’ailleurs  fon  autorité 
eft  juftement  refpeâée  dans  la 
république  des  lettres.  Il  fe 
pourroit  bien  faire  auflî , que 
ce  traité  fût  une  explication 
abrégée  de  la  carte  d’Anaxi- 
mandre , & qu’Agatharchide  fe 
foit  uniquement  propofé  de  mar- 
quer les  morceaux  géographi- 
ques d’Hécatée , qui  ne  fe  bor- 
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noient  point  à de  fimples  noms 
de  villes  & de  bourgades. 

Autrement  , il  faudroit  ré- 
jetter  un  Itinéraire  de  l’Europe , 
que  lui  attribuent  enfermes  pré- 
cis Harpocration  & Etienne  de 
Byzance , non  fans  quelque  forte 
de  raifon  , puifque  les  fragmen* 
qui  nous  relient  de  cet  Itinérai- 
re, font  écrits  en  Ionien.  On  ne 
feroit  guere  éloigné  de  penfer 
que  celui  dé  l’Hellefpont  3c 
du  Pont-Euxin  en  faiioit  par- 
tie ; il  eft  cité,  de  dans  Etienne 
de  Byzance,  3c  dans  Ammien 
Marcellin  , dont  le  paffage  qtie 
voici  , ne  fauroit  guere  être 
expliqué  que  de  cet  ouvrage  : 
Omnis  autem  ejus  velut  infularis 
circulais  lit  tore  a navigatio  ,,vi- 
ginti  tribus  dimenfa  millibus flç- 
diorum  , ut  Eratoflhcncs  affirmai  % 
& llicatceus , & Ptolcmaus  , alii- 
que  cjujmodi  cognitionum  mirtu- 
tiffimi  Jcrutatorcs.  C’elt  du  Pont- 
Euxin  que  l’Auteur  parle  en 
cet  endroit  , duquel  on  peut 
inférer  que  la  diftance  des  lieux 
fe  trouvoitfcrupuleufement  mar- 
quée dans  les  traités  géogra- 
phiques d’Hécatée. 

Il  avoit  probablement  fuivi 
la  même  méthode  dans  celui 
qui  regardoit  l’Afie , fi  néan- 
moins il  eft  véritablement  de 
lui.  Athénée  ne  paroît  pas  en 
avoir  été  bien  convaincu , mai* 
Etienne  de  Byzance  le  donne 
formellement  à Hécatée  ; 3c  de 
plus  il  en  rapporte  trois  ou  qua- 
tre fragmens  purement  Ioniens , 
qui  femblent  décider  en  fa  fa- 
veur. 

On  ne  fçauroit  tirer  la  mima 
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conféquence  de  celui  de  l’Iti- 
fie'raire  de  Libye  , dont  nous 
femmes  redevables  à l’Auteur 
allégué  ci-deflus.  On  n’y  voit 
aucun  veftige  de  ladialeéledont 
Hécatée  a fait  ufage,  peut-être 
par  la  faute  des  copiftes , qui 
fouvent,  à des  termes  peu  or- 
dinaires, ont  fubftitué  ceux  qui 
leur  étoient  plus  familiers.  Ce 
qu’il  y a de  confiant , c’ell 
qu’Etienne  de  Byzance  ne  dit 
rien  qui  puifle  rendre  cet  ou- 
vrage fufpeéV  Il  contenoit  une 
defcription  générale  de  l’Afri- 
que ; du  moins  eft-il  cité  à l’oc- 
cabon  de  quelques  endroits  voi- 
fins  de  Carthage. 

De  tous  les  Itinéraires  d’Hé- 
catée  le  plus  intéreflant  eft  ce- 
lui d’Egypte,  auquel  l’Auteur, 
fi  l’on  en  juge  par  les  morceaux 
qui  s’en  font  confervés  , avoir 
joint  un  voyage  d'Ethiopie  & 
d'Arabie;  il  elt  aifé  de  conce- 
voir que  tant  de  matières  ne 
pouvoient  guere  être  renfer- 
mées dans  un  feul  livre.  Le  fé- 
cond , à ce  que  penfe  M.  l’Abbé 
Sevin  , eft  indiqué  par  Athé- 
née , qui  fur  la  foi  d’Hécatée 
dans  le  fécond  livre  de  fon  Iti- 
néraire , fait  mention  de  cer- 
tains pains  fort  à la  mode  en 
Egypte.  A la  vérité  , Athenée 
ne  marque  point  quel  étoit  le 
titre  de  cet  ouvrage  ; mais,  la 
firaple  leélure  du  paflage  mon- 
tre , ce  femble  , que  les  Egyp- 
tiens feuls  y étoient  intéreues; 
foupçon  qui  ne  paroîtra  pas  fans 
fondement,  lorfqu'on  fera  ré- 
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flexion  qu’Etienne  de  Byzance, 
dans  l’article  d’Artarabis  ville 
Egyptienne  , fuit  la  manière  de 
citer  employée  par  Hécatée  , 
comme  fi  ce  voyage  eût  été  vé- 
ritablementintitulé  Uefiiyuoi;  ,& 
que  le  nom  A'ryûirnv  y eût  été 
ajoûté  dans  la  fuite  par  forme 
d’éclairciffement.  Un  morceau 
fi  précieux  feroit  aujourd’hui 
rrès-néceflaire  pour  terminer  le* 
difputes  qui , depuis  tant  d’an- 
nées , parragent  les  Sçavans  au 
fujetdes  antiquités  Egyptiennes. 
Non  content  de  les  examiner 
avec  foin  , il  y avoit  joint  des 
remarques  curieufes  fur  l’hif- 
toire  naturelle  du  pays.  Por- 
phyre du  moins  accufe  Héro- 
dote de  s’être  approprié  ce  que 
notre  Miléfien  racontoit  du 
Phoenix,  de  l’Hippopotame  , Sc 
du  Crocodile;  mais,  d’une  autre 
côté  Saint  Clément  d’Alexan- 
drie lui  reproche  de  n’avoir  fait 

Îue  copier  les  mémoires  de 
)admus  fon  compatriote  , 
fans  fondement  néanmoins  , à 
ce  que  l’on  penfe.  Ces  deux 
Auteurs  qui  vivoient  à peu  prè* 
dans  le  même-tems,  écrivoient 
dans  la  même  ville  ; & dès- 
lors  Hécatée  ne  pouvoir  rai- 
fonnablement  fe  flatter  de  dé- 
rober à la  connoiflance  de  fec 
citoyens  un  larcin  qui  l’au- 
roit  couvert  de  honte  & d’op- 
probre. 

HÉCATÉE  Hecatxus  , ( a ) 
E'icara?,;,  natif  de  Téos  , qui 
étoit  la  patrie  de Protagore.  On 
croit  que  ce  dernier  , qui  fut 


(a)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lest,  Tom.  TI.  pag  474. 
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un  célébré  Sophifte',  pourroit 
bien  avoir  pris  le  foin  des  étu- 
des de  fcn  compatriote  ; auquel 
cas  il  feroit  très-aifé  de  déter- 
miner le  tems  auquel  a vécu 
cet  Hécarée.  Protazore  fleurif- 
foie  dans  la  84e  Olympiade  ; 
& fon  difciple  par  conféquent 
ne  fçauroit  être  placé  plus  bas 
que  la  90e. 

HÉCATÉE  , Hacataus  , (a) 
F.'üsTaîec,  natif  d’Abdere , fut 
élevé  avec  Alexandre  le  Grand , 
& s’attacha  à Ptolémée , fils 
de  Lagus,  qui  le  retint  auprès 
de  lui.  Eufebe,  le  dit  Philofo- 
phe,  & parle  de  lui  comme 
d’un  homme  expert  & délié 
dans  les  affaires.  Mais  on  ne 
fçait  à quoi  il  fut  employé.  Sui- 
das , qui  l'ignoroit  apparem- 
ment , lui  donne  la  qualité  de 
Grammairien  critique  , outre 
celle  de  Philofophe.  Le  plus 
célébré  de  fes  ouvrages  fut  une 
hiftoirc  des  Juif» , dont  il  par- 
loit  fi  avantageufement , que 
Philon  doutoit  11  elle  n’e'toit  pas 
fuppofée.  Ce  doute  paroît  affez 
mal  fondé  , & il  eft  furprenant 
qu’il  ait  été  adopté  par  Scali- 
ger  qui  en  a éclairci  un  frag- 
ment , confcrvé  par  Eufebe  ; 
puifqu’Hécatée  a pu , même  fans 
changer  de  religion , aimer 
mieux  confulter  les  Juifs  pour 
leur  hiftoire  que  les  Grecs  qui 
l’ignoroient  abfolument  , & les 
Egyptiens,  dont  le  témoignage 

(4)  Suid.  Tom.  I.  pag.  846.  Roil. 
Hill.  Ane.  Tom.  VI.  p.  11.  Mém.  de 
l’Acad.  des  Infcripc.  & Bell.  Leu.  T. 
VI-  p 4S1  . 48»- 

CI}  Plut.  T.  I.  p.  sa. 


devoit  être  fufpeét  à tout  homme 
raifonnable  pour  ce  qui  ne  Ici 
regardoit  pas.  Voye^  ci-deffus 
l’ariicle  d'Hécatée  de  Milet. 

HÉCATÉE,  Hacataus  , (é) 
F 'xavaXti , Sophifte,  dont  parle 
Plutarque  , & au  fujet  duquel  il 
rapporte  un  bon  mot  d’Àrchi- 
damidas.  Voyc{  Archidamidas. 

HÉCATÉE',  Hccataus , ( c ), 
ë'kx7  otîtÇ , l’un  des  commandans 
d’Alexandre  le  Grand  , fut  en- 
voyé en  Afîe  , l’an  335  avant 
Jefus-Chrift,  pour  y faire  aftaf- 
finer  Attale,  dont  le  Roi  fuf- 
peéloit  la  fidélité. 

HÉCATÉE,  Hecataus , (d) 
E'xaTirict , tyran  des  Cardiains  » 
étoit  fort  mal  avec  Eumene.  Ils 
fe  défïoient  l’un  de  l’autre  de- 
puis quelques  différends  que 
leurs  peres  avoient  eus  fur  le 
gouvernement.  Souvent  même 
Eumene  avoir  accufé  ouverte- 
ment Hécatée  de  tyrannie  , & 
conjuré  Alexandre  de  rendre 
la  liberté  aux  Cardiains. 

HÉCATÉE,  Hccataus  , (r) 
F.'xara  , lieutenant  d’Alexan- 
dre le  Grand  , rendit  de  bons 
fervices  à ce  Prince  , félon 
Quinte  - Curfe.  C’eft  vraifem- 
blablementle  même  que  l’un  des 
deux  précédens. 

HÉCATÉSIES  , Hccatcfia  , 
(/)  fêtes  & facrifices  en  l’hon- 
neur d'Hécate.  On  les  faifoic 
tous  les  mois  à Athènes,  qui 
éteit  la  ville  de  Grece  où  l’on 

Ce}  Diod.  Sicul.  p 5S4. 

G)  Plut.  T.  1.  p.  ,84. 

(*)  Q.Curt.  L VII.  c.  1. 
tf)  Antiq.  expi.  pat  U.  Bctn.  dÇ 
Montf.  Tom.  II.  p.  117, 
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avoir  le  plus  de  vénération  pour 
cette  déefle;  les  Athéniens  la 
regardoient  comme  la  protec- 
trice de  leurs  familles  & de 
leurs  enfans.  En  conféquence 
de  cette  idée , ils  célébroient 
régulièrement  fa  fête  avec  un 
grand  concours  de  peuple  , & 
lui  drefloient  devant  leurs  mai- 
fons  des  ftatues  appellées  h'ki- 
raU.  Alors,  à chaque  nouvelle 
lune,  les  gens  riches  donnoient 
un  repas  public  dans  les  carre- 
fou  rs  où  la  divinité  étoir  cenfée 
préfider  , & ce  repas  fe  nom- 
moit  le  repas  d' Hécate  , 

f t'irtot. 

Mais  , ces  repas  publics 
étoient  fur-tout  deflinés  pour 
les  pauvres;  & même  dans  les 
facrifices  à Hécate  , il  y avoir 
toujours  un  certain  nombre  de 
pains  de  d'autres  provifions  , 
ue  leur  diftribuoient  les  facri- 
cateurs;  c’étoit  delà  principa- 
lement que  les  malheureux  ti- 
roient  leur  fubfiftance  , au  rap- 
port du  Scholiaile  d’Ariftopha- 
ne.  On  drefloit  les  tables,  au- 
tant qu’il  étoit  poflîble  , dans 
les  carrefours  de  les  places  où 
trois  rues  venoient  aboutir , 
parce  que  ces  rues  étoient  con- 
facrées  à ia  déefle  , furnommee 
pour  cette  raifon  Trivia  ; les 
facrifices  qu’on  lui  offroit  por- 
taient au(E  le  même  nom. 

Dans  la  plupart  de  tous  les  au- 
tres facrifices,  une  portion  de  la 
viélime  , outre  ce  que  nos  bou- 
chers appellent  ijjucs , étoit  ré- 
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fervée  pour  la  nourriture  de* 
perfonnes  incapables  de  travail- 
ler. Les  Grecs  fit  les  Romain» 
avoient  des  ufages  admirables 
dans  leur  police  ; tandis  qu’ils 
févifloient  contre  les  mendiant 
5c  les  vagabons,  ils  avoient 
imaginé  les  moyens  d’aider  per- 
pétuellement les  familles  indi- 
gentes , fans  le  fecours  des  hô- 
pitaux qu’ils  ne  connoiffoient 
pas  ; St  leurs  facrifices  fer- 
voient  tout  enfemble  à la  re- 
ligion 6c  au  foutien  de  ceux 

?iui  fe  trouvoient  dans  le  be- 
oin. 

HÉCATOMBE,  Hécatombe, 
E'hhts'jkÊh  , (j) forte  de  facrifice, 
qui  fut  en  ufage  chez  les  An- 
ciens. 

Dans  des  cas  finguliers  , com- 
me quand  quelque  événement 
favorable  caufoit  une  joie  pu- 
blique, ou  quand  quelque  cala- 
mité obligeoit  de  recourir  aux 
Dieux  , on  immoloit  jufqu’à 
cent  bœufs  ou  cent  autres  bêtes; 
c’elt  ce  qu’on  appelloit  une 
Hécatombe.  Telle  fut  celle 
qu’offrit  l’empereur  Balbin  , 
après  que  fon  collègue  Pupien 
Maxime  eut  défait  le  tyran 
Maximin.  •>  A cette  nouvelle  , 
» dit  l’hiftorien  Capitolin , la 
» joie  de  l’empereur  Balbin  , 
» qui  craignoit  un  mauvais 
» fuccès , fut  fi  grande  , que 
» dès  qu’on  eut  apporté  la 
» tête  de  Maximin  , il  offrit 
» une  Hécatombe.  La  manière 
» de  ce  facrifice  eft  telle;  on 


(•)  Antiq.  expi.  psr  D.  Bern.  de I par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom,  I,  pag  475, 
lom.  11.  p.  ie\  , »oj.  Myth.  1 474. 
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* drefle  en  un  certain  lieu  cent 

* autels  de  gazon  , & on  im- 
» mole  cent  cochons  & cent 
» moutons.  Si  le  facrifice  efl 
» impérial  , on  immole  cent 
» lions  , cent  aigles  , ou  autres 
» animaux  femblables.  Les 
» Grecs  faifoient  auflî  la  même 
» chofe , lorfqu'ils  étoient  af- 
« fiigés  de  la  pelle.  Plufieurs 
» Empereurs  ont  offert  de'mê- 
» me  des  Hécatombes.  « Ce 
sjue  Capitolin  dit  ici  des  Grecs 
«il  vrai  ; mais , la  pelle  n’étoit 
pas  la  feule  raifon  pour  eux 
d'immoler  des  Hécatombes  , 
puifque  félon  Athénée , Conon, 
capitaine  Athénien  , après  avoir 
remporté  une  viétoire  navale 
■fur  les  Lacédémoniens , immola 
une  Hécatombe  ; c’étoit  une 
vraie  Hécatombe,  dit-il,  &non 

fias  de  celles  qui  en  portoient 
auffement  le  nom  ; ce  qui  fait 
voir  qu’on  appelloit  quelquefois 
Hécatombes  , des  facrifices  , où 
le  nombre  de  cent  vi&imes  ne 
fe  trouvoit  pas.  Selon  Diogène 
Laërce , Pythagore  en  immola 
une  en  adion  de  grâces  de  ce 
qu’il  avoit  trouvé  une  démonf- 
tration  géométrique.  Mais , 
ce  ne  fut  qu’une  Hécatombe 
de  cent  petits  boeufs  de  pâte  , 
Pythagore  n’ayant  garde  d’im- 
moler cent  bœufs  vivant,  lui 
qui  défendoit  expreffément  de 
les  tuer,  parce  qu’il  croyoit  la 
mctempfycofe  , ou  paffage  des 
âmes  dans  les  coïps  des  ani- 
maux. Homère  parle  auflî  quel- 
quefois des  Hécatombes.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  les  Héca- 
tombes étoient  toujours  de  cent 
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boeufs,  ou,  pour  mieux  dire, 
de  cent  taureaux  ; 6c  ils  ont 
prétendu  que  le  nom  même 
d’Hécatombe  lignifie  cela. 
Mais  , non  feulement  Capito- 
lin, dans  le  paflage  rapporté 
ci-deflus  , mais  d’autres  Au- 
teurs plus  anciens,  appellent 
Hécatombes  les  centaines  de 
bœufs  , de  cochons  .d’agneaux, 
& d’autres  animaux  qu’on  im- 
moloit.  Neptune  alla  en  Éthio- 
pie , dit  Homère,  pour  acheter 
des  Hécatombes  de  taureaux  fit 
d’agneaux. 

L’Hécatombe  , ditHéfychius, 
fe  fait  quelquefois  de  cent 
bœufs  ou  taureaux  , & quelque- 
fois de  taureaux,  de  brebis  fle 
de  chevres.  Il  ell  dit  dans  une 
infeription  d’Ancyre  , publiée 
dans  la  Paléographie  Grecque , 
que,  dans  une  fête  publique  , un 
certain  Amyntas  immola  une 
Hécatombe.  Et  Philon  , dans  fa 
légation  a Caïus  Caligula  , qui 
haïfloic  les  Juifs , comme  une 
nation  différente  des  autres 
de  fon  empire  dans  la  religion 
& dans  les  cérémonies,  dit  à 
cet  Empereur  : Nous  immolons 
des  Hécatombes , pour  lui  faire 
entendre,  cefemble,  qu’ils  con- 
venoient  en  cela  avec  les  autres, 
tant  Grecs  que  Romains.  Les 
Athéniens  appelloient  un  de 
leurs  mois  , Hécatombéon,  par- 
ce qu’en  ce  mois,  dit  Suidas  , on 
immoloit  plufieurs  Hécatombes. 

Il  ne  faut  pas  omettre  que 
quelques-uns  prétendent  que  la 
dernière  fyllabe  d’Hécatombe 
eft  faite  de  tvt , pied  , & di- 
fent  à i’ouafion  de  cette  éry«-. 
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mologie  , qu’aux  Hécatombes 
il  y avoit  cent  pieds  de  bétes  , 
c’eft-à-dire  , vingt-cinq  bêtes  ; 
cela  répugne  à tout  ce  jue  les 
autres  en  difent.  11  paroît  plus 
naturel  de  tirer  l’origine  du 
mot  Hécatombe , de  k'tecrir  , 
centum , cent , & de  Coôç , bos , 
bœuf,  ou  Amplement  de  E'itart- 
fA Cm  , qui  veut  dire  un  facrilice 
fomptueux. 

Il  y en  a qui  prétendent 

Î|ue  le  facrifice  de  l’Hécatombe 
ut  établi  par  les  Lacédémo- 
niens , qui , ayant  cent  villes 
dans  leur  pais  immoloient  tous 
les  ans  cent  bœufs  à leurs  divi- 
nités. 

HÉCATOMBÉE,  Hecatom- 
beens , furnom  de  Jupiter.  Voye\ 
Hécatombées. 

HÉCATOMBÉES  , Heca- 
tombtra  , (a)  fêtes  qu’on  célé- 
broit  à Athènes  en  l’honneur 
d’Apollon  , dans  le  premier 
mois  de  leur  année  civile  , ap- 
pellée  delà  Hécatombéon.  Les 
Athéniens  furnonunoient  Apol- 
lon Hécatombée;  les  habitans 
de  la  Carie  Sc  de  l’ifle  de  Crete, 
appelloient  auflî  Jupiter  de  la 
même  manière,au  rapport  d’Hé- 
fychius. 

Les  Argiens  & les  habitans 
d’Égine  célébroient  auilî  les 
Hécatombées  ; mais  , ils  le 
faifoient  en  l'honneur  de  Ju- 
■on. 

HÉCATOMBÉON  , Hcca- 
tombeeon  , E'xar  c/u  Caier  , ( b ) 

(*)  Antiq.  expi.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  II.  p»g.  117.  Myth.  par 
kf.  l’Ahb.  Ban.  Tom.  I.  p.  jjô, 

(*-■  Plut,  T.  I.  p.  1045. 
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lieu  de  Grece  dans  le  Pélo* 
ponnèfe.  Les  Achéens,  du  tems 
d’Aratus  , perdirent  près  de 
ce  lieu  une  bataille  confidé- 
rable. 

HÉCATOMBÉON  , Heca- 

tombeon  , Hécatombéon  , ( c ) 

E'xotTO^Cfafr  1 K‘**Tc//£x/3fr , nom 
du  premier  mois  de  l’année  des 
Athéniens.  Il  étoit  compofé  de 
trente  jours  , & commençoit  à 
la  première  nouvelle  lune  après 
le  folltice  d’été  ; ce  qui  répond 
félon  les  uns  au  mois  de  Sep- 
tembre, & félon  d’autres,  à la 
fin  de  notre  mois  de  Juin  ou  au 
commencement  de  Juillet.  Les 
Béotiens  appelloient  ce  mois 
Hippodromut  ; & les  Macédo- 
niens Loüs. 

L’Auteur  du  grand  Érymolo- 
gicon  nous  apprend  que  le 
premier  mois  des  Athéniens  fe 
nommoit  anciennement  Chro- 
nius  à caufe  des  facrifices  dits 
Chronia  , que  l'on  faifoit  alors 
à Saturne  ; mais , que  dans  la 
fuite  des  tems  le  mois  Chroni- 
con  fut  appellé  Hécatombéon  , 
parce  que  les  chofes  grandes 
font  dénotées  par  le  mot  Heca- 
ton , & que  c’eft  dans  ce  mois-là 
que  le  foleil  demeure  davan- 
tage fur  l’horizon , & fait  les 
plus  grands  jours  de  l'année. 

Cependant  , nous  aimerions 
mieux  l’ctymologie  de  Suidas 
& d’Harpocration  , qui  ptéten- 
dent  que  ce  mois  prit  le  nom 
d’Hécatomblon  à caufe  du 

(«)  Plut.  Tom.  I.  pxg.  5 , ijB,  «s*. 
Antiq.  cxpl.  par  O.  Bcrn.  île  Montf, 
T.  11.  p,  >0$. 
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«ombte  d’Hécatombes  qu’on 
facrifioit  à Athènes  pendant  fon 
cours. 

Au  relie , comme  les  mois 
des  Grecs étoient  lunaires,  & 
qu’ils  ne  peuvent  s’accorder 
avec  les  nôtres,  nous  croyons 
qu'en  traduifant  les  anciens 
Auteurs , il  convient  mieux  de 
retenir  les  noms  propres  des 
mois  des  Athéniens  , des  Macé- 
doniens , de  des  autres  nations 
engendrai,  que  de  les  expri- 
mer par  les  mois  des  Romains 
que  nous  avons  adoptés. 

HÉCATOMNUS,  (a)  Hcca- 
tomnus , E xaTCjUFî  , roi  de  Ca- 
rie , fuccéda  à Lygdamis  II , 
dont  il  pourroit  Être  le  fils  à ne 
confulter  que  le  tems  de  fon 
avenement  à la  couronne.  Mais, 
en  a de  la  peine  à fe  perfuader 
qu’Hécatomnus  foit  un  des  def- 
cendans  d’Artémife  1.  Voici 
pourquoi  ; il  elt  inconcevable 

S|ue  cette  Reine  6t  fes  fuccef- 
èurs  avoient  établi  le  fiege  de 
leur  empire  dans  la  ville  d’Ha- 
licarnafte , dt  Hécacomnus  fai- 
loir  fon  féjour  à Mylafa  ; Stra- 
bon  foutient  de  plus , que  ce 
Prince  y avoit  pris  naiflance. 
Que  fi  néanmoins,  malgré  une 
autorité  fi  précife,  on  veut  que 
Lygdamis  foit  fon  pere,  il  fau- 
dra dire  que  les  Perfes  fenfibles 
aux  bienfaits  d’Artémife  , joi- 
gnirent Mylafa  à fon  ancien  do- 
maine, de  que  Lygdamis  y ré- 
lîda  depuis  quelquefois.  Héca- 
«omnus  en  fit  la  capitale  de  fon 
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royaume,  deux  chofes  l’y  dé- 
terminèrent, l’amour  de  la  pa- 
trie , de  la  prodigieufe  fertilité 
du  territoire  de  Mylafa.  D’ail- 
leurs , il  n’y  avoit  point  de  ville 
dans  toute  la  Carie  qui  fût  plus 
décorée  de  temples,  de  porti- 
ques & d’aurres  édifices  publics, 
oc  rien  de  plus  aifé  que  d’y 
ajoûter  de  nouveaux  embelliUe- 
mens  , à l’aide  d’une„  carrière 
de  très-beau  marbre  blanc  , fi- 
tuée  dans  le  voifinage. 

Il  eil  fait  mention  de  cet 
Hécatornnus  dans  Ifocrate  , qui 
l’appelle  Kctpîcu  E’xiVaS/ae»  , Se 
le  dernier  de  ces  mots , à ce 
que  prétendent  Harpocration 
& Suidas  , répond  à celui  de 
Satrape.  Nous  ne  condamnons 
point  l’explication  de  ces  Gram- 
mairiens; il  ell  vrai  pourtant 
que  Strabon  de  Diodore  de  Si- 
cile, Écrivains  très  -fupérieurs 
à l’un  3c  à l’autre  en  tout  genre, 
n’héfitent  point  à l’honorer  du 
titre  de  Roi  , de  il  ne  lui  étoit 
pas  moins  dû  qu’à  fes  prédécef- 
feurs , auxquels  Hérodote  don- 
ne la  même  qualité  en  différent 
endroits  de  fon  Hifloire.  En  ef- 
fet , on  voit  pendant  fon  règne 
Hécatornnus  exercer  des  aéles 
qui  femblent  inféparaljles  de  la 
louveraineté.  Il  faifoit  frapper 
à fon  coin  des  monnoies  , dont 
quelques  - unes  fe  confervent 
encore  aujourd’hui  dans  les  ca- 
binets des  curieux  ; or  , il  n’y 
avoit  point  de  Satrape  qui  jouit 
de  cette  prérogative. 

» 

Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  8c  Bell. 
Lett,  T »ni.  IX,  pag.  nf.,&  /««v, 


<«)  Diod.  Sicul.  pag.  447»  419- 1 
f iciosb.  Suppl,  in  Q.  Cuit,  L,  11,  e.  g,  | 
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Ce  Prince,  en  politique  ha- 
bile, força  les  Perfans  à le  mé- 
nager , & dans  la  vue  de  fe  faire 
également  confidérer  d’eux  & 
desGrecs,  il  étoit  toujours  prêt 
à ligner  des  traités  5t  à les 
rompre , lorfque  le  bien  de  fes 
affaires  le  demandoit  ; consé- 
quence qui  fort  naturellement 
de  ces  paroles  d’Ifocrate.  » Hé- 
» catomnus  , roi  de  Carie  , dit- 
n il,  nous  a abandonnés  depuis 
» long-tems  ; mais  il  s’unira  de 
» nouveau  avec  la  République, 
'»  toutes  les  fois  qu’elle  le  fou- 
» haitera.  « Quoique  le  mot 
dont  ce  fort  ce  Rhé- 
teur, lignifie  d'ordinaire  fe  ré- 
volter, cependant  fa  véritable 
lignification  dans  cet  endroit, 
elt  fe  détacher  de  quelqu’un 
& l’abandonner  , en  renonçanc 
à fes  premiers  engagemens  ; car, 
on  ne  trouve  nulle  part  que 
les  Rois  de  Carie  fuffent  tribu- 
taires d’Athènes.  Ils  en  culti- 
voient  l’amitié  ; mais , ces  liai— 
fons  , que  la  mélintelligence 
qui  règnoit  alors  parmi  les 
Grecs,  rendoit  infruélueufes , 
n’empêcherent  point  Hécacom- 
nus  d’avoir  des  égards  pour  la 
couronne  de  Perle;  en  voici  la 
preuve. 

Evagofas;dans  la  97.'  Olym- 
piade , s’empara  de  Salamine  , 
& en  chaffa  Abdémon , auquel 
Artaxerxe  en  avoît  confié  le 
gouvernement  ; la  plûpart  des 
villes  de  Tille,  qui  formoient 
prefque  autant  de  Royaumes,  fe 
fournit  ent  au  vainqueur.il  étoit 
à craindre  que  les  forces  mari- 
times de  Cypre  réunies  fous  un 
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chef  entreprenant , 5c  fortifiées 
des  fecours  de  la  Grece,  ne 
lui  enlevaffent  plufieurs  au- 
tres provinces.  Artaxerxe  pré- 
vit les  conféquences  de  cette 
révolte,  & penla  férieufement 
à rétablir  Abdémon  ; Hécatom- 
nus  fut  chargé  de  cette  impor- 
tante commilfion.  Diodore  de 
Sicile  le  fait  marcher  feul  à la 
tête  des  troupes  qui  dévoient 
attaquer  Salamine  ; en  cela  dif- 
férent de  Théopompe,  qui  lui 
donne  pour  adjoint  Autophra- 
date.  Satrape  de  Lydie;  l’un 
commandoit  la  flotte,  6 c l’au- 
tre les  forces  de  terre.  De  li 
grands  préparatifs  devinrent 
inutiles  par  les  artifices  d’Hc'ca- 
tomnus  ; il  appréhendoit  avec 
raifon  , que  les  Pjerfes,  après  la 
défaite  d’Evagoras  & la  con- 
quête de  Cypre,  ne  travaillai 
fent  à rétablir  leur  autorité  dans 
les  autres  royaumes  tributaires. 
Les  mauvais  fuccès  de  cette 
guerre  firent  enfin  ouvrir  les 
yeux  à Artaxerxe  ; il  rappella 
Hécatomnus  , qui  depuis  fut 
encore  plus  attentif  à empêcher 
la  ruine  d'Evagoras.  Son  armée 
étoit  prefque  toute  compofée 
de  rtoupes  étrangères,  l’intérêt 
plus  que  le  zele,  les  attachoit 
à fa  fortune  , fle  il  en  auroit  été 
abandonné  , fans  de  puiffans  fe- 
cours d’argent  que  le  roi  de 
Carie  lui  envoya  fecrétement. 

Ce  Prince  tint  à peu  près  la 
même  conduite  , lorfque  les 
Lacédémoniens  portèrent  la 
guerre  dans  les  provinces  de 
l’Afie.  Les  armées  en  vinrent 
fouvçnt  aux  mains , & dans  ces 
combats 
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combats  divers  , il  n’eft  pat  dit  catomptdon,  S'carï/uvr S'en  , (j) 
un  foui  mot  d’Hécatomnus  ; on  nom  d’un  quartier  de  la  ville 
a beau  défoter  la  Carie,  il  ne  de  Syracufe  , félon  Plutarque, 
fe  joint  point  à Tiflapherne.  En  HÉCATOMPÉDON  , Ht- 
efiet,  Xcnophon  8c  Cornélius  catomptdon  , h\<tr:/*  tiJ 0,  , (b) 
Nepos  infinuent  que  les  incur-  nom  d’un  Temple  que  l’on 
lions  des  Grecs  ne  tombèrent  voyoit  à Athènes  dans  la  cita- 
que  fur  les  cantons  de  cette  delle.  Plutarque  en  fait  mention 
province  , fournis  au  général  dans  le  paflage  fuivant.  » De 
Perfan  ; Hécatomnus  ne  la  pof-  » nourrir  des  chevaux  après 
lcdoit  point  en  entier,  & il  » qu’ils  font  rompus  de  travail  , 
avoit  eu  l’habileté  par  fes  in-  » 8c  des  chiens,  je  ne  dis  pas 
relligences  avec  les  Lacédémo-  » pendant  qu’ils  font  jeunes  8c 
niens  , de  conjurer  un  orage  » qu’ils  peuvent  fervir  » mais, 
qui  auroit  entièrement  détruit  » quand  ils  font  vieux  <5c  inu- 
les  pais  de  fa  domination.  11  » tiles,cela  convient  à l’hom- 

éroit  difficile  que  la  cour  de  » me  , qui  a les  qualités  de 
Perfe  ne  démêlât  toutes  fes  » l’homme  , l’humanité  8c  la 
intrigues  ; elle  le  laifla  néan-  » bonté.  Audi  les  Athéniens 
moins  jouir  paifibleroent  du  » après  avoir  achevé  le  temple 
royaume  de  Carie  jufqu’à  fa  » appellé  Hécarompédon , ren- 
mort , arrivée  vers  la  fin  delà  » voyerent  libres  toutes  les  bê- 
99.*  Olympiade  , ou  au  corn-  » tes  de  charge  qui  avoient 
mencement  de  la  too.e  Ce  cal-  » fervi  à ce  travail,  & les  lâ- 
cul  eft  fondé  fur  différens  palfa-  » cherent  dans  les  pâturages 
ges  de  Diodore  de  Sicile,  dont  » comme  des  animaux  confa- 
il  réfulte  que  les  enfans  d’Hé-  » crés  ; l’on  dit  qu’une  de  ces 
catomnus  régnèrent  l’efpace  de  » bêtes  étant  allée  d’elle-même 
42  ans  , & ces  42  ans  nous  con-  » fe  préfenter  au  travail  , fe 
duifent  au  rétabliflementd’Ada,  35  mettre  à la  tête  de  celles  qui 
foeur  d’Artémife  , fécondé  du  » craînoient  des  charetres  à la 
nom.  Elle  étoit  fille  d’Héca-  » citadelle  , 8c  marcher  devanc 
tomnus  , qui , outre  ces  deux  » elles  comme  pour  les  exhor- 
Princeffes  , laiffa  trois  garçons,  » ter  8c  les  encourager  , ifs  or- 
fçavoir,  Maufole,  Idrieus  8c  » donnèrent  par  un  décret 
Pixodare.  Maufolée  fut  fon  » qu'elle  feroit  nourrie  jufqu’à 
fucceffeur  immédiat , & le  plus  « fa  mort  aux  dépens  du  pu- 
puiffant  des  Rois  , qui  juf-  » blic.  » 

ques  alors  fuffent  montés  fur  Le  mot  Hccatompédon,  fîgni- 
le  trône  de  Carie.  fie  un  lieu  qui  a cent  pieds,  de 

HÉCATOMPÉDON  , Ht - t'uttior  , ccntum  , cent , & iroüî  , 

(4)  Plut.  Tom.  I.  p.  978.  | expl.  par  D.  Bcrn,  de  Montf.  Tom.  II.  p. 

<W  Plut.  T.  I.  pag.  tjy,  J}9.  Antiq.  I 80.  & /n»v. 
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gen.  ttc/ s;  , pej  , piecf. 

Ce  temple  , qui  e'toit  confa- 
cré  à Minerve  , relie  encore  au- 
jourd’hui en  fon  entier.  Les 
Turcs  l’ont  converti  en  une 
mofquée.  En  voici  la  defcrip- 
tion  tiré*  de  Spon  en  fon  voya- 
ge de  Levant , t.  p.  142.  Ce 
remple  a deux  fuis  plus  de  lon- 
gueur que  de  largeur  ; il  a fur 
le  de  vant  un  portique  foutenu 
de  huit  colomnes  ; il  en  a auffi 
autant  fur  le  derrière.  Ce  por- 
tique régné  tout  autour,  c’ell 
un  feul  rang  de  colomnes;  en- 
forte  que  c’elt  un  Pfeudodipte- 
re  , cela  veut  dire  qu’il  n’a 
qu’une  aile  fur  les  côtés,  mais 
qui  fait  le  même  effet  pour  l’af- 
pedl  du  dehors  , que  s’il  en 
avoit  deux.  Les  côtés  ont 
dix  - fept  colomnes  , en 
comptant  deux  fois  celles  des 
angles.  Les  colomnes  font  d’or- 
dre dorique  , cannelées , & fans 
bafe.  Il  femble  que  les  degrés 
tiennent  lieu  de  bafe.  Les  co- 
lomnes ont  quarante-deux  pieds 
de  roi  de  haut,  & dix-fept  & 
demi  de  tour  vers  le  pied  ; c’eft- 
à-dire  qu’elles  ont  fix  pieds 
moins  deux  ou  trois  pouces  de 
diamètre.  L’intercolomne , ou 
l’efpace  qui  eft  entre  les  co- 
lomnes , eft  de  fept  pieds  quatre 
pouces.  Il  eft  donc  plus  ferré 
que  le  Pycnoftyle  que  Vitruve 
met  comme  le  plus  étroit  des 
intercolomnes,  quoiqu’il  ait  un 
diamètre  de  colomne  &.  demi 
d’efpace  ; mais , la  grolfeur 
énorme  de  ces  colomnes  fait 
que  la  petiteffe  de  l’intercolom- 
ne  par  proportion  aux  autres 
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bâtiment  n’eft  ni  fenfible  ni  in- 
commode. La  longeur  de  tout 
le  bâtiment  avec  le  portique  eft 
de  deux  cens  dix-huit  pieds  , & 
la  largeur  de  quatre-vingt-dix- 
huit  &.  demi.  A l’entrée  du  tem- 
ple eft  un  pronaos  ou  parvis» 
qui  tient  prefque  le  tiers  de 
toute  la  fabrique.  La  longueur 
du  temple  & du  pronaos  feul  , 
fans  les  corridors  ou  portiques  , 
eft  de  cent  cinquante-huit  pieds, 
& la  largeur  . en  y comprenant 
les  murs  , de  foixante-fepr.  Le 
temple  feul  fans  le  pronaos  a 
uatre-vingt-dix  pieds  de  long, 
i vous  y ajoutez  fix  ou  fept 
pieds , pour  les  réduire  aux 
pieds  d’Athenes  , qui  étoient 
d’environ  un  pouce  plus  petits 
que  les  nôtres  , avec  trois  ou 
quatre  pieds  pour  le  mur  , cela 
fera  cent  pieds  au  compte  des 
Athéniens  , qui  , à caufe  de 
cela  l’appelloient  Hécatompé- 
don  , c’elt-à-dire  , édifice  à 
cent  pieds.  Le  fronton  de  la 
façade  eft  chargé  de  figures  de 
marbre  , qui  ont  tout  leur  re- 
lief; elles  font  d’un  travail  ex- 
quis , & paroiflent  d’en  bas 
grandes  comme  nature.  Paufa- 
nias  dit  que  cette  fculpture  re- 
garde la  nailfancc  de  Minerve. 
Jufqu’ici  nous  avons  mêlé  quel- 
ques obfervations  à celles  de 
Spon  ; ce  qui  fuit  eft  de  Spon 
tout  feul.  » Jupiter  , dit  Spon, 
» qui  eft  fous  l’angle  fupérieur 
» du  fronton , a le  bras  droit 
» cafté  , dont  il  tertoit  appa- 
» remment  la  foudre;  fes  jam- 
» bes  font  un  peu  écartées  ; 
» parce  que  , fans  doute  , on  y 
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» avoit  place  fon  aigle.  Quoi-  h c’eit  l’Empereur  Hadrien  aifis 
» que  ces  deux  caraélères  lui  » & demi-ou,  tk  près  de  lui  fa 
» manquent  , on  ne  laide  pas  de  » femme  Sabine.  11  femble 
r>  le  reconnoître  à la  barbe  & à a qu’ils  regardent  tous  deux 
» la  majefté  que  le  Sculpteur  » avec  plaiftr  le  triomphe  de 
» lui  a donnée.  II  eft  nu  , com-  » la  Déeffe  ; je  ne  penfe  pa* 
» me  on  le  reprefente  le  plus  » qu’on  ait  pris  garde  avant 
» fouvent  , & particulièrement  » moi  à cette  particularité  qui 
» les  Grecs , qui  faifoient  pour  » mérite  d’être  remarquée.  A 
» la  plupart  leurs  figures  nues.  » la  gauche  de  Jupiter  font 
» A la  droite  elt  une  ftatue  , » cinq  ou  fix  figures , dont  quel- 

» qui  a la  tête  & les  bras  muti-  » ques-unes  ont  perdu  la  tête; 
» lés  , habillée  jufqu’à  mi-jara-  » & c’eft  apparemment  le  cer- 
» be , laquelle  on  peut  juger  » cle  des  dieux  , où  Jupiter 
» être  une  victoire  qui  préce-  « veut  introduire  Minerve  , 6c 
» de  le  chariot  de  Minerve  , » la  faire  reconnoître  pour  fa 

» dont  elle  conduit  les  deux  » fille.  Ainfi  , voilà  un  petit 
» chevaux.  Ils  font  l’ouvrage  » commentaire  fur  Paufanias. 
» d’une  main  aufiiiiardie  que  » Le  fronton  de  derrière’  re- 
» délicate,  qui  ne  iTKiroit  peut-  » préfentoit , félon  le  même  Au. 
» être  pas  cédé  à Phidias,  ni  a » teur,  1a  difpute qu’eurent  Mi- 
« Praxitèle  , li  renommés  pour  » nerve  & Neptune  pour  nom- 
» les  chevaux.  Il  femble  que  » mer  la  ville , mais. toutes  le* 
» l’on  voit  dans  leur  air  un  » figures  en  font  tombées  , ex- 
» certain  feu  & une  certaine  » cepté  une  tête  de  cheval  ma- 
ïs fierté,  que  leur  infpire  Mi-  » rin  , qui  étoit  la  monture  or- 
as  nerve  dont  ils  tirent  le  char.  » dinaire  de  ce  dieu.  Ces  fieu- 
» Elle  eft  affife  deffus  plutôt  en  » res  des  deux  frontons  n’c- 
» habit  des  fyiences  que  de  la  » toient  pas  fi  anciennes  que  le 
n guerre  ; car  , elle  n’ell  pas  » corps  du  temple  bâti  par 
<n  vêtue  en  guertiere,  n’ayant  » Périclès  ; il  n’en  faut  pa» 
» ni  cafque  , ni  bouclier,  ni  » d’autre  argument  que  celui  de 
z>  tête  de  Médufe  fur  la  poitri-  » la  ftatue  d’Adrien  qui  s’y  voit, 
» ne;  elle  a l’air  jeune  , & fa  » & du  marbre  qui  en  elt  plu* 
as  ccëffure  n’eft  pas  différente  » blanc  ; tout  le  refte  n’a  pas 
as  de  celle  de  Vénus.  Une  autre  » été  touché.  Au  dedans  du 
as  figure  de  femme  à qui  la  tête  « portique,  fur  la  muraille  mê- 
» manque  eft  affife  derrière  elle,  » me  , eft  une  frife  , chargée 
» avec  un  enfant  qu’elle  tient  » d’un  bas  relief  auffi  ancien 
» fur  fes  genoux.  Je  ne  vous  » que  le  bâtiment;  la  boffe  en 
» dirai  pas  ce  que  c’eft  , mais  » eft  moins  relevée  que  celle 
» je  n’eus  pas  dé  peine  à recon-  ss  des  fiecles  fuivans , mais  elle 
n noître  les  deux  fuivantes  , qui  » ne  biffe  pas  d’être  fort  ga- 
» fontles  dernières  de  ce  côté-là;  » lance  ; elle  tepréfente  des 
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» procédons,  des  facrifices  & 
» autres  ceremonies  des  an* 
» ciens  Athéniens.  En  dehors 
» de  la  galerie  régnent  aulït 
» tout-au-tour  fur  la  frife  , des 
» cartouches  , où  fe  voyent 
» des  ligures  de  demi-bofî'e  qui 
r>  domptent  des  chevaux  , ou 
r>  qui  combattent  avec  des  cen- 
» taures  ; mais  elles  font  la 
v>  plupart  mutilées.  M.  le  Mnr- 
» quis  de  Nointel  fit  tout  deffi- 
« ner  , lorfqu'il  pafla  à Athè- 
» nés.  Son  peintre  y travailla 
» deux  mois,  & faillit  y per- 
» dre  les  yeux  , parce  qu’il 
» falloir  tout  tirer  de  bas  en 
tt  haut,  fans  échaffaut.  » 
HECATOMPHONIES,  He- 

catomphonia  , f.'xen  t/e  f inet  , ( a ) 
forte  de  facrifice , qui  fut  en 
ufage  de  tout  tems  chez  les  Mef- 
féniens  , & qui  n’avoit  lieu  que 
lorfqu’un  Général  avoir  eu  le 
bonheur  de  tuer  de  fa  main 
cent  ennemis  dans  un  combat. 
Ariftomene  facrifîa  ainft  trois 
fois  en  fa  vie , la  première  après 
la  bataille  qui  fe  donna  dans  le 
lieu  appelle  le  monument  du  fan- 
glier  ; la  fécondé,  après  fon  ex- 
pédition contre  les  Corinthiens, 
& la  troifième  pour  un  pareil 
fuccès  dans  quelqu’une  de  fes 
excurlions. 

Le  mot  Hecatomphonies  vient 
de  i'utii  , centum  , cent  , & 
çon-v  , occido  T je  tue. 

HÉCATONPHONEUME  , 
Hccatonphoneuma , facrifice  où 

(*)  Pauf.  pag.  i ç i , ici.  Antiq. 
exp!.  par  U.  Bcrn.  de  Monif.  Tom.  II. 

f.  >17.  Myth.  par  M.  l’Abk.  Ban,  T. 

p.  S»*. 
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l’on  immole  cent  victimes.  Il 
s’en  faifoitun  pareil  dans  Athè- 
nes, en  l’honneur  de  Mars. 

HÉCATOMPOLIS  , liées - 
tompolis  , F.  'xaro/eirtMf  , c’eft- 
à-dire  , cent  villes,  nom  que 
quelques-uns  ont  donné  à Tille 
de  Crète.  Voye { Crete. 

HÊCATOMPYLE,  (£)  He- 
catompylus  , Hecalompylos , F.‘«r- 
rî/trrv'i;,  ville  d’Alie  dans  la 
Parthie.  Elle  étoit  la  Capitale 
du  royaume  des  Parthes , fous 
les  Arfacides , qui  y failoient 
leur  rélidence. 

Cette  ville,  félon  Polybe  , 
étoit  fituée  au  milieu  de  la  Par- 
thie ; Sc  comme  c’étoit  le  centre 
d’un  grand  nombre  de  chemins; 
qui  delà  le  répandoient  dans 
tous  les  païs  voifins  , elle  en 
avoit  pris  le  nom  d’Hécatompy- 
le  , qui  veut  dire  proprement 
une  ville  à cent  portes  , du 
Grec  e'xartr  , centum  , cent  , & 
trvxx  porta,  porte. 

Ptolémée  l’appelle  une  ville 
Royale , & lui  donne  96  , d.  de 
longitude  , fur  37  d.  50  m.  de 
latitude.  Sa  Table  des  principa- 
les villes,  publiée  dans  la  col- 
leétion  d’Oxford  , met  97  d.  de 
longitude , & 37  d.  20  m.  de  la- 
titude. Ne  nous  arrêtons  ici 
qu’à  la  latitude;  ces  trente  mi- 
nutes de  différence  ne  font  rien , 
en  comparaifon  de  celle  qui 
doit  être  entre  Hécatompyle  , à 
37  d.  20  m.  de  latitude,  & If- 
pahan  fuude  à 32  d.  25  m.  ; Sc 

(t)  Ptolcm.  L.  VI.  c.  ç.  Diod.  Sicul. 
pag.  601.  Sirabon.  pag.  514.  Plin.  T. 
1 PaK-  î'»>  |>7  1 3 P-  Q-  Curt.  L. 
VI.  t,  a. 
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cette  différence  eft  fi  grande  » 
que  ce  ne  peut  être  la  même 
ville  , comme  le  croit  Oléarius. 
D'ailleurs,  la  fondation  d’ifpa- 
han  eft  bien  plus  nouvelle. 

Diodore  de  Sicile  dit  qu’A- 
Iexandre  le  Grand  , s’avançant 
vers  l’Hvrcanie  , campa  auprès 
d’une  ville  nommée  Hécatom- 
pyle, & que  ce  canton  étant 
fort  riche  St  abondant , il  s’y  ar- 
rêta quelques  jours  avec  fon  ar- 
mée.pour  la  faire  remettre  defes 
fatigues.  Ce  partage  fait  voir  que 
ce  n’étoit  pas  une  ville  Grec- 
que , puifqu’Alexandre  la  trou- 
va fondée.  Quand  les  Grecs 
l’auroient-ils  bâtie  ? Cepen- 
dant , Quinte -Curfe  allure 
qu’Hécatompyle  étoit  une  ville 
qui  avoit  été  bâtie  par  les  Grecs, 
& qu’elle  étoit  célébré.  Où 
a-t-il  pris  cette  circonftance  ? 

Nous  lifons  dans  Pline  , que 
la  Parthie  avoit  pour  capitale 
Hécatompyle  , ville  fituée  à 
cent  trente-trois  mille  pas  des 
portes  Cafpiennes.  Il  dit  ailleurs 
u’elle  étoit  au  milieu  de  la 
arthie  , & la  rélidence  d’Ar- 
face.  11  eft  certain  , par  la  la- 
titude , qu’elle  ne  peut  être  ni 
Yesd  , ni  Ifpahan. 

Nous  remarquerons  , en  paf- 
fant.,  que  le  texte  grec  de  Dio- 
dore de  Sicile  porte  E'xaTorrot- 
■sviMr.  Il  conviendroit  mieux 
fans  doute  de  lire  Exa-ro^u» 

H V) nr. 

HÉCATOMPYLE  , Htea- 

tompylus  , ( a ) Uccatompylos  , 
.c'xaTcfju 71/ao,,  ville  de  Libye, 


félon  Diodore  de  Sicile.  Ccc 
Auteur  en  parie  ainfi  :»  Her- 
cule , étant  allé  en  Egypte  , 
» après  la  mort  A’Antée , fit 
* mourir  le  Roi  Bufiris,  qui 
» maflacroit  tous  les  étrangers 
■a  qui  venoient  loger  chez  lui. 
» Mais,  auparavant, il  traverfa 
» les  vaftes  folitudes  de  la  Li- 
» bye  ; & fe  trouvant  dans  un 
« pais  fertile  & rempli  d’eau, 
» il  y bâtit  une  ville  d’une 
» grandeur  étonnante.  On  lui 
» donna  le  nom  d’Hécatompy- 
» le  à caufe  du  grand  nombre 
» de  fes  portes  ; & fa  gloire  a 
» fubfillé  jufque  dans  ces  der- 
» niefs  tems;  mais,  enfin  , les 
» Carthaginois  ayant  envoyé 
» contre  elle  une  armée  aguer- 
» rie  3c  conduite  par  d’excel- 
» lens  Capitaines , elle  a été 
» réduite  fous  leur  domina- 
is tion.n 

HÉCATOMPYLE  , Hcca - 

tompylus  , Htcjtompylos  , F.  x->- 
r'jtTMît,  nom  qui  fut  donné  à 
la  ville  de  Thebcs  d’Egypte. 
Voyc{  Thebes. 

HÉCATON,  Hecato  , (b) 
Rhodien  , difciple  de  Pané- 
tius  , a dit  dans  ces  Livres  des 
devoirs  adreffés  à Tubéron,- 
qu’à  la  vérité  il  eft  d’un  honnê- 
te homme,  & d’un  homme  fa- 
ge  , de  ne  rien  faife  contre  les 
loix  , & les  coutumes  de  fon 
païs  ; mais  qu’au  relie  il  doit 
tâcher  de  rendre  fes  affaires  les 
meilleures  qu’il  lui  eft  poflible, 
parce  que  nous  devons  tous  fou- 
haiter  d’être  riches,  non  feule- 


G)  Vioi,  Sicul.  pag.  157. 


I (i)  Cicer.  de  Offic.  L.  III.  c.  «1  , 
|<J  , 8S.  & /«j.  _ 

I llj 


Digitized  by  Google 


134  H E 

ment  pour  nous-mêmes  , mais 
encore  pour  nos  enfans  , pour 
nos  amis  , & même  pour  la  Ré- 
publique , dont  les  biens  & les 
facultés  des  particuliers  font  la 
richefle.  Hccaton  déclare  en- 
fuite  qu’il  n’y  a rien  qu'il  ne 
voulût  faire  pour  fon  intérêt , 
hors  ce  qui  eft  défendu  par  les 
loix.  C’eft  de  quoi  Cicéron  ne 
croit  pas  qu’on  lui  doive  tenir 
grand  compte,  ni  qu’on  le  doi- 
ve beaucoup  louer. 

Hécaton  , dans  le  fixiè- 
me  livre  du  même  ouvrage  , 
propofe  un  grand  nombre  de 
queftions  , comme  celles-ci.  Il 
demande  fï  dans  une  extrême 
difette,  il  eft  du  devoir  d’un 
homme  de  bien  , de  fournir  des 
vivres  à fes  efclaves  ? Et  après 
avoir  agite  la  qucftion  de  part 
& d’autre,  l’utilité  l’emporte 
enfin  fur  l’humanité. 

U demande  encore  , fi  dans 
une  grande  tempête  , où  il  faut 
décharger  le  vaifleau,  on  doit 
jetter  à la  mer  un  cheval  de 
prix  , plutôt  qu’un  efclave  de 
nulle  valeur  ? L’intérêt  porte 
d’un  côté  ; mais  , l’humanité 
porte  de  l'autre. 

Si  dans  un  naufrage  , un 
homme  de  vertu  & de  mérite  , 
peut  arracher  une  planche  , à 
un  homme  de  nul  mérite  qui 
s’en  eft  faifi  ? Pour  celui-là  il 
répond  que  non  , parce  que  la 
planche  eft  à celui  qui  la  tient, 
& qu’on  ne  peut  la  lui  ôter  fans 
injuftice. 

Mais,  le  maître  du  vaifleau 
le  pourroit-il  ? Car  la  planche 
lui  appartient.  Il  ne  le  peut  i 
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& il  n’en  a pas  plus  de  droit , 
que  de  jetter  , du  vaifleau  dans 
la  mer  , quelqu'un  de  ceux  qui 
font  deflus  , fous  prétexte  que 
le  vaifleau  lui  appartient.  Car  , 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  où 
l’on  va  , le  vaifleau  n’eft  pas 
plus  à lui  qu'à  tous  les  autres. 

Mais.fi  deux  hommes  , égaux 
en  mérite  , fe  trouvent  dans  ce 
naufrage  , faifis  d’une  même 
planche  , qui  ne  fuffife  pas  pour 
les  fauver  tous  deux  , l’un  la 
peut-il  ôter  à l’autre  ? Ou  fe  la 
doivent-ils  céder  l’un  à l’au- 
tre ? Celui  qui  a le  moins  d’in- 
térêt de  vivre  , ou  dont  la  vie 
eft  le  moins  utile  à la  Répu- 
lique  , doit  céder  la  planche, 
lais,  fi  tout  elt  égal  entre  les 
deux  , il  n’y  a point  de  contef- 
tationà  former;  fie  il  faut  que 
le  fort  en  décide. 

Un  homme  qui  fçait  que  fon 
pere  pille  les  temples,  ou  qu’il 
fe  fait  un  chemin  fous  terre 
pour  voler  le  tréfor  public  , le 
déférera-t-il  au  Magiftrat?  Non 
fans  doute.  Il  défendra  même 
fon  pere  s’il  eft  accufé.  Mais  , 
dira-t-on,  ce  n’eft  donc  pas  une 
maxime  fans  exception  , que  ce 
qu’on  doit  à l'État  eft  au  defifus 
de  tous  les  autres  devoirs.  Elle 
n’en  fouffire  aucune  ; mais  , il  eft 
de  l’intérêt  même  de  l’État  que 
fes  Citoyens  ayent  pour  leurs 
peres  la  tendrefle  à laquelle  la 
nature  les  oblige. 

Mais  , fi  re  pere  afpire  à la 
tyrannie , ou  s’il  veut  livrer 
l’État  aux  ennemis , le  fils  de- 
meurera-t-il dans  le  filence  ? 
Non  ; il  conjurera  fon  pere  de 
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ne  le  pas  faire.  S’il  ne  gagne 
rien  par  lesprieres  ; il  employe- 
ra  les  reproches  , 8c  même  les 
menaces  ; & enfin  s’il  voit  que 
fon  pere  foit  inflexible  , & qu’en 
le  laiffant  faire  il  n’y  va  pas  de 
moins  que  de  laifler  périr  l’É- 
tat , il  en  préférera  le  falut  à 
celui  de  fon  pere. 

Voici  encore  une  autre  quef- 
tion  d’Hécaton.  On  a fait  un 
payement  à quelqu’un  en  foffe 
monnoie.  La  donnera- t-il  à un 
autre  à qui  il  doit  , la  fçachant 
faufle  ? Diogene  dit  qu'il  le 
peut  ; Antipater  le  nie. 

Un  homme  vend  du  vin  qui 
n'eft  pas  de  garde;  en  doit-il 
avertir  ? Diogene  dit  qu’il  n’y 
«fl  pas  obligé  , & Antipater 
foutient  qu’un  homme  de  bien 
n’y  manquera  jamais. 

HÉCATONCBIRES,  Heca- 
tonchires  , de  EWrôr  , (u)  ccn- 
tum  , cent , x'<*>  . ftanus,  main, 
nom  que  l’on  a donné  aux  trois 
géans  Cottus  , Briarée  & Gy- 
gès.  Ilsétoient  fils  du  Ciel  de  de 
la  Terre.  Ils  avoient  chacun  cin- 
quante têtes  & cent  bras.  Le 
ciel  n’en  put  fupporter  la  vue  ; 
& à mefure  qu’ils  naquirent  , 
il  les  cacha  dans  les  fombres 
demeures  de  la  terre , & les 
chargea  de  chaînes.  Jupiter  , 
dans  la  fuite,  par  le  confeil  de 
la  terre,  les  remit  en  liberté. 
Auflâ  combattirent-ils  pour  lui 

(a)  Wcfiod.  Deor.  Gener.  v.  147.  ér 
fit  Antiq.  expi.  par  D.  Bernard  de 
Wontf.  T.  I.  pag.  3»,  Myth.  par  M. 
l’Ahb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  »o6.  Mém. 
de  l’Acad.  du  Inlcript.  & Bell.  Un, 
Ta  III.  p.  111,  T. XVIII.  p.  4,  J. 


avec  une  vivacité  que  les  Ti- 
tans ne  purent  foutenir  ; ÔC  les 
couvrant  à chaque  inftant  de 
trois  cens  pierres  qui  partoient  . 
à la  fois  de  leurs  mains , ils  les 
pouffèrent  de  proche  en  proche 
jufqu’au  fond  du  Tartare  , Sc  les 
y enfrrmerent  dans  un  cachot 
d’airain. La  nuit  fe  répandit  trois 
fois  à l'entour  ; de  Jupiter  en 
confia  la  garde  aux  Hécaton- 
chires. 

HËCATONNESES,(£)f/fc<r- 
tonntfi , ExŒTc'rrKrci  ifles  fituées 
dans  le  détroit  qui  eft  entre  l’ifle 
de  Lesbos  & le  continent  de 
l’Afie  mineure,  félon  Etienne 
de  Byzance.  Strabon  dit  qu’elles 
étoient  au  nombre  de  vingt , de 
rapporte  le  fentiment  de  Timof- 
thène  qui  les  met  au  nombre  de 
quarante.  Hérodote  fait  auffï 
mention  de  ces  ifles. 

HÉCATONYME,  Hecatony- 
mus  , (c)  F.'xttTaÎHjjUcç , fut  en- 
voyé en  députation  par  la  ville 
de  Sinope  vers  les  dix  mille 
Grecs.  On  trouve  dans  Xéno- 
phon  le  difeours  qu’Hécatony- 
me  fit  à cette  occafion. 

• HECTOR,  Htdar,  E'xr-p, 
(d)  fils  de  de  Priam  de  d’Hécu- 
be  , avoit  époufé  Andromaque, 
de  laquelle  il  eut  Aftyanax. 
Heélor  eft  fans  contredit  un 
des  principaux  Héros  de  l'Ilia- 
de. Homere  , au  fécond  livre, 
le  met  à la  tête  des  Troyen» 

(S)  Strab  p.  618. 

(O  Xcnoph.  p.  js 5.  ér  /»y. 

(i)  Plut.  Tom.  1.  pag.  tft  . «J4 , 944, 
ic»8.  Homer.  Iliad.  L.  11.  III.  ér 
/«y.  Lih.  Virg.  Æneid.  L,  I.  v.  ioj, 
487  , 488  , 754.  !..  U.  ».  *70-  & /»!• 
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redoutables  par  leur  nombre  8c 
par  leur  courage  ; & au  livre 
fuivant  Hector  , rougiffant  de 
la  lâcheté  de  Paris  , lui  fait 
de  terribles  reproches.  Ces  re- 
proches raniment  ce  Prince  qui 
offre  de  fe  battre  contre  Méné- 
Jaüs  ; 5c  Heétor  en  fait  la  pro- 
pofition  aux  deux  armées, 

Ailleurs  , notre  Héros , vive- 
ment piqué  d’un  difcours  de 
Sarpédon,  faute  de  fon  char  avec 
fes  armes;  & fans  répliquer, 
il  s’en  va,le  javelot  à la  main  par 
toute  l’armée  , exhortant  5c  ani- 
mant les  troupes , 6c  enflammant 
lui  feul  le  combat.  Ayant  apper- 
çu  Méndlatis  6c  Antiloque  dans 
la  mêlée  , il  marche  à eux  avec 
impétuofité  , en  criant  de  toute 
fa  force.  Il  eft  fuivi  des  redou- 
tables bandes  Troyennes  qui 
avoient  à leur  tête  Mars  6c 
Bellone.  Bellone  femoit  le  trou- 
ble 6c  l’effroi , 8c  Mars  étoit 
armé  d’une  lance  énorme  qu’il 
portoit  d’une  maniéré  fière  6c 
menaçante;  ce  redoutable  dieu 
marchoit  tantôt  devant  Heélor, 
& tantôt  il  le  fuivoit.  Heélor 
tue  de  fa  main  Menefthès  6c 
Anchiale,  deux  grands  Capitai- 
nes très-expérimentés  dans  le 
métier  de  la  guerre  , 6c 
tous  deux  fur  le  même  char. 

Au  fixième  livre  , comme 
les  Troyens  8c  les  alliés  pre- 
noient  la  fuite , Heélor  faute  lé- 

L.  III.  v.  311.  ir  [tj.  L.  V.  v.  371. 
L.  VI.  v.  11S6.  L.  IX.  v.  15J.  L.  XI. 
v.  aSy.  L.  XII.  v.  440.  i’auf.  pag.  198, 
338  > s«y  , 66g.  Ovid.  Mctam.  L.  XII. 
c.  4.  Myth.  par  M.  I.Abb.  Ban.  Tom. 
VU.  pag.  *71,  6-  /uv.  Mém.  de 
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gerement  de  fon  char  ; & bran- 
lant dans  fa  main  deux  javelots 
bien  acérés,  il  parcourt  rapi- 
dement toutes  fes  trompes,  ra- 
nime leur  courage  , 8c  rétablit 
le  combat.  Les  Troyens  8c  les 
alliés  honteux  de  leur  fuite  ; 
tournent  tête  , 6c  font  de  fl 
grands  efforts  , que  les  Grecs 
contraints  de  plier  à leur  tour  , 
ceffent  le  carnage.  A voir  un  fi 
prompt  changement, ils  croyent 
tous  que  quelqu’un  des  immor- 
tels eft  defeendu  de  l’Olympe 
pour  fauver  les  Troyens.  Alors, 
Heélor , élevant  fa  voix  , dit 
à fes  troupes  : » Magnanimes 
33  Troyens  , 6c  vous  illullres 
» alliés  , qui  venez  de  fi 
» loin,  pour  nous  fecourir  , 
« donnez  ici  des  nouvelles 
» marques  de  votre  courage  , 
33  8c  foutenez  le  combat  pen- 
33  dant  que  je  vais  rentrer  dans 
33  Troye  pour  ordonner  à nos 
33  vieillards  8c  à nos  femmes 
33  d’aller  faire  leurs  prières 
33  aux  dieux  , 8c  leur  promettre 
33  des  hécatombes.  » En  finif- 
fant  ces  mots  , il  les  quitte  , 8c 
réjette  fur  fes  épaules  fon  bou- 
clier immenfe  qui  le  couvre 
tout  entier. 

Heélor  étant  arrivé  au  petit 
bois  de  hêtres  8c  aux  portes 
fce'es , les  femmes  8c  les  filles 
des  Troyens  s’aflemblent  au- 
tour de  lui  , pour  favoir  des 

l’Acsd.  des  Infcript.  & BeH.  Lcrt.  T. 
I.  psg.  179.  Tom.  II.  pag.  16  , 17. 
Tom.  VI.  pag.  44s.  ér  /»»».  Toin. 
IX.  pag.  *49,  Tom.  X.  pag.  jag. 
ér  /«iv. 
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nouvelles  de  leurs  pores , de 
leurs  freres  , de  leurs  enfans  fie 
de  leurs  maris.  Heélor  ne  s’a- 
mufe  point  à fatisfaire  leur  cu- 
riofiré , mais  il  leur  ordonne 
d’aller  préfenter  leurs  prières 
aux  dieux  dans  les  temples, 
caria  plupart  étoient  menacées 
des  plus  grands  malheurs  ; fit 
Tans  s’arrêter  , il  court  au  Pa- 
lais de  Priam.  Hécube  , l’ayant 
apperçu  ,va  au(fi-tôt  au  devant 
de  lui  , 8t  l’embralTe  avec  ten- 
dre(Te.»Ma  mere,lui  dit.Heélor, 
» hâtez -vous  d'aflembler  les 
» dames  d’Ilion  les  plusrecom- 
» mandables  par  leur  vertu  ôc 
» par  leur  fagelTe  , fit  avec  les 
•*>  parfums  les  plus  exquis  , al- 
y>  lez  dans  le  temple  de  Miner- 
» ve  metrre  fur  les  genoux  de 
» cette  déefle  le  plus  grand  St 
» le  plus  riche  tapis  que  vous 
x>  ayez  dans  votre  Palais  , Sc 
» celui  que  vous  aimez  davan- 
« tage  ; & en  lui  offrant  ce  don, 
” faites  vœu  de  lui  immoler 
» dans  fon  temple  douze  génif- 
» fesd’un  an  qui  n’auront  point 
» été  domptées  , fi  touchée  de 
» campafiton  pour  Troye,pour 
« les  femmes  des  Troyens  , Si 
» pour  leurs  enfans  , elle  é loi— 
» gne  des  murs  d’Ilion  le  fils 
» de  Tydée  , cet  impitoyable 
» guerrier  qui  répand  la  ter- 
» reur  dans  toute  l’armée  ! » 
La  reine  , fur  le  champ  , don- 
ne fes  ordres  à fes  femmes  qui 
vont  dans  toute  la  ville  faire  af- 
fembler  les  perfonnes  les  plus 
pieufes  & de  la  plus  éminente 
vertu. 

Cependant , Hefitor  ya  dans 
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la  citadelle,  où  Paris  avoir  bâti 
fon  palais.  Il  y avoit  employé 
les  plus  habiles  Architetfles  qui 
lui  avoient  élevé  entre  le  Palais 
de  Priam  & celui  d’Heélor 
un  fuperbe  pavillon  , au  milieu 
d’une  cour  très-vafte  & três- 
fpacieufe.  Heélortraverfe  cette 
cour,  entre  dans  ces  magnifi- 
ques appartemens  tenant  en  fa 
main  une  pique  de  dix  cou- 
dées, armée  d’un  fer  étince- 
lant qu’un  cercle  d’or  attachoit 
au  bois,  fit  il  trouva  Pâris  qui 
avoit  devant  lui  fes  belles  ar- 
mes, fit  qui  s’aniufoit  à vifuerfa 
cuirafle  , fon  bouclier  , fes 
arcs. 

Hetflor  , le  regardant  avec 
des  yeux  qu’allumoit  le  feu  de 
la  colere  : » Malheureux  Prin- 
» ce,  lui  dit-il,  vous  prenez 
» bien  mal  votre  tems  pour 
» être  irrité  contre  les  Troyens; 
» nos  troupes  périflent  dans  le 
» combat  , fit  font  repoulfées 
» jufques  fous  nos  murailles. 
» Qu’attendez-vous  ? N’eft-ce 
» pas  pour  vous  feul  que  cette 
» guerre  s'elt  allumée,  fie  que 
» Troye  elt  environnée  d’en- 
» nemis  ? Ne  feroit-ce  pas  à 
» vous  à foutenir  nos  efeadrons 
» fie  nos  bataillons  , à les  ral- 
» lier,  à les  ramener  à la  char- 
» ^e  ? Allons  donc , venez , de 
» peur  que  les  flammes  enne- 
» mies  ne  viennent  dans  un  mo- 
» ment  vous  aflîe'ger  dans  votre 
» palais.  » Pâris  reconnoît 
que  ces  reproches  font  juftes. 

» Mais,  dit-il  à Heétor , at- 
» tendez  un  moment  que  je  fois 
» armé  ; ou  bien  vous  n’»YC2 
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n qu’à  marcher  je  vous  fuis , & 
*>  je  ne  ferai  pas  long-tems  à 
» vous  joindre.  » 

Heélor  ne  daigne  pas  lui  ré- 
pondre. Ce  Héros  va  aufli-tôt 
dans  fon  palais.  Il  n’y  trouve 
point  Andromaque,  qui  avec 
fon  fils  , porté  par  fa  nourrice  , 
étoit  allée  fur  la  tour  d’ilion  , 
d’où  elle  regardoit  le  combat 
avec  des  yeux  baignés  de  lar- 
mes. Hector  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris cela  , qu’il  fort  brufque- 
ment  , prend  le  même  chemin 
qu’il  a déjà  tenu  ; & après  avoir 
rapidement  traverfé  la  ville,  il 
arrive  aux  portes  fcées  par  où 
il  devoir  fortir.  Là  Androma- 
que accourt  au  devant  de  lui  , 
avec  la  nourrice  qui  tient  entre 
fis  bras  le  petit  Prince.  Hector, 
en  le  voyant  , le  carefle  d’un 
fourire  ; mais  , cet  enfant' ef- 
frayé à la  vue  des  armes  dont 
fon  pere  étoit  couvert  , & en- 
core plus  de  l’agitation  du  ter- 
rible panache  qui  ombrageoit 
fon  calque  , & qui  fiottoit  au 
gré  du  vent,  fe  réjette  avec  de 
grands  cris  dans  le  fein  de  fa 
nourrice.  Le  pere  & la  mere 
fourirent  de  fa  frayeur  , & en 
même-tems  Heélor  ôte  fon  caf- 
que  , le  pofe  à terre  , & pre- 
nant fon  fils  entre  fes  bras , il  le 
baife  avec  tendrefle  , & l’éle- 
vant vers  le  ciel , il  adrefle  à 
Jupiter  3c  aux  autres  dieux  cette 
priere  : » PuiiTant  Jupiter  , 5c 
» tous  les  autres  dieux  de  l’O- 
» lympe  , accordez-moi  la  gra- 
» ce  que  je  vous  demande.  Fai- 
» tes  que  mon  fils  marchant  fur 
» mes  pas , fe  rende  célébré 
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» parmi  les  Troyens  ; qu’il  foie 
» revêtu  de  force  & de  fageflfe  ; 
» qu’il  régné  dans  Troye  , aimé 
» 3c  refpeélé  de  fes  voifins  ; 
» 3c  que  fes  peuples  en  le 
» voyant  revenir  vainqueur  de 
» fes  ennemis,  & chargé  des 
» fanglantes  dépouilles  de  leurs 
n braves  chefs  , s’écrient  fur 
» fon  paflage  : Ce  Prince  cil 
» beaucoup  plus  vaillant  que 
« fon  pere  ; 3c  puilfe  fa  mere  , 
» témoin  de  ces  éloges  , fentir 
» toute  la  joie  d’avoir  un  fils 
» fi  grand  fit  fi  vertueux.  » 

En  achevant  ces  mors  , il  re- 
met fon  fils  entre  les  mains  de 
fa  chere  Andromaque  qui  le 
reçoit  avec  un  fourire  mêlé 
de  larmes.  Hector  en  ell 
touché  , & l’embralTant  avec 
toutes  les  marques  d’une  véri- 
table tendrelfe  , il  lui  dit  : 
» Princefle  trop  généreufe  , ne 
» vous  affligez  point  avec  tant 
» d’excès  ; il  n’y  a point  d’en- 
» nemiqui  puifle  me  précipiter 
n dans  le  tombeau  avant  le  jour 
» fatal  marqué  par  la  deflinée  , 
n 8c  point  d’homme  vaillant  , 
» ou  lâche  , qui  puifle  éviter 
» fon  fort  ; tout  ell  réglé  dès  le 
» premier  moment  que  nous  ve- 
» nons  à la  lumière.  Mais,re- 
» tournez  chez  vous  , reprenez 
» vos  occupations  ordinaires  , 
» vos  toiles  , vos  fufeaux  , vos 
» laines,  & diftribuez  à vos 
» femmes  leur  ouvrage.  Les 
» Troyens  fous  mes  ordres  au- 
n ront  foin  de  tout  ce  que  de- 
» mandent  la  guerre  8c  la  dé- 
» fenfe  d’ilion.  » En  achevant 
ces  mots , il  reprend  fon  caf- 
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que  , & vole  contre  l'ennemi. 

Ce  Prince,  d’un  coup  de  pi- 
que , perce  le  cou  d’Eionée 
entre  la  cuirafie  8c  le  cafque  , 
8c  l'abbat  à fes  pieds.  Il  défie 
enfuite  le  plus  brave  desGrecs. 
Ajax  accepte  le  défi  , & s’a- 
vance à grands  pas  entre  les 
deux  armées,  fouriant  d’un  air 
terrible  , & avec  des  yeux  me- 
naçant. Les  Grecs , voyant  ce 
Héros  fi  fier,  font  remplis  de 
joie  , 8c  les  Troyens  au  contrai- 
re font  faifis  de  frayeur  ; Hec- 
tor lui  même  en  eil  ému,  il 
fent  ébranler  fon  courage  , mais 
il  n’eft  plus  tems  de  trembler , 
ni  de  fe  retirer  vers  fes  trou- 
pes , puifque  c’eft  lui  même  qui 
a fait  le  défi. 

Les  deux  Héros  ne  font  pas 
plutôt  en  préfence  , qu’Ajax  dit 
à Heélor  d’un  ton  menaçant.  » 
» Heélor , dans  ce  combat  , 
» que  tu  as  tant  fouhaité  , tu 
s>  vas  voir  qujls  vaillans  hom- 
» mes  les  Grecs  ont  encore 
» après  Achille  , qui  avec  un 
» cœur  de  lion  a femé  tant 
» de  fois  la  terreur  dans  tes 
*>  troupes;  le  refientiment  que  ce 
s»  Héros  conferve  contre  Aga- 
y>  memnon  , le  retient  fur  fes 
» vaifieaux  , mais  nous  fommes 
•»  encore  dans  l'armée  plulieurg 
» qui  avons  brigué  l'honneur 
» de  te  combattre.  Commence 
» donc,  & voyons  ce  que  peut 
jo  ton  bras.  » 

» Divin  fils  de  Telamon  , 
n lui  répond  le  vaillant  Hec- 
» tor,  ne  cherche  point  àm’é- 
r>  tonner  comme  un  jeune  en- 
as  fant,  ou  comme  une  femme 
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» timide  qui  ne  fçait  ce  que  c'eft 
» que  des  guerr<  s & des  com- 
» bats  , je  fuis  nourri  aux  al- 
» larmes  8c  au  carnage  ; je  fçais 
» me  fervir  à toutes  mains  de 
jo  mon  bouclier;  je  fçais  manier 
» la  lance,  ôc  foit  à pied  , foit 
n à cheval , je  fçais  poufler  mon 
» ennemi  8c  donner  au  dieu 
» Mars  un  fpeélacle  agréa- 
is ble  ; je  loue  ton  courage. 

» Mais  quelque  fier  8c  quelque 
» redoutable  que  tu  fois  , je 
■»  veux  bien  ne  pas  épier  un 
» moment  favorable  pour  te 
» porter  des  coups  cachés  ; 

je  ne  déroberai  point  la  vic- 
» toire,  prends  garde  à toi.  » 
En  Unifiant  ces  mots  , il  lui 
lance  fa  pique,  8c  l’atteint  au 
haut  de  fon  bouclier';  le  coup 
eft  fi  rude  que  le  fer  en  péné- 
tré les  fix  premiers  doubles  , 
8c  ne  s’arrête  qu’au  feptième. 
Ajax  , irrité  d’avoir  fenti  le 
poids  de  la  main  d’Heélor  , lui 
lance  à fon  tour  fa  pique , 8c 
lui  perce  le  bouclier  8c  la  cui- 
rai!" ; le  fer  pénétré  même  juf- 
qu’à  fa  tunique.  Heélor  étoit 
mort  , fi  par  un  léger  mouve- 
ment du  corps,  il  n’eût  évité 
la  pointe  mortelle.  Ces  deux 
Héros  , après  avoir  arraché  de 
leurs  boucliers  les  piques , qui 
y étoient  engagées , fe  jettent 
en  même-tems  l’un  fur  l’autre 
comme  des  lions  qui  s’achar- 
nent It  la  proie  , ou  comme  de 
furieux  fangliers.  Le  fils  de 
Priam  porte  un  fécond  coup  de 
pique  fur  le  milieu  du  bouclier 
d'Ajax  ; mais,  le  fer  ne  peut 
percer  l’airain  dont  il  çtoic 
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couvert,  & fa  pointe  fe recour- 
ba. Ajax,  profitant  de  ce  mo- 
ment , fe  lança  fur  Hedor,  5c 
perça  fon  écu  avec  tant  de  vio- 
lence 5c  de  force  , que  le  tran- 
chant du  fer  lui  effleura  le  cou, 
& fit  rejaillir  le  fang  en  abon- 
dance fur  fes  armes. 

Hector  ne  s’étonne  point  du 
coup,  5c  ne  fe  retire  point  du 
combat  ; au  contraire  , plus  ani- 
mé à la  vue  de  fon  fang  , il 
recule  quelques  pas,  & ramaffe 
une  pierre  épouvantable  qu’il 
jette  de  toute  fa  force  fur  Is 
milieu  du  bouclier  de  fon  en- 
nemi. Le  bouclier  retentit  hor- 
riblement du  coup  de  cette 
énorme  pierre  ; Ajax  n’en  eft 
point  ébranlé  ; il  leve  à fon 
tour  une  pierre  beaucoup  plus 
greffe,  Sc  qui  étoit  comme  une 
meule  de  moulin  ; après  lui 
avojr  fait  faire  deux  ou  trois 
tours  en  l’air  avec  fon  bras,  pour 
lui  donner  plus  de  force  , il  la 
jette  avec  tant  deroideur  , que 
fracaflant  le  bouclier  d’Hedor, 
elle  le  frappeauxdeuxgenoux, 
& le  jette  à la  renverfe  tout  cou- 
vert des  pièces  de  fon  écu  ; 
mais  , Apollon  le  releve  , 5c 
ces  deux  Héros  , mettant  l’épée 
à la  main  , alloient  fe  charger 
avec  une  nouvelle  furie,  li  les 
facrés  intrepretes  des  Dieux  & 
des  hommes , les  Hérauts  Idée 
& Talthibius  , tous  deux  pleins 
de  prudence  & de  fageffe  , le 
premier  pour  les  Troyens,  & 
l’autre  pour  les  Grecs,  ne  fe 
fuflentmis  entre  deux,  en  levant 
leurs  fceptres  pour  les  féparer. 

Heâor  fit  cnfuite  prêtent  à 
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Ajax  de  fon  c'pée  , qui  étoit 
très-riche , Ôc  de  fon  baudrier. 
Ajax  donne  à Hedor  fon  bau- 
drier d’une  pourpre  très-écla- 
tante  , & ils  fe  féparent  ; l’un 
va  du  côté  des  Grecs , 5c  l’au- 
tre và  retrouver  fes  Troyens, 
qui  ravis  de  le  voir  échappé 
des  mains  invincibles  d’Ajax, 
le  mènent  dans  Ilion  avec  de 
grands  cri»  , Ôc  ne  pouvant 
croire  encore  qu'il  fût  en  vie  , 
tant  ils  avoient  craint  pour  lui. 

Hedor,  dans  l’onzième  livre  , 
voyant  la  chute  d’Agaftrophus  ; 
accourt  auffi-tôt  avec  de  grands 
cris,  5c  fes  Phalanges  le  fui- 
vent.  Diomede , qui  l’apper- 
çoit , frémit  de  défefpoir  5c  de 
rage  , & fe  tournant  du  côté 
d’Ulyffe , il  lui  dit  : » Voici  un 
» furieux  orage  qui  vient  fon- 
» dre  fur  notre  tête  ; Hedor 
» s’approche  de  nous  , faifuns 
■o  ferme.  5c  repouffons  fes  ef- 
» forts.  En  achetant  ces  mots,  il 
lance  contre  Hedor  fa  pique  de 
toute  fa  force  ; elle  n’cft  point 
lancée  envain;  car  elle  donne 
au  haut  de  fon  cafque.  Mais  , 
elle  n«  peut  le  fauffer;  ce  for- 
midable cafque,  dont  Apollon 
avoit  fait  préfent  à ce  Héros  , 
la  fait  fauter  bien  loin.  Le  coup 
eft  pourtant  fi  rude  , qu’Hec- 
tor  contraint  de  céder  à fa  vio- 
lence , fe  retire  très-prompte- 
ment, 5c  rentre  dans  fon  ba- 
taillon. Là  il  tombe  fur  les  ge- 
noux , s’appuye  à terre  de  la 
main , 5c  d’épaiffes  ténebrescou- 
vrent  fes  yeux. 

Le  fils  de  Tydée  court  après 
la  pique,  qui  pouffée  fort  loin 
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su  delà  des  premiers  rangs,  étoit 
entrée  bien  avant  dans  la  terre. 
Pendant  ce  rems-là,  Heâor  re- 
venu de  fa  défaillance, &«efen- 
tant  pas  encore  fes  forces  allez 
rétablies  pour  fe  rengager  dans 
le  combat , monte  à la  hâte  fur 
fon  char,  regagne  le  gros  de  fon 
armée  , & fe  dérobé  à la  mort 
qui  le  menaçoit. 

Dans  le  livre  fuivant , on  voit 
que  les  Grecs,  domptés  par  le 
bras  puiffant  de  Jupiter  , cou- 
roient  avec  précipitation  vers 
leurs  vâilfeaux  , pour  éviter  la 
la  rencontre  d’Heélor , qui  fem- 
blable  à une  tempête,  renver- 
foit  tour  ce  qui  fe  trouvoit  fur 
fon  pafifage.  Ce  Héros  paroif- 
foit  dans  la  mêlée  , excitant  fes 
compagnons  à forcer  les  re- 
rranchemens.  Ses  chevaux  éton- 
nés de  la  largeur  du  folle  s'ar- 
rêtent fur  le  bord,  & témoi- 
gnent par  leurs  hennilTemens  la 
douleur  qu’ils  ont  de  ne  le  pou- 
voir palier  ; car  il  étoit  impof- 
fible  de  le  franchir  , & très-mal 
aifé  d’y  defcer.dre.  Outre  qu’il 
étoit  horriblement  efcarpé  des 
deux  côtés,  on  l’avoit  fortifié 
d’une  bonne  paliflade  contre 
l’approche  de  l’ennemi.  Il  n’y 
avoir  point  de  char,  quelque 
bien  attelé  qu’il  fût,  qui  eût 
pu  y faire  une  breche  , & l’in- 
fanterie feule  en  pouvoir  venir 
à bout  avec  beaucoup  de  peine. 

Alors , Polydamas  confeilla 
à Hetflor  Sc  aux  Troyens 
de  defcendre  de  leur*  chars. 
Heâor  goûta  ce  confeil  , qui 
lui  parut  très-fûr.  En  même-rems, 
il  faute  à terre  avec  fes  armes. 
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Tous  les  Troyens  fuivent  fon 
exemple.  Cependant , Jupiter 
fit  lever  des  fommets  du  mont 
Ida  un  vent  impétueux, qui  porta 
fur  les  vaiffeaux  des  tourbil- 
lons de  pouffiere.  Ce  Dieu,  ré- 
folu  de  couvrir  de  gloire  le 
vaillant  Heélor , abattit  en  ce 
jour  le  courage  des  Grecs,  & 
releva  celui  des  Troyens,  qui 
pleins  de  confiance  dans  les  pro- 
diges qu’il  leur  avoir  envoyés  , 
& dans  leurs  propres  forces , 
allèrent  tête  bailfée  attaquer  les 
retranchemens.  Ils  arrachent  les 
crenaux  du  mur  , abattent  fes 
défenfes,  & à grands  coups 
de  leviers  , ils  déracinent  les 
grofles  malfes  de  pierre , qui 
appuyent  les  tours.  Ils  efpé- 
roient  de  s’ouvrir  bien-tôt  un 
paflage.  Les  Grecs  n’abandon- 
noient  pourtant  pas  encore  la 
défenfe  de  ce  rempart  ; mais, le 
bordant  de  leurs  boucliers,  ils 
faifoient  pleuvoir  une  grcle  de 
traits  fur  ceux  qui  s’appro- 
choient  du  pied  de  la  muraille. 
Les  deux  Ajax  alloient  fur  tou- 
tes les  tours  , exhortant  les 
Grecs  à faire  une  vigoureufe 
réfiftance. 

Les  Troyens  , de  leur  côté  , 
fe  jettant  à corps  perdu,  la  pi- 
que à la  main,  embralfent  les 
crenaux  de  la  muraille , & cher- 
chent à s’ouvrir  un  chemin. 
Heélor,  trouvant  devant  la  por- 
te une  grolfe  pierre  fort  pefante 
& pointue  par  le  bout,  que 
deux  hommes  les  plus  forts  & 
les  plus  robuftes  auroient  eu  de 
la  peine  à lever  de  terre  pour 
la  mettre  feulement  fur  un  eha* 
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riot,  la  leva  feul  très-facilement, 
car  le  fils  de  Saturne , dit  Ho- 
mère l’avoit  rendu  fort  légère. 
Comme  un  berger  porte  d’une 
main  la  toifon  d’une  brebis  , de 
n’en  fent  pas  feulement  le  poids , 
Heélor  portoit  de  même  cette 
pierre  pour  la  lancer  contre  les 
deux  battans  de  la  porte  , qui 
étoient  de  planches  fort  e'paif- 
fes,  & fortifiées  en  dedans  de 
deux  fortes  poutres  en  travers 
qui  fe  haufloient  & fe  baifloient. 
Levant  donc  cette  affreufe  maf- 
fe  , de  ferme  fur  fes  deux  pieds, 
qu’il  tenoit  écartés  pour  don- 
ner plus  de  force  au  coup  , il 
la  jette,  & donne  jullement  con- 
tre le  milieu  de  la  porte  qui  en 
mugit  effroyablement.  L’horri- 
ble poids  de  cette  toafle  brife 
les  gonds  ; les  planches  fe  fépa- 
rent  ; les  poutres  ne  refilent 
point,  & le  monftrueux  rocher 
tombe  bien  avant  au  delà  du 
mur.  Heélor  le  fuit  femblable  à 
un  noir  tourbillon  , qui  couvre 
tout  d’un  coup  la  terre.  L’acier 
étincelant , dont  ce  héros  ell 
revêtu  , jette  par  - tout  des 
éclairs  ; & tenant  deux  javelots 
à la  main,  il  fond  fur  ces  batail- 
lons , étonnés  de  fa  force  & de 
fon  audace.  Dès  que  la  porte 
fut  abattue , les  dieux  immor- 
tels auroient  pu  feuls  l’arrêter, 
en  s’oppofant  à fon  paflage  ; le 
feu  furprenant  , qui  fortoit  de 
fes  yeux  , répandoit  par-tout 
la  terreur.  Enfin  , fe  tournant 
vers  les  Troyens  du  milieu  de 
la  mêlée  , il  leur  ordonne  de 
franchir  le  retranchement.  Ils 
•béilTent  fans  héliter  ; les  uns 
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entrent  par  deflus  le  mur , I e< 
autres  paflent  par  la  porte  qu’il 
leur  avoir  ouverte.  Les  Grecs 
prennent  la  fuite,  fe  retirent 
vers  leurs  vaifleaux,  & tout  eft 
plein  de  confulîon  & de  défor- 
dre. 

Néanmoins,  ils  ne  tardèrent 
pas  à fe  rallier  ; les  plus  vaillant 
d’entre  eux  fe  mettent  à la  tête 
& attendent  fièrement  Hec- 
tor & tous  les  Troyens.  Les 
rangs  font  fi  ferrés  , que  les  pi- 
ques foutiennent  les  piques  , 
les  cafques  joignent  les  caf- 
ques  , les  boucliers  appuient 
les  boucliers,  & que  les  brillan- 
tes aigrettes  flottent  les  unes 
fur  les  autres  , comme  les  cime* 
touffues  des  arbres  d’une  forêt, 
quand  agitées  du  vent  elles  fe 
mêlent  ÛC  fe  confondent.  Ces 
bataillons  hérifles  de  fer  s’é- 
branlent avec  une  ardeur  mar- 
tiale, ne  refpirant  que  le  com- 
bat; mais , les  Troyens  les  pré- 
viennent & fondent  fur  eux; 
le  terrible  Heélor  marche  à 
leur  tête.  Telqu’un  orgueilleux 
rocher,  qu’un  torrent  impétueux 
a détaché  du  fommet  d’une 
montagne  , brifant  par  la  rapi- 
dité de  fes  vagues  tout  ce  qui 
leretenoit,  roule  en  bondilfanr  , 
entraîne  avec  infolenee  tour  ce 
qui  s’oppofe  à fon  cours  , fait 
retentir  la  forêt  , & en  roulant 
accroît  fa  violence  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  defeendu  dans  la  plai- 
ne, alors  quelque  violent  qu’il 
foit , il  s’arrête  & ne  bondit 
plus  ; tel  Heélor  forçant  tout  ce 
qui  s’oppofoit  à fon  paflage,  & 
terralfant  ce  qui  ofoit  lui  réfif- 
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ter , s’ouvroit  un  chemin  pour 
arriver  aux  tentes  8c  aux  vaif- 
feaux  des  Grecs.  Mais , lorf- 
qu’il  fut  arrivé  à ces  phalanges 
d’Argos , 8c  qu’il  voulut  les 
rompre,  il  fut  obligé  de  s’arrê- 
ter, quoiqu’il  les  chargeât  avec 
beaucoup  de  furie  ; car  , ces 
vaillans  8c  intrépides  Grecs  le 
reçurent  fans  s’ébranler  , & le 
repouflerent  à coups  d’épées  8c 
à coups  de  piques.  Hedtor  , 
forcé  de  reculer,  enfoupira  de 
douleur , & cria  de  toute  fa 
force  à fes  troupes  : » Troyens. 
» Lyciens,8c  Dardaniens,  ac- 
» coutumés  à joindre  l’ennemi, 
» faites  ferme, les  Grecs  ne  fou- 
» tiendront  pas  long-tems  mon 
» effort,  quoiqu’ils  fuient  fer- 
» réS'  en  un  gros  comme  une 
» tour,  & je  percerai  bientôt 
■n  ce  bataillon  avec  ma  pique  , 
» s’il  eft  vrai  que  je  fois  animé 
» par  le  plus  grand  des  Dieux.» 
Par  ces  paroles  , il  rallume 
l’ardeur  de  fes  troupes , 8c  lui 
même  renverfe  plufieurs  Capi- 
taines Grecs. 

Le  quatorzième  livre  nous 
’repréfente  Hettor  rangeant  fes 
bataillons.  Le  Dieu  de  la  mer 
& ce  Prince  , marchant  fière- 
ment l’un  contre  l’autre  , vont 
engager  un  fanglanc  combat  , 
Neptune  pour  donner  la  vic- 
toire aux  Grecs  , 8c  Heélor 
pour  couvrir  de  g'oire  fes 
Trovens.  La  mer  irritée  . pour 
fervir  fon  Roi , inondant  fes  ri- 
vages , fe  répand  autour  des 
tentes  & des  vaiffeaux  ; les 
deux  armées  fe  choquent  avec 
de  grands  cris  ; ni  les  flots  de  la 
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mer  les  plus  agités  par  les  vio- 
lens  fouffles  du  Borée  , ne  fe 
brifent  pas  avec  tant  de  bruit 
contre  le  rivage;  ni  le  plus  terri- 
ble embrafement  , qui  s’élève 
dans  le  fond  d’une  vallée,  8c  qui 
ravage  une  forêt , ne  répand  pas 
au  loin  un  fon  fi  éclatant  Sc  fi  af- 
freux; ni  enfin  les  vents  les  plus 
mutinés  8c  les  plus  furieux  ne 
battent  pas  avec  un  mugiffemenr 
fi_  horrible  la  cime  des  arbres 
qui  réfiltent  à leur  effort. 

Heétor  lança  le  premier  fon 
javelot  à Ajax  qui  venoit  droit 
à lui , & l’atteignit  juftemenc 
au  milieu  de  l’eitomac  , à l'en-* 
droit  où  fon  baudrier  fe  croi- 
foit  avec  la  courroie  de  fon 
bouclier , & ce  fut  ce  qui  le 
fauva.  Le  Troyen  , au  défef- 
poir  d’avoir  lancé  inutilement 
fon  dard , fe  retiroit  parmi  fes 
compagnons  , pour  éviter  la 
mort  qui  le  menaçoit  ; mais,  le 
fils  de  Telamon  levant  une 
groffe  pierre  , ( car  il  y en 
avoir  plufieurs  fur  le  rivage  qui 
fervoient  à attacher  les  corda- 
ges des  vaiffeaux  ) 8c  lui  faifant 
faire  plufieurs  tours  avec  fon 
bras  , il  la  jette  avec  beaucoup 
de  roideur  contre  Heétor,  Sc 
le  frappe  par  deffus  le  bouclier 
entre  la  poitrine  8c  le  col.  Hec- 
tor eft  étendu  fur  la  pouflïère  ; 
fa  pique  lui  tombe  de  la  main  , 
fon  cafque  s’entrouvre  , fon 
bouclier  en  pièces  le  couvre  de 
fon  débris  , Sc  on  entend  au 
loin  retentir  fes  armes.  En  mê- 
me-tems  , les  Grecs  s’avancent 
avec  de  grands  cris  pour  s’en 
rendre  maîtres  , 6t  lui  tirent 


% 


Digitized  by  Google 


1 44  H E 

mille  traits  ; mais  , aucun  ne  le 
blefla  , car  , fes  braves  compa- 
gnons Polydamas,  Enée,  Agé- 
nor,  Sarpcdon  chef  des  Ly- 
ciens , 8c  Glaucus  étoient  ac- 
courus à fon  fecours  ; il  n’y  en 
avoir  pas  un  feul  qui  ne  s’era- 
preflàt  au  tour  de  lui.  Pendant 
que  les  uns  le  couvrent  de  leurs 
boucliers,  les  autres  l’enlevent, 
le  retirent  de  la  mêlée , Ôc  le 
portent  jufqu’à  fon  char  qui  l’at- 
tendoit  à la  queue  des  batail- 
lons. 

Ceux,  qui  avoient  foin  de  le 
remener  à Troye  , ne  furent  pas 
plutôt  arrivés  fur  les  bords  du 
Xanthus  , qu’ils  le  mirent  à 
terre,  8c  lui  verferent  de  l’eau 
fur  le  vifage  ; la  froideur  de 
l’eau  le  fait  un  peu  revenir,  il 
rouvre  les  veux  à la  lumière  , 
fe  releve  fur  fes  genoux , 8c 
vomit  un  fang  noir  ; la  foibleflfe 
le  reprend , il  retombe  , & 
d’épaifies  ténèbres  fc  répandent 
fur  fes  yeux. 

Heétor , ayant  repris  fes  for- 
ces, paroît  de  nouveau,  au 
milieu  de  la  mêlée,  8c  fait  tom- 
ber fous  fes  coups  un  grand 
nombre  des  plus  braves  d'entre 
les  ennemis.  Mais  , Jupiter  , dit 
Homère,  ayant  jugé  a propos 
que  Patrocle  rcpouflat  les 
Troyens  8c  Heélor  même  juf- 
qu’à leurs  murailles  , dans  le 
moment  Hector  perd  la  force 
& le  courage.  Ce  grand  capi- 
taine , qui  un  moment  aupara- 
vant étoit  intrépide , monte 
avec  précipitation  fur  fon  char, 
fuit  à toute  bride  , 3t  exhorte 
les  Troyens  à l'imiter  ; car  il 
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connut  le  funelte  penchant  de» 
fatales  balances  de  Jupiter. 
Heélor  avoir  arrêté  fon  char 
près  des  portes  fcées , 8c  là  il 
délibéroit  s’il  feroit  tourner 
bride  à fes  chevaux  , 8c  s’il 
s’engageroit  encore  dans  la  mê- 
lée , ou  s’il  feroir  rentrer  fes 
troupes  dans  les  murs  d’ilion. 
Comme  il  étoit  dans  cette  in- 
certitude, Apollon  fe  préfente 
à lui  fous  la  figure  du  jeune 
Afius  , & lui  dit  d’un  ton 
plein  de  colère  : » Heélor, 
» pourquoi  vous  retirez-vous 
» du  combat  ? Auroit-on  arten- 
» du  de  vous  une  pareille  re- 
» traite  ? Ah  , fi  j’avois  autant 
» de  force  que  vous  , votre 
» fuite  vous  feroit  bientôt  fu- 
» neiie  ,■  retournez  prompte- 
» ment  aux  ennemis,  Sc  cher- 
33  chez  à laver  votre  honte 
» dans  le  fang  de  Patrocie  , fi 
33  Apollon  veut  vous  accorder 
33  la  gloire  de  le  faire  tomber 
» fous  vos  coups,  a 

En  Unifiant  ces  mots  , le  dieu 
fe  jette  dans  la  mêlée.  Heéior 
ordonne  au  brave  Cébrion  de 
poufier  fes  chevaux  du  même 
côté.  Apollon  jette  la  frayeur 
dans  le  cœur  des  Grecs,  8c  re- 
Ieve  le  courage  d’Heétor  3c 
des  Troyens.  Heélor  ne  trouve 
aucun  des  autres  Grecs  digne 
de  lui , il  n'en  veut  qu’à  Patro- 
cle , il  poulie  contre  lui  fon 
char.  Patrocle  de  fon  côté  faute 
légèrement  à terre,  tenant  fa 
fa  pique  de  la  main  gauche  , Sc 
de  la  droite , il  prend  une 
grofle  pierre,  8c  la  jette  de 
toute  Ca  force]  elle  ne  fut  pas 
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jertée  en  vain.  Cébrion  en  fut 
atteint  au  milieu  du  front.  Pa- 
trocle  ne  tarda  pas  à recevoir 
à fon  tour  un  coup  de  pique  , 
que  lui  donna  un  Dardanien  en- 
tre les  deux  épaules.  Heétor  , 
voyant  ce  héros  fe  retirer  du 
combat  fie  dangereufement  blef- 
fe  , traverfe  tous  les  rangs  , & 
s’approchant , le  perce  de  fa  pi- 
que; Patrocle  tombe  avec  grand 
bruit , de  plonge  tous  les  Grecs 
dans  le  deuil  de  dans  les  regrets 
d’une  fi  grande  perte.  Près  d'ex- 
pirer , il  prédit  à Heétor  qu’il 
tombera  fous  le  fers  d’Achille. 
Heétor,  frappé  de  fa  prédiction, 
ne  laifla  pas  de  lui  adrefleren- 
core  ces  paroles  : » De  quoi 
i>  t’avifes-tu,  lui  dit-il»  de  faire 
» ici  le  Prophète  , fie  de  me 
jo  prédire  une  prompte  mort? 
» Qui  fçait  fi  je  ne  préviendrai 
» poinr  Achille  , tout  fils  de 
s»  déefle  qu’il  elt , fie  fi  cette  p - 
» que  ne  lui  arrachera  pas  la 
r>  vie.  a En  même  tems  , il  lui 
met  le  pied  fur  l’eftomac  , lui 
arrache  la  pique  de  fa  plaie  , 
fie  le  biffant- là,  il  s’élance  con- 
tre AutoméAon  , compagnon 
d’armes  d’Achille,  fie  qui  con- 
duifoit  fon  char.  Il  veut  le  frap- 
per de  fa  pique  , mais  les 
chevaux  immortels,  dont  les 
dieux  avoient  faitpréfent  à Pé- 
lée.le  garantilient  de  ce  danger. 

Hector  , dans  une  autre  cir- 
conltance , voulant  faire  reve- 
nir les  Trovensde  l’épouvante 
que  la  vue  d’Achille  leur  avoit 
infpirée  , leur  promet  qu’il  va 
attaquer  ce  héros.  Auffi-tot  les 
Troyens  ranimés  baiffent  leurs 
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piques , ferrent  leur  rangs  , fie 
jettent  de  grands  cris.  Dans  ce 
moment  , Apollon  s’approche 
d’Heétor  ,6c  lui  dit  ; « Heétor, 

» ne  combattez  pas  feul  à feul 
» contre  Achille  à la  tête  des-- 
s>  troupes  ; contentez-vous  de 
s>  rélilier  à fes  efforts  , au  mi- 
ss lieu  de  vos  bataillons  ; vous 
s>  êtes  perdu  s’il  vous  appro- 
ss  che.  « Heétor  reconnoîr  la 
voix  du  Dieu  , fie  faifi  de  frayeur 
il  fe  retire  au  milieu  de  fes 
phalanges. 

Cependant  , Achille  plein  de 
fureur  , fait  tomber  fous  fes 
coups  plufieurs  Troyens,  fit  en- 
tre autres  Polydore  , fils  de 
triant.  Heétor  , voyant  fon  frere 
renverfé.elt  pénétré  d’une  dou- 
leur, qui  lui  couvre  les  yeux 
d'un  épais  nuage  , 8c  n’ofant 
plus  tourner  ailleurs  fes  armes, 
il  va  impétueufement  contre 
Achille,  la  pique  à la  main. 
Achille  le  voit  , & s’élance 
contre  lui  avec  une  joie  qui 
éclate  dans  fes  yeux  ; ss  Enfin  , 
ss  dit-il  , voici  l’homme  qui 
» m’a  caufé  la  plus  cruelle  af- 
>s  fliétion  que  j’aie  jamais  ref- 
is fentie  , fit  qui  a tué  le  plus 
’>  cher  de  mes  amis  ; nous  n’au- 
» rons  plus  la  peine  de  nous 
s>  chercher  dans  la  mêlée,  oc 
Et  adreffant  aufli-tôt  la  parole 
à Hector  avec  un  regard  fa- 
rouche : » Approche,  secrie- 
d t-il  , afin  que  je  te  faife  plutôt 
sj  defeendre  dans  les  enfers.  « 

Heétor , fans  s'étonner  lui 
répond:  jj  Fils  de  Pelée,  n’ef- 
» pérez  pas  m’épouvanter  com- 
» me  un  enfant.  Qui  #tl  - ce 
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» qui  ne  ff ait  pas  menacer  f 
» Je  fçais  que  vous  êtes  vail- 
» lant  , & que  je  le  fuis  beau- 
y>  coup  moins  que  vous  ; mais  , 
t>  c’eft  de  la  feule  volonté  des 
» Dieux  que  dépend  le  fuccès 
» des  combats. Qui  fçaitfi,  quoi- 
» que  j’aie  moins  de  valeur,  je 
» ne  .vous  arracherai  pas  la 
» vie  avec  ce  fer?  11  fçait  auffi- 
» bien  percer  que  le  vôtre.  « Il 
lance  en  même  tems  fa  pique 
de  toute  fa  force  ; Minerve  d’un 
fouffle  léger  la  détourne  du 
corps  d’Achille  & la  fait  re- 
broulfer  vers  Heétor  ; elle  tom- 
be à fes  pieds.  Achille  furieux 
fe  jette  fur  lui  avec  un  cri  épou- 
vantable ; mais,  Apollon, com- 
me un  Dieu  à qui  rien  n’eft  im- 
poftîble,  le  garantit  facilement 
de  ce  danger  & l’enveloppe 
d'un  épais  nuage.  Trois  fois 
Achille  veut  fe  lancer  fur  lui, 
& trois  fois  il  ne  frappe  que 
cette  profonde  nuée  qui  le  ca- 
che. Il  revient  pour  la  quatriè- 
me fois  à la  charge,  & s'en- 
fonçant en  vain  dans  cette  obf- 
curitc  , de  rage  il  infulte  fon 
ennemi , & lui  parle  en  ces  ter- 
mes : » Tu  as  donc  encore 
y>  évité  la  mort,  lâche  que  tu 
» es!  Elle  a été  bien  près  de 
» toi,  & c’eft  Apollon  qui  t’a 
» fauvé  la  vie.  Tu  fais  fort  bien 
» de  lui  adrefler  tes  ferventes 
» prières  , toutes  les  fois  que 
t>  tu  viens  affronter  les  hazards  ; 
» mais  prends  garde  à toi,  la 
» première  fois  que  je  te  ren- 
» contrerai  , tu  n’échapperas 
» pas  de  nies  mains  pour  peu 
» que  quelqu’un  des  dieux  me 
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» prête  auflï  fon  alîîftance.  « 
Achille  continue  enfuite  de 
pouffer  les  Troyens,  &les  force 
de  rentrer  dans  la  ville. 

Heétor  fut  le  feul,  qui,  lié 
par  fa  mauvaife  deftinée  • ne 
rentra  point  avec  les  autres  Gé- 
néraux, & qui  demeura  devant 
les  portes  Scées.  Mais,  Priant 
effrayé  foupire  de  douleur,  8c 
fe  frappant  la  tête  avec  les  deux 
mains , il  appelloit  fon  fils  de 
toute  fa  force  & le  conjuroit 
de  rentrer;  mais,  il  fe  tenoit 
toujours  devant  les  portes  Scées 
attendant  Achille,  & impatienc 
d’en  venir  aux  mains  avec  ce 
Héros.  Le  vénérable  vieillard 
lui  tend  les  mains  & tâche  de 
le  fléchir  par  les  paroles  les 
plus  tendres  de  les  plus  tou- 
chantes que  fa  douleur  peut  lui 
infpirer.  Il  s’arrache  les  che- 
veux, & fe  meurtrit  le  vifage  , 
& il  ne  peut  fléchir  Heélor.  Sa 
mere  d’un  autre  côté,  jertant  des 
cris  horribles  & baignée  de 
pleurs  , découvre  d’une  main 
fon  fein,  & de  l’autre  elle  le 
montre  à fan  fils  : » Mon  cher 
» fils  , lui  dir-elk , refpecle  ce 
» fein,  aie  pitié  de  mon  âge  ; 
» c’eft  ce  flanc  qui  t’a  porté, 
» ce  font  ces  mammelles  qui 
» t’ont  allaité;  fouviens-toi  de 
» toutes  les  peines  Sc  de  toutes 
» les  inquiétudes  que  tu  m'as 
» données  ; par  une  feule  com- 
» plaifance  tu  peux  aujour- 
» d’hui  me  les  payer  ; évite  leu- 
» lement  cet  homme  cruel  , de 
» rentre  dans  la  ville;ne  t’oppo- 
» fe  point  tout  feul  à fa  fureur, 
» car  fi  tu  tombes  fous  fes  coups. 
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s*  en  quel  état  déplorable  nous 
i)  trouverons-nous!  « 

Certain!)  qu’HécubeôcPriam 
tâchent,  par  leurs  larmes  8c  par 
leurs  prières,  de  fléchir  le  cou- 
rage d’Heélor;  mais  leurs  lar- 
mes & leurs  prières  font  inuti- 
les ; il  attend  le  terrible  Achille 
fans  les  écouter.  Son  bouclier 
eft  appuyé  au  pied  d’une  tour 
qui  avance  hors  de  la  muraille. 
Cependant,  Achille  s'approche 
la  pique  à la  main  ,8c  tout  bril- 
lant du  feu  de  fes  armes  , qui 
jettent  un  éclat  auflï  grand  que 
celui  d’un  incendie,  ou  que  ce- 
lui du  foleil,  lorfqu’il  fort  le 
matin  du  fein  de  l’onde.  Dès 
qu’Heétor  le  voit  près  de  lui, 
la  frayeur  le  failît,  il  n’a  plus  le 
courage  d’attendre  , 8e  laiflant 
derrière  lui  les  portes  d’ilion  , 
où  il  auroit  dû  plutôt  fe  reti- 
rer, il  s’enfuit  dans  la  plaine. 
Achille  court  après  lui  avec  la 
rapidité  d’un  épervier  qui  vole 
après  une  timide  colombe  , & 
qui  la  pourfuit  avec  de  grands 
cris  dans  les  tours  8c  les  dé- 
tours qu’elle  fait  , jufqu’à  ce 
qu’enfin  il  la  tienne  dans  fes 
ferres  ; tel  Achille  pourfuit 
Hedlor  qui  fuit  à la  vue  des 
remparts  de  Troye. 

Dans  leur  rapide  courfe,  ils 
avoient  déjà  quitté  le  grand 
chemin,  & tirant  vers  la  colline 
couverte  de  figuiers  fauvages 
toujours  battus  des  vents , ils 
étoient  arrivés  près  des  deux 
canaux,  d’où  couloient  deux 
fources  du  Scamandre.  Ils  cou- 
roient  rapidement  l'un  & l’au- 
tre le  long  de  ces  bafluis  8c 
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fans  fe  ménager  ; car  ils  ne  eou- 
roient  pas  pour  une  viélime  , 
ni  pour  les  autres  prix  ordinai- 
res des  courfes,  mais  il  s’agif- 
foit  de  la  vie  du  vaillant  Hec- 
tor ; ce  grand  homme  fuyoir , 

8c  étoit  pourfuivi  par  un  hom- 
me bien  plus  grand  encore  3c 
bien  plus  formidable  que  lui. 
Toutes  les  fois  qu’Heélor  veuc 
tâcher  de  gagner  le  chemin  des 
murailles  8c  de  s’approcher  des 
tours  , pour  voirfi  les  Troyens 
ne  pourroient  pas  le  fecourir  et» 
accablant  Achille  de  fléchés, 
autant  de  fois  Achille  le  coupe 
8c  le  détourne  vers  la  plaine. 
Heftor  fait  toujours  ^de  nou- 
veaux efforts  pouf  voler  vers  la 
ville.  Comme  quelquefois  pen- 
dant le  fommeil  on  fonge  qu’on 
eft  pourfuivi  de  fon  ennemi , ou 
qu’on  le  pourfuit , à tout  mo- 
ment on  croit  ou  l'atteindre  ou 
en  être  atteint,  8c  on  ne  peut 
ni  lui  échapper  , ni  le  prendre; 
de  même  ni  Achille  , qui  croit 
à tout  moment  tenir  Heétor  , 
ne  peut  ie  failîr  , ni  Heélor  ne  4 
peut  échapper  à Achille.  Mais  , 
comment  Heélor  auroit -il  pu 
réfifter  fi  long-tems  8c  éviter  la 
mort  qui  lemenaçoit,fi  Apollon 
pour  la  dernière  fois  ne  fe  fût 
approché  de  lui, n’eût  augmenté 
fes  forces  8c  ne  lui  eût  donné  de 
nouvelles  ailes  ? Cependant  , 
Achille  fait  ligne  de  la  tête  à 
fes  troupes  de  ne  pas  tirer  fur 
Hîétor  , de  peur  que  quelqu’un 
ne  le  blefle  le  premier  , 8c  qu’il 
ne  ternifle  par-là  fa  viétoire  ; 
mais  , quand  pour  la  quatrième 
fois  ils  furent  arrivés  aux  deux 
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fources  du  Scamandr»  , alors 
Jupiter  prenant  fes  balances 
d’or  , met  dans  leurs  baflîns  les 
deux  dellinées  d’Heélor  & d’A- 
chille , & les  élevant  de  fa  main 
toute  puiflante  , il  examine  leur 
poids.  Celle  d’Hedtor  plus  pe- 
fante  emporte  la  balance  , & fe 
précipite  dans  les  enfers,  de  dès 
ce  moment  Apollon  abandonne 
ce  Prince. 

D’un  autre  côté, Minerve,  qui 
favoril'oit  Achille,  empruntant 
la  voix  de  la  figure  de  Dcipho- 
be,  s’approche  d’Hedtor,5c  lui 
dit  : » Ah  mon  frere  , que  vous 
r>  êtes  vivement  prelTé  par 
» Achille  ! Il  vous  pourfuit 
» fans  relâche  autour  de  nos 
» murailles.  Je  viens  à votre 
» fecours;  joignons  nos  forces 
» pour  nous  oppofer  à cet  en- 
as  nemi.  « 

En  Unifiant  ces  mots  , Mi- 
nerve , pour  mieux  tromper 
Hector  , marche  la  première. 
Ce  Héros , ralïuré  par  la  pré- 
fence  de  Déiphobe,  s’avance 
vers  fon  ennemi.  Celui-ci  lui 
lance  fa  pique  de  toute  fa 
force.  Hetflor,  qui  la  voit  par- 
tir , fe  baille  de  évite  le  coup  ; 
la  pique  vole  par  delTiis  fa  tète, 
& va  entrer  bien  avant  dans  la 
terre  loin  de  lui  ; Minerve 
l’arrache  & la  redonne  à Achil- 
le. Hedtor  , qui  ne  s’apperçoit 
pas  de  cette  démarche  de  la 
déefie  , lance  à fon  tour  , fa  pi- 
que contre  Achille  , & ne  le 
manque  point  ; il  le  frappe  au 
milieu  de  fon  bouclier  ; mais  ce 
bouclier  . forgé  par  la  main  d’un 
Dieu , fait  rejaillir  la  pique 
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bien  loin.  Hedlor  eft  au  defef- 
poir  d’avoir  perdu  fon  coup,  il 
demeure  tout  étonné , car  il  n’a- 
voit  que  cette  pique  ; il  appelle 
donc  Déiphobe  à haute  voix  de 
lui  en  demande  une  autre,  mais 
Déiphobe  eft  bien  loin  de  lui. 
Hedtor  , ne  le  voyant  plus,  re- 
connoît  le  cruel  artifice  , 5c 
frémilfant  de  dépit  , il  s’écrie: 
» Les  Dieux  m’ont  donc  ap- 
» pellé  ici  à une  mort  certaine; 
» je  penfoisque Déiphobectoic 
» près  de  moi , mais  il  efi  ren- 
» fermé  dans  nos  murailles  % 
» de  c’eft  Minerve  elle  - même 
» qui  m’a  trompé  ; n’en  dou- 
» tons  point , la  mort  s’appro- 
» che  , de  il  n’y  a aucun  che- 
» min  pour  l’éviter.  Hélas  ! Au- 
» trefois  Jupiter  de  Apollon 
» prenoient  plaifir  à fortifier 
» mon  bras , & à me  tirer  des 
» plus  grands  périls  , & au- 
» jourd’hui  ils  m'abandonnent 
» à la  Parque  impitoyable  ; je 
» ne  m’abandonnerai  pourtant 
» pas  moi  - même  , 5t  je  ne 
» mourrai  pas  fans  gloire,  mais 
» je  ferai  des  efforts  dignes  des 
» louanges  de  la  dernière  pof- 
» térité.  a 

En  même  tems,  tirant  un  large 
cimeterre  qu’il  avoit  à fon  cô- 
té, de  ramafiant  toutes  fesforces, 
il  fond  fur  Achille  tête  baifiee  , 
comme  un  aigle  fond  du  haut 
de  la  nue  fur  un  lièvre  , ou  fur 
un  tendre  agneau.  Achille  vole 
en  même  tems  contre  Heétor  ; 
une  implacable  fureur  s'empare 
de  fon  courage  ; il  fe  couvre  de 
fon  large  bouclier.  11  mefure 
fon  ennemi  des  yeqx  pour  cher- 
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cher  où  il  pourra  enfoncer  fa 
pique, caril  voit  tout  fon  corps 
couvert  des  belles  armes  qu'il 
a enlevées  au  fils  de  Méncctius. 
Enfin  , entre  la  cuiralle  & le 
cafque,  il  apperçoit  tout  dé- 
couvert un  endroit  de  la  gorge, 
au  delTus  de  la  clavicule  , 3c 
c’ell  par  là  que  l’ame  s’envole 
avec  le  plus  de  rapidité.  Achille 
le  frappe  en  cet  endroit  ÔC  lui 
perce  le  cou  d’outre  en  outre. 
Le  fer  mortel  ne  lui  coupa 
pourtant  pas  le  gofier  ; ce  mal- 
heureux Prince  en  rendant  les 
derniers  fjupirs  , peut  encore 
adrefier  fes  prières  à Achille, 
qui  le  voyant  tomber  , 3c  fe 
glorifiant  de  fa  vidtoire  , lui 
dit  : » Heéloé , après  avoir 
» tué  Patrocle  , tu  croyuis 
» être  en  fureté  & n’avoir  rien 
» à craindre;  tu  ne  daignois  pas 
n feulement  penfer  à moi.  In- 
» fenfé  ! Patrocle  avoit  fur  mes 
» vailTeaux  un  vengeur  qui  ne 
» devoir  pas  laifler  fa  mort 
» impunie.  Le  voilà  vengé  , 3c 
» pendant  que  les  Grecs  lui 
feront  des  funérailles  magni- 
r>  fiques,  ta  pompe  funebre  fera 
» faite  fur  ce  rivage  par  les 
» chiens  3c  par  les  vautours.  « 
Heélor  aux  abois  lui  répond: 
» Achille  , j’éleve  ces  mains 
» mourante  à tes  genoux  , 3c  je 
» te  conjure  par-tout  ce  que 
» tu  as  de  plus  cher  , par  ta 
a>  propre  vie  8c  par  ceux  qui 
» t’ont  donné  le  jour , ne  me 
» laifTe  point  en  proie  aux 
» chiens  8c  aux  oifeaux  de  ces 
» rivages  ; reçois  plutôt  l’or 
» Ôc  l’airain, & les  autres  riches 
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» préfens  que  mon  pere  8c  m’a 
mere  ne  manqueront  pas  de 
» t’ofirir;  rends-leur  mon  corps, 
» afin  que  les  Troyens  & les 
» Troyennes  m’clevent  un 
» bûcher  8c  arrofent  mon  tom- 
» beau  de  leurs  larmes.  « A ces 
mots  les  ténèbres  de  la  mort 
lui  couvrent  les  yeux,  3c  fon 
ame  s’envole  dans  les  enfers, 
gémiflant  de  fa  detlince  qui  la 
forçoit  d'abandonner  tant  de 
jeuneffe  ôc  tant  de  vigueur. 

Cependant,  Achille  lui  arra- 
che fa  pique  du  corps , ôc  le 
dépouille  de  fes  armes.  En  mê- 
me tems  , les  Grecs  accourent 
en  foule  ; ils  ne  peuvent  tous  fe 
lalfer  d’admirer  la  taille  8c  la 
beauté  merveilleufe  d'Heélor. 
Chacun  fe  pique  de  lui  faire  une 
nouvelle  blelTure,  & ils  fe  di- 
fent  les  uns  aux  autres:  » Grands 
» Dieux  , on  peut  donc  préfen- 
« tement  approcher  d’Heétor 
» avec  moins  de  danger  que  le 
n jour  qu’il  mettoit  tout  à feu 
» 3c  à lang  fur  nos  navires  ! « 
Et  chacune  de  ces  paroles  eft  ac- 
compagnée d’un  coup  de  pique 
ou  de  javelot.  Achille  lui-même 
exerce  fur  Heélor  des  indignités 
inouies.  Il  perce  fes  deux  talons, 
fait  palier  des  courroies  tout  au 
travers  , l’attache  à fon  char 
de  manière  que  fa  tête  traîne 
à terre,,  Ôc  montant  fur  ce  char, 
après  y avoir  placé"  les  armes 
de  fon  ennemi , il  le  poulie  à 
toute  bride.  Ler  beaux  cheveux 
d’Heélor  traînent  confufément 
dans  la  poulüère  , 3c  fa  tête, 
emportée'  par  la  rapidité  du 
ehar  , enfanglante  le  fable  ; 
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cette  tête  quiét^it  5*  n’y  a qu’un 
moment  fi  pleine  de  beautés  de 
de  grac.es  , elt  abandonnée  par 
Jupiter  à la  rage  de  fes  enne- 
mis , & outragcufement  déf- 
honorée  au  milieu  de  la  pa- 
trie. 

Hécube , qui  de  deflus  les  mu- 
railles voit  fon  fils  fi  indigne- 
ment traité  , s’arrache  les  che- 
veux^ jettant  loin  d’elle  Je 
voile  qui  la  couvre,  elle  rem- 
lit  l’air  de  fes  gémiflemens. 
riam  y répond  par  fes  cris  la- 
mentables. De  tous  côtés,  on 
n’cntend  que  fanglots  , que 
pleurs  , que  hurlemens  ; la 
défolation  n’auroit  pas  été  plus 
grande  , quand  Troye  eût  été 
dévorée  par  les  flammes  de  en 
proie  à l’ennemi.  Andromaque  , 
d’un  autre  côté  , n’avoit  encore 
rien  fçu  d’Heétor;-on  ne  lui 
avoit  pas  même  fait  fçavoir  la 
trille  nouvelle  , qu’après  les 
troupes  rentrées  , il  étoit  de- 
meuré feul  hors  des  portes  d’I- 
lion.  Enfermée  dans  l’apparte- 
ment le  plus  reculé  du  palais, 
elle  travailloit  à un  ouvrage  de 
broderie  , où  avec  l’or  & la  foie 
elle  faifoir  toutes  fortes  de  fi- 
gures de  de  fleurs  ; & elle  avoit 
même  ordonné  à fes  femmes  de 
préparer  un  bain  pour  Heélor , 
quand  il  feroit  revenu  du  com- 
bat. Elle  ignoroit  fes  malheurs  , 
elle  ne  fçavoit  pas  que  ce  bain 
feroit  inutile,  de  que  la  déefle 
Minerve  , par  les  mains  d’A- 
chille, avoit  triomphé  de  fon 
mari;  mais,  dans  ce  moment, 
elle  entend  fur  la  tour  des  cris 
4k  des  gémilfemens  effroyables. 
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Ün  tremblement  la  faifit  ; foa 
ouvrage  lui  tombe  des  mains  , 
& fe  levant  avec  précipitation, 
elle  fort  de  fon  appartement 
comme  une  Bacchante  , le  coeur 
palpitant  de  opprefle  ; fes  fem- 
mes la  fuivent.  En  arrivant  fur 
la  tour,  au  milieu  des  foldats, 
elle  avance  la  tête  entre  les 
crenaux  , de  jettant  de  tous  cô- 
tés fes  regards  timides  , elle  ap- 
perçoit  Heélor  que  les  chevaux 
d'Achille  traînent  indignement 
vers  les  navires  des  Grecs.  A ce 
fpeélace  , un  nuage  noir  lui 
couvre  les  yeux  , elle  tombe 
évanouie  , de  fon  ame  eft  près 
de  s’envoler.Tous  les  ornemens, 
qui  brillent  fur  fa  tête  tombent 
confufement  au  tour  d’elle  , fes 
bandelettes  , fes  noeuds , fes 
poinçons  , & le  voile  précieux 
qu’elle  avoit  reçu  des  mains  de 
la  déelfe  Vénus , le  jourqu’Hcc- 
tor  l’avoit  époufée  dans  le  pa- 
lais d’Éérion.  Les  Princeffes 
fes  belles-fceurs  emprelfées  au- 
tour d’elle  la  relevent,  de  n’ou- 
blient rien  pour  la  rappeller  à 
la  vie.  Dès  qu’elle  rouvre  les 
yeux  , «c  qu’elle  commence  à fe 
reconnoître  , elle  redouble  fes 
foupirs  6e  fes  larmes, 8c  toutes  les 
Troyennes  accompagnent  fes 
gémifTemensde  leurs  plaintes  & 
de  leurs  cris. 

Cependant  , Achille  conti- 
nuoit  d’exercer  mille  indigni- 
tés'furle  corps  d'Heélor.  Tous 
les  matins,  fon  premier  foin  eil 
d’aller  promptement  atteler  fon 
char;  il  y attache  inhumaine- 
ment le  corps  d'Heétor , & 
après  l’avoir  irainé  par  trois 
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fois  au  tour  du  tombeau  dePa- 
trocle,  il  rentre  dans  fa  tente 
pour  fe  repofer , lailfant  ce 
corps  étendu  fur  la  poullîère. 
Mais,  Apollon,  touché  de  tom- 
patTion  pour  Hedtor , même 
après  fa  mort  , éloignoit  de 
fon  corps  tout  ce  qui  pou  voit 
le  corrompre,  de  il  le  couvroit 
tout  entier  de  fon  égide  d’or, 
pour  empêcher  qu'Achille  , en 
le  traînant  tant  de  fois  au  tour 
de  ce  tombeau  , ne  le  mît  en 
pièces.  Tel  étoit  le  traitement 
qu’Achille  , pour  affbuvir  fa 
fureur  & fa  vengeance,  faifoic 
cous  les  jours  à Heitor. 

M ais  , Apollon  indigné  de 
ces  cruautés,  fe  rend  dans  l’af- 
femblée  des  Diçux  , & leur 
repréfente  leur  injuftice.  Jupi- 
ter, touché  de  fa  remontrance, 
envoie  Thétis  à Achille  pour 
le  difpofer  à rendre  le  corps 
d’HeCtor  , & en  même  tems  il 
envoyé  Iris  à Priam  lui  ordon- 
ner de  porter  à Achille  des 
préfens  capables  d’appaifer  fa 
colere  & qui  feront  la  rançon 
de  fon  fils.  Priam  obéit , & 
malgré  les  oppofirions  de  la 
Reine,  il  part  fur  fon  char  avec 
un  chariot  chargé  de  préfens 
que  conduit  un  de  fes  Hé- 
rauts. Mais,  avant  qu’il  forte 
du  palais , Hécube  l’oblige  de 
faire  des  libations  à Jupiter, 
8c  de  lui  demander  , qu’il  falfe 
paroître  à fa  droite  fon  aigle 
qui  l'allure  de  fa  proteâion. 
Sa  priere  eft  exaucée.  Mer- 
cure fe  prefente  à lui  dans,  la 
plaine  , le  conduit  , endort 
toutes  les  fentinelles  des  Grecs, 
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& mené  ce  Prince  dans  le  pavil- 
lon d’Achille  .ns  qu’il  foirap- 
perçu.  Priam  entre  dans  la  faite 
comme  Achille  achevoit  de 
fouper  , fe  jette  à fes  pieds , 
embraflè  fes  genoux , 6c  le  con- 
jure de  lui  rendre  le  corps  de 
fon  fils.  Achille  , touché  de  la 
vieillefle  Se  de  l’humiliation  de 
ce  Prince,  le  releve  & lui  ac- 
corde fa  demande;  & dès  le 
foir  il  aide  lui-même  à mettre 
le  corpsd’Heélorfurlecharior, 
après  quoi  il  rentre  dans  fa 
tente  , fait  à Priam  un  difeour* 
pour  le  confoler  6c  pour  le  dif- 
pofer à prendre  quelque  nour- 
riture & le  fait  fervir.  Après 
le  fouper,  Priam  demande  la 
permiilion  d’aller  fe  repofer. 
Achille  fait  drelfer  deux  lits 
fous  le  portique  , 6c  lui  dit 
que  c’elt  pour  fa  fûreté  qu’il 
le  fait  coucher  dans  ce  lieu-là  ; 
il  lui  demande  combien  de 
jours  il  veut  qu’il  lui  donne 

four  les  funérailles  d'Hedtor, 
riam  lui  demande  onze  jours  ; 
Achille  les  lui  accorde.  Le  l en- 
demain , avant  le  jour , Mer- 
cure vient  avertir  Priam  qu’il 
faut  partir  ÔC  le  conduit  lui- 
même. 

Dès  qu’ils  font  arrivés  fur  les 
bords  du  Xanthus , Mercure  re- 
monte dans  l’Olympe,  & l’au- 
rore commence  adorer  les  cam- 
pagnes de  fes  rayons.  Priam 
& Idée  continuant  leur  route  , 
rempliflent  les  chemins  de  cris 
& de  gémiflemens  ; le  chariot , 
qui  porte  le  corps  , marche 
le  premier  ; ils  s’avancent  vers 
les  murailles , fans  que  per- 
Kiv 
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fonne  s’apperçoive  de  leur  re- 
tour. Cadandre  fut  la  première 
qui,  étant  montée  dans  la  cita- 
delle, apperçut  fon  pere  dans 
fon  char  & le  héraut  Idée  qui 
conduifoit  Je  chariot  où  étoit 
le  corps  étendu  fur  fon  lit  3c 
couvert  d’un  voile.  A cette 
vue  elle  fe  met  à pleurer  Sc  à 
crier  fur  la  ville  : » Troyens 
» & Troyennes  , courez  aux 
>•>  portes  pour  voir  le  corps 
» d’Heétor  , fi  jamais  vous 
» avez  pris  plaifir  à fortir  au 
» devant  de  lui  lorfqu'il  rave- 
as  noit  viélorieux  des  fanglants 
» combats , car  il  étoit  une 
» fource  de  joie  & de  triom- 
» phe  pour  Troye  & pour  tout 
» fon  peuple.  » 

Dans  un  moment , il  ne  relie 
dans  la  ville  ni  homme  ni  fem- 
me , car  ils  font  tous  prelfés 
de  la  même  douleur.  Ils  ren- 
contrent devant  les  portes  leur 
Roi  qui  ramene  le  corps  de 
fon  fils  ; la  marche  de  tout  le 
peuple  eft  précédée  delà  mere 
Sc  de  l’époufe  d'Heélor  , qui 
s’approchant  du  chariot , & pre- 
nant entre  leurs  bras  la  tète 
de  ce  cher  Prince  , s’arrachent 
les  cheveux  ; toute  l’ailemblée 
le  pleure  , Sc  cette  foule  in- 
nombrable de  peuple  fe  répand 
tout  autour  du  chariot  8c  l'em- 
pêche d’avancer.  On  auroit  paf- 
fc  le  jour  entier  jufqu’au  cou- 
cher du  foleil  à pleurer  Hec- 
tor devant  les  portes  Scées  , 
fi  Priam  ne  leur  eût  crié  de 
fon  char  : » Qu’on  s’ouvre 
5t>  & qu’on  me  lailfe  pad'eravec 
as  le  chariot  ; quand  le  corps 


H E 

5t>  fera  dans  le  palais  , alors 
si  vous  vous  ralTafierez  de  fou- 
n pirs  Sc  de  larmes,  a 

Audi -tôt  le  peuple  ouvre  au 
chariot  un  large  chemin.  Quand 
le  Roi  St  le  Héraut  fuivis  de 
tout  le  peuple  font  arrivés  au 
palais  , ils  defeendent  le  corps 
du  chariot,  le  placent  dans  la 
cour  fur  un  lit  magnifique  , 
St  l'environnent  de  pleureurs 
ÔC  de  pleureufes  qui  entonnent 
des  chants  lugubres , que  le 
peuple  répété  après  eux  avec 
de  grands  gémidemens.  Alors , 
Andromaque,  baignée  de  lar- 
mes , s’apporche  du  lit  funè- 
bre, Sc  fait  entendre  fes  trilles 
plaintes  , qui  font  fuivies  de 
fanglots  , que  toutes  les  fem- 
mes accompagnent  de  leurs  cris 
Sc  de  leurs  gémidemens.  Après 
Andromaque,  Hécube  s’appro- 
che audi  du  lit  funebre.  Elle  fe 
jette  fur  le  corps  de  fon  fils  Sc 
l’arrofe  de  fes  larmes  ; toutes 
les  femmes  redoublent  leurs 
plaintes  Sc  leurs  cris.  Hélène 
enfuite  , s’approchant  à fon 
tour  du  lit  , y fait  également 
éclater  fon  deuil.  Elle  accom- 
pagne les  plaintes  d’un  torrent 
de  larmes,  Sc  une  multitude  in- 
finie de  peuple  lui  répond 
pas  des  gémiffemens  Sc  par  des 
cris.  Mais  , Priam,  prenant  la 
parole  , dit  à haute  voix.  » 
* Troyens , préparez  - vous  à 
» aller  dès  aujourd’hui  couper 
35  du  bois  dans  la  forêt  du  mont 
» Ida  , & ne  craignez  ni  atta- 
>3  ques  ni  embûches  de  la  part 
» des  Grecs  ; car,  Achille, 
>3  en  me  renvoyant  du  camp 
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» m’a  donné  fa  parole  que  nous 
» aurions  onze  jours  de  treve , 

« & qu’il  ne  recommenceroit 
« fes  attaques  que  le  douzième 
» jour.  « 

AuflG-tôt,  les  Troyens  atte- 
lent  aux  chariots  les  bœufs  6c 
les  i*iulets,&  s’aflemblent  devant 
les  portes  de  Troye.  Pendant 
neuf  jours  , on  apporte  incef- 
famment  le  bois  de  la  furet  , 
& dès  que  la  dixième  aurore 
vient  annoncer  la  lumière  aux 
hommes  , tout  le  peuple  ac- 
court en  foule  au  palais  pour 
le  convoi  d’Heèfor.  On  em- 
porte le  corps  en  verfant  des 
torrens  de  larmes  ; on  le  met 
fur  un  bûcher  fort  élevé,  & dans 
un  momenr  les  hommes  l'en- 
vironnent. 

Le  lendemain  , dès  que  l’au- 
rore vient  ramener  le  jour, 
toute  cette  foule  innombrable 
de  peuple  fe  rend  au  bûcher. 
On  éteint  avec  le  vin  la  cen- 
dre encore  fumante  , 6c  les  pa- 
rens  & les  amis  d’Heélor  pouf- 
fent de  profonds  foupirs  ; 6c 
baignés  de  pleurs  ils  ramaflent 
fes  os  blanchis  par  les  flammes, 
les  mettent  dans  une  urne  d’or 
&c  les  couvrent  d’un  voile  de 
pourpre.  Le  jour  même  on  def- 
cend  cette  urne  dans  une  fofle 
profonde  , qu’on  remplit  en- 
fuite  d’une  quantité  prodigieufe 
de  groffes  pierres  , 6c  on  éteve 
un  tombeau  par  deflus.  Le  tom- 
beau clevé  , tout  le  peuple  s'en 
retourne  dans  le  palais,  & ils 
cékbrent  le  repas  funebre  , 

(a)  Pauf.  p,  4C4.  ( 
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que  Priam  leur  donne  avec  une 
magnificence  royale.  C’eft  ainlï 
que  les  Troyens  terminent  les 
funérailles  du  vaillant  Hec- 
tor. 

HECTOR,  Hcltor , E’xtc#», 
(j)  Roi  de  l’ifle  de  Chio,  éroit 
un  des  defeendans  d’Amphtclus. 
Des  qu’il  fut  parvenu  à la  cou- 
ronne , il  fit  la  guerre  aux  Aban- 
tes  & aux  Cariens  établis  dans 
l’ifle.  Une  partie  fat  taillée  en 
pièces,  l’autre  fe  rendit  à dif- 
crétion  6c  fut  obligée  d’éva- 
cuer le  pays.  HeéFor , après 
avoir  pacifié  l’ifle  , fe  fouvint 
qu'il  devott  célébrer  une  fête 
& un  facrifice  dans  l’afl'emblée 
générale  des  Ioniens;  il  s’en 
acquitta  , de  ce  fut  dans  cette  af- 
femblée  que,  pour  honorer  fa 
valeur  , on  lui  décerna  un  tré- 
pied. 

HECTOR,  HeElor , 

(é)  fils  de  Parménion.  Un  jour 
qu’Alexandre  defeendoit  un 
fleuve  , Heèior  qui  étoit  à la 
fleur  de  lajcunefle  , & fort  aimé 
de  ce  Prince , voulant  fe  hâter 
de  le  fuivre  , entra  dans  un 
petit  batteau  plus  chargé  de 
monde  qu'il  n’en  pouvoit  por- 
ter ; de  forte  que  le  batteau  en- 
fonça avec  tous  ceux  qui  étoienc 
dedans.  Ce  jeune  homme  fut 
long-tems  à difputer  fa  vis., 
parce  que  fes  habits  tout  trem- 
pés & fa  chauflure  l’empêchoient 
de  nager  ; néanmoins , il  fît  fi 
bien  qu’tl  gagna  le  rivage,  mais 
à demi -mort.  Et  comme  il  vou- 
lut reprendre  fon  haleine  , que 

CO  Q.  Curt.  L.  I V.  c.  8.  L,  VL  c.  ». 
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la  crainte  3c  le  péril  avoient 
retenue  avec  violence  , n’étant 
fecouru  de  perfonne  , parce  que 
les  autres  s’étoient  lauvés  de 
l’autre  côté,  il  rendit  l’efprit. 
Le  Roi  fut  extraordinairement 
fâché  de  cette  perte , & le  corps 
s’ctant  trouvé  , il  lui  fît  de  fu- 
perbes  funérailles. 

HECTORIS  LUCUS,(a)ou  U 
Bois  d’Hector,  bois  de  l’Afie 
mineure  , dans  la  Troade  , près 
d’Ophrynium  , félon  Strabon. 

HÉCUBE  , Hecufia  , ( b ) 
E'ksCk  , étoit , fi  nous  en  croyons 
, Homère , fille  de  Dymas , ou  , 
félon  Virgile  qui  a fuivi  Eu- 
ripide , de  Cifleis  roi  de  Thra- 
ce,3c  fœur  de  Théano  , prê- 
trefTe  d’Apollon  à Troye  , pen- 
dant le  fiege  de  cette  ville.  Hé- 
cube  fut  mariée  à Priam , 3c 
eut  de  lui  Heélor,  Paris  , Déi- 
phobe,  Héknus,  Politè»  , An- 
tiphus,  Hipponous,  Polydore, 
Troïle  ; 3c  quatre  filles , Créufe, 
mariée  à Enée  , Laodice,  Po- 
lyxene , 3c  Caflandre.  Ces  en- 
fans  infortunés  périrent  pref- 
que  tous  dans  la  guerre  de 
Troye.  Hécube  n’évita  la  mort 
que  pour  devenir  l’efclave  du 
vainqueur.  Elle  fut  la  dernière 
des  l)ames  Troyennes  , qu’on 
entraîna  dans  les  vaifleaux  , 
car  on  la  chercha  long  tems  , 
fans  efpérance  de  la  trouver. 
Enfin  , Ulyffe  la  trouva  parmi 
les  tombeaux  de  fes  enfans , 
en  fit  fa  prifonniere  3c  fon  ef- 
clave.  Mais,  avant  quedepar- 
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tir,  elle  prit  les  cendres  d’Hec- 
tor, 3c  les  avala  pour  les  em- 
porter avec  elle  ; 3c  comme  la 
fortune  ne  lui  avoir  rien  lailfé 
que  des  larmes  3c  des  cheveux 
blancs,  elle  fit  un  facrifice  de 
fes  cheveux  & de  fes  larmes  , 
qu’elle  laifla  au  lieu  de  fleurs  , 
fur  le  tombeau  du  grand  Heétor. 

Comme  les  Grecs  s’en  retour- 
noient dans  leur  pays,  leurs 
vaiffeaux  furent  arrêtés  en 
Thrace  par'  l’ombre  d’Achille  ; 
3c  pour  appaifer  les  mânes  de 
ce  Héros,  on  immola  Polyxene 
fur  fon  tombeau.  Hécube  n’eut 
pas  plutôt  vu  fa  fille  morte  , 
qu’elle  fe  jetta  fur  fon  corps.  » 
» Je  ne  te  donnerai , lui  dit- 
» elle  , que  des  larmes  , au  lieu 
» d’une  pompe  funèbre  , & tu 
» n’auras  pour  ton  ftpulcre 
» qu’un  peu  de  fable  étranger  , 
» dont  je  couvrirai  ton  corps. 
» Enfin,  nous  avons  perdu  tou- 
» tes  chofes  , 3c  il  ne  relie 
■n  plus  rien  qui  me  falfe  fouf- 
» frir  la  vie,  fi  ce  n’eft  mon 
» cher  Polydore  r autrefois  le 
» plus  jeune  de  mes  enfans  , 3c 
» maintenant  mon  fils  unique. 
» Mais , pourquoi  tant  différer 
» de  laver  la  plaie  de  Poly- 
» xene  ? Et  comment  puis - je 
» endurer  que  fon  vifage  foit 
» fi  long-tems  fouillé  de fang  ? » 
Lorfqu’elle  eut  fait  cette  plain- 
te , elle  alla  vers  le  rivage  de 
la  mer,  en  s’arrachant  les  che- 
veux, âc dit  auxTroyennes, qu’on 
lui  apportât  des  vailfeaux  afin 


(a)  Strab.  pag.  595.  Suid.  T.  I.  p.84.)  Mytb.  par  M.  l’Abb, 

(4)  Ovid.  Mrtam.  L.  XIII.  c.  ta.  ér  Bun.  loin.  1.  p.  aS<j.  ir  /« iv. 

/«•j,  Viij.  Ztncid,  L.  II.  v«  5SI , S I J.  . 


Digitized  by  Googl 


H E 

de  puifer  de  l’eau. 

A peine  eut  elle  commencé 
à prendre  de  l’eau  , qu'elle  ap- 
perçut  le  corps  du  jeune  Po- 
lydore  , que  le  roi  de  Thrace 
avoit  tué  , 8c  que  la  mer  avoit 
jette  fur  le  rivage.  Les  Troyen- 
nes  , qui  étoient  alors  avec  elle  , 
firent  un  grand  cri  en  le  voyant  ; 
mais  , Hécube  devint  comme 
muette  de  douleur,  La  violence, 
du  mal  arrêta  fa  voix  8c  fes 
larmes,  & la  maiheureufe  Prin- 
celfe  en  demeura  quelque  tems 
aulli  immobile  qu’un  rocher. 
Tantôt  elle  tournoit  les  yeux 
du  côté  où  étoit  auparavant  la 
ville  de  Troye  , tantôtelle  con- 
fidéfoit  les  plaies  & le  vifage 
de  fon  fils  ; mais  , elle  arrê- 
toit  fes  yeux  principalement  fur 
fes  plaies.  En  mème-tems  , elle 
s’arme  d’indignation  8c  de  fu- 
reur , 8c  comme  fi  elle  eût  été 
encore  Reine  , & qu’elle  en  eût 
eu  le  pouvoir,  elle  ne  fe  pro- 
pofe  que  la  vengeance. 

Comme  une  lionne  , furieufe 
d’avoir  perdu  fon  petit , fuit 
à la  pille  le  ravineur  qu’elle 
ne  voit  pas  ; ainfi  Hécube  fe 
laifia  emporter  par  la  douleur  , 
8c  par  la  colere  ; 8c  fon  cou- 
rage ayant  donné  des  forces  à 
fa  vieillelfe  , elle  courut  au  pa- 
lais du  meurtrier  de  Polydore. 
Elle  le  pria  qu’elle  lui  pût  par- 
ler en  fecret,  afin  de  lui  mon- 
trer un  lieu  où  elle  avoit  ca- 
ché , difoit-elle,  des  tréfors 
pour  les  conferver  à fon  fils  ; 
& ce  Prince  avare,  qui  n’ai- 
moit  que  les  richefies , la  crut 
de  la  fuivit  où  elle  voulut  le 
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conduire.  Quand  il  fut  donc  à 
l’écart,  o Ne  craignez  point, 
x>  lui  dit-il , avec  un  vifage  dif- 
» fimulé  , de  me  confier  les 
« biens  que  la  fortune  ne  vous 
» a pas  encore  ôtés.  Je  vous 
» jure  par  les  Dieux  que  tout 
» ce  que  vous  me  donnerez  , 
» & ce  que  vous  m’avez  déjà 
» donné,  feraconfervé  à votre 
» fils  avec  autant  de  fidélité  , 
» que  vous  le  conferveriez 
« Vous  - même.  » Tandis  qu’il 
parloir  à Hécube,  & qu’il  lui 
faifoit  ces  faux  fermens  , elle 
le  regardoit  en  colere  , & cha- 
que parole  qu’il  prononçoit , 
donnoit  de  nouvelles  forces  à 
fa  fureur.  Ainfi , avec  une  trou- 
pe de  femmes  Troyennes  , 
qu’elle  avoit  amenées  avec  elle  , 
elle  , fe  jetta  fur  ce  Prince,  & 
comme  la  paflïon  la  rendoitplus 
forte  que  fon  âge  ne  le  per- 
mettoit,  elle  le  renverfa  par- 
terre , lui  creva  les  yeux  avec 
les  doigts,  les  lui  arracha  de 
la  tête,  lui  en  battit  le  vifage,  & 
fi  elle  ne  le  priva  pas  du  jour  , 
parce  qu’elle  n’en  eut  pas  le 
tems  , au  moins  elle  fit  enforte 
qu’il  ne  verroit  jamais  le  jour. 
Le  peuple  de  Thrace,  irrité  de 
l’infortune  de/lon  Prince,  pour- 
fuit  auflï-tôt  les  Troyennes  à 
coups  de  trait  & de  pierre  ; 
alors  la  miférable  Hécube  com- 
mençant à changer  de  forme  com- 
mença aufli  à mordre  les  pier- 
res que  l’on  jettoit  après  elle, 
& penfant  ouvrir  la  bouche 
pour  former  quelques  paroles  , 
elle  aboya , au  lieu  de  parler. 
Ainfi , métarcorphofée  en  chieu* 
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ne,  Hécube  remplit  la  Thrace 
de  Tes  huriemens  ; de  fon  infor- 
tune infpira  de  la  compalfion 
non  feulement  aux  Troyens  ef- 
claves  , mais  aux  Grecs  fes  en- 
nemis. Elle  toucha  tous  les 
dieux  , 6c  elle  le  fit  de  telle 
forte  , que  Junon  même  , la 
fœur  de  la  femme  de  Jupiter , ôc 
la  plus  grande  ennemie  de 
Troye,  fut  contraire  de  con- 
forter que  la  malheureufe  Hé- 
cubc  n’avoit  pas  mérité  de  fi 
grands  maux. 

L’on  a feint  qu’Hécube  avoir 
été  métamorphofée  en  chienne, 
à caufe  de. cette  efpèce  d’im- 
pudence de  de  rage  qu’elle  fit 
éclater  dans  fon  infortune  , 
contre  fes  ennemis  victorieux  ; 
car , elle  ne  put  retenir  fes 
plaintes  ; de  faijs  refpeder  le 
nom  6e  la'puiflance  du  vain- 
queur , elle  ne  put  s’empêcher, 
à l’exemple  des  chiens , de  crier 
contre  ceux  qui  étoient  la  caufe 
de  fes  maux.  Ou  l’on  a feint 
cette  métamorphofe  d’Hécube 
en  chienne , parce  qu’elle  fut 
méprifee  de  telle  forte  par  fes 
ennemis,  qu’on  ne  la  confidé- 
roit  pas  comme  une  femme  , 
mais  comme  une  chienne.  Ainfi, 
les  efclaves  Chrétiens  f nt-ils 
traités  aujourd’hui  parmi  les 
Turcs  , 6c  on  les  appellechiens 
par  mépris.  Ainfi  voit  - on  aufii 
en  France  que  le  peuple  appelle 
chiens,  ceux  à qui  il  veut  té- 
moigner du  mépris  6c  de  l’a- 
verlion.  U y a donc  de  l’appa- 
rence qu’une  fi  grande  Reine 
n’alla  pas  dans  fâ  douleur,  juf- 
qu’à  cette  impudence  6c  à cette 
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rage  où  les  efprits  communs  fe 
lairtenr  tomber  , quand  ils  n’ap- 
préhendent plus  rien  ; mais  que 
le  mépris  qu’on  eut  pour  elle 
a donné  lieu  de  dire  qu’elle  fut 
convertie  en  chienne. 

Ce  qui  pourroit  encore  avoir 
donné  lieu  à cette  fidion  , c’eft 
que  le  lieu  ou  Hécube  fut  tuée  à 
coups  de  pierre  , 6c  où  elle  fut 
enterrée , ell  appellé  le  tom- 
beau du  chien.  Pomponius  Mêla 
fait  mention  de  ce  lieu  dans  la 
Cherfonnèfe  de  Thrace  , 6c 
voici  à peu  près  fes  paroles. 

» H y a là  un  endroit  appellé 
» le  tombeau  du  chien,  ou  celui 
» d’Hécube  , foit  à caufe  de  la 
» forme  de  chien  en  quoi  l’on 
» dit  qu’elle  fut  changée  , ou 
» à caufe  de  la  milere  où  elle' 
» tomba  , ayant  pris  par  fou- 
y>  million  un  nom  ii  bas  , CSC 
» fi  convenable  à fon  infor- 
» tune.  « 

Enfin  la  calamité  de  cette 
PrincelTe  ell  un  trille  6e  pitoya- 
ble fpedacle  de  la  condition 
des  chofes  humaines.  Elle  ap- 
prend aux  grands  6c  aux  petits 
à ne  point  devenir  fuperbes  par 
les  carelfes  de  la  fortune  , 6c 
les  avertit  de  penfer  qu’ils  font 
eux-mêmes  fur  le  bord  du  pré- 
cipice, 6c  que  du  plus  haut  de- 
gré du  bonheur  , ils  peuvent 
tomber  dans  les  mêmes  adver- 
fités. 

Nous  remarquerons  que  les 
traditions  , au  fujet  de  l’aven- 
ture d’Hécube  , ne  font  pas 
toutes  les- mêmes.  On  vient  de 
lire  celle  qu’Ovide  a fuivie. 
Didys  de  Crete  nous  apprenti 
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qti’Hécube  devint  efclave  d’U- 
lvfle;  6c  que  ce  Prince  obligé 
de  partir  incognito  , parce  qu’on 
l’accu foit  de  la  mort  d'Ajax  , 
laifla  cette  Princefle  infortunée 
entre  les  mains  de  les  ennemis  , 
qui  la  firent  lapider  à peu  près 
de  la  manière  que  nous  l’avons 
raconté.  Mais , il  y a bien  de 
l’apparence  qu'il  fut  lui-même 
l’auteur  de  fa  mort,  puifqu’on 
dit  qu’étant  arrivé  en  Sicile,  il 
fut  tellement  tourmenté  de 
fonges  funeftes  , que  pour  ap- 
paifer  les  Dieux  , il  fit  bâtir 
un  temple  à Hécate  qui  pré- 
fide  aux  fonges , & une  cha- 
pelle à Hécube. 

Hygin  croit  que  cette  Prin- 
CelTe,  fut  jettée  dans  la  mer  , 
6c  qu’on  donna  le  nom  de  Cy- 
néum  au  lieu  où  cela  arriva. 
On  trouve  cependant  un  autre 
fondement  à cette  fable.  Hé- 
cube fe  plaint  dans  Euripide 
de  ce  qu’on  l’avoit  enchaînée 
comme  un  chien  , à la  porte 
d’Agamemnon  , dont  elle  fût 
l’efclave  ; furquoi  il  faut  re- 
marquer qu'anciennement  les 
portiers  croient  pour  la  plu- 
part enchaînés.  Peut-être  que 
cette  Reine  infortunée  devint 
la  portière  du  roi  de  Myce- 
nes.  Les  Grecs  traitèrent  allez 
mal  leurs  illulîres  captives,  pour 
donner  lieu  à cette  conjedlure, 
quoique  la  tradition  la  plus 
commune  eft  qu’Hécube  périt 
en  Thrace. 

HÉCYRE,  Htcyra  , Ext ifi  , 


titre  d’une  comédie  de  Térenc» 
Ce  mot  lignifie  en  Grec  la  belle, 
mere  de  la  femme  , la  mere  du 
mari  ; 6c  cette  pièce  eft  ainfî 
nommée  , parce  que  Softrata  , 
mere  de  Pamphile,  y joue  un 
des  principaux  rôles.  La  pre- 
mière fois  qu’elle  fut  donnée 
au  public  , il  arriva  un  accidenc 
6c  un  malheur  qui  n’étoient  ja- 
mais arrivés  à Térence;  c’eft 
qu’elle  ne  put  être  jouée  , & 
qu’on  n’en  put  connoître  le* 
beautés  , le  peuple  étant  entiè- 
rement occupé  à regarder  le» 
danfcurs  de  corde. 

HEDDAI  , Hcddai  , ( a) 
Un  des  bravej  de  l’armée  de 
David,  étoit  de  la  vallée,  ou 
de  deifus  le  torrent  de  Gaas. 

HEDER  , Hcdcr  , (b)  r'J,p, 
un  de  ceux  qui  chaflerent  le* 
habitans  de  Geth. 

HÉDÊRATUS  , Hederatus, 
nom  d’un  des  chevaux  du  Cir- 
que. Voye^  Chevaux  du  Cir- 
qife. 

HÉDONACON,  fledonacon , 
(e)  lieu  de  Grece  dans  la  Béotie. 
11  étoit  fitué  fur  les  confins  des 
Thefpiens.  On  voyoit  en  ce 
lieu  la  fontaine  célébré  de 
NarcilTe.  Le  texte  de  Paufa» 
nias  porte  Aoraûta».  Le  nom  de 
ce  lieu  eft  un  peu  fufpedl.  mais 
il  y a apparence  que  c’étoit 
un  endroit  plein  de  rofeaux  , 
car  c’eft  ce  que  lignifie  j onsjj 
en  Grec. 

HEDYLIUM.  Voyc[  Edy- 
liura. 


(tl  Rrç.  L.  II.  c.  *}.  v.  jo.  1 CO  Pauf.  p.  j8y, 

(4;  Parai.  L.  1.  c.  b.  v.  ij.  J 
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HÉDYLUS,  llcdylui , (-1) 
HV «<)>•:,  Auteurde  quelquesépi- 
grammes,  cirées  par  Athénce. 

HÉDYLUS,  Hedylus  » ( O 
H*J  Poète  Grec  , qui  a été 
inconnu  à Voflîus. 

HÉDYMELE , HedymeU , (c) 
fameux  joueur  de  Lyre.  11  en 
eft  fait  mention  dans  Juvc- 
nal. 

HÉGÉAS  , Heg'as  , ( d ) 

Officier  Napolitain.  L’an  de 
Rome  536  , Si  ai6  avant  l’ere 
chrétienne  , Annibal  s’étant 
avancé  fur  les  terres  de  Na- 
ples , dans  le  deflein  de  fe  ren- 
dre maître  de  cette  ville  , mit 
une  partie  des  Numides  qu  il 
avoit  daos  fcn  armée,  en  era- 
bufcade  dans  des  cavités  & des 
enfoncemens , dont  le  terrein 
étoit  rempli , 6c  ordonna  aux 
autres  d’aller  caracoller  juf- 
qu'aux  portes  de  la  ville,  en 
faifant  parade  du  butin  qu’ils 
avoient  enlevé  dans  la  cam- 
pagne. Comme  ils  étoient  en 

Ïietit  nombre,  & qu'ils  paroif- 
oient  s’avancerfans  précaution 
& fans  difcipline  , on  fit  fortir 
fur  eux  unefcadron,  qu’ils  at- 
tirèrent, en  feignant  de  prendre 
la  fuite,  dans  les  embûches  qu’on 
avoit  préparées  à ce  deflein. 
Les  cavaliers  dont  il  croit  com- 
pofé  , furent  aufli-tôt  invertis  , 
& il  n’en  feroit  pas  échappé 
un  feul , s’ils  n’euflent  gagné  le 
bord  de  la  mer,  & ne  fe  fuf- 
fent  fauves  à la  nage  dans  les 

(«)  Athen.  p.  1 76 , 344  , 47*. 

(S)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lctt.  T.  II.  p.  *65. 

(<)  Juven,  Satyi.  6.  v.  }8i. 
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barques  depêcheurs, qui  étoienr 
en  grand  nombre  près  de  la. 
côte.  II  y eut  cependant  quel- 
ques jeunes  gens  de  qualité  qui 
périrent,  ou  furent  pris  dans 
le  combat  ; du  nombre  defquels 
fut  Hégéas  qui  commandoit  cet 
efcadron,  & qui  fut  tué  pour 
avoir  pourfuivi  les  Numides 
avec  plus  de  courage  que  de  pru« 
dence. 

HÉGÉLOCHUS,  Hégélochus , 
( e)  H'îio.éx’Ç»  capitaine  Athé- 
nien, étoit  en  grande  eftime 
parmi  les  fiens.  Il  fut  chargé, 
l’an  363  avant  l’erechrétienne, 
de  conduire  un  corps  de  fix 
mille  hommes  au  fecours  de 
Mantinée,  dont  Epaminondas , 

Sénéral  des  Thébains,  vouloir 
e rendre  maître.  Hégélochul 
fit  entrer  dans  la  ville  quel- 
ques foldats  , mais  il  garda  au- 
près de  lui , & mit  même  en  or- 
dre de  bataille  le  plus  grand 
nombre  , comme  s’attendant  à 
un  combat , qui  fe  donna  en 
effet  bien  - tôt  après.  Epa- 
minondas y reçut  une  blefTure 
mortelle.  On  peut  voir  le  dé- 
tail de  ce  combat  fous  l’article 
d'Epaminondas. 

HÉGÉLOCHUS,  Hegelochus, 
( f)  ti'ynix'-t,  lieutenant  d’A- 
lexandre le  Grand.  Voye{  Ain* 
photérus. 

Cet  Hégélochus  eft  fans  dou- 
te le  même  dont  parloit  Phi- 
lotas dans  fa  dépofition.»  Vous 
» fçavez  , dit-il  , l’étroite  ami- 

(J)  Tit.  Li».  t.  XXIIT.  c.  I. 

(t)  Diod.  Sicul.  p.  501  , sot. 

(f)  Q.  Curt.  L,  III.  L.  I V.c.  5 . L.  VI. 
C.  K. 
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a ti#de  mon  pere  avec  Hé- 
y>  gélochus.  Je  parle  de  cet 
» Hcgélochus  qui  mourut  à la 
» bataille  derniere.  C’ell  lui 
s*  qui  a été  la  caufe  de  tous 
s»  nos  malheurs  ; car  dès  que 
»>  le  Roi  eut  commandé  qu’on 
» le  faluât  fils  de  Jupiter,  cet 
» homme  ne  pouvant  fuppor- 
» ter  cela  : Quoi  , dit-il , re- 
» coanoîtrons-  nous  pour  notre 
» Roi  celui  qui  dédaigne  Phi— 
» lippe  pour  fon  pere  ? C’en 

eft  fait  de  nous,  fi  nous  le 
» fouffrons.  Celui-là  ne  mé- 
3»  prife  pas  feulement  les  hom- 
» mes  , mais  auffi  les  Dieux  , 
n qui  veut  é*re  tenu  pour  Dieu, 
a»  11  n’y  a plus  d’Alexandre  , 
*>  nous  n’avons  plus  de  Roi  , 
3>  nous  fommes  tombés  fous  la 

tyrannie  d’un  monilre  d’or- 
n gueil , également  infupporta- 
33  Lie  aux  Dieux  auxquels  il 
33  s'égale  , Oc  aux  hommes  fur 
33  qui  il  s’élève.  Avons-nous  au 
» prix  de  notre  fang  fait  un 
3»  Roi  qui  nous  foule  aux  pieds, 
33  & qui  dédaigne  de  fe  com- 
33  muniquer  aux  mortels  ! Et 
33  nous  auffi, fi  vous  m’en  croyez, 
33  & fi  nous  avons  du  coeur, 
33  nous  ferons  adoptés  des 
y. > Dieux.  Qui  a vengé  la  mort 
33  d’Alexandre  bifayeul  de  ce- 
33  lui-ci  ? Qui  a vengé'  celle 
33  d’Archelaüs  St  de  Perdic- 
>»  cas?  N’a-t-il  pas  lui- même 
33  pardonné  aux  meurtriers  de 
«a  fon  pere?  Voilà  ce  que  nous 

.a}  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  307. 

( *)  Athen.  p.  s , 108 , 40S  , 698, 6vv- 
Suid.  T.  I.  p.  116J.  Mena,  de  i'Acad.  des 
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n a dit  Hcgélochus  en  fou- 
33  pgnt.  « 

HEGÉLOCHUS,  Hegelocfiur , 
H^jiAjVce,  ( a ) lieutenant  de  Pto- 
lémée  Phyfcon  , fut  envoyé  con- 
tre les  Alexandrins  , fers  l’an 
12.8  avant  Jefus - Chriit.  Il  fe 
donna  une  bataille  , qu’Hégé- 
lochus  gagna.  Il  fit  même  Mar- 
fyas  prifonnier,&  l’envoya  char- 
gé de  chaînes  à Ptoléméc  Phyf. 
con. 

HÉGÉMON,  Hegcmon  , (é) 
h'yiftur  , natif  de  l’ifie  de 
Th.ifs  , ell  inconteftablement 
l’Auteur  de  la  Parodie  Drama- 
tique , qui  étoit  à peu  près 
dans  le  goût  de  celles  qu’on 
donne  aujourd’hui  fur  nos  théâ- 
tres. 

Voffius  dans  fon  traité  des 
Poètes  Grecs,  place  Hégémon 
dans  la  clafle  de  ceux  dont  le 
fiecle  n’eit  pas  connu.  Des  re- 
cherches plus  exaéles  l’eufiènt 
mis  à portée  de  fixer  le  tems 
où  il  vivoit.  Il  ctoit  contempo- 
rain de  plufieurs  Poètes  de 
l’ancienne  comédie  , entre  au- 
tres de  Cratinus  ; il  fut  protégé 
très-efficacement  par  Alcibiade, 
dont  il  étoit  ami  particulier  , 
dans  une  accufation  qu’on  avoir 
formée  contre  lui  ; & Ton  peut 
conclure  de  ces  deux  obfer- 
vations  , qu’il  parut  au  plu- 
tard  vers  la  88e.  Olympiade  , 
environ  428  ans  avant  l’ere 
chrétienne.  Nous  ajouterons  à 
cela  , que  la  nouvelle  des  per- 

Infcript.  & Bell,  Lett.  T.  VII,  p.  403, 
tr  f* iv, 
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te»  que  les  Athéniens  firent  en 
Sicile  , vint  à Athènes  dans  le 
moment  même  de  la  repréfen- 
tation  d’une  des  pièces  de  ce 
Poète.  On  fçait  que  cet  événe- 
ment arriva  dans  la  91e.  Olym- 
piade. 

Hégémon  s’avifa  le  premier 
d’apporter  une  parodie  drama- 
tique à la  plafre  d’une  comédie 
ordinaire  , pour  difputer  le 
prix  dans  les  jeux;  il  la  donna 
pour  fa  quatrième  pièce  , fui- 
vant  la  coutume  où  l’on  Ctoit 
«lors  de  préfenter  dans  ces 
combats  trois  tragédies,  Sc  un 
quatrième  ouvrage  qu’on  pour- 
roit  comparer  à ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  la  petite 
pièce  après  la  tragédie.  On 
ajoûtoit  cette  quatrième  pièce 
pourdélafi'er  le  peuple  , ôcpour 
faire  fuccéder  une  joie  vive 
aux  pleurs  que  les  tragédies 
avoient  fait  verfer.  On  don- 
noit  à cet  affemblage  de  pièces, 
le  nom  de  Tétralogie. 

Hégémon  vainquit  plus  d’une 
fois  fes  rivaux  par  fes  paro- 
dies , & celle  qui  lui  fit  le  plus 
d’honneur  , avoit  pour  titre  la 
Gigantomachie.  Les  Athéniens  ne 
■ rirent  peut- être  jamais  tan* qu’à 
lareprél'entation  de  cette  pièce  , 
malgré  les  mauvaifes  nouvelles 
qui  leur  vinrent  ce  jour  là  même , 
& dans  le  moment  de  la  repré- 
fentation  , fur  le  trille  état  des 
affaires  de  la  République  dans 
la  Sicile. 

Hégémon  dut  goûter  alors  le 
(a)  Plut.  T.  I.  p.  757-  , 
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plaîfir  flatteur  d’avoir  donn4*mJt 
Athéniens  un  lpeélacle  qui  leur 
étoit  prefque  nouveau.  Nous 
difons  prefque  nouveau,  car  il 
y avoit  déjà  long-tems  que  les 
comédies  appellées  Satyres  ou 
pièces  fatyriques  , avoient  paru 
pour  la  première  foisfur  le  théâ- 
tre d’Athènes.  Ces  pièces  faty- 
riques n’étoient  pas  de  vraies 
parodies , à prendre  ce  mot 
dans  fa  plus  étroite  lignifica- 
tion, mais  elles  en  approchoient 
beaucoup  , & avoient  plufieurt 
chofes  communes  avec  la  pa- 
rodie qu’inventa  depuis  Hégé- 
mon. 

HÉGÉMON  , Hcgemon  , ( a ) 
H’-zi-jucox , dit  un  jour  un  mot 
qui  penfa  lui  coûter  la  vie.  Dans 
une  affemblée  qui  fe  tenoit  dans 
un  bourg  de  la  Phocide , en  pré- 
fence  du  roi  Aridée  frere  d’A- 
lexandre le  Grand , Polyfper- 
chon  fut  tranfporté  de  colere  , 
à caufe  dudifeours  de  Phocion  ; 
ôc  frappant  la  terre  de  fon  bâ- 
ton , il  lui  commanda  de  fe  taire, 
& de  fe  retirer.  Comme  il  s’en 
alloit , Hégémon  éleva  la  voix, 
& dit , que  Polyfperchon  lui  même 
étoit  témoin  de  l affcHion  qu'il  avoit 
toujours  eue  pour  te  peuple.  Polyf- 
perchon,  irrité  de  ce  mot  qui 
le  rendoit  fufpeét,  lui  répon- 
dit : Ne  viens  point  porter  ici  au 
Roi  un  faux  témoignage  contre 
moi.  Alors  le  Roi , fe  levant 
de  fon  fiege,  s’avançapour  per- 
cer Hégémon  de  fa  pique  ; 
mais  Polyfpercbon,  fc  jettant  au- 
devant  Ôc  lefailTiffant  au  corps, 

l'en 
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l'en  empêcha , de  l’affemblée  Fut  la  première,  la  principale,  la  fu- 
ïompue.  prême  des  cordes  on  lui  don- 

Au  refte  , le  mot  d’Hégémon  ne  le  nom  d’H '.,(en  fous  en- 
étoit  très-propre  à faire  croire  tendant  tÆoqqo  , fon) , c’eft-à-di- 
au  Roi  que  Polyfperchon  , en  re,le premier  , le  principal,  le 
faifant  femblant  de  favorifer  chef  des  fons  ;& ces  deux  déno- 
l'oligarchie,  travailloit  efFeéii-  minations  , comme  on  voit,  ré- 
vement  à rétablir  la  démocratie  veillent  la  même  idée, 
pour  fe  rendre  maître  d’A-  HÉGÉMONE , Ht ge moite,  (FJ 

thenes.  , l’une  de»  deux  Gra- 

HÉGÉMON  , Hegemon  , (a)  ces  des  Athéniens  ; l’autre  étoic 
nom  d’un  pied  poëti-  Auxo.  C’étoit  aulfi  un  des  fur» 
«que  , compofé  de  deux  fy lia-  noms  de  Diane.  Diane  Hégé» 
bes  brèves  , & nommé  autre-  mone  ou  condu&rice  étoit  re- 
nient pyrrhique.  Le  premier  préfentée  portant  des  flam- 
nom  lui  vient  de  ce  qu’il  étoit  re-  beaux;  elle  étoit  honorée  fou* 
gardé  comme  le  chef  ou  le  pre-  cette  forme  & fous  ce  titre  en 
mier  de  tous  les  pieds , & celui  Arcadie,  où  elle  avoit  un  tem- 
dont  tous  les  autres  tiroientleur  pie. 

origine.  C’eft  le  Scholiafte  HÉGÉMONIES.  Hegemoniai 

d’Hépheftion  qui  donne  cette  ( fêtes  qu’on  célébroit  en  l’hon* 
étymologie  , de  qui  obferve  neur  de  Diane,  dans  un  tem- 
que  la  marche  de  ce  pied  pie  qu’elle  avoit  en  Arcadie* 
eft  fi  ferrée  & fi  peu  fenfible  , où  on  lui  donnoit  le  nom  d’Hé- 
qu’il  ne  va  point  feul  , mais  gémone  qui  lignifie  condudtri- 
qu’on  le  double  pour  en  faire  ce;  elle  portoit  des  flambeaux* 
un  procéleufmatique  ou  pied  dit  Paufanias  , comme  pour  mon» 
de  quatre  brèves.  Hégémon  eft  trer  le  chemin, 
encore,  chez  le  vieux Bacchius,  HÉGÉSANDRE,//rgr/um/er  * 
un  rhythme  mufical , analogue  H^mar/pes,  (c)  dont  il  eftbeau- 
au  pied  poétique;  mais,  il  n’eft  coup  parlé  dans  la  Harangue 
queftion  ni  de  l’un  ni  de  l’au-  d’Efchine  contre  Timarque. 1 
tre  dans  le  Traité  de  la  mufi-  HÉGÉSANDR1DAS , Hegt- 
que  de  Plutarque,  où  il  eft  fandridas  ,(d)  H'/mar/fu'/a»  gé» 
parlé  dei’Hégémon.  En  cet  en-  néral  des  Lacédémoniens,  vain» 
droit,  c’eft  le  nom  du  premier  quit  les  Athéniens  dans  un 
ou  plus  grave  fon  du  tétracor*  combat  naval, 
de,  appellé  le  plus  ordinaire-  HÉGÉSIANAX, Hegtfianax, 
anenthypate,  vu  «in  (en  fous-  (<)  HVfSuûe!;,  dit  Alexandrin* 
entendant  x»fSi  ) ,c’eft-à-dire  , quoique  né  à Troas,  en  Phry- 

(a)  Mém.  de  l’Acad.  des  Tnfcript.  êt  11.  psg.  175. 

Bell.  Lett.  Tom.  XIII.  p.  187 , 180.  I (c)  Æfcn.  Orat.  p.  16g.  é-  /»J. 

(i)  Pauf.  p.  514  , sqt.  Amiq.  I iJ)  Xenoph.  p.418. 

«Xpl,  par  D.  Bcrn.  de  Mont£  lum.J  (s)  Albcn,  p,  jyj. 
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gie,Hiftorien  Grec,  étoit  Au-' 
teur  d’une  hiftoire  de  Troye, 
attribuée  mal  à propos  par  quel- 
ques-uns àCéphalion.  Athénée 
& Hygin  parlent  de  lui  & de 
fes  ouvrages.  Il  étoit  auffi 
Poète. 

HÉGÉS1ANAX,  fTege/îanax, 
H 7H (a)  l’un  des  ambaffa- 
deurs  qu’Antiochus  envoya  à 
Rome , l’an  193  avant  Jefus- 
Chrift.  Voyc[  Ménippus. 

HÉGÉS1AQUES,  Hegtfiaci, 

H 7«9into'<  nom  donné  aux  Phi- 
lofophes  qui  étoient  de  la  feéte 
fondée  par  Hegélias. 

Les  Hégéfiaques  avoient 
pour  principes  la  volupté  âc 
la  douleur. 

Ils  croyoient  que  la  cour- 
toifie  , l’amitié  Ôc  la  bienfai* 
fance  ne  font  rien  , parce  qu’on 
11e  les  recherche  point  pour 
elles  - mêmes  , mais  pour  les 
avantages  qui  en  reviennent  ; & 
que  ces  avantages  étant  une  fois 
ôtés,  ces  chofes-là  ne  font 
plus  qu’un  pur  néant. 

Que  la  parfaite  félicité  étoit 
entièrement  impofïïble;  & ils 
le  prouvoient  ainli  : Notre  corps 
eft  rempli  d’une  infinité  de  dé- 
fordres  8c  de  pallions  ; or  no- 
tre ame  participe  à tous  les 
défordres  de  ce  corps  ; & d’ail- 
leurs la  fortune  traverfe  fou- 
vent  les  efpérances  que  nous 
concevons.  Quelle  eft  donc 
cette  fouveraine  félicité  , 8e  où 
la  trouverons-nous  ? 

Que  la  vie  eft  fouhaitable  ; 
mais  que  la  mort  l’eft  suffi. 

(«)  Tit.  Uv.  L,  XXXIV.  c.  57.  & fa. 
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Que  rien  n’eft  agréable  ni 
défagréable  de  fa  propte  na- 
ture. 

Que  les  chofes  nous  plai- 
fent  à caufe  de  la  rareté  8c  de 
la  nouveauté,  8c  qu’elles  cef- 
fent  de  nous  plaire  par  la  fa- 
tiété. 

Que  les  richefles  Sc  la  pau- 
vreté , à l’égard  du  plailîr  , ne 
font  rien  , puifque  la  volupté 
du  riche  n’eft  point  différente 
de  celle  du  pauvre. 

Que  la  liberté  , la  haute 
naiflance  & la  gloire  ne  font 
pas  plus  pour  la  mefure  de  la 
volupté,  que  la  fervitude,l’obf- 
curité  6c  la  baftefTe  d’extrac- 
tion. 

qu’il  eft  utile  à celui  qui  n’eft 
pas  prudent,  de  vivre  ; mais 
qu’à  celui  qui  eft  fuge  8c  bien 
avifé  , c’eft  une  choie  indiffé- 
rente. 

Que  le  Sage  fera  tout  pour 
foi-même,  croyant  que  les  au- 
tres ne  le  valent  pas  , & que 
s’il  femble  tirer  d’eux  des 
avantages  très  - confidérables  , 
ces  avantages  pourtant  ne  feront 
rien  aux  prix  de  ce  qu’ils  re- 
çoivent de  lui. 

Us  n’admettoient  point  le 
témoignage  des  fens,  comme 
un  témoignage  certain  ; parce 
que  les  fens  ne  peuvent  avoir 
de  connoifTance  dillinéle  3c 
exaéle  , & qu’ils  fuivent  fim- 
plement  les  apparences  , fans 
être  aidés  de  la  raifon. 

Us  penfoient  que  celurqui 
a commis  une  faute  eft  digne 
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de  pardon  parce  quequîconque 
fait  mal,  ne  le  fait  point  volon- 
tairement ; mais  qu’il  y cil  forcé 
par  la  violence  de  fa  patlion. 

Qu’on  ne  doit  point  haïr  un 
tel  homme  , mais  plutôt  l'inf- 
truire  Sc  le  corriger. 

Que  le  Sage  n'a  jamais  tant 
d’avantage  dans  le  choix  des 
biens,  que  dans  la  fuice  des 
maux  , ne  fe  propofant  autre 
chefe  que  de  vivre  fans  dou- 
leur & fans  chagrin  ; ce  qui 
arrivera  toujours  à ceux  qui 
font  indifferens  pour  tout  ce 
qui  produit  la  volupté. 

HÉGÊSIAS  , Hcgefas.  (a) 
H'>m *lx; , natif  de  Magnéfie  , 
Hiitotien  <ît  Orateur , vivoit 
fous  la  86e.  Olympiade,  vers 
l’an  434  avant  Jefus-Chriil.  Il 
fe  fervit  de  ce  llyle  mou  St  dif- 
fus , qu’on  appella  ftyle  Alia- 
tique  , & conipofa  divers  Trai- 
tés hilioriques. 

Si  cet  Hiitorien,  comme  quel- 
ques-uns le  prétendent  , vi- 
voit dans  le  tems  qu’on  vient 
de  marquer,  il  eft  différent  de 
celui  qui  fuit. 

HÉGÉSIAS  , Hegefîas  , (A) 
H ,.«■.«  , autre  Hiftorien,  qui 
étoit  auflî  natif  de  Magnéfie  , 
vivoit  du  tems  de  Ptolémée  fils 
de  Lagus.  On  fixait  que  le  tem- 
p e de  Diane  d’Ephefe  fut  brûlé 
Sc  réduit  en  cendres  , le  même 
jour  que  naquit  Alexandre  le 
Grand.  Hégéfias  , félon  Plutar- 
que , fit  la-deflus  une  réflexion 

fa)  Lucian.  T.  II.  p.  44*.  Strab.  p. 
Jy6.  Cicer.  de  Orat.  c.  13a  , 135. 

(i)  Plut  Tom.  1.  p. 

C)  Diog.  Lacn.  p»g.  144  > 14s- 
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fi  froide  , qu’elle  auroir  fervi 
à éteindre  cet  embrafement  ; 
car  il  dit , qu'il  ne  fallait pas  s'é- 
tonner que  ce  temple  eût  été  brû- 
lé , pane  que  ce  jour-là  Diane 
étoit  occupée  aux  couches  dO- 
lympias  , pour  faciliter  la  naif- 
fance  d' Alexandre. 

Ce  mot, que  Plutarque  trou- 
ve fi  froid  , Cicéron  l’attribue 
à Time'e,  3c  il  le  trouve  fort 
bon.  Concinncquc  ut  multa  Ti- 
maus  , qui  cùm  in  hifloria  dixif- 
fet  , qua  noble  natus  Alexander 
effet  , eadem  Diana  Ephejia  tem- 
pium  deflagravijfe  , adjunxit  mi- 
nime id  effe  mirandum,  quod  Dia- 
na cùm  in  partu  Olympi  idis  adeffe 
voluiffet  ,abf  Affct  domo.V  oilàdeux 
jugemens  bien  oppofés.  Pour 
moi,  dit  M.  Dacier,  je  crois  ce- 
lui de  Plutarque  le  meilleur  8c 
le  plus  folide.  Ce  mot  elt  froid 
de  quelque  manière  qu’on  le 
renne  ; Si  Longin  nous  a fort 
ien  avertis  que  Timée  efl  plein 
de  ce  ftyle  froid  3c  puérile  qu’il 
reprend.  La  pente  que  Cicé- 
ron avoit  à la  raillerie  , le  ren- 
doit  peut  être  peu  difficile  fur 
ces  fortes  de  traits  , que  des 
gens  plus  férieux  condamnent. 

HEGÉSIAS  , Hcgefas , (c) 
H’vni/a;  , Philofophe  Cyrénaï- 
que , fous  la  91e.  Olympiade  , 
vers  l’an  416  , avant  J.  C.  , fut 
difciple  de  Parsebate  , 8c  prit 
le  furnom  de  muttittyroi  qui 
perfuade  de  mourir.  Il  fonda 
l’école  qu’on  appelloit  Hégéfia- 

Viler.  Max.  L.  VIII,  c.  9.  Cicer.  de 
TulVul.  Quzlt.  L.  I.  c.  83  , 84  Méat, 
de  l’Acad  des  Infcript.  4t  Bell,  Lctt. 
Tom.  XIV,  par.  9. 
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que.  Valerr  Maxime  dit  que 
les  paroles  de  ce  Philofophe 
imprimoient  fi  avant  dans  l'ef- 
prit  de  fes  Auditeurs  l’image 
des  chofes  qu’elles  repréfcn- 
toienr  , qu’après  qu’il  avoit 
parlé  des  maux  de  la  vie,  la 
plupart  de  ceux  quil’c'coutoient 
vouloient  fe  tuer  de  leurs  pro- 
pres mains.  Ce  fut  pour  cette 
raifon  qu’on  lui  défendit  dedif- 
courir  fur  ce  fujet. 

Une  des  maximes  d’Hégéfias, 
c’eft  de  tout  faire  pour  lui  feul, 
parcequ’il  ne  doit  rien  à la  fo- 
ciété  ni  aux  membres  qui  la 
compofent  ; il  ne  reconnoît  ni 
générofité,ni  gratitude  , ni  ami- 
tié, ni  zele  pour  la  patrie,  qu’au- 
tant  qu’il  trouve  du  plaifir  dans 
l’exercice  de  ces  vertus. 

HÉGÉSIGONUS,  H'g'figo- 
nus,(a)  iH'-ji»- -jeroî.  Auteur  d’un 
Traite  des  étranges  formes 
d'hommes  dans  les  Indes , com- 
me nous  l’apprenons  de  Tzet- 
zès. 

HÉGÉS1LAUS  , Hcg'fiUut  , 
(£)  Capitaine  Athénien  , fut 
chargé  de  porter  du  fecours  aux 
Arcadiens.  - 

HÉGÉSILOQUE,  Mcgcfiio- 
thus , (c)  H'7hcimy«<,  l’un  des 
fouverains  Magiftrats  de  Pille 
de  Rhodes  , dans  le  tenu  que 
l’État  démocratique  fut  changé 
en  aristocratique , vivoit  du 
tems  de  Philippe , roi  de  Macé- 
doine, pere  d’Alexandre.  Les 
Sénateurs , abufant  de  leur  au- 
torité , fe  donnèrent  toute  forte 

U''  Tietz.  L.  VII,  Chil.  144. 

Uj  Xcnoph.  p.  yii, 
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de  licence  ; ils  commirent  des 
adultérés  avec  les  femmes,  & 
s’abandonnèrent  aux  plus  énor- 
mes impudicités;  ils  portèrent 
leur  impudence  jufqu’à  jouer 
des  femmes  aux  dés  ; le  perdant 
étoit  obligé  de  fe  fervir  de  tou- 
te forte  d’artifices  , fle  même  de 
violence  pour  amener  la  dame 
jouéeà  celui  qui  l’avoit gagnée. 
Hégéfiloque  fut  celui  de  tou* 

J[ui  mit  cela  en  pratique  le  plu» 
ouvent.  Son  ivrognerie  & fe* 
autres  déréglemens  le  rendirent 
fi  incapable  des  affaires  , qu’il 
perdit  fa  dignité  , & qu’il  fut 
dégradé  comme  un  infâme  pat 
fes  amis  mêmes. 

HÉGÉSILOQUE,  Hegcfilo- 

chus  , (d)  H*7h«i'»ox«{  , l’un  de* 
fouverains  Magiftrats  des  Rho- 
diens  , qu’on  appelloit  Pryta- 
nis  , l’an  171  avant  Père  chré- 
tienne, perfuada  à fes  citoyens 
d’équiper  une  flotte  de  quarante 
vaiffeaux  , afin  de  fe  j indre 
aux  Romains  , dans  la  guerre 
qu’ils  eurent  contre  'Perfée , 
roi  de  Macédoine.  Les  Rho- 
diens  fuivirent  fon  confeil , 
tant  pour  faire  valoir  leur  puif- 
fance  en  Orient , que  pour  ef- 
facer lesfoupçons  qu'Eumène  , 
roi  de  Pergame  , pritfoin  d’inf- 
pirer  contre  eux  aux  Romains. 
Ainfi  , lorfque  T.  Claudius  Ti- 
bérius  , P.  Pofthumus  & M.  Ju- 
lius , Ambaffadeurs  des  Ro- 
mains vers  les  villes  d’Afie  , 
pour  les  engager  à fe  liguer  avec 
eux  contre  Perfée  , furent  arri- 

I (c)  Athen.  pig.  444  , 444. 

I (4)  Tit.  Ut.  L.  XLI1,  c.  4j. 
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▼és  à Rhodes , ils  trouvèrent 
qu’on  y avoit  prévenu  leurs  fol- 
licitations  , par  l'armement  con- 
sidérable qu’y  avoit  fait  faire 
Hégèfiloque  ; ce  qui  fut  d’un 
grand  poids  pour  la  décifion  de 
cette  guerre. 

HÉGÉSINOUS,  Hegefînous , 
HSm.rsc,  ( a ) Auteur  d’un  Poè- 
me fur  l’Attique.  Cet  ouvrage 
étoit  déjà  perdu , du  tems  de 
Paufanias  , qui  en  cite  un  frag- 
ment tiré  de  l’Hiftoire  des  Or- 
choméniens  par  Callipe  de  Co- 
rinthe. 

HÉGÉSIPPE  , Htge/îppus  , 
H muTToc  (0  Orateur  Grec  , 
qui  vivoit  du  tems  de  Démof- 
thène  , & fut  fon  ami.  On  lui 
attribue  la  fepriéme  Philippi- 

Ïue  , qui  ell  fous  le  nom  de 
lémofrhène. 

Hégéfippe  étoit  furnommé 
Crobylus  , au  rapport  de  Sui- 
das. Cet  Auteur  le  fait  auflî  Poë- 
tfe , puifqu’il  lui  attribue  une 
piece  intitulée  Philctarus.  Il 
cite  à ce  fujet  Athénée  , qui 
donne  en  effet  cette  pièce  à un 
Hégéfippe  , fans  dire  néanmoins 
quel  en  cet  Hégéfippe. 

HÉGÉSIPPE  , Hegtfippus  , 
H Philofophe  qui  fuc- 

céda  à Carnéade , en  la  quatriè- 
me année  de  la  162e  Olym- 
piade, fit  l’an  129  avant  Jefus- 
Chrifl. 

HÉGÉSIPPE  , Hegejtppus  , 
H’/vrnrireç,  ( c ) Hiflorien  . cité 
par  Denys  d’Halicamafle , dans 

Pauf.  p.  58J.  - • 

Demofth.  Otat.  de  Falf.  Légat,  p. 
34s.  Suid.  T,  I.  pag.  1165,  Atben,  p. 
•7i U 
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le  premier  livre  des  Antiquités 
romaines  , étoit  d’une  grande 
antiquité , & fon  autorité  étoit 
d’un  grand  poids.  Il  avoit  écrit 
une  hiitoire  de  Pallene  , où  il 
parloir  d’Énée  d’une  manière 
qui  ne  s’accordoit  pas  avec  les 
préjugés  des  Romains  , & il 
n’étoit  pas  le  feul  entre  les  Au- 
teurs des  premiers  rems.  Etien- 
ne de  Byzance  cite  cet  ouvra- 
ge , & Parthénius  auflî.  Mais  , 
ileft  difficile  defçavoirfi  l’Hé- 
géfippe  cité  par  le  même 
Auteur , touchant  les  Hifioires 
de  Milet  , ell  le  même  , quoi- 
qu’il y ait  plus  d’apparence 
qu’il  ell  différent  , & que  ces 
hifioires  prétendues  n’étoient 
que  de  ces  contes  libres  , qui 
étoient  fi  communs  à Miter  , 
qu’on  vint  à les  appeler  par 
tout  des  Milêfiaquts.  11  y a eu  un 
autre  Hégéfippe  , qui  a cherché 
à fe  diltinguer  par  une  autre 
voie,  & qui  aimant  mieux  flat- 
ter le  palais  des  Grecs  , que  fa- 
tisfaire  leur  elprit , leur  a iaifïe 
un  art  d’aflaifonner  les  viandes. 
Julius  Pollux  & Athénée  en 
font  mention. 

HÉGÉSIPYLE  , Begejîpyle  , 
H'yvonrutoi , (<f)  Thracienne  de 
nation  , époufa  Miltiade  , de 
qui  elle  eut  Cimon.  Cette  fem- 
me étoit  fille  du  roi  Olorus  , 
fuivant  les  Poè'mes  qu’Arché- 
laüs  & Mélamhius  firent  en 
l’honneur  de  Cimon.  Delà 
vient  que  Thucydide  l’Hiflo- 

rt)  Dionyt.  Hilic.  L.  I.  c,  11. 

U)  Plut. T.  I.  f.  480.  Roll.  Hift.  Ane. 
T,  I.  pag.  ij«. 
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rien  , qui  étoit  parent  de  Ci- 
mon  , fe  dit  fils  d’Olorus  qui 
portoit  le  même  nom  que  le 
pere  d’Hégéfipyle  fon  ayeul , & 
qu’il  pofledoit  des  mines  d’or  en 
Thr.ire. 

HÉGÉSISTRATE,  Utgrff- 

iratus  , (a)  H"/i«ri»T^«rc;,  fils 
naturel  de  Pifilbate,  étoit  né 
d’une  femme  Argienne.  Il  fut 
établi  par  fon  pere  Souverain 
de  Sigée  , mais  il  ne  pofféda  pas 
long-tems  en  paix  cette  fouve- 
raineté  , à caufe  de  la  guerre 
qu’il  y eut  entre  ceux  de  Mity- 
lene  & les  Athéniens.  Les  pre- 
miers fortoient  de  la  ville  d’A- 
chillée,  & les  autres  de  Sigée; 
les  uns  redemandoient  leurs  ter- 
res, & les  autres  les  refufoienr, 
de  difoient  pour  raifon  que  les 
Eoliens  n’avoient  pas  plus  de 
droit  fur  le  territoire  d’ilion  , 
que  les  autres  peuples  de  la 
Grece,  qui  avoient  donné  du 
fecours  à Ménclaus  après  le  ra- 
viffement  d’Hélene.  Durant  cet- 
te guerre,  qui  fe  fit  avec  beau- 
coup d’opiniâtreté  , il  arriva 
plu'  urs  chofes  dans  les  com- 
bats qui  fe  donnèrent,  & celle- 
ci  principalement  au  Poète  Al- 
cée.  Comme  on  en  étoit  aux 
mains.de  qu’il  vit  que  les  Athé- 
niens étoién't  vainqueurs,  il  fe 
fauva  par  la  fuite,  mais  les  Athé- 
niens prirent  fes  armes  , & les 
pendirent  dans  Sigée  au  temple 
de  Minerve.  Mais  enfin  Périan- 
dre  fils  de  Cypfele , qui  a^oit 
été  choitî  pour  arbitre  entre  , 

(t)  Herod.  L.  T.  c.  94 , 95. 

(i,  Herod.  L.  IX.  c.  «.  ' I 

(c)  Herod.  L,  IX.  c.  89  , 90.  I 
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ceux  de  Mitylene  6c  les  Athé- 
niens , les  réconcilia  enfemble  , 
à condition  que  les  uns  & les 
autres  retiendroient  ce  qu  ils 
avoient  pris  ; & par  ce  moyen 
la  ville  de  Sigée  demeura  aux 
Athéniens. 

HÉGÉSISTRATE.  H'gtfiflra. 
tus  H'îMr/oT^aTcç  , (i)  devin  d’E- 
lide  dans  le  Péloponnèfe  , fut 
pris  par  les  Lacédémoniens  , 
qui  l’enchaînerentparun  pied  ; 
mais,  il  fe  coupa  lui  même  le 
talon  pour  fl  délivrer  de  fa 
chaîne,  & fe  fauva  de  la  prifoa 
par  une  ouverture,  qu’il  eut  Pa- 
drelTe  d’y  faire.  S’étant  réfugié 
à Tégce  , il  s’appliqua  un  ra- 
Ion  de  bois.  Hégéfiftrate  fut 
créé  grand  Sacrificateur  de  Té- 
gée.  Enfin,  il  fut  pris  une  fé- 
condé fois  par  les  Lacédémo- 
niens, qui  le  firent  mourir. 

HÉGÉSISTRATE,  Hcgcfif- 
tratus,  (c)  H’vi-ij.syiaTeç , fils  d’A- 
riftagore,.  fut  député  par  les 
Samiens  vers  Leutychide  , Gé- 
néral Lacédémonien. 

HÉG  ÉS1  STR  AT  E , Hcgcfijlra- 

tus  , H'yvcl;  farci , (d)  Comman- 
dant de  la  garnifon  deMilet, 
avoit  fait  efpérer  à Alexandre 
le  Grand  , que  cette  place  fe 
rendroit  à lui.  Mais,  lorfque  ce 
Prince  s’en  approcha  dans  cette 
efpérance,  on  changea  de  réfo- 
lution  , parce  qu’on  apprit  que 
l’armée  navale  des  Perles  n’é- 
toit  pas  loin. 

7 HÉGÊSTRATE  , Hcgtjlra- 
tus , (r)  H ytrp dru  , étoit  Ar- 

(<l)  Freimh.  Suppl,  in  Q.  Curt,  L.  II. 

:.  7. 

(»)  Plut.  T.  I.  p.  97’ 
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ehonre  d’Arhenes  , environ  l’an 
549  avant  l’ere  chrétienne.  Ce 
fut  cette  année  que  Solon  mou- 
rut , félon  Phanias  d’Ephefe. 
Hégeftrate  avoit  fuccédé  à Co- 
nfias. 

HÉGESTRATE  , Htgeflra- 

tur  , ( a ) H’)f  ^aro.-J  , Marfeil- 
lois  de  nation  , voulut  fubmer- 
ger  un  vaiffeau  qui  lui  appar- 
tenoit  Mais  , il  fut  découvert  , 
& voulant  s’échapper  d’entre 
les  mains  des  paflagers  , il 
tomba  dans  la  mer  & fe  noya. 

HÉGÉTORIDE  , Hegetori- 
des  , (b)  Thafien  , vivoit  du 
tems  de  Cimon  , Général  des 
Athéniens.  L’an  469  avant  l’ere 
chrétienne  , Cimon  alla  attaquer 
ceux  de  Pifle  de  Thafe  qui  s’é- 
toient  révoltés.  Ils  foutinrent 
leur  révolte  avec  un  achar- 
nement qui  a peu  d’exemples. 
Comme  s’ils  avoient  eu  affaire  à 
des  ennemis  cruels  de  barbares, 
dont  ils  enflent  eu  les  derniè- 
res extrémités  à craindre  , ils 
décernèrent  peine  de  mort  con- 
tre le  premier  qui  parleroit  de 
traiter  avec  les  Athéniens.  Le 
fiège  dura  trois  ans  , & fit  fouf- 
frir  à ces  malheureux  Citoyens 
tous  les  plus  cruels  maux  de  la 
guerre  , fans  pouvoir  vaincre 
leur  opiniâtreté.  Les  femmes  fe- 
conderent  leurs  efforts  avec 
la  même  ardeur  ; & comme  on 
manquoit  de  cordes  pour  les  ' 
machines  , elles  coupèrent  tou- 
tes de  bon  cœur  leurs  chevelu- 

(a)Demofth.  Om.  in  Zenoth.  p.  9*8. 
é r f»f- 

' (»)  Rolh  Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag. 
•78.  *79. 
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res,  & les  employèrent  à cec 
ttfage.  La  famine  , étant  deve- 
nue extrême  dans  la  ville  , en- 
levoit  tous  les  jours  un  grand 
nombre  d’habitans.  Hégétori- 
de  , voyant  avec  douleur,  pé- 
rir fes  concitoyens  , n’hélîta 
point  à facrifier  fa  vie  pour  le 
falut  de  fa  ville.  Il  fe  mit  la  cor- 
deau co!,&  fe  préfenrant  à l’af- 
femblée;  » Mes  compatriodes  , 
» dit-il,  faites  de  moi  ce  qu’il 
» vous  plaira  , & ne  m’épar- 
» gnez  pas  fi  vous  le  jugez  à 
» propos  ; mais  fauvezle  refte 
» du  peuple  par  ma  mort  , en 
» aboliflant  la  loi  meurtrier* 
» que  vous  avez  pupliée  con- 
t>  tre  votre  propre  intérêt.  » 
Les  Thafiens  , touchés  de  ce 
difeours  , abolirent  la  loi,  de 
n’eurent  garde  de  fouflfrir  qu’il 
en  coûtât  la  vie  à un  fi  géné- 
reux citoyen.  Ils  fe  rendirent 
aux  Athéniens,  qui  leur  biffè- 
rent la  vie  fauve  , & fc  conten- 
cerenrde  démanteler  leur  ville. 

HÉGÉTOB  IE  , Hegeloria,  (c) 
H -,*rr,i'4  , nymphe  de  l’ifle  de 
Rhodes  , fut  mariée  à Ochirne  , 
duquel  elle  eut  Cydippe , nom- 
mée depuis  Cyrbie. 

HÉGION  , Htgïo  1 ( d ) l’un 
des  perfonnages  , queTérence 
introduit  dans  fa  comédie  des 
Adelphes.  C'eft  un  vieillard  , 
proche  parent  de  Pamphile. 

HÉGION,  Htgio  , (e)  autre 
perfonnage  , que  Térence  fait 
paroître  dans  fon  Phormion.  U 

fC)  Diod  Sicul.  p.  «*7. 

' J)  Tcrent.  T.  II.  p.  144, 

«)  X tient.  T.  UK  p.  é. 
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exerce  dans  cette  pièce  les  fonc- 
tions d’Avocat, 

HÉGLA  , Heg/j,(j)  S'y , 
fille  de  Salphaad  , de  ia  tribu 
de  ManafTé. 

H EIÜS  [C],  C.  (£)  Htius, 
Mamertin,  au  fujet  duquel  Ci- 
céron s’étend  beaucoup  dans  un 
de  fes  difcours  contre  Verrès. 
* Ce  C.  Heius , db  il  , elt  le 
j>  citoyen  de  Mefline  le  plus 
» riche  & le  mieux  aflorti  en 
» meubles  & en  ornement  de 
» toute  efpèce.  Tous  ceux  qui 
n ont  vu  cette  ville  convien- 
» dront  de  cette  vérité.  Sa 

maifon  eft  la  plus  confidéra- 
» ble  ; elle  eft  ouverte  à tous 
33  les  Romains  qui  peuvent  y 
m jouir  des  droits  de  l’hofpita- 
33  lité.  Avant  que  Verrès  mît 
» le  pied  en  Sicile  , cette  mai- 
33  fon  .par  le  nombre  & le  choix 
*3  des  embelliflemens  , faifoit 
33  l’ornement  da  la  ville.  Car  , 
» Melline  , d’ailleurs  fi  remar- 
n quable  par  fa  fituation , fes 
»3  murailles  Pc  fon  port , eft  dé 
53  pourvue  de  ces  curiofités  qui 
53  font  les  délices  de  Verrès. 
33  U y avoir  chez  C.  Heius  une 
33  chapelle  , monument  anii- 
53  que  & refpeéiable  qu’il  avoir 
53  hérité  de  fes  peres.  On  y 
33  voyoit  quatre  ftatues  d’un 
33  travail  exquis,  & d’une  beau- 
» té  à ravir,  je  ne  dis  pas  Ver- 
as  rès  feulepient  , cet  homme 
53  intelligent , cet  habile  con- 
x>  .noifleur,  mais  encore  chacun 
» de  nous  qu'il  traite  de  bon- 
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53  nés  gens  & d’hommes  fatrt 
33  goût.  L’une  des  quatre,  digne 
33  ouvrage  de  Praxitèle  , eft  un 
39  Cupidon  de  marbre. 

5>  La  ftatue  de  ce  Cupidon 
33  étoit  placée  vis-à  vis  un  Her- 
» cule  de  bronze  , qui  étoit  un 
» morceau  achevé  ; on  le  di- 
• foit  , à ce  que  jepenfe,  l’ou- 
53  vrage  de  Myron  , St  cela  eft 
» vrai.  Deux  autels  dreffés  de- 
53  vanteesdeux  Divinités  s’em- 
» bloient  annoncer  la  Sainteté 
» de  ce  lieu.  On  y voyoit  en- 
33  core  deux  ftatues  d’airain  , 
» d’une  hauteur  médiocre  , 
33  mais  d’une  beauté  touchante 
>3  dcgracieufe.  Elles  repréfen- 
33  toient  de  jeunes  vierges  qui, 
» comme  celles  d’ Athènes,  por- 
53  toient  fur  la  téte.&appuyoient 
3*  de  leur;  mains,  les  vafes  fa- 
is crés.  On  les  appelloit  Cane- 
33  phores.  Mais  quel  en  étoit 
» l’Artifte  ? Comment  fe  nom- 
53  moit-il  ? Vous  m’interroges 
33  fort  à propos  ; c’étoit  Poly- 
33  clete.  Nos  Romains  aufïi-tàt 
33  qu’ils  arrivaient  à Melfine  , 
3»  alloient  vifiter  cette  chapelle  ; 
33  on  la  faifoit  voir  à tout  le 
33  monde  ; cette  maifon,  par  fes 
33  ornemens  , faifoit  honneur  À 
33  la  ville  de  au  propriétaire.  C. 
33  Claudius  , qui  fignala  fon 
33  édilité  par  fa  magnificence  , 
33  fît  ufage  de  ce  Cupidon  tout 
33  le  rems  qu’il  fit  orner  la  place 
j»  publique  à,  l’honneur  des 
» dieux  immortels  Sc  pour  la 
33  gloire  du  nom  Romain.  Mais, 


(«)  Numcr.  c.  at.  *.  jj.  i (I)  Cicer.  in  Vert,  l.  iv.  c.  8.  t. 

• VJ.  c.  j.  * /,j. 
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• ce  Magiftrat,  hôte  de  la  fa- 
» mille  des  Héius  & le  délen- 
53  feur  des  Mamertins,  fut  tou- 
» jours  auffi  exaét  à leur  rendre 
» cette  ftatue  , qu’ils  s’étoient 
» montrés  emprefTés  à la  lui 
» prêter.  Verrès  au  contraire 
n a dépouillé  la  chapelle  de  C. 

» Heius  de  toutes  ces  belles  fta- 
» tues  dont  je  vous  ai  parlé.  Il 
» n’y  a laifle  qu’une  figure  an- 
as  tique  de  bois , qui  repré- 
33  fentoit , fi  je  ne  ne  me  trom- 
39  pe  , l’heureufe  fortune.  Il 
» dédaigna  de  l’avoir  dans  fa 
>3  maifon.  x> 

HÉLAGABALE  , ou  he- 
Liogabale.  Voyc{  Hélioga- 
bale. 

HELAIS  , Helaït,  , 

ville  de  la  Syrie  ou  de  la  Pa- 
leftine, entre  le  Liban  & le 
Mont  Calîus , félon  Tzetzès. 
Ortelius  croit  qu’il  a voulu  di- 
re Ælia,  la  même  que  Jérufa- 
Jem. 

HÉLAM  , Helam  , ( a ) 
A'ixuh  , lieu  de  la  Palefline  , 
célébré  par  la  bataille  que  Da- 
vid y livra  aux  Syriens  , 8c 
dans  laquelle  il  les  tailla  en 
pièces , 8c  prit  leurs  chevaux 
au  nombre  de  quarante  mille  , 
avec  feptcens  chariots.  Sobach, 
Général  des  Syriens  , fut  du 
nombre  des  morts. 

Dans  le  pafTage  des  Parali- 
pomenes  , où  cette  hiftoire  efl 
racontée,  au  lieu  de  Hélam  , 
qui  eft  une  ville  inconnue  , on 

(m)  Reg.  L.  U.  c.  io.  v.  17  , 18. 
Parai.  L.  I.  c.  19.*.  17  , 18. 

(S  Judic.  c. i.v.ji.Eztch.  c.  17.  y.  18. 
l’Un.  I.  I.  p.  *8j. 
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lit  Alehem  , c’eft- à-dire,  Da- 
vid vint  fondre  fur  tux\  ce  qui 
eft  apparemment  la  bonne  le- 

V°HELBA  , Hdba,  (V)  X , 
ville  de  Paleftine  , dans  la  tri- 
bu d’ Afer.  D.  Calmet  doute  li  ce 
ne  feroit  pas  la  même  ville  que 
Chelboo  en  Syrie,  qui  ne  de- 
voit  pas  être  fort  loin  de  Da- 
mas. Chelbon  étoit  célébré  par 
fes  bons  vins. 

HELBO  , Helbo  , (c)  ifle  de 
la  Méditerranée  , dans  la  mer 
de  Rhodes!,  félon  Pline.  On 
lit  comme  deux  noms  Helbo, 
Scope.  Le  P.  Hardouin  nous 
apprend  que  cinq  manufcrits  ne 
font  qu’un  feul  mot  de  ces  deux, 
Ôc  portent  Helbofcope  ; 8c  il  dit 
que  c’eft  peut  être  pour  Héliof- 
cope. 

HELCATH  , Helcath , (d) 
Xtxii «t,  ville  de  Paleftine,  dans 
la  partie  feptentrionale  de 
la  tribu  d’Afer  ; elle  fut  donnée 
aux  Lévites  de  la  famille  de 
Gerfon. 

HELCHIAS,  Htlchïas  , ■ (*) 
Xrxxûs  , fut  pere  de  Néhé- 
mie. 

HELCI,/fir/cf,£,Axai',  étoit(/) 
chef  des  Prêtres  de  la  famille 
de  Maraioth  , du  tems  de  Zo- 
robabel. 

HELCIAS  , Utlcias  , ( g ) 
Xfxxics  , fut  pere  d’Eliacim 
grand  maître  de  la  maifon  du 
roi  Ezéchias. 

(J)  ,Tofu.  c.  »t.  v.  fl. 
j (t)  Efdr.  L.  II.  c.  1.  v.  1. 

(/) Efdr.  L.  II.  c.  i>.  v.  if. 

I ( x ) Reg.  L,  IV.  c,  18  r.  i> 
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HELCIAS  , Htlcias  , (a)  fîli 
d’Amnfaï  & pere  d’Amafias. 

HELCIAS  , Htlcias  , (b) 

, un  des  principaux 
d’entre  les  Prêtres  qui  revin- 
rent de  Babylone  à Jérufalem. 
Il  étoit  à la  droite  d'Efdras  , 
pendant  qu’il  li Toit  la  loi. 

HELCIAS,  Htlcias,  (c)  fut 
pere  de  Sufanne. 

HELCIAS  , Htlcias  , ( d) 
X >xi«; , pere  du  Prophète  Jéré- 
juie.  Quelques-uns  veulent  que 
cet  Helcias  foit  le  grand  Prêtre 
de  ce  nom  , qui  vivoit  fous  Jo- 
fias  ; mais,  leur  fentiment  man- 
que de  bonnes  preuves. 

HELCIAS,  Htlcias  , (e) 
X xxîa  J,  grand  Prêtre,  petit  fils 
deSelIum,  & pere  d’Azarias  , 
qui  lui  fuccéda  dans  la  grande 
facrificature.  Ce  fut  fous  le  pon- 
tificat d'Helcias , que  l’on  trou- 
va le  livre  de  la  loi  dans  le  tré- 
for  du  temple;  ce  qui  engagea 
le  roi  Ofias  à réformer  & à ré- 
tablir la  religion  prefque  tom- 
bée dans  fes  États  , à caufe  de 
l'impiété  des  régnés  précédens. 
Nous  croyons  que  c’eft  le  mê- 
me qu’Eliacim  , ou  Joakim  , qui 
vivoit  fous  Manafles  , & qui 
gouvernoit  lorfqu’HoIoferne 
vinr  afliéger  Béthulie  , l’an  du 
monde  3347  , Ôc  653  avant 
Jefus-Chrilt. 

(.1)  Parai.  L.  I.  c.  S.  v.  45. 

fl)  Efdr.  L.  II.  c.  8.  v.  4.  C,  1». 

».  fi. 

(c)  Dani.  c.  1*.  ».  1. 

(4)  Rcg.  L.  IV.  c.  aj.  ».  4.  Jcrcro.  c. 
I.  » 1 

(*)  Rcg.  L.  IV.  c.  *a.  ».  4.  & /»f.  c. 

»}.  ».  4. 

\f)  'Saïuch,  c.  I.  ».  J. 
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HELCIAS  , Htlcias  , {/)  ITT* 
de  Salom  , fut  pere  de  Joa- 

HÉLEC,  J/c/cc,X  »«'>,fils  ( g > 
deGalnad,  de  la  tribu  de  Ma- 
na(Té  , fut  chef  de  la  famille  de* 
Hélécites. 

HÉLÉCITES  , Htltcitte  , (A) 
X1M7I  famille  dont  Hélec  fur 
le  chef. 

HÉLED,HrW,fils  deBaana.(t) 
étoit  un  des  braves  de  l’armée 
de  David. 

HÉLEIENS  , Htltii , ( k ) 
E'ai/c»  nom  que  Strabon  donne 
aux  habitansde  la  ville  d’Hclos 
dans  la  Laconie.  Voyez  Hé- 
los. 

HÉLEM  , Helem  , frere  de  (/) 
Somer  , fut  pere  de  Supha  , 
de  Jemma  , de  Sellés  & d’A- 
raal. 

HÉLEM,  Helem,  (m)  au  nom 
duquel  le  Prophète  Zacharie  dit 
que  l’on  confiera  une  couronne 
comme  un  monument  dans  le 
temple  du  Seigneur. 

HELENÆ  SEPULCHRUM, 
c’eft- à-dire , le  fépulere  d’Héle- 
ne,lieu  au-deflous  de  la  ville  de 
Jérufalem.  Voyt{  Hélene. 

HÉLENE  , Helene  , (n) 
EVm',  ifle  de  la  mer  Egée,  fituée 
à cinq  mille  pas  du  promontoi- 
re de  Sunium  , félon  Pline.  C’eft 
la  même  dont  Pomponius  Mêla 

(g)  Humer,  c.  *6.  ».  30. 

(i  Niimer.  c.  «fi.  ».  to. 

(«)  Rcg.  L.  II.  c.  *|.  v.  *9. 

Strab.  p.  jfij. 

<ij  Parai.  L.  I.c.r-»-  |J. 

(m)  Zachar.  c.  fi.  ».  14- 
(n  Plin.T.  I.  pag.  *10.  Pomp.  Mt». 
p.  144,  Strab,  p.  jy9 , 485. 
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dit:  in  Attide  Heltne  efl,  nota 
ftupro  Helcna  ; par  où  il  fait  en- 
tendre que  ce  fut  en  cet  endroit 

Ju’Hélene  accorda  les  dernières 
aveursà  Paris,  fon  raviifeur. 
C'eft  préfenrement  Macronifi  ; 
ce  nom  Moderne  lignifie  l'ifle 
longue.  Etienne  de  Byzance  la 
nomme  Macris  , qui  fignifie  la 
même  chofe.  Strabon  , qui  allu- 
re que  de  fcn  rems  c’étoit  une 
ifle  déferre,  dit  qu’elle  s’éten- 
doit  en  long  l’efpace  d’environ 
foixante  Stades. 

HÉLENE  , Helene  , E’-Ax, 
(a)  autre  ifle  de  la  mer  Fg':e  , 
& l’une  des  Sporades  , félon  le 
même  Pline.  Le  P.  Hardouin  dit 
u’on  la  nomme  préfentement 
ira. 

HÉLENE,  Helenr  , F’aAx , 
(é)  autre  ifie  de  la  mer  Egée  , 
dans  le  golfe  Laconique  , à 
l’embouchure  de  l’Eurotas  » 
devant  la  ville  dcGythée.  Pau- 
ianias  la  nomme  Cran -é.  Ho- 
mère l’avoir  auflï  nommée  ainfi 
long-tems  auparavant. 

Ce  fut  dans  cette  ifle,  f-lon 
ce  dernier  , que  Pâris  conduifit 
d’abord  Hélene  , qu’il  enlevoit 
de  Lacédémone.  Ainfi  , Pompo- 
nius  Mêla  fe  trompe  , quand  il 
dit  que  ce  fut  à l’ifle  d’Hélene, 
dans  l'Attique.  Il  y a effeélive- 
ment  peu  d’apparence  que  Pâ- 
ris ait  mené  fa  mairrefle  aux 
côtes  de  l’Attique  , où  il  pou- 
voir rencontrer  des  fujets  d’A- 
gamemnon  , Roi  de  Mycenes  , 
dont  il  venoit  de  déshonorer  le 
frere.  Cependant , fi  c’elt  une 

(j)  Plin.  Tom.  I.  p.  an. 

Ci,'  Pauf.  p.  65  , iQj.  Humer.  ilia  J. 
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erreur  , il  faut  avouer  qu’elle 
eft  très-ancien-.e.  Euripide  , 
dans  fa  tragédie  intitulée  H;lenet 
dit  : » Cette  ifle  qui  s’étend 
» comme  un  boulevard  , le 
» long  de  l’Attique  , fera  défor- 
» mais  nommée  Hélene  , parce 
» qu’elle  vous  a reçue  lorfqu’on 
» vous  y a amenée  après  votre 
o enlevement.  » Voilà  cetre 
ifle  de  Cranaé  , nommée  Héle- 
ne , le  fait  détaillé  , & la  pofi- 
tion'  marquée  par  un  Poète 
Grec.  Strabon  dit  précifément 
que  la  Cranaé  d’Homère  eft 
l’Héleoe  de  l’Attique.  Paufa- 
nia;dit  la  même  chofe  ; mais  , 
il  rrmet  enfuire  cette  ifle  de 
Cranaé  dans  le  golfe  de  La- 
conie. 

Quelaues-uns  ont  cru  que 
cette  ifle  de  Cranaé  ou  d’Hé- 
lene étoit  l’ifle  de  Cythere , 
aujourd’hui  Cérigo  , où  l’on 
dit  qu’Hélene  étoit  née.  Cel- 
iarius  a eu  raifon  de  la  dif- 
tinguer  & de  la  mettre  plus 
avant  dans  le  golfe,  & plus 
près  de  l’embouchure  de  l’Eu- 
rotas ; mais,  il  ne  la  met  pas 
aflez  près  de  la  côte  occidenta- 
le du  Golfe.  La  Guilletiere  , 
dans  fon  voyage  d’Athenes  , la 
nomme  Sparjra  ,&  dirqu’elle  fil 
à une  demi-lieue  de  Pagana,  8cà 
trois  de  Colochina.  Il  ajoute  : 

» comme  nous  étions-là  , un  da 
» de  nos  voyageurs  fe  reflou- 
» vint  que  ce  fut  dans  cette 
» ifle  de  Cranaé  ou  de  Spa- 
» tara , que  la  faiiieufe  Hélene 
» accorda  fes  premières  faveurs 
L,  lit,  y.  445.  Strabon.  p,  399,  485, 
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» à Paris  ; & ii  nous  dit  que  fur 
» le  rivage  de  la  terre  ferme, 
n qui  eft  vis-à-vis,  cet  heu- 
u reux  amant  avoit  fait  bâtir  , 

» après  cette  agréable  conquê- 
» te  , un  temple  à Vénus  , pour 
» marquer  les  tranfports  de  fa 
» joie  & de  fa  reconnoiflance, 

» Il  donna  à cette  Vénus  le 
» nom  de  Migomtis  , & nomma 
*>  ce  territoire  Migonium  , d’un 
» mot  qui  fignifioit  l’amoureux 
x>  mvftère  qui  s’y  étoit  pafTé. 

» Ménélaus  , le  malheureux 
» époux  de  cette  Princefle  , 

» dix-huit  ans  après  qu’on  la 
« lui  eut  enlevée,  vint  vifiter  ce 
n temple,  dont  le terrein  avoit 
» été  le  témoin  de  fon  malheur 
® & de  l'infidélité  de  fa  femme, 

*>  & fit  mettre  aux  deux  côtés 
» de  Vénus  les  images  <fes  deux 
» autres  déefles.Thétis  & Praxi- 
i}  dice.comme  quidiroitla  déef- 
» le  deschâtimens  , pour  mon- 
» rrerqu’il  ne  laifleroit  pas  l’af- 
» front  impuni.  « Ce  voyageur 
avoit  pris  , à peu  près  , tous 
ces  détails  dansPaufanias,  quoi- 
qu’il ne  le  nomme  point. 

HÉLENE  ,[les  Bains  d’],  (a) 
Helenet  Suinta,  E’xrn;  tu  . 
on  appelloit  aînfi  une  fource 
abondante,  que  l’on  voyoit  aux 
Cenchrécs  , promontoire  fitué 
fur  le  golfe  Saronique.  Cette 
fource  tombait  du  haut  d’une 
roche  dans  la  mer.  L’eau  enétoit 

(a)  Paul.  p.  88. 

(i)  Plat.  Tom.  I.  pag.  14.  Homer. 
Uiad.  L.  III.  v.  i(t.  ér  fa.  t.  VI.  v. 
3>V  & /«*.  L.  XXIV.  v.  7S1.  ér  fa- 
Pauf.  p.  é)  , 65  , , 147.  fr  fa. 

Viig.  Æncid.  L.  I.  v.  654.  L.  VII.  v. 
(64.  Myth,  par  M.  l’Abb.  Ban.  Ton. 
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falée , & naturellement  aufÏÏ 
chaude  que  l’eau  qu’on  auroit 
fait  chauffer  fur  le  feu. 

HÉLENE,  Htlcna  , B'*  'PM  % 
(t)  Princefle  que  fa  beauté  a 
rendue  fort  célébré.  Elle  étoit, 
fuivant  l’opinion  commune  , 
fille  de  Tyndare  & de  Léda  ; 
mais  , dans  l’opinion  des  Grecs, 
au  rapport  de  Paufanias  , Nc- 
méfis  ctoit  la  mere  d’Hélene  , 
& Léda  fa  nourrice. C’ell  pour- 
quoi , Phidéas  , qui  n’ignoroit 
pas  ce  trait  d’hiftoire,  avoit  re- 
préfenté  fur  un  monument  que 
l’on  voyoit  dans  un  bourg  de 
l’Artique,  Léda  fous  la  figure 
d’une  nourrice , qui  menoit  Hé- 
lène à Néméfis.  Voilà,  pour  le 
dire  en  paflant  , un  point  de 
mythologie  fort  remarquable  , 
comme  fort  ignoré;  car,  ainfi 
ue  nous  venons  de  l'obferver  , 
ans  l'opinion  commune,  Hé- 
lène étoit  fille  de  Léda. 

Les  Poètes  feignent  que  Lé- 
da ayant  eu  commerce  avec  Ju- 
piter, déguifé  fous  la  forme  d’un 
cygne , fe  délivra  de  deux  œufs, 
l’un  defquels  renfermoit  Hélè- 
ne & Pollux  , & l’autre  Caftor 
& Clytemneftre.  Surquoi  il  faut 
remarquer  qu’en  Grèce  l’appar- 
tement des  filles  étoit  toujours 
au  haut  de  la  maifon,  afin  qu’el- 
les fuirent  plus  éloignées  de 
tout  commerce.  Les  Lacédémo- 
niens appelloient  ces  apparte- 

VII.  pag.  iij.  /«iv.  Mém.  de 
t’Acad.dn  Infcript.  & Bell.  Lm.  Tom. 
I.  pag.  65  , 86.  Tom.  II.  pag.  18  , 19. 
Tom.  III.  pag.  174.  Tom.  V.  pag. 
*9$  , î«5  . ï » «-  Tom.  VI.  p.  j6j  , 
4»  » 4I4-  T.  VII.  p.  »8,  »9- 
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»ens  hauts,  ; & comme  ce  en  dit:  » Auprès  d’un  temple 
mot  lignifie  aulE  des  œufs  , il  y » de  Neptune , dit  cet  Auteur  , 
e de  l’apparence  que  ce  fut  ce  » il  y a un  antre  dédié  à Luci- 
qui  donna  lieu  à la  fable  de  la  » ne  , de  confacré  par  Hélène 
naiiranced’Hélene, qu’on  dit  être  » lorfqu’elle  fut  conduite  à La- 


née  d’un  ceu'. 

Théfée,  célébré  par  mille 
belles  adions  , ayant  appris 
des  nouvelles  de  la  beauté  de 
cette  PrincelTe , réfolut  de  l’en- 
lever, quoiqu’elle  n’eût  alors 
que  dix  ans,  ou  feulement  fept , 
Clivant  quelques  Anciens  ; & 
qu’il  en  eût  alors  lui-même  au 
moins  cinquante.  Ainfi  , ayant 
pris  avec  lui  fon  cher  Pirirhoiis, 
le  fidele  compagnon  de  fes 
voyages,  il  alla  à Sparte  Stl’en- 
leva.  Ils  la  tirèrent  au  fort,  dit 
Plutarque, & comme  elle  échut  à 
Théfée  , il  s’obliga  d’aller 
avec  fon  ami  enlever  la  femme 
d’Aidonée.  Selon  leurs  conven- 
tions, il  laiffa  Hélene  à Aphid- 
ne  , entre  les  mains  de  fa  mere 
Ethra  , Se  alla  enfuite  enÉpire  , 
avec  Pirithoüs , pour  enlever 
Ptoferpioe  , femme  d’Aido- 
née. 

Nous  venons  de  dire  qu’on 
croyoit  qu’Hélene  n’avoit  que 
dix  ans  au  plus  , lorfque 
Théfée  l’enleva  ; cependant , 
nous  ne  devons  pas  diffimuler 
que  d’anciens  Auteurs  avoient 
affuré  qu’elle  étoit  plus  âgée  ; 
que  Théfée  avant  que  de  partir 
pour  l’Epire,  la  laiiTa  grofle 
entre  les  maios  de  fa  mere,  & 

Îu’elle  accoucha  d'une  fille. 

iomme  Paufanias  eft  le  feui 
des  Anciens  qui  ait  rapporté  ce 
fait  avec  toutes  fes  circonftan- 
ces , «eus  allons  copier  ce  qu'il 


» cédémone  , après  le  départ 
» de  Pirithoüs  de  de  Théfi-'e 
» pour  la  Thefprotie  , & après 
» que  Caftor  de  Pollux  eurent 
» pris  la  ville  d’Aphidne  ;caf, 
» on  prétend  qu’alors  elle  étoit 
» groffe  du  fait  de  Théfée  , de 
x>  qu’ayant  accouché  à Argos  , 
» elle  fit  bâtir  ce  temple  en 
» l’honneur  de  Lucine.  On 
r>  ajoûte  qu’elle  accoucha  d’une 
» fille  , dont  l’éducation  fut 
» confiée  à Clytemnellre , qui 
» étoit  déjà  femme  d’Agamem- 
j>  non,  de  qu’enfuite  Hélene  fut 
n elle-même  mariée  à Méné- 
» laüs.  En  effet , Stéfichore 
» d’Himéra  , de  après  lui  Eu- 
» phorien  de  Chalcis , & Ale- 
» xandre  de  Pleuron  , &c.  font 
» là-deffus  d'accord  avec  les 
» Argiens,  de  ont  tous  trois 
» atteilé  par  leurs  vers  qu’Hé- 
» lene  «voit  eu  de  Théfée 
» une  fille  qui  eut  nom  Iphigé» 
» nie. « 

Pendant  l’abfence  de  Théféeé 
Caftor  6c  Pollux  ayant  pris  le* 
armes,  fe  rendirent  maîtres  de 
la  ville  d’Aphidne  , de  délivrè- 
rent leur  fœur  , qu’ils  ramenè- 
rent à Sparte  avec  Ethra  . qui 
devint  par-là  l’efdave  d'Héle- 
ne.  Cette  Princeffe  fut  enfuite 
recherchée  en  mariage  par  plu» 
lieurs  Seigneurs,  qui  s’affemble- 
rent  à Sparte  , c’eft-à-dire  , de 
toute  la  nobleffe  du  païs  , dar* 
u«  cems  $ fécond  én  héroiûne. 
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Ulyffe,  fils  de  Laërte,  Diomè- 
de, fils  de  Tydée,  Antiloque , 
fils  de  Neftor  , Agapénor  , fils 
d’Ancce  , Sthénélus  , fils  de 
Capanée  , Amphiloque  , Thal- 
ph  ius  , Mnellhée  , Ajax  , fils 
d’Oilée  , Afcalaphe , fils  de 
Mars,  Elpénor,  Euraele  , fils 
d’Admete  , Polypete  , fils  de 
Pirithoiis  , Podalire  , Ôc  Ma- 
chaon , fils  d’Efculape , Philo- 
clete,  Eurypile  , Protéfilaus  , 
Ajax  ôc  Teucer , fils  de  Téla- 
mon,Pacrocle,  fils  de \Ménë- 
cée,  & Ménélaus , fils  d’A- 
trée  ; en  un  mot , prefque  tous 
les  Princes  qui  fe  trouvèrent 
dans  la  fuite  à la  guerre  de 
Troye  , & qui  écoient  les  en- 
fans  de  ceux  qui  avoient  affilié 
filaconquêtedclaToifon  d’Or, 
ou  à la  guerre  de  Thebes  , dif- 
putoient , félon  Apollodore  , 
cette  belle  conquête  qui  de- 
voit  un  jour  donner  la  cou- 
ronne de  Sparte  à fon  vain- 
queur. 

Tyndare  . étonné  de.  voir 
tant  de  concurrens  demander  fa 
fille,  craignit  que  s’il  en  pré- 
féroit  quelqu’un  , les  autres 
n’excitalTent  quelque  fédition  ; 
mais , Uiyffe  qui  ne  fe  croyoit 
pas  alfez  puiflant  pour  être 
préféré  aux  autres  ,ôc  quiétoit 
venu  à Sparte  , plus  par  poli- 
tique que  par  amour  , l’alfura 
qu’il  le  tireroit  d'affaires  , s'il 
vouloir  lui  faire  époufer  Péné- 
lope. Ce  Prince  le  lui  ayant 

i>romis  , UlylTe  dit  qu’il  falloir 
aire  prêter  ferment  à tous  ces 
rivaux , que  quand  il  auroit 
donné  fa  fille  fi  l’un  d’eux-,  ils 
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fej'olndroient  à celui  qu'il  au» 
roit  choifi , pour  le  défendre 
contre  ceux  qui  voudroient  la 
lui  difputer.  Lorfque  Tyndare 
eut  éxécuté  le  confeil  du  pru- 
dent Ulyllie  , il  fe  détermina  en 
faveur  de  Ménélaiis  , frere 
d’Agamemnon  , qui  avoit  déjà 
époufé  Clytemneftre  fon  autre 
fille. 

Les  commencemens  de  cet  ■ 
hymen  furent  très  - heureux  ; 
mais  , quelque  tems  après  , Pa- 
ris ayant  été  envoyé  par  for» 
pere  en  Grece  , fous  prétexte 
de  facrifier  à Apollon  Daph- 
néen  , mais  en  effet  pour  re- 
cueillir la  fuccefiîon  de  fa  tante 
Héfione, devint  amoureux  d’Hé- 
lene  , l’enleva  , ÔC  attira  fur  fa 
patrie  cette  langlanre  guerre, 
qui  fait  le  fujet  de  l’Iliade. 
Cette  aventure  dHelene  n’etei* 
gnit  pas  entièrement  la  pailîon 
de  Ménélaiis  pour  elle,  puif- 
qu’après  la  ruine  de  Troye  , 
cette  perfide  lui  ayant  indigne- 
ment livré  Déiphobe  , qu’elle 
avoit  époufé  après  la  mort  de 
Paris , il  fut  affez  bon  pour 
croire  que  ce  facrifice  étoit  une 
marque  de  tendreffe  , Ôc  fe  ré- 
concilia avec  elle  , quoique 
quelques  Auteurs  n’en  convien- 
nent pas. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  , 
ou  fi  nous  en  croyons  PauCuriat, 
pendant  qu’il  erroit  encore , 
Mégapenthe  ôc  Nicoilrate  fes 
fils  naturels  la  chafferent , ÔC 
elle  fur  obligée , félon  Hérodo- 
te , de  fe  retirer  dans  l’ifle  de 
Rhodes,  où  Polixo  , pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  mari , Tlc- 
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potérae  tué  au  fiege  de  Troys  , 
lui  envoya  dans  le  bain  deux 
femmes  de  chambre, qui  la  pen- 
dirent à tin  arbre.  Les  Rhodiens, 
ft  nous  en  croyons  encore  Paufa- 
nias,lui  éle  verent  un  temple  fous 
le  nom  d'Hélenei?e«<//ïm,c’eft- 
à-dire , pendante  à une  branche  , 
Sc  lui  décernèrent  les  honneurs 
divins. 

Ce  ne  fut  pas-là  le  feul  tem- 
ple qu’on  éleva  à l’honneur  de 
cette  Princeffe.  Les  Lacédémo- 
niens lui  en  avoient  fait  bâtir 
un  dans  un  lieu  de  leur  ville  , 
appellé  Thirapni  , au  defius 
de  celui  d’Apollon  ; & ce  tem- 
ple , dit-on  , avoif  la  vertu  fin- 
gulière  d’embellir  les  femmes 
laides  ; du  moins  Hérodote  ra- 
conte qu'une  femme  de  Sparte 
extrêmement  riche  étant  accou- 
chée d'une  fille  fort  laide  , une 
perfonne  inconnue  apparut  à la 
■nourrice  , qui  lui  confcilla  de 
la  porter  fouvent  dans  le  tern- 
ie d’Helene  , & elle  devint  fi 
elle  dans  la  fuite,  qu’ayant  été 
mariée  à Agete  , confident  d’A- 
rifton  , roi  de  Sparte  , ce  Prin- 
ce en  devint  amoureux  & l’é- 
poufa.  Si  ce  prétendu  miracle 
«voit  été  bien  avéré,  & que 
l’officieufe  nourrice  n’eût  pas 
changé  l’enfant , il  y a tout  lieu 
de  croire  qu’il  n’y  auroit  pas 
eu  dans  toute  la  Grece  de  tem- 
ple plus  fréquenté  que  celui 
d’Hélene. 

Comme  les  Grecs  avoient 
fait  de  Tille  de  Leucé  , une  ef- 
pèce  de  champs  Élyfées,  cefut- 
là  , difent-ils  , qu’habitoit  l'om- 
bre d’Helene;  ü C Conon  racoa- 
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te  que  lorfqu’Autoléon  y alla 
pour  êrre  guéri  d’une  blefiure 
qu’il  avoit  reçue  en  combattant 
conrre  les  Opuntiens,  Hélene 
fenfible  encore  dans  cet  heureux 
féjour  au  mal  que  Stéfichore 
avoit  dit  d’elle  dans  fes  vers, 
lui  fit  entendre  que  fi  ce  Pocte 
vouloit  recouvrer  la  vue  , il 
devoit  i’avertir  de  fe  retraéler 
& de  chanter  la  Palinodie. 

Il  le  rencontre  , comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé,  des  diffi- 
cultés immenfes  fur  l’âge  de 
cette  Princefife.  On  croit  com- 
munément qu’elle  étoit  foeur 
jumelle  de  Caftor  , qui  affilia  à 
la  conquête  delà  Toifon  d’Or, 
arrivée  environ  trente-cinq  ans 
avant  la  prife  de  Troye;  on  ne 
fçauroit  donner  moins  de  quin- 
ze ans  à ce  Prince , lorfqu'il  fit 
le  voyage  des  Argonautes;  ainfi, 
il  s’enfuivroit  qu’elle  auroit 
eu  au  moins  quinze  ans  lorfque 
Théfée  l’enleva  , 6c  foixante 
fur  la  fin  du  fiege  de  Troye. 
Cela  étant , ne  doit  - on  pat 
trouver  ridicule  la  décifion  des 
confeiilers  de  Priam  , qu’il  con- 
fultoitpour  fçavoir  fi  on  devoit 
faire  Iapaix  en  rendant  Hélene, 
&qui  la  voyant  arriver  dans  ce 
moment,  opinèrent  gravement 
qu’une  fi  belle  perfonne  valoit 
bien  la  peine  qu'on  fouffnit  pour 
la  pofiféder  , tous  les  malheurs 
de  la  guerre.  Si  l’on  met  avec 
Eufebe  la  conquête  des  Argo- 
nautes plus  de  foixante  ans 
avant  la  guerre  de  Troye  , en 
ce  cas-là  Hélene  auroit  eu  plus 
de  80  ans  ; auffi  Lucien  la  re- 
prefente  - 1 - il  alors  comme 
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une  vieille  décrépite. 

On  pourroit  dire  à la  vérité, 
que  la  beauté  de  certaines  fem- 
mes fe  conferve  plus  long-tems 
qne  celle  des  autres.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  Sara  avoir 
quatre-vingts  ans  , lorfqu’Abi- 
meiech,  touché  de  fa  beauté, 
la  fit  enlever  ; nuis,  on  n’a 
point  befoin  de  toutes  ces  fup- 
pofitions.  Ce  fontceux  qui  éloi- 
gnent trop  les  évenetnens  de  ce 
liecle-là  , qui  y doivent  avoir 
recours. 

En  effet , dans  le  fyftême  que 
nous  avons  fuivi  , toutes  ces 
difficultés  difparoiflent.  Nous 
fuppofonsmêmequ'Hélene  ctoir 
foeur  jumelle  d’un  des  Tyndari- 
des;  ce  qu’on  pourroit  abfolu- 
ment  nier,  Sc  la  faire  plus  jeu- 
ne. Caftor  ÔC  Pollux  purent  af- 
fifter  à l’expédition  des  Argo- 
nautes , âgés  feulememt  de 
quinze  ou  l'eize  ans.  11  n’eft  pas 
étonnant  que  deux  jeunes  Prin- 
ces qui  voyoient  partir  toute 
l’élite  de  la  Grece  pour  une 
expédition  où  il  y avoit  tant  de 
gloire  à acquérir  , aient  obtenu 
de  leur  pere  la  permiffion  de 
faire  avec  eux  leurs  premières 
armes.  Cette  expédition  arriva 
33  ans  avant  la  prife  de  Troye, 
à laquelle  par  conféquent  Hé- 
lène devoit  n’avoir  que  cin- 
quante ans.  On  pourroit  retran- 
cher encore  du  nombre  de  ces 
années  , puifque  les  Anciens 
nous  apprennent  que  lorfque 
Théfée  l’enleva  , il  avoit  bien 
cinquante  ans  paffés,3c  qu’elle 
n’en  avoit  que  fept , ou  dix  au 
plus.  Or  { Théfée  étant  mort 
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vers  la  première  année  du  fiege 
de  Troye  . ou  dans  celle  qui  le 
précéda  , âgé  d’environ  70  ans, 
il  n’y  auroit  eu  en  ce  cas  - là  , 
lors  de  la  prife  de  la  ville  , que 
trente  ans  qu'elle  avoit  été  en- 
levée par  ce  Héros  , lefquels 
joints  à fept  ou  à dix  , n’en 
font  que  37  ou  40 , qu’elle  avoir 
lorfque  la  vflle  fut  prife.  Il  eft 
vrai  que  dans  cette  fuppofïtioa 
il  faut  convenir  qu’Hélene  n’é- 
toitpas  foeur  jumelle  desTynda- 
rides.  Or  , il  p’y  a rien  d’ex- 
traordinaire, ni  dans  l’un  ni  dans 
l’autre  de  ces  deux  partis  ; une 
femme  peut  être  encore  aima- 
ble à cet  âge-là  ,3c  il  n’eft  nul- 
lement étonnant  que  Déiphobe 
l’ait  cpoulee  après  la  mort  de 
fonfrere  Paris.  ' 

Que  fi  on  oppofe  que  PaufaW 
nias  rapporte  le  fenriment  de 
trois  Anciens  qui  prétendent  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  , 
ue  ce  Héros  en  avoit  eu  une 
lie , alors  nous  conviendrons 
qu’on  peut  lui  donner  treize  ou 
quatorze  ans  lorfqu’elle  fut  en- 
levée , ce  qui  n’augmente  pas 
de  beaucoup  fon  âge.  Au  relie, 
ceux  qui,  comme  Scaliger  , ne 
mettent  que  vingt  ans  entre  l’ex- 
pédition des  Argonautes  3c  la 
prife  de  Troye  , font  encore 
moins  embarraftes  de  cette  diffi- 
culté. 

Avant  que  de  finir  cet  article, 
nous  remarquerons  qu’il  y en  a 
parmi  les  Anciens  qui  préten- 
dent qu’Hélene  n’époufa  point 
Ménélaüs;  que  recherchée  en 
mariage  par  tous  les  Princes  de 
fon  tems,  elle  préféra  Paris  à 

tou» 
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tous  les  autres;  que  Ménélaüs 
qui  en  étoic  amoureux  , leva 
tir.e  armce  contre  Troye  , St 
qu’Achille  ayant  été  tué  dans 
un  combat  , Ulyffe  confeiila 
aux  Grecs  d’abandonner  l’en- 
trcprife , & de  Iaiffer  même  fur 
le  rivage  un  cheval  de  bois 
doré , comme  un  ex  voto  , afin 
que  Minerve  favorifàt  leur  re- 
tour. On  ajoute  que  Paris  , 'en 
emmenant  Hélene , avoit  été 
jetté  par  la  tempête  fur  les  cô- 
tes d’Égypte  , où  fuivant  le 
rapport  que  firent  les  Prêtres 
de  ce  pais  à Hérodote,  on 
avoit  retenu  cette  Prioceffe  , 
jufqu’à  ce  que  Ménélaüs  vînt 
la  chercher  ; qu’Homère  n’igno- 
roit  pas, au  rapportmême  d’Hé- 
rodote, toutes  ces  circonllan- 
res  ; mais  qu’il  avoit  ajufté  fa 
fable  à l’envie  qu’il  avoit  de 
plaire  aux  Grecs;  que  fuivant 
d’autres  Auteurs  , non  moins 
accrédités  , Hélène  ne  fut  enle- 
vée que  par  Théfée,  qui  ne  la 
mena  pas  à Aphidne  , comme 
on  le  croit  communément,  mais 
en  Égypte  , où  il  engagea  Pro- 
têe  de  la  garder  jufqu’à  fan  re- 
tour, & que  ce  Prince  la  donna 
dans  la  fuite  à Ménélaüs  , qui 
alla  la  lui  demander. 

HÉLENE,  Helena  , FV.., , 
(a)  jeune  fille  de  Lacédémo- 
ne. Un  oracle  , dit  Plutarque, 
ayant  ordonné  aux  Lacédémo- 
niens affligés  de  la  pelle  , d’im- 
moler une  vierge,  St  le  fort 
étant  tombé  fur  cettejeune  fille. 
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un  aigle  enleva  le  couteau  fa- 
cré  , St  le  pofa  fur  la  tête  d’une 
génilTe  , qui  fut  immolée  à fa 
place. 

HÉLENE  , Helena  , 

(b)  fueur  de  Monobaze,  roi  des 
Adiabéniens.  Ce  Prince  çonçut 
pour  elle  une  fi  violente  paffion, 
qu’il  l’époufa  5c  en  eut  plufieurs 
enfans  , entre  autres  lzate  qui 
fut  fon  fucceffeur.  Hélene  em- 
brafia  dans  la  fuite  la  religion 
des  Juifs  , ainfi  que  le  Roi  fon 
fils.  Cette  Princefle,  confidc- 
rantque,  par  une  conduite  toute 
particulière  de  Dieu  , lzate 
jouiffoit  d’une  profonde  paix,& 
que  fon  bonheur  n’étoit  pas 
moins  admiré  des  étrangers  que 
de  fes  fu jets  , defira  d’aller 
adorer  fa  lùprême  majefté  , St 
lui  offrir  d es  facrifices  dans  le 
plus  célébré  de  tous  les  temples 
bâti  à fon  honneur  dans  Jérufa- 
lem.  Son  fils  ne  lui  en  donna 
pas  feulement  la  permiffion  avec 
joie;  il  l’accompagna  même  du- 
rant une  partie  du  chemin  , St 
elle  arriva  à Jérufalem  avec  un 
fuperbe  équipage  St  une  grande 
quantité  d’argent.  Son  arrivée 
fut  très-avantageufe  aux  habi- 
tans , parce  que  la  famine  y 
étoit  alors  li  grande,  que  plu- 
fieurs mouroient  de  nécefflté. 
Ceire  Reine  pour  y remédier 
envoya  acheter  quantité  de 
bled  à Alexandrie,  St  defigues 
feches  dans  Pille  de  Chypre , 
les  fit  diltribuer  aux  pauvres  , 
& s’acquit  ainfî  parmi  les  Juifs 
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la  réputation  de  bonté  5c  de 
magnificence  que  méritoit  une 
fi  grande  charité.  Le  Roi  fon 
fils  n’en  eut  pas  moins  qu’elle  ; 
car,  ayant  appris  la  continua- 
tion de  cette  famine  , il  envoya 
de  grandes  fommes  aux  princi- 
paux deJérufalem  pour  les  em- 
ployer au  foulagement  des  pau- 
vres. Selon  Orofe,  Hélene  de 
le  Roi  fon  fils  n’embraflerenr 
point  la  religion  des  Juifs,  mais 
celle  des  Chrétiens. 

Hclcne  parvint  à une  affez 

f;rande  vieillelfe  , puifqu’elle 
urvécut  à Izate  , qui  mourut 
fige  de  cinquante  - cinq  ans  ; 
mais , elle  ne  lui  furvécut  que 
de  peu  de  tems.  Ses  os  & ceux 
d'Izate  furent  envoyés  à Jérufa- 
lem  f pour  y être  mis  dans  trois 
pyramides,  que  cette  Princefle 
avoit  fait  bâtir  à trois  llades  de 
cette  ville.  C’eft  fans  doute  ce 
que  Paufanias  appelle  le  tombeau 
d’Hélene,  tombeau  qu’il  regar- 
de comme  un  de  ceux  qui  étoier.t 
les  plus  dignes  d’admiration. 

HÉLENE,  Hilcna  , , 

ou  Sélene  , native  de  Tyr, 
ville  de  Phénicie  , étoit  concu- 
bine de  Simon  le  Magicien, 
qui  eut  allez  d’impudence  pour 
vouloir  la  faire  paffer  pour  l’ef- 
prit  de  Dieu.  11  difoit  qu’elle 
«toit  defeendue  du  ciel, où  elle 
avoit  créé  les  Anges  qui  l’a- 
voient  retenue  ; que  c’étoit 
cette  même  Hélene  qui  avoit 
caufé  la  guerre  de  Troye,  &. 
que  ce  qu’avoit  chanté  Homère 
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de  cette  grande  divifion  entré 
les  Princes  pour  fon  fujet,  étoit 
une  allégorie  de  Poète  , fous 
laquelle  il  avoit  caché  la  vérité 
d’une  autre  guerre  allumée  par 
fa  beauté  entre  les  Anges  qui 
avoient  créé  le  monde,  & qui 
s'étoient  tués  lesuns  les  autres, 
fans  qu’elle  eût  fouffert  aucun 
mal.  fl  lui  donnoit  encore  le* 
noms  de  Notion  &de  Minerve, 
&i  de  cette  brebis  égarée,  que 
le  pafteur  étoit  vènu  chercher  ; 
on  appclloit  de  fon  nom  le» 
difciplcs  de  Simon  Hélér.icns. 

HELENE  [ Flavia  JuliaJ* 
Flavia  Julia  Hclena  , (o)  fem- 
me de  l'empereur  Confiance 
Chlore  , & mere  de  Conftan- 
tin  le  Grand.  Les  Sçavans  ne 
font  pas  d’accord  fur  la  naiffan- 
ced’Hélene.  Saint  Ambroifedic 
qu’elle  étoit  hôtelière,  & Eu- 
trope  la  nomme  femme  de  baffe 
& obfcurecondition.  Bede  l’ap- 
pelle concubine  de  Confiance 
Chlore,  & l’empereur  Julien 
l’Apoftat  a fait  le  même  repro- 
che à Confiantin.  D’autres  affu- 
rent  qu'elle  croit  fille  d’un  roi 
de  la  grande  Bretagne  , nommé 
Coël,  de  que  Confiance  Chlore 
l'époufa  , après  avoir  été  en- 
voyé dans  cette  ifle  par  l’empe- 
reur Aurélien.  Nicéphore  5c 
les  Grecs  difent  qu’elle  étoit  de 
Bithynie  , 3c  que  Confiance 
Chlore  logeant  chez  fon  pere 
dans  le  bourg  de  Drepanutn 
près  de  Nicomédie  , la  laifia 
groffe  de  Coufiantin , qui  na- 
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éuit  l’année  lui  vante.  Ce  qui 
Semble  confirmer  cette  opinion, 

« ’eft  qu’il  changea  le  nom  de 
Drepanum  en  celui  d'Héléno- 
polis  , & qu’il  fit  encore  appel- 
ier  la  mer  qui  eft  au  defliis  de 
Bithynie  , Hélénopontus.  Ces 
raifons  & plufieurs  autres  ont 
porté  le  pere  Morin , prêtre 
ie  l’Oratoire  , qui  a écrit  l’hif- 
to're  de  Conflantin , à aflurer 
que  cet  empereur  étoit  né  dans 
la  Bithynie.  Le  cardinal  Baro- 
nius , au  contraire,  foutient  qu’il 
naquit  dans  la  grande-Bretagne, 
Sc.  croit  en  avoir  une  preuve 
invincible  dans  le  panégyrique 
prononcé  aux  noces  de  Conf- 
tantin  8c  de  Faurta,  fille  de  Ma- 
ximien Hercule  , oû  l’Auteur 
dit  que  Ton  pere  avoit  délivré  la 
grande-Bretagne  de  fervitude  , 
& que  pour  lui  il  la  rendoit  il- 
lultre  par  fa  naiflance  ; mais , le 
pere  Morin  interprète  le  mot  La- 
tin Oriundo , de  fon  élection  a 
l’empire, & non  pas  de  fa  nailTan- 
c e,8c  prouve  cette  interpréta- 
tion par  plufieurs  partages  des 
Anciens.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  que  Conllantin  ne  naquit  * 
ni  dans  la  Bithynie  , ni  dans  la 
grande-Bretagne,  mais  à Neflus 
dans  la  Dardanie.  11  ne  pafoît 
pas  moins  confiant  qu’Hélene 
étoit  née  à Drepanum,  dans  la 
Bithynie  , fit  l’on  ne  comprend 
p3s  comment  on  peut  croire 
ceux  qui  parlent  fi  mal  de  cette 
pieufe  Princefle  , lorfqu’on 
voit  qu’un  orateur  parlant  de- 
vant Conllantin  de  fon  thariage 
avec  Faufta  , le  loue  de  ce 
qu’auparavar.t , pour  égaler  la 
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continence  de  fon  pere,  il  s’é- 
toit  marié  prefque  en  fortant  de 
l'enfance.  Quo  enim  mugis  pa~ 
tris  cominentium  aquure  potuifli  , 
quàrr.  qitàd  te  ub  ipfo  fine  pueritiet 
illico  mutrimonii  legibus  tradiJifii, 
ut  primo  ingreffu  adolcfccntiee  for-* 
mures  animum  maritalem.  . . . . 
mente  præfuga  , omnibus  te  vere- 
cunditg  ob/ervationibus  induebas  , 
idem  pofieu  duHurus  uxorem.  Ce 
témoignage  elt  plus  que  fuffi- 
fant  pour  faire  Voir  qu’Helene 
fut  véritablement  femme  de 
Confiance  Chlore. 

Ce  Prince  l’aimoit  mènle 
beaucoup  , 8c  il  avoit  tout  lieu 
d’être  très-content  d’elle.  Il  fut 
néanmoins  obligé  delà  répudier 
pour  époufer  Maximiana  Théo- 
dora  , belle-fille  de  l’empereur 
Maximien  , qui  l’adoptoit  & le 
faifoit  Céfar  à cette  condition. 
C’ell  ce  que  les  Auteurs  nou* 
Apprennent  , 8c  ceux  même  qui 
parlent  d’Hélene  le  plus  défa- 
vantageufement.  Mais  , Cons- 
tantin étant  parvenu  à l'empire 
en  306  , honora  beaucoup  Ht*- 
lene  , & en  313  , non  content 
d’avoir  ordonné  qu’elle  fur  ap- 
pellée  Augulle  & impératrice 
dans  fa  cour  8c  dans  fes  armées, 
il  voulut  qu'elle  difpofàt  comme 
il  lui  plairoit  de  l’argent  de  fon 
épargne.  Elle  ne  fe  fervit  de  ce 
crédit  que  pour  le  bien  de  l’É- 
glife , 8c  pour  le  foulagement 
des  miférablesi 

Conllantin  avoit  pris  la  réfo- 
lution  d’élever  un  temple  à 
Jefus  - Chrill  fur  le  Calvaire  j 
8c  Hélcne , pour  féconder  ce 
pieux  dellein  , fe  tranfporta  à 
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Jérufalem,  6t  entreprit  de  dé- 
couvrir le  lieu  du  crucifiement, 
la  croix  fur  laquelle  Jelus- 
Chrift  avoir  fouffert  la  mort , 
& la  caverne  de  fon  fépulcre. 
Cette  recherche  n’étoit  pas  ai- 
fée  , parce  qu'Adrien  , près  de 
deux  cens  ans  auparavant,  avoir 
pris  plaifir  à cacher  Ce  à profa- 
ner les  lieux  confacrés  par  les 
derniers  myftères  de  J.  C. 
Il  avoir  exhaufié  par  de  grands 
amas  do  terre  l’endroit  de  la 
caverne  , qui  n’étoit  pas  loin  de 
•celui  du  crucifiement  , & ayant 
alnli  formé  une  plate  - forme  , 
qu’il  pava  de  pierres,  il  y avoir 
bâti  un  temple  de  Vénus  Ce 
placé  une  liante  de  Jupiter  au 
deffus  du  fépulcre.  Il  fallut 
donc  commencer  par  renverier 
tout  cet  édifice  d’impiété,  dé- 
truire le  maflîf  de  pierres  qui  y 
«voit  fervi  de  fondement , & 
creul'er  bien  avant  jufqu  à ce 
que  l’on  trouvât  l'ancien  fol. 
Après  que  l’on  eût  emporté  une 
grande  quantité  de  terres  , qui 
furent  jettées  au  loin  comme 
fouillées  Ce  impures  , aulfi-bien 
que  les  matériaux  & les  décom- 
bres du  bâtiment  , enfin  on  dé- 
couvrit la  grotte  facrée  dans 
laquelle  avoit  repofé  le  corps 
du  Seigneur  , Ce  d’où  il  étoit 
forti  triomphant  ; Ce  en  pouf- 
fant la  fouille  un  peu  plus 
avant , on  apperçut  trois  croix. 
Tout  le  monde  fçait  [ car  nul 
événement  n’eft  plus  célébré 
parmi  les  Chrétiens  ] .par  quels 
miracles  Dieu  diftingua  la  croix 
de  fon  Fils  , de  celles  des  deux 
voleurs  crucifiés  avec  lui.  La 
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guérifon  d’une  femme  mourante, 
la  réfurretflion  d’un  mort,  opé- 
rées par  l’attouchement  del’uns 
des  trois  croix  , & refuféesaux 
deux  autres  , manifefterent 
quelle  étoit  celle  fur  laquelle 
s’ttoit  accompli  le  falut  du 
genre  humain.  La  pieufé  Impé- 
ratrice , qui  avoit  préfidé  à tout 
le  travail  , fur  tranfportée  de 
joie  lorfqu’elle  fe  vit  en  poflef-’ 
lion  d’un  tréfor  qu’elle  préféroir 
à toutes  les  richeiTes  de  l’Em- 
pire. Elle  fit  couper  la  croix 
lacrée  en  deux  , dont  elle  laifla 
la  plus  grande  à Macaire  , évê- 
que de  Jérufalem  , .-.près  l’avoir 
enfermée  dans  une  châiTe  d’ar- 
gent;Ci  elle  envoya  l’autre  à fon 
fils , comme  un  préfent  d’un 
prix  ineftimable.  L’empereur 
en  jugea  ainli  , Ce  il  voulut  faire 
de  ce  gage  li  cher  à fa  piété  , 
la  fauve-garde  de  fa  ville  im- 
périale & de  fon  palais.  Il  fe 
mit  enfuite  en  devoir  d’accom- 
plir ce  qu’il  avoit  projetré  , Ce 
il  donna  fes  ordres  pour  taconf- 
trufUon  d’une  bufilique  digne, 
s’il  étoit  poflible,  de  la  fainteré 
des  lieux  , Ci  de  fa  magnifi- 
cence. 

Hélene  voulut  aufli  fatisfaire 
fa  piété  par  des  monumens  pro- 
portionnés à fon  état,  mais  non 
moins  religieux. Elle  détruifit  à 
Bethléem  , le  temple  d’Adonis, 
par  lequel  Adrien  avoit  profa- 
né le  lieu  où  Jefus-Chrifl  a pris 
naiflance , Ce  elle  y éleva  une 
églife  confacrée  au  Fils  de  Dieu 
incarné.  Elle  en  bâtit  pareille- 
ment une  fur  la  montagne  des 
Oliviers,  à l’endroit  où  le  Sau- 
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veur  a terminé  fon  féjour  fur  la 
terre  par  fon  afcenlïon  glorieu- 
se. Dans  ces  deux  ouvrages , 
elle  fut  aidée  des  libéralités  de 
fon  fils  , mais  ce  fut  elle  qui  eut 
Ja  première  part  au  deflein  & à 
•l'exécution. 

Elle  honoroir  ainfi  Jefus- 
Chrilt  en  Impératrice.  Mais  , 
elle  fçavoit  bien  que  ces  pieu- 
fes  magnificences,  quoique  très- 
conformes  à l’efprit  de  la  reli- 
gion , n’en  font  pas  néanmoins 
la  partie  la  plus  elfentielle  ; & 
que  les  bonnes  œuvres  envers 
les  temples  vivans  du  Dieu  de 
miféricorde , font  infiniment 
plus  agréables  à fes  yeux  que  la 
conllruéUon  des  temples  maté- 
riels élevés  à fa  gloire.  Elle 
foulageoit  par  d'abondantes  lar- 
geffes  les  pauvres  , les  orphe- 
lins, & les  veuves.  Elle  avoit 
une  tendrelfe  particulière  pour 
les  Vierges  confacrées  à Dieu  ; 
& l’on  rapporte  qu'un  jour  ayant 
raflemblé  toutes  celles  de  Jéru- 
salem, elle  leur  donna  un  re- 

Îias,  dans  lequel  elle  voulut  les 
ervir  elle-même  Elle  aimoit 
la  fimplii  ité  , & dans  les  prières 
communes  elle  fe  confondoit 
avec  les  autres  femmes  , fans 

È rendre  de  place  diltinguée. 

Ile  vifita  les  principales  égli- 
fes  de  l’Orient , & par-tout  elle 
laifla  des  preuves  de  fa  libérali- 
té chrétienne  & religieufe.  Elle 
pouvoït  fuffire  à toutes  ces  dé- 
penfes  que  fa  charité  lui  pref- 
crivoit , parce  que  l’Empereur 
fon  fils  avoit  allez  de  confiance 
en  elle  pour  lui  permettre  de 
tirer  du  trélor  impérial  toutes 
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les  fommes  dont  elle  croyoit 
avoir  befoin. 

Elle  ne  furvécut  pas  long- 
tems  à fon  voyage  de  Jérufa- 
lem , que  l’ardeur  de  fon  zele 
lui  avoit  fait  entreprendre  mal- 
gré le  poids  des  années  ; car , 
elleétoit  dans  une  grande  vieil- 
lefie  , lorfqu’elle  vilita  les 
Saints-Lieux , puifqu’elie  mou- 
rut peu  après  âgée  de  quatre- 
vingts  ans. 

Sa  vie  avoit  été  conftamment 
heureufe  , au  moins  depuis  l’é- 
lévation de  fon  fils  fur  le  trône 
des  Céfars.  Elle  vit  ce  fils  uni- 
que réunir  fous  fa  puifTance 
toute  l’étendue  de  la  domina- 
tion Romaine  , & trois  petits- 
fils  fembloient  lui  promettre 
que  l’Empire  fe  perpétueroit 
dans  fa  poftérité.  Ajoutez  une 
fanté  ferme  , de  la  vigueur  de 
l’efprit  confervée  pleinement 
dans  un  âge  fort  avancé.  Tant 
de  profpérités  ne  furent  pas 
pour  elle,  comme  il  elt  trop  or- 
dinaire , une  féduéliou,  mais 
l’aliment  de  fa  reconnoifiance 
& de  fa  piété  envers  Dieu.  Elle 
avoit  été  long-tems  engagée 
dans  la  fuperftition  de  l'idolâ- 
trie; de  ce  fut  la  converfion  de 
fon  fils  , dont  Dieu  fe  fervit 
pour  l’amener  elle  - même  au 
Chriftianifme.  Elle  l’embrafTa 
avec  un  cœur  fîneere  de  un  ef- 
prit  éclairé;  de  comblée  de  mé- 
rites devant  Dieu  de  devant  les 
hommes  , elle  mourut  entre  les 
bras  de  fon  fils , qui  lui  rendit 
dans  fes  derniers  momenstous 
les  devoirs  de  la  piété  filiale  , 
comme  il  s’en  étoit  toujours 

M iij 
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}ufques-là  fidèlement  acquitté, 
La  tendrelle  & le  refpeél  de 
Conilantin  pour  une  fi  digne 
inere  , font  fans  doute  un  des 
beaux  endroits  de  la  vie  de  ce 
Prince. 

Hélène  fut  recommandable 
par  fa  prudence  & par  l’habileté 
de  fa  conduite.  C’eftce  qui  pa- 
rait par  l’autorité  qu’elle  con- 
ferva  toujours  fur  fon  fils  ; & 
l’attention  qu’elle  eut  à tenir 
bas  les  freres  de  Conilantin  , en 
cil  encore  une  preuve. Hsétoient 
trois , JuleConitance,  Dalmace, 
& Annibalien,  & ils  avoient 
fur  leur  frere  aîné  l’avantage 
de  la  noblelfe  du  côté  de  leur 
mere  , qui  étoit  belle  fille  de 
Maximien  Hercule.  D’ailleurs  , 
il  étoit  fans  exemple  que  des 
fils  d'Empereurs  fuflent  reliés 
dans  la  condition  privée.  Ils 
n’avoient  pourtant  pas  un  droit 
acquis  à l’Empire,  puifqu’il  étoit 
éleétif,  & le  bas-âge  où  leur 
pere  les  laifia  en  mourant  , 
l’inconvénient  de  partager  le 
domaine  de  Confiance  Chlore, 
qui  ne  faifoit  déjà  que  la  qua- 
trième partie  de  l’empire  Ro- 
main, c’étoient-  là  des  raifons 
légitimes  pour  réunir  toute  la 
fucceflion  paternelle  fur  la  tête 
du  feul  Conflantin  , qui  fe  trou* 
voit  en  état  de  la  défendre  con- 
tre l’avidité  & l’injuflice  deGa- 
icrius.  Il  ne  paroît  point  qu’Hé- 
Icne  ait  pu  avoir  aucune  part  à 
ce  premier  arrangement , puif- 
qu’elle  ne  devoit  point  être  à 
la  cour  de  Confiance  Chlore  , 
qui  l’avoit  répudiée  ; mais,  elle 
fçue  le  maintenir  par  des  pré- 
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cautions  de  prudence.  Craîgn:mf 
que  les  jeunes  Princes  , ou  par 
eux-mêmes,  ou  par  de  mauvais 
confeils,  ne  fe  pottaffent  à des 
intrigues  contraires  à leur  de- 
voir de  à la  tranquillité  de  l’É- 
tat , elle  les  tint  toujours  éloi- 
gnés de  la  cour  & des  emplois, 
tantôt  à Touloufe  , tantôt  en 
quelque  autre  ville , & enfin  à 
Corinthe  , où  elle  fixa  leur 
féjour,  Julien  l’Apoftat  , fils 
de  Jule  Confiance,  taxe  cette 
conduite  de  rufe  artificieufe 
d’une  belle-mere.  M.  de  Tille- 
mont  n’y  voit  qu’une  fage  po- 
litique , en  fuppofant , comme 
il  efi  vrai , que  le  droit  d’héré- 
dité dans  les  fils  d’Empereur, 
n'avoit  de  force  , qu’au  tant 

?u’ilétoitreconnu& appuyé  des 
ufirages  du  Sénat  & des  ar- 
mées. 

L’Hiftoire  ne  marque  point 
quel  fut  le  lieu  de  la  mort  d’Hé- 
lene,  mais  feulement  celui  de 
fa  fépulture.  Confiantin  fit  por- 
ter fon  corps  à Rome  dans  le 
tombeau  des  Empereurs.  Il  té- 
moigna un  zele  vif  pour  confer- 
ver  & faire  pafler  aux  âges  fu- 
turs le  nom  de  fa  mere.  Il  éri- 
gea en  ville  la  bourgade  de 
Drepanum  en  Bithynie  , où  il 
paroit  qu’elle  étoit  née  ; & il 
en  changea  J’ ancien  nom  en  ce- 
lui d’Hélénopolis.  Il  donna  le 
même  nom  à une  autre  ville 
dans  la  Paleftine.  L’Églife  a ac- 
cordé à cette  pieufe  PrincefTe 
des  honneurs  plus  précieux  & 
plus  durables  , par  le  culte 
qu’elle  lui  rend  dans  fon  office 
public. M.  4e  Tillemouc  place 
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la  mort  de  Sainte  Hélene  fous 
l’an  328  , & en  326  fon  voyage 
à Jérufalem  , & par  conféquent 
la  découverte  du  Saint  Sépul- 
cre de  la  croix  du  Sauveur. 

HÉLENE  [ Flavia  Maxi- 
M a ] , Flavia  M&xima  Helcna  , 
Cd)  fille  de  Conftantin  le  Grand 
üc  de  Faufta  , étoit  foeur  de 
Confiance  , qui  la  maria  à fon 
coufin  Julien  l’Apollat , en 
355.  Euféfaie,  femme  de  Conf- 
iance, lui  fît , dit-on  , prendre 
un  breuvage  pour  la  rendre 
flérile  comme  elle  ; mais  . cet 
artifice  n’ayant  pas  reuifi,  elle 
corrompit  la  fage-femme , qui 
l’ayant  accouchée  d’un  garçon 
dans  les  Gaules  , le  fit  mourir  , 
en  lui  coupant  mal  le  nombril. 
Hélene  mourut  vers  l’an  360. 
Quelques  - uns  difent  que  ce 
fut  en  couches  , d’autres  de 
chagrin  de  ce  que  fon  mari 
l’avoit  répudiée  ; de  il  y en  a 
qui  prétendent  qu’elle  périt  par 
le  poifon.  Son  corps  fut  porté  à 
Rome. 

Les  médailles,  qui  ont  pour 
légende  FL.  1VL.  HELENA. 
AVG.  ne  font  point  d’Hélene, 
femme  de  Julien  l’Apoftat,  com- 
me l’ont  cru  jufqu’à  préfent  la 
plupart  des  Antiquaires  , mais 
de  Sainte  Hélene, mere  du  grand 
Conilantin,  de  même  que  toutes 
les  médailles  qui  ont  fimple- 

ment,  HELENA  AVGVSTA. 

Une  autre  preuve  que  les  mé- 
dailles attribuées  à Hélene  , 
femme  de  Julien  l’Apollat , ap- 
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partiennentuniquement  àSainte 
Hélene,  c’eft  que  les  lettres 
des  exergues  de  ces  médailles 
ne  le  trouvent  dans  aucune  d s 
médailles  de  Julien  , de  qu’t  n 
les  voit  dans  prefque  toutes  cel- 
les du  grand  Conftantin  dt  de 
fes  erfans  ; ce  qui  marque 
qu'elles  ont  été  frappées  fous 
un  même  règne , & dans  une 
même  étendue  de  domination. 
A quoi  il  faut  encore  ajoûter 
que  ces  médailles  d’Hélene  , 
ûC  celles  de  Julien  , font  d’une 
fabrique  toute  différente. 

HÉLENE  , HeUna  , Priocef- 
fe  du  tems  des  précédentes  , 
n’eft  connue  que  par  une  loi 
de  Conftantin  , dans  le  Code 
Théodoften  , où  il  pardonne  à 
tous  les  criminels,  en  confidéra- 
tion  de  la  naiffance  d’un  fils  , 
dont  Hélene,  femme  de  Crifpus, 
fon  fils  aîné,  venoit  d’accoucherj 
ob  Crifpi  &•  Hclena  partum.  C’cll 
fans  doute  celle  dont  on  con- 
ferve  une  médaille,  où  elle  eft 
honorée  du  titre  de  NobiliJJlme. 
HELENA  N.  F. , c’eft-à-dire  , 
NobiliJJima  Femina. 

HÉLÉNIENS  , nom 
donné  aux  difciples  de  Si- 
mon le  magicien  , dans  les 
livres  d’Origène  contre  Celfe. 
Ils  étoient  appellés  de  ce  nom  + 
parce  qu’ils  révéroient  Hclene  , 
concubine  de  Simon,  ou  un  Hélé- 
nus  , qu’ils  reconnoiffoient  pour 
maître.  On  les  appelioit  aulR 
Simoniens  , du  nom  de  Simo* 
le  magicien. 


(a)  Mém.  de  l’Acad,  des  Infcript.  & Bell.  Leu.  X.  I.  pag.  *fi. 
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HÊLÉNOPOLIS  , Hclenopa- 
lis  , ( a ) ville  épifcopale  de 
l’Alie  mineure , dans  la  Bi- 
thynie,  félon  les  Notices.  C’eft, 
fans  doute  , la  môme  que  la 
ville  d’Hélene  de  Procope. 
Niais  , il  y a une  difficulté.  Or- 
télius,  parlanr  de  l’Hélene  de 
Palefline  , dit  : » Fréculphe 
y>  écrit  qu’elle  étoit  allez  près 
» de  Béthanie , & quec’elll’en- 
*>  droit  où  fut  enfeveli  Lu- 
is cien,  évêque  d’Antioche,  « 
Oeil  uneerreur;le  Martyrologe 
Romain  dit  , au  7 Janvier  : 
Eodtm  die  natalis  beati  Luciani 
Anïiochtnic  Presbyteri  & marty- 
ris  , qui  clarus  doflrind  & elo- 
quentid  pajfus  efl  Nicomediæ,  ob 
Chrijli  confejjioncm  in  perfecutione 
Galerii  Maximiani  , fepultufque 
ejl  Hclenopoli  in  Bithynia  ; cu- 
jus  laudes  fanBus  Joannes  Chry- 
fojlomus  celebravit.  Cette  Hélé- 
nopolis  , que  l'on  appelloit 
autrefois  Drepanum  , fut  une 
ville  épifcojpale  de  Bithynie  , 
& avoit  pour  métropole  Nico- 
médieoû  ce  faint  avoit  fouffert. 
Elie  étoit  lituée  fur  le  golfe  de 
Nicomédie  , prefque  à diilance 
égale  entre  Nicomédie  & Ni- 
cée  , félon  le  P.  Lubin  , dans 
fes  notes  fur  le  Martyrologe. 
On  peut  voir  auffi  Baronius  , 
dans  fes  annales. 

Drepanum  efl  donc  l’ancien 
nom  de  cette  ville  ; 8c  , comme 
dit  Bailler  , la  célébrité  du 
culte  que  l’on  y rendoit  à St. 
Lucien,  prêtre  d'Antioche  (& 
non  pas  Évêque  , comme  ledit 
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Fréculphe  ) porta  dans  la  fui- 
te l’empereur  Conllanrin  à re- 
bâtir ce  lieu  en  l'honneur  de 
cemartyr.il  l’agrandit. & l'em- 
bellit de  telle  forte,  qu’il  en 
fit  une  nouvelle  ville  qu’il  nom- 
ma Hélénopolis , du  nom  de 
fa  mere  Hélene  , qui  avoit  une 
dévotion  particulière  à St.  Lu- 
cien , 8c  qui  s’y  plaifoit  à caufe 
des  reliques  de  ce  Saint.  Il 
voulut  que  la  ville  avec  fon 
territoire  fût  exempte  de  tri- 
buts 6c  des  autres  charges  pu- 
bliques ; qu’elle  eût  le  droit 
de  cité  avec  tous  les  privilèges 
qui  y étoient  joints  , & que  la 
poflérité  fçût  que  c’étoit  unique- 
ment pour  faire  honneur  à fa 
mémoire  du  St.  Martir.  Ce 
lieu  étoit  celui  de  la  naiffance 
de  l’impératrice  Hélene,  dont 
on  vient  de  parler  ; & félon 
quelques-uns  elle  y mourut, 
auffi  l’an  317  , dans  le  tems 
que  Conilantin  la  faifoit  bâtir, 
après  y avoir  fait  dédier  elle- 
même  la  principale  églife  , fous 
le  nom  de  St.  Lucien,  & avoir 
fait  promettre  à l’Empereur,  par 
modeftie  , que  la  ville  même 
feroit  auffi  dédiée  en  l’honneur 
du  même  Saint  ; ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  lui  donner  le  nom 
d'Hélénopolis. 

Cette  ville  n’eil  plus  rien  au- 
jourd’hui. Le  corps  de  ce  Saine 
a été  apporté  en  France  , Sc 
dépofé  à Arles , par  Charle- 
magne , dans  une  églife  dédiée 
fous  le  nom  de  St.  Lucien , au 
rapport  de  Sauflaye. 


(a)  Cté*.  Hifi.  des  Einp.  Tara.  VI.  p,  343. 
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HÉLÉNOR  , Helcnor  , (4) 
fils  du  roi  de  Méonie  3c  d’une 
efclave  nommée  Lycimnia.  Sa 
mere  Payant  élevé  fecrétement, 
l’envoya,  contre  lesloixde  la 
milice,  au  fiege  de  Troye.  Il 
n’avoit  alors  pour  armes  que 
l’épée  , avec  un  fimple  bouclier 
fans  cifelure.  Il  fuivit  depuis 
Enée  en  Italie.  Un  jour  qu’il 
fe  vit  au  milieu  de  l’armée  de 
Turnus,  & de  routes  parts  en- 
veloppé de  Rutules  & de  La- 
tins. comme  une  bête  farouche  , 
aflaillie d’une  nombreufe  troupe 
de  chaffeurï  armés  , s’élance 
■contre  les  dards , affronte  une 
mort  certaine,  & faute  par  def- 
fus  les  épieux  ; tel  l’intrépide 
Hélénor  fe  jette  fans  efpoirau 
milieu  des  ennemis  , & attaque 
les  bataillons  les  plus  hériifés 
de  lances  & de  javelines. 

L’ufage  des  Ancienséroit  de 
ne  jamais  enrôler  les  efclaves 
pour  la  guerre.  Or  , Hélénor 
croit  efclave  , étant  fils  de  l’ef- 
clave  Lycimnia,  & n’ayant  point 
été  reconnu  par  fon  pere.  C’eft 
pour  cela  que  Virgile  dit  que 
la  mere  vctitis  ad  Trojam  nii- 
ferat  armis.  C'eft  pour  cela  aulfi 
qu’il  n’avoit  pour  armes  qu’une 
limple  épée  , & que  fur  fon  pe- 
tit bouclier  rond  , fans  cifelu- 
re , il  ne  portoit  aucune  mar- 
que de  fon  origine  , parmâque 
in  glu  ri  us  albâ. 
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HÉLÉNUS  , Hclcnus  , ( b ) 
, fils  de  Priam  8c  d’Hé- 
cube  étoit  le  plus  éclairé  des 
devins  de  fon  tems.  Cette  qua- 
lité le  rendoit  très-confidérable 
dans  fa  famille  , 8c  rous  fes 
freres  le  regardoient  avec  ref- 
ped. 

Il  découvrit  aux  Grecs  les 
lieux  les  plus  aifts  , pour  em- 
porter la  ville  deTroye.  Voici 
comme  Conon  raconte  lachofe. 
Hélénus,  outré  de  dépit  de 
n’avoir  pu  obtenir  Hélene  et» 
mariage,  abandonna  Troye  8c 
fe  retira  au  mont  Ida.  Pendant 
qu’ilyvivoit  tranquille  , Cal- 
chas  perfuade  aux  Grecs  de 
lui  dreffer  une  embufcade  a 8c 
de  le  faire  prifonnier  de  guer- 
re, en  quoi  ils  réulfirent.  Hclé- 
nus  intimidé,  prié,  carelTc  , 
pouffé  aufiï  par  fon  reffenti- 
ment,  révélé  aux  Grecs  le 
fecret  de  l’État  ; que  le  deflin 
de  Troye  étoit  de  ne  pouvoir 
être  prife  que  par  le  moyen 
d’un  cheval  de  bois,  8c  qu’il 
falloit  de  plus  enlever  une 
flatue  tombée  du  Ciel,  nommée 
le  Palladium  , qui  de  toutes  les 
ftatues  confervées  dans  la  cita- 
delle , étoit  la  plus  petite.  Cette 
découverte  caufa  la  ruine  de 
Troye. 

Depuis  , Hélénus  par  fes 
prédictions  détourna  Pyrrhus 
d’une  navigation  où  périrent 
tous  ceux  qui  s’étoient  embar- 


(j)  Virg.  Æneid.  L.  IX.  ».  544.  • VI.  v.  76.  & fe/j.  Myth.  par  M.  l’Abb. 
&r  fiij  , Ban.  Tom.  VII.  pag.  114  , *£4.  ir  [utv. 

(Il  j’auC.  pag.  19,  117,  jT.  VIII.  pag.  77.  M<m.  tic  l'Acad.  de* 

Virg.  Æneid.  L.  III.  v.  195.  r-  • lufeript.  ci  Bell.  Leu,  T.  XIV.  p.  aia, 
Jult.  L.  XVII.  c.  j.  Hotncr.  Uiad.  L.  I 
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qués  comme  i]  l'avoir  prédit. 

Après  la  mort  de  ce  Prince, 
il  époufa  Andromaque  , dont  il 
eut  une  fils  nommé  Ceftrinus.  Il 
y en  a qui  prétendent  que  ce 
mariage  fe  fit  du  vivant  même 
de  Pyrrh  us  , qui  , épris  des 
charmesd’Hermione , quitta  An- 
dromaque , pour  s’attacher  à 
cette  autre  PrincelTe  , & don- 
na lui -même  Andromaque  à 
Hélénus.  Quoiqu’il  en  foit,  par 
la  mort  de  Pyrrhus  , une  par- 
tie de  l’Epire  échut  à Hélénus, 
qui , du  nom  du  Troyen  Chaon , 
•ppella  Chaonie  toute  la  con- 
trée qui  étoit  fous  fes  Ioix.  U 
donna  aufE  les  noms  de  Pergame 
& d’ilium  à une  ville  & à une  cita- 
delle, qu’il  bâtit  fur  des  hauteurs. 

Énée  dans  fa  navigation  , 
ayant  abordé  en  Epire , Hélé- 
nus lui  fit  les  prédirions  fui- 
Vantes  ; » Fils  de  Venus  , je 
»,  vois  manifeftement  que  ce 
r>  n’eft  pas  fous  des  aufpices 
» vulgaires  que  vous  avez  en- 
» rrepris  votre  navigation  ; 
» cet  événement  tient  fa  place 
*»  dans  le  cercle  des  révolu- 
» rions  qui  s'accompliflent  ici 
» bas  , fuivant  l’ordre  prefcrit 
» par  Jupiter.  Je  vais  cepen- 
» dant  vous  dire  certaines  cho- 
» fes  dont  la  connoiflfancepour- 
» ra  vous  faire  parcourir  plus 
» fûrement  ces  mers  étrangè- 
«>  res  , pour  arriver  enfin  aux 
» ports  de  i’Aufonie  , où  vous 
» devez'  vous  fixer.  Les  Par- 
is ques  cachent  le  refte  à Hé- 
» lénus  , 5c  la  fille  de  Saturne 
» me  défend  de  parler.  Et  d’a- 
» bord  l’Italie  dont  vous  croyez 
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» érretout  près  ôc  où  vous  comp* 
» tez  aborder  bientôt,  vous 
» n'y  arriverez  qu’après  avoir, 
» dans  une  longue  3c  pénible 
» navigation  , côtoyé  de  vaftes 
y>  contrées.  11  faut  que  vous  ra- 
» mes  plient  fous  la  violence 
» des  flots  dans  la  mer  de  Si- 
» cile  ; que  vos  vaifleaux  par- 
» courent  d’un  bout  à l’autre 
» celle  de  l’Aufonie  ; que  voua 
» rangiez  les  lacs  des  enfers 
» & l’ifle  redoutable  de  Circd  , 
» avant  que  vous  puiflîez  fû- 
» rement  bâtir  votre  ville.  Voi- 
» ci  les  lignes  auxquels  vous 
» reconnoîtrezle  lieudefon  em- 
» placement , retenez-les  bien. 

» Lorfqu’un  jour  , l’efprit 
» occupé  de  foins  importans  , 
» vous  trouverez  fur  les  bords 
» écartés  d’un  fleuve,  6c  fous 
» des  arbres  plantés  le  long 
n de  fes  rives,  une  grande  laie 
» blanche  , qui  aura  mis  bas 
» trente  Marcaflîns  blancs  , 6c 
»>  qui  étendue  par  terre  , les 
y>  allaitera  de  fon  lait,  ce  fera 
» là  l’heureux  terme  de  vos 
» travaux , & l’endroit  où  vous 
n bâtirez  votre  ville.  Au  refte, 
» ne  craignez  point  cette  faim 
« qui  doit  un  jour  vous  faire 
» manger  vos  tables.  Les  def- 
» tins  fçauront  tourner  lachofe 
» à votre  gré  ; 5c  Apollon 
» que  vous  invoquerez  , ne 
» vous  abandonnera  pas.  Mais, 
» évitez  fur-tout  ces  pays  5c 
» ces  contrées  de  l’Italie  , dont 
» les  rivages  font  baignés  par 
» nos  mers.  Toutes  les  villes 
>3  en  font  occupées  par  les 
33  Grecs  nos  ennemis.  C’eft-là 
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» que  lesLocriens  deNaryceont 
*>  établi  leur  colonie. Idomcnée, 
n chaflc  de  Crete , s’eft  rendu 
» maître  du  territoire  de  Sa- 
■»  lente.  Dans  la  même  contrée, 
» Philoélete,  roi  de  Mélibée,  a 
» fortifié  la  petite  ville  de 
» Pétilie.  Ainfi  , lors  même  que 
» vos  vaiffeaux  feront  à la 
» rade  au  delà  de  nos  mers  , 
j>  & que  vous  aurez  drelTé  des 
» autels  pour  acquitter  ves 
ao  voeux  fir  le  rivage  , fouve- 
3>  nez-voùs  pendant  le  facrifice 
30  de  vous  couvrir  la  tête  d’un 
oo  voile  de  pourpre , de  crainte 
*3  que  quelqu’ennemi  du  nom 
oo  Troyen  ne  fe  préfente  à vos 
» yeux  au  milieu  de  la  céré- 
as  monie  , & qu'un  tel  objet 
j3  ne  trouble  les  aufpices.  Ayez 
oo  foin  de  garder  cet  ufage  dans 
oo  les  ûcrifices,  vous  & votre 
3o  peuple  , & que  vos  defeen- 
oo  dans  y demeurent  religieufe- 
3o  ment  attachés. 

3o  Mais  , lorfqu'après  être 
» remonté  fur  votre  flotte  , 
3>  le  vent  vous  pouffera  vers 
33  la  Sicile,  & que  vous  ver- 
>3  rez  le  détroit  de  Pelore  s’é- 
03  largir  infenfiblement  à vos 
» yeux,  tournez  à gauche;  & 
33  prenant  le  large,  faites  un 
33  long  circuit,  pour  éviter  les 
33  mers  & les  écueils  de  la 
33  droite.  On  prétend  que  ces 
x>  régions  , ébranlées  autrefois 
*»  par  une  violente  fecouffe , 
33  fedéfunirent  (tant  la  durée 
30  des  fiecles  caufe  de  change- 
33  mens  dans  l’univers  ) de  que 
j3  ces  deux  pays  ne  faifant 
ao  qu’un  même  continent , la 
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o»  mer  s’ouvrit  un  paflTage  en* 

» tr’eux  , détacha  l'Italie  de 
33  la  Sicile  , & forma  le  dé- 
« troit  qui  les  fépare  l’une  de 
» l’autre.  Il  eft  bordé  de  deux 
« écueils  redoutables  , de  ScyU 
» la  à droite  , & de  Charybde 
» à gauche.  Trois  fois  celle  ci 
3o  engloutit  les  flots  dans  un 
o>  profond  abyfme,&  trois  fois 
jo  elle  les  revemit  dans  les  airs, 

» & les  fait  jaillir  jufqu’aux 
oo  affres.  Scylla  , enfoncée  dans 
» le  creux  d’une  caverne  obf- 
oo  cure,  avance  la  tête  hors  de 
oo  fon  antre  , & attire  les  vaif- 
» féaux  fur  fes  rochers.  Ce 
oo  Monftre  depuis  la  tête  juf- 
» qu’à  la  ceinture  eft  une  femme 
oo  d’une  beauté  féduifante.C’eft 
oo  un  poiffon  monftrueux  dans  la 
jo  relie  de  fon  corps.  Son  ventre 
oo  de  loup  fe  termine  par  une 
oj  queue  de  Dauphin,  Ne  crai» 
oo  gnez  pas  d’allonger  votre  rou- 
n te  ; il  vaut  mieux , en  pre- 
oj  nant  un  long  détour  , doubler' 
jo  le  promontoire  de  Pacbyn  , 
oo  que  de  voir  dans  fon  antre 
oo  hideux  la  redoutable  Scylla , 
» & que  d’entendre  les  rochers 
oo  d’alentour  retentir  de  l’abr» 
oo  boiement  des  chiens  dont  elle 
» ell  entourée. 

o>  Mats , fi  j’ai  quelque  con- 
oo  noiffànce  de  l’avenir  ; fi  mes 
oj  paroles  méritent  quelque 
oo  croyance  , & fi  je  fuis  véri- 
oo  tablement  infpiré  d’Apolloni 
oo  retenez  bien  , fils  de  Vénus, 
oo  l’avis  le  plus  important  dû 
oo  tous  que  je  vais  vous  don- 
oo  ner,&  que  je  ne  f,"aurois  trop 
oo  vous  répéter  ; c’eft  de  rea^ 
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« dre  fur-tout  vos  hommages, 
» à Junon  ; d’adrefler  des  vœux 
» finceres  à cette  déeffe  puif- 
j>  fante,  & de  fléchir  foncour- 
» roux  par  vos  prières  8c  par 
» vos  offrandes.  Par-là  , vain- 
» queur  desobftacles.vous  pour- 
» rez  enfin  aborder  de  Sicile 
» en  Italie.  Quand  vous  y fe- 
rez  arrivé,  8c  que  vous  aurez 
*>  pris  terre  au  port  de  Cumes 
» près  des  lacs  d’Averne  8c  de 
» Lucrin  environnés  d’épaif- 
» fes  forêts , vous  trouverez 
» une  femme  poffédée  d’une 
» fureur  divine  , qui , dans  le 
” fond  d’un  antre,  annonce  aux 
» hommes  leurs  deftinées.  Les 
” oracles  qu’elle  rend  , elle  les 
» écrit  fur  des  feuilles  volan- 
30  tes  , qu’elle  arrange  elle- 
» même  , ÔC  qu’elle  pofe  à l’é- 
» cart  dans  fa  grotte  ; elles  y 
» demeurent  dans  l’ordre  où 
» elle  les  a placées,  & ne  fedé- 
» rangentpoint;  mais  dès  qu’en 
» ouvrant  la  porte  , on  a don- 
» né  au  vent  la  liberté  d’en- 
» frer  & d’agiter  ces  feuilles 
» légères,  la  Sibylle  ne  daigne 
» plus  ramaffer  ces  caractères 
» épars  dans  fon  antre  , ni 
» en  rétablir  l’ordre  pour  y 
» faire  lire  fes  oracles.  Ain- 
» fi  , on  s’en  retourne  fans  ré- 
» ponfe  , en  maudiffant  la  Si- 
» bylle  8c  fa  demeure.  Quel 
» que  foit  alors  l'empreflement 
» de  vos  compatriotes,  8c  quoi- 
» que  les  vents  favorables  vous 
» promettent  une  heureufe  na- 
» vigation  , ne  craignez  pas  de 

<a)  Homer.  Iliad,  L,  V.  v.  707. 
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» vous  arrêter  en  ce  Heu,  pour 
» aller  trouver  la  PrêtrefTe  8c  la 
» confulter; mais, fur-tout  con- 
» jurez-là  de  vous  parler  & 
» 8c  de  prononcer  elle-même 
» fes  oracles.  Elle  ne  vous  laif. 
n fera  rien  ignorer  de  ce  qui 
» concerne  les  peuples  d’ira- 
» lie  , ies  gueres  que  vous  au- 
» re^  à foutenir , & les  di- 
» vers  moyens  pour  éviter  ou 
» furmonter  les  obftacles  que 
» vous  rencontrerez.  Enfin,  la 
» gagnant  par  vos  refpeéls,  elle 
» vous  fera  arriver  heureufe- 
» ment  au  terme  de  vos  voya- 
» ges.  Voilà,  ajoùta-t-il , ce 
» que  les  Dieux  me  permettent 
» de  vous  révéler.  Allez , Prïn- 
» ce  , 8c  par  vos  exploits  por- 
» tez  jufqu'auciel  la  gloire  de 
» Troye.  » 

Après  qu’Hélénus  eut  donné 
à Enée  ces  avis  falutaires , il 
commanda  qu’on  portât  fur  les 
vaifleaux  de  ce  Prince  fugitif  de 
riches  préfens  en  or  8c  en 
ivoire , beaucoup  d’argenterie  , 
des  vafes  d'airain  de  Dodone  , 
une  cuiraffe  faite  d’un  triple 
tiflu  de  mailles  d’or  entrela- 
cées, avec  un  cafque  brillanr, 
garni  de  fon  cimier  8c  de  fon 
panache  à crefles  ondoyantes  ; 
c’étoient  les  armes  de  Pyrrhus. 
Il  fît  aufli  des  préfens  à An- 
chife.  Il  leur  donna  des  che- 
vaux 8c  des  guides  ; il  recruta 
la  chiourme , 8c  fournit  des 
armes  à tous  les  Troyens. 

HÉLÉNUS,  HcUnus  , ( a ) 
E’Vti»,»  fils  d’®nops,  capitaine 


s 
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Grec  , fut  tué  au  fiege  de 
Troye.  , 

HÉLÉNUS,  Helenus,  {a) 
fils  de  Pyrrhus  , roi  d’E- 
pire  , accompagi.  fon  pere  , 
lorfqu’il  porta  du  fecours  aux 
Tarentins  contre  les  Romains. 
Pyrrhus,  durant  cette  expédi- 
tion , étant  pafle  en  Sicile , y 
conquit  plufieurs  villes  ; & fier 
de  l’heureux  fuccès  de  fon  en- 
treprife , il  deftinoit  à Hélé- 
nus  ce  royaume  , comme  un  hé- 
ritage que  ce  jeune  Prince  de- 
voir tenir  de  fon  ayeul  ; car  , 
félon  Juftin  , il  étoit  né  d’une 
ülle  d’Agathoclé,  que  Plutar- 
que nomme  Lanafla.  Mais,  ce 
dernier  ne  le  fait  point  naître 
de  cette  Princelle.  Il  nomme  fa 
niere  Bircenna  , qui  étoit  fille 
d’un  roi  d’Ulyrie.  Quoi  qu’il 
en  foit , Pyrrhus,  dor.t  les  pro- 
jets n’avoient  pas  eu  tout  le  fuc- 
cès qu’il  s’en  étoit  promis  , 
voulant  repalfer  en  Epire,  con- 
fia le  commandement  de  la  ci- 
radelle  de  Tarent:  à He'Iénus, 
qu’il  rappella  même  quelque 
tems  après  qu’il  fut  de  retour 
dans  fes  États. 

Quand  ce  Prince  eut  été  tué 
à Argos  d’un  coup  de  pierre 
qu’on  lui  lança  dn  haut  des 
murs,  Hélénu*  fut  rencontré 
un  jour  en  pauvre  état  & cou- 
vert d’un  méchant  manteau  par 
Alcyonée  fils  d’Amigonus.  Al- 
cyonée  le  traita  fort  humaine- 

<#)  Juft.  L.  XVIII.  c.  J.  L.  XXIII.  c. 
3.  L.  XXV.  c.  } , t.  Plut.  T.  I.  pag. 
,87.  40s  , 4015.  Roll.  Hilt.Anc.  Xom, 
iv.  p.  >41 , >^i. 

Ch  Jolu.  C.  if.  T.  33. 
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ment  & le  mena  à fon  pere. 
Antigonus,  ravi , lui-dit  :»  Mon 
» fils,  cette  dernière  aéÜon 
3?  vaut  mieux  que  la  première  ; 

» mais  , elle  n’eft  pas  encore 
» telle  qu’elle  devoit  être  , car 
» ru  ne  lui  as  pas  ôté  ces 
» méchans  habits  ,qui  font  plus 
« de  honte  aux  vainqueurs  , 

» qu’au  vaincu.  » Ayant  ainli 
parlé  , il  embralfa  Hélénus , lui 
fit  toutes  fortes  d’honneurs , le 
remit  en  équipage  , & le  ren- 
voya en  Epire.  Selon  Jultin  , 
Hdénus  emporta  avec  lui  les 
os  de  fou  pere  pour  les  mettre 
dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

HELEPH , Hclcph  , (A;  ville 
de  Paîeltine  , dans  la  tribu  de 
Nephthali.  Il  y en  a qui  l’ap-  » 
pellent  Meheteph. 

HÉLÉPOLE,  llelipolis  , (r) 
E‘  esiomç,  machine  de  guerre  des 
Anciens  propre  à battre  les- 
murailles  d’une  place  alliégée. 

Ce  mot  vient  de  mît,  prendre, 
& vo\i{,  ville. 

L’Hélépole  étoit  une  tour  de 
bois  , compofée  de  plufieurs 
étages  , qui  avoit  quelquefois 
des  ponts  qu’on  abattoit  fur 
les  murailles  des  villes  & fur 
les  breches,  pour  y faire  paf- 
fer  les  foldats  dont  cette  ma- 
chine étoit  remplie. 

Parmi  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  l’Hclépole,  il  y en  a 
plufieurs  qui  prétendent  qu’il  y 

(«)  Dlod.  Sicul.  pag.  7^8  , 779,7^0, 
Plut.  Tom.  I.  p.  S98.  Roll.Hili.  Ane. 
Tom.  IV.  pag.  tiy  , 130.  Htft.  K un. 
T.  VI.  p.  ivo.  Antiq.expl.  par  U.  B.tn. 
de  Mantf.  Tom.  IV.  p.  t^c.  ir  J»iv, 
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avoir  un 

étage- 
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bélier  au 


premier 


Diodorc  de  Sicile  & Plu- 
tarque ont  donné  la  defcription 
de  la  fameufe  Héiépole  de  Dé- 
métrius  le  Poliorcète  au  fiege 
de  Rhodes.  Voici  celle  de  Dio- 
dore  de  Sicile. 

» Démétrius  , rafTemblant 
» une  quantité  prodigieufe  de 
» matériaux  propres  à fon  def- 
n fein  , entreprit  une  nouvelle 
» Héiépole  qui  furpalïàt  en 
=0  grandeur  toutes  celles  qu’il 
» avoit  employées  jufqu’alors. 
r>  Sur  fa  bafe  qui  étoit  quarrée , 
» il  fit  élever  quatre  flancs  , 
» chacun  de  cinquante  coudées 
j>  de  haut , liés  enfemble  par 
» des  mains  de  fer  à des  pou- 
» très  pofe’es  en  hauteur,  ôc 
» qui  leur  fervoient  d’enco- 
» gnures.  Mais , il  y avoit  en 
« bas  de  dans  le  milieu  un  ef- 
i>  pace  vuide,  traverfe  par  des 
» poutres  à une  diuance  d’une 
» coucice  ou  environ  les  unes 
* des  autres,  pour  placer  ceux 
» qui  dévoient  poull'er  la  ma- 
» chine  ; car  elle  étoit  mobile 
» en  tout  fensfur  les  huit  roues 
» qui  la  foutenoienr.  Lesjan- 
» tes  des  roues  étoient  épaifles 
» de  deux  coudées  , & garnies 
» de  bandes  de  fer  proportion- 
n nées  à leur  épailfeur,  & les 
n roues  mêmes  étoient  atta- 
r>  chées  à des  gons  mobiles  en 
n tout  fens  , de  forte  qu’on 
■n  pouvoir  mettre  la  machine 
n même  en  toute  forte  de  po- 
» lîtion  ou  d’afpeét.  Sur  cha- 
» cun  des  quatre  angles , s’é- 
o levoit  une  colomne  de  bois 
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» d’environ  cent  coudées  da 
» hauteur  ; de  forte  que  les 
» quatre  liées  enfemble  par  le 
» haut  , enfermoient  quarré- 
■»  mer.tun  édifice  qui.compofé 
» de  neuf  étages,  fe  rérrecif* 
» foit  en  pointe;  car,  Iepre* 
» mier  pouvant  contenir  qua- 
» rante-trois  lits  ou  tables,  le 
r>  plus  haut  n’en  auroit  conte- 
» nu  que  neuf.  Le  Princtf 
n avoit  fait  revêtir  les  trois  pre- 
» miers  côtés  de  fa  fhachine 
» de  lames  de  fer  bien  jointes 
« & bien  attachées  avec  des 
» clous , pour  ne  biffer  aucune 
» prife  aux  watières  inflam- 
» niables  que  les  ennemis  pour* 
» roient  jetter.  La  face  étoit 
» garnie  de  fenêtres  de  gran- 
ds deur  & de  forme  convena- 
» blés  aux  différentes  groffeurs 
» des  traits, ou  des  pierres  qu’on 
» avoit  deflein  de  lancerfur  les 
» ennemis  ou  contre  leurs  tnu- 
» railles; &ces  fenêtres  avoienc 
» aulfi  des  efpèces  de  para- 
» vens , qu’on  faifoit  tomber 
« tout  d’un  coup  pour  fe  ga- 
» rantir  des  mêmes  attaques  de 
» la  part  de  l’ennemi.  La  ma- 
» chine  étoit  revêtue  en  de- 
» hors  de  matelats  de  peau 
» pleins  de  laine  pour  amortir 
* les  coups  de  pierre  ou  de 
«'roche  qu’on  pourroit  lancer 
» contre  elle.  On  avoit  fait 
» faire  pour  chaque  étegedeux 
« efcaliers  fort  larges  , par  Pua 
» delquels  on  y portoit  tout 
» ce  qui  y étoit  néceflaire , au 
■n  lieu  qu’on  ne  fe  fervoir  de 
» l’autre  que  pour  en  defeer.- 
« dre  , afin  de  prévenir  l’em- 
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» barras  & la  confufion  des 
» rencontres  dans  un  feul.  Pour 
* changer  la  machine  de  place 
» dans  le  befoin  , on  avoir  fait 
>»  fur  toute  l’armée  l’élite  de 
» trois  mille  quatre  cens  hom- 
>»  mes  des  plus  forts.  Les  uns 
» la  pouffoient  par  les  pou- 
» très  du  dedans  , & les  au- 
» très  les  aidoient  par  les  de- 
» hors  ; ce  qui  demandoic  beau- 
n coup  d’adrelle  de  de  cor- 
» refpondance  réciproque.  « 

Végece  donne  aulti  ■une  forte 
de  defcription  de  ces  efpcces 
de  tours,  qu’on  va  joindre  à 
celle  qui  précédé.  Ceux  qui 
voudront  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  de  ces  tours  de  des 
autres  machines  de  guerre  des 
Anciens  , pourront  confulrer  le 
Traité  de  l’attaque  & de  la  dé- 
fenfe  des  places  des  Anciens 
par  le  chevalier  Folard. 

« Les  tours  , dit  Végece, 
» font  de  grands  bâtimens  af- 
» femblés  avec  des  poutres  & 
» des  madriers  , & revêtus 
r>  avec  foin  de  peaux  crues  ou 
a>  de  couvertures  de  laine , 
» pour  garantir  un  fi  grand 
>j  ouvragé  des  feux  des  enne* 
« mis;  leur  longeur  fe  propor- 
x>  tionne  fur  la  hauteur  ; quel- 
» quefois  elles  ont  trente  pieds 
» en  quarré  , quelquefois  qua- 
» rante  ou  cinquante  , mais 
» leur  hauteur  excédé  les  murs 
» de  les  tours  de  pierre  les  plus 
» élevées.  Elle  font  montées 
» avec  art  fur  plufieurs  roues, 
» dont  le  jeu  fait  mouvoir  ces 
33  prodigieufes  malfes.  La  place 
» elt  dans  un  danger  évident , 
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» quand  la  tour  eft  une  fois 
» jointe  aux  murailles  ; fes  éta- 
» ges  fe  communiquent  en  de- 
» dans  par  des  échelles , de  elle 
» renferme  differentes  machines 
r>  pour  prendre  la  ville.  Dans 
» le  bas  étage  eft  un  bélier  ' 
» pour  battr^en  breche.  Le 
y>  milieu  contient  un  pont  fait 
» de  deux  membrures  , de  gar- 
» ni  d’un  parapet  de  clayon- 
» nage.  Ce  pont,  pouflé  en  de- 
» hors,  fe  place  tout  d’un  coup 
» entre  la  tour  de  le  haut 
» dü  mur  , de  fait  un  paftage 
33  aux  foldats  pour  fe  jettef 
» dans  la  place.  Le  haut  de 
33  la  tour  eft  encore  bordé  de 
33  combattans  armés  de  longs 
33  épieux  , de  fléchés  , de  traits 
33  de  des  pierres  pour  net- 
33  loyer  les  remparts.  Dés  qu’on 
33  en  eft  venu  ià,  la  place  eft 
33  bientôt  prife.  Quelle  reffouce 
33  refte  -t  - il  à des  gens  qui 
33  fe  noient  fur  la  hauteur  de 
33  leurs  murailles  , lorfqu'ils  en 
33  voyent  tout-à-coup  une  plus 
33  haute  fur  leur  tête  1 « 

Il  y en  a qui  difent  que  i’Hé- 
lépole  eft  un  nom  générique, 
qui  lignifie  toutes  les  machines 
donr  on  fe  fervoit  autrefois  en 
affiégeant  les  villes,  comme 
aujourdhui  le  nom  d’artillerie 
lignifie  toutes  les  machines  à 
feu  qu’on  employé.  L’origine 
du  nom  d’Hélépole  paroit  fa- 
vorifer  ce  fentimenr;  mais  , ou- 
tre que  les  mots  compofés  ne 
lignifient  pas  toujours  ce  que 
les  mots  fimples  dont  ils  font 
compofés  fignifient , les  deferip- 
tioDS  détaillées  que  nous  avons 
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de  l’Héiépôle.ne  permettentpas 
de  douter  que  ce  ne  fût  une  ma- 
chine particulière. 

HÉLETES,  Heletes , fleuve 
que  d'autres  nomment  Haletes. 
Voyt\  Haletes. 

HELÈS  , Helts  , (4)  un  des 
vaillans  hon.nie^de  l’armée  de 
David.  11  ell  nommé  Helès  de 
Phalti  dans  les  livres  des  Rois; 
mais,  dans  les  Paralipomenes, 
il  ell  nomme  Hellès  Phalonite. 

HÉLI  , Hcli , H'xi  (b)  grand 
facrificateur  , de  la  race  d’I» 
0 thamar  , mourut  l'an  du  mon- 
de a888  , 6c  1116  avant  l’ere 
chrétienne  , après  avoir  été 
juge  d’ifraël  pendant  quarante 
ans  , depuis  l’an  du  monde 
1848  , jufqu’en  a888.  11  fuccé- 
da  à Abdon  , 6c  eut  pour  fuc- 
cefleur  Samuel,  dans  le  gou- 
vernement du  peuple  ; mais , 
dans  la  grande  facrificature  , il 
eut  pour  fuccefleur  Achitob , 
fon  troifième  fils.  Pendant 
qu’Héli  jugeoit  le  peuple  , ôc 
qu’il  le  gouvernoit  dans  ce  qui 
regardoit  le  civil  6c  le  facré.Sam- 
fon  faifoit  l’office  de  libérateur 
6c  de  défenfeur  d’ifraël  contre 
fes  ennemis,  fur-tout  contre  les 
Phililiins. 

On  ignore  la  manière  dont 
Héli  arriva  à la  fouveraine  fa- 
crificature , ôc  dont  cette  di- 
gnité pafladela  famille  d’Eléa- 
zar  dans  celle  d’Ithamar  , d'où 
étoit  Héli. Il  y en  a qui  croyent 
que  le  fouverain  facerdoce  fut 

(a)  Rcr.  L.  II.  c.  »j.  ».  *6.  Parai, 

t.  I.  c.  1 1.  v.  »7- 

(S)  Keg.  L.  I.  c.  1.  V.  9.  &■  feq.  c. 
».  ».  1 t.&l'i.  c.  J.  v.  »•  & /m-  c. 
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déféré  à Héli,  à caufe  de  U 
négligence,  ou  du  bas-âge  , ou 
du  peu  d’aptitude  de  ceux  de  la 
famille  d’Éléazar.  D’autres  veu- 
lent qu’on  le  lui  ait  déféré  en 
confidération  de  fa  charge  de 
Juge  d’Ifraèl.  Ce  qui  eil  cer- 
tain , c’eft  que  cela  ne  s’étoit 
pas  fait  fans  une  déclaration 
exprefle  de  la  volonté  de  Dieu. 

Les  enfans  d’Héli  étoient  des 
enfans  de  Bélial,  qui  ne  con- 
noifloient  point  le  Seigneur  , 
ni  le  devoir  des  Prêtres  à l’é- 
gard du  peuple.  Hcli  extrême- 
ment vieux  , ayant  appris  la 
manière  dont  fes  enfans  fe 
conduifoienr  à l’égard  de  tout 
le  peuple  d’ifraël , 6c  qu’ils  dor- 
moient  avec  les  femmes  qui 
venoient  veiller  à l’entrée  du 
temple,  leur  dit  : ss  Pourquoi 
r>  faites-vous  toutes  ces  chofes 
» que  j’apprends  , ces  crimes 
55  détcltables  dont  parle  tout  le 
ss  peuple  ? Ne  faites  plus  cela, 
» mes  enfans;  car,  il  eft  bien 
s>  fâcheux  que  l’on  publie  de 
>s  vous  que  vous  portez  le  peu- 
ss  pie  du  Seigneur  à violer  fes 
s>  commandemens.  Si  un  homme 
» peche  contre  un  homme,  on 
ss  lui  peut  rendre  Dieu  favora- 
» ble  ; mais  , fi  un  homme  pé- 
s>  che  contre  le  Seigneur,  qui 
ss  priera  pour  lui»  «Les  enfans 
d’Héli  n’écouterent  point  la 
voix  de  leur  pere  , parce  que 
le  Seigneur  les  vouloir  perdre. 

En  ce  tems  là,  un  homme  de 

4.  ».  I.  tir  fe f.  c.  14.  V.  18.  L.  III. 
c.  ».  v.  »6 , *7.  Jofeph.  de  Antiq, 
Judaïc.  pag,  164.  àr  feu. 
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Dieu  vint  trouver  Héli  8c  lui 
dit:  » Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
• gneur  ; Ne  me  fuis  - je  pas 
•»  tait  connoitre  vifiblement  à 
» la  maifon  de  votre  pere  , lorf- 
» qu’il  était  en  Égypte  fous  la 
» domination  de  Pharaon  ? Je 
» l’ai  choifi  de  toutes  les  tribus 
» d’Ifraël  pour  être  mon  Prê- 
” tre  , pour  monter  à mon  au- 
» tel,  pour  m’offrir  des  parfums 
» 8c  porter  l’éphod  en  ma  prê- 
ts fence  ; & j’ai  dofiné  part  à la 
» maifon  de  votre  pere  à tous 
» les  facritices  des  enfans  d’I- 
» fraël.  Pourquoi  avez  - vous 
» foulé  aux  pieds  mes  victimes 
» 8c  les  dons  que  j’ai  commandé 
» qu’on  m’offrît  dans  le  temple? 
» Et  pourquoi  avez-vous  plus 
si  honoré  mes  enfans  que  moi, 
» pour  manger  avec  eux  les 
» prémices  de  tous  lesfacrifices 
» de  mon  peuple  d’Ifraël  ? C'ell 
» pourquoi,  voici  ce  que  dit 
x>  le  Seigneur  le  Dieu  d’Ifraël  : 
ss  J’avois  déclaré  & promisque 
» votre  maifon  & la  maifon  de 
» votre  pere  ferviroient  à ja- 
is mais  devant  ma  face  ; mais  , 
» maintenant  je  fuis  bien  éloi- 
» gné  de  cette  penfée  , dit 
» le  Seigneur,-  car  je  glorifie* 
» rai  quiconque  m’aura  rendu 
r>  gloire,  & ceux  qui  me  mé- 
■>  prifent  tomberont  dans  le  mé- 
» pris.  Il  va  venir  un  tenu  que 
» je  couperai  votre  bras  8c  le 
» bras  de  la  maifon  de  votre 
r>  pere  , enforte  qu’il  n’y  aura 
» point  de  vieillard  dans  votre 
r>  maifon; 8c  lorfque  tout  lfraël 
» fera  dans  la  profpérité  , vous 
» verrez  en  la  perfoene  de  vos 
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» deCcendans  un  homme  qui  t 
ss  dans  le  lieu  Saint , fera  l’ob- 
» jet  de  votre  envie,  8c  il  n’y 
ss  aura  jamais  de  vieillard  dans 
ss  votre  maifon.  Néanmoins,  je 
s>  n’éloignerai  pas  entièrement 
ss  de  mon  autel  tous  ceux  de 
» votre  race  ; mais , je  ferai  que 
» vos  yeux  feront  obfcurcis  , 
» & que  votre  ame  fechera  de 
>s  langueur  ; 8c  une  grande 
» partie  de  ceux  de  votre  mai- 
» fon  mourront.lorfqu’ils feront 
» venus  en  âge  d’homme.  La 
» marque  que  vous  en  aurez  ell 
ss  ce  qui  arrivera  à vos  deux 
» fils  , Ophni  8t  Phinéès , qui 
ss  mourronttousdeuxeo  un  mê- 
>s  me  jour  ; 8c  je  me  fufeiterai 
>s  un  Prêtre  fidele  qui  agira 
s>  félon  mon  coeur  8c  félon  mon 
>s  ame.  Je  lui  établirai  une  mai- 
» fon  fidele  , 8c  il  marchera 
s>  toujours  devant  mon  Chriil. 
>s  Alors,  quiconque  reliera  de 
» votre  maifon  , viendra  fe 
ss  prollerner  devant  le  Pontife; 
s>  il  fuppliera  qu’on  lui  procure 
ss  une  pièce  d’argent  & un  mor- 
ss  ceau  de  pain  ; 8c  il  dira  , 
ss  donnez-moi  , je  vous  prie  , 
ss  une  portion  facerdotale , 'afin 
ss  que  j’aie  de  quoi  vivre,  te 
Ces  prédirions  furent  vérifiées 
lorfque  fous  le  règne  de  Salo- 
mon , l’exercice  de  la  grande 
facrificature  fut  été  à Abiarhar 
de  la  famille  d’Héli,  &refervé 
au  feul  Sadoc , qui  étoit  de  la 
race  d’Éléazar. 

Cependant , les  yeux  d’Héli 
s’étoient  obfcurcis  , 8c  il  ne 
pouvoit  voir.  Il  arriva  un  jour 
icrfqu’il  étoit  couché  ea  lu  a 
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lieu  ordinaire , que  Samuel  dor- 
mant dans  une  des  chambres  de 
la  maifon  du  Seigneur,  où  étoit 
l’arche  de  Dieu,  avant  que  la 
lampe  facrée  fût  éteinte,  le 
Seigaeur  appella  Samuel  , qui 
répondit,  me  voici.  Il  courut 
aufli-tôr  à Héli  6c  lui  dit , me 
Voici , car  vous  m’avez  appellé. 
Héli  lui  dit , je  ne  vous  ai  point 
appellé  ; retournez  6c  dormez. 
Samuel  s’en  alla  , & fe  rendor- 
mit. Le  Seigneur  appella  encore 
une  fois  Samuel  qui  s’étant  levé 
•’en  alla  à Héli  6c.  lui  dit , me 
voici , car  vous  m'avez  appel- 
lé. Hvli  lui  répondit,  mon  dis, 
je  ne  vous  ai  point  appelle; 
retournée  6c  dormez.  Or,  Sa- 
muel ne  connoifloit  point  enco- 
re les  voies  du  Seigneur,  6c 
jufqu’alors  fa  parole  ne  lui 
avoir  point  été  révélée.  Le  Sei- 
gneur appella  donc  encore  Sa- 
muel pour  la  troifième  fois  , 6c 
Samuel  fe  levant  s’en  alla  à Hé- 
li, & lui  dit,  me  voici , car 
vous  m’avez  appellé.  Héli  re- 
connut alors  que  le  Seigneur 
appelloit  l’enfant , 6c  il  dit  à 
Samuel,  allez  6c  dormez  ; 6c  fl 
l’on  vous  appelle  encore  une 
fois  , répondez , parlez  , Sei- 
gneur , parce  que  votre  fervi- 
teur  vous  écoute.  Samuel  s’en 
retourna  donc  en  fon  lieu  6c 
•'endormit.  Le  Seigneur  vint 
encore  ; 6c  étant  près  de  Sa- 
muel , il  l’appella  comme  il 
avoir  fait  les  autres  fois  : Sa- 
muel , Samuel.  Samuel  lui  ré- 
pondit, parlez  Seigneur,  par- 
ce que  votre  ferviteur  vous 
écoute.  Et  le  Seigneur  dit  à 
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Samuel  : » Je  vais  faire  uns 
» chofe  dans  Ifracl , que  nul 
» ne  pourra  entendre  fans  être 
y>  frappé  d’un  profond  étonnne- 
» ment.  Ence  jour-là  je  vérifie- 
» rai  tout  ce  que  j’ai  dit  contre 
» Héli  & contre  fa  maifon,  je 
» commencerai  6c  j’acheverai. 
» Car.je  lui  ai  prédit  que  j’exer- 
3»  cerois  mon  jugement  contre 
» fa  maifon,  pour  jamais, à caufe 
» de  fon  iniquité, parce  que  fça- 
» chant  que  fes  fils  fe  condui- 
» foient  d'une  manière  indigne, 
» il  ne  les  a point  punis.  C’eft 
» pourquoi  , j'ai  juré  à la  mai- 
33  fon  d’Héli , que  l’iniquité  de 
3»  cette  maifon  ne  fera  jamais 
» expiée  , ni  par  des  victimes, 
» ni  par  des  préfens.  « Samuel 
demeura  donc  couché  jufqu’au 
matin  , qu'il  alla  ouvrir  les  por- 
tes de  la  maifon  du  Seigneur  ; 
& il  craignoit  de  dire  à Héli 
la  vifion  qu’il  avoir  eue.  Héli 
appella  donc  Samuël  & lui  dit  : 
Samuel,  mon  fils.  Il  lui  répondit, 
me  voici.  Héli  ajouta  : 3>  Qu’eft- 
» ce  que  le  Seigneur  vous  a dit? 
» Ne  me  le  cachez  point,  je 
a vous  prie  ; que  le  Seigneur 
3>  vous  traite  dans  toute  fa  fc- 
3>  vérité  , fi  vous  me  cachez 
3»  rien  de  toutes  les  paroles  qui 
» vous  ont  été  dites.  « Samuël 
lui  dit  donc  tout  ce  qu’il  avoir 
entendu  , fans  lui  en  rien  cacher. 
Héli  répondit,  il  efl  le  Seigneur; 
qu’il  fafle  ce  qui  eft  agréable  àk 
les  yeux. 

Il  arriva  dans  ce  rems-là  que 
lesPhilillinss’aflemblerent  pour 
faire  la  guerre  aux  Hébreux. 
Le  peuple  d’Ifraël  fe  mit  aulli  en 
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campagne  pour  aller  combattre 
les  Philiilins  , 8c  l’armée  campa 

très  de  la  pierre  du  fecours. 

es  Philiftins  vinrent  à Aphec, 
&.  le  difpoferent  à combattre 
Ifraël.  La  bataille  s’étant  don* 
née,  les  Ifraclites  furent  battus, 
8c  les  Phililtins  en  tuerent  en- 
viron quatre  mille  fur  le  champ 
de  bataille.  Lurfque  le  peuple 
fut  revenu  dans  le  camp  , les 
plus  anciens  d’Ifraël  dirent  : 
» Pourquoi  le  Seigneur  nous  a- 
r>  t-il  frappés  aujourd’hui  de 
» cette  plaie  devant  le»  Phi- 
liftins?  Amenons  ici  de  Silo 
» l’arche  de  l’aliiance  du  Sei- 
» gneur  , & qu’elle  vienne  au 
» milieu  de  nous,  afin  qu’elle 
» nous  fauvede  la  main  de  nos 
•n  ennemis.  « Le  peuple  ayant 
doncenvoyéàSiio.ohcnfitvC' 
nir  l’arche  de  l’alliance  du  Sei- 


gneur des  armées  , aflîs  fur  les 
Cherubins;&  les  deux  filsd’Hé- 
li , Ophni  & Phinéès  accompa- 
gnoient  l’arche  de  l’alliance 
de  Dieu.  Lorfque  l’arche  de 
l’alliance  du  Seigneur  fut  ve- 
nue dans  le  camp  , tout  le 
peuple  d’Ifraël  jetta  un  grand 
cri  dont  la  terre  retentit. 
Mais  , les  Phililtins  ayant  don- 
né de  nouveau  la  bataille,  If- 
faël  fut  défait.  Tous  s’enfuirent 
dans  leurs  tentes;  & la  défaite 
fut  fi  grande  du  côté  des  Ifiraë- 
lites,  qu’il  demeura  trente  mille 
hommes  de  pied  fur  la  place. 
L’arche  de  Dieu  fut  prife,  & 
les  deux  fils  d’Héli , Ophni  8c 
Phinéès  , y furent  tués.  Le  jour 
•iême  , un  homme  de  la  tribu 
de  Benjamin,  échappé  du  com- 
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bat  , vint  en  courant  à Silo.  Il 
avoit  fes  habits  déchirés  8c  la 
tête  couverte  de  poufïïère. 
Dans  le  tems  que  cet  homme 
arrivoit,  Héli  étoit  affis  fur  fon 
fiege  8c  tourné  vers  le  chemin  ; 
car  , fon  cœur  trembloit  de 
crainte  pour  l’arche  de  Dieu. 
Cet  homme  étant  donc  entré 
dans  la  ville,  8c  ayant  dit  les 
nouvelles  du  combat , il  fe  fit 
parmi  tout  le  peuple  des  cris  la- 
mentables. Heli  , ayant  entendu 
le  bruit  de  ces  clameurs,  dit > 
qu’eft-ce  que  ce  bruit  confus 
que  j’entends  ? Sur  cela  cet 
homme  vint  à Héli  en  grande 
hâte  , 8c  lui  dit  cette  nouvelle. 
Héli  avoit  alors  quatre- vingt- 
dix-huit  ans  ; fes  yeux  s’éroient 
obfcurcis  , 8c  il  ne  pouvoir  plus 
voir.  Cet  homme  dit  à H li  , 
c’eft  moi  qui  reviens  de  la  ba- 
taille, 8e  qui  fuis  échappé  au- 
jourdhui  du  combat.  Héli  lui 
dit  , qu’elt-il  arrivé  , mon  fils  ? 
Cet  homme  qui  avoit  apporté 
la  nouvelle,  lui  répondit  : » If- 
» raël  a fui  devant  les  Philif- 
» tins  ; une  grande  partie  du 
» peuple  a été  taillée  en  pièces; 
» vos  deux  fils  . Ophni  8c  Phi— 
» nées  ont  été  tués  ; 8t  l’arche 
» de  Dieu  a été  prife.  <■  Lorf- 
qu’il  eut  nommé  l'arche  de 
Dieu  , Héli  tomba  de  fon  fiege 
à la  renverfe  , près  de  la  porte; 
& s’étant  cafle  la  tête,  il  mourut. 

Il  eut  pour  fucceifeur  * félon 
Jofephe  8c  félon  la  plus  com- 
mune opinion  , Achitob  fon 
troifième  fils  ; felori  d’autres  , 
ce  fut  Achias  qui  lui  fuccéda. 
Il  ell  certain  qu’Achiat  étoit 
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grand-Prêtre  au  commencement 
du  règne  de  Saul.  Plufieurs  An- 
ciens ont  voulu  mettre  Samuel 
au  rang  des  grands-Prêtres  des 
Juifs  ; mais,  il  eft  certain  qu’il 
o’étoit  pas  de  la  race  des  Prê- 
tres , mais  feulement  de  ce'ledes 
Lévites. 

HÉLI,  Heli , HV! , (u)  fils  de 
Mathat  8c  pere  de  Jofeph.  Cet 
Héli,  pommé  dans  S.  Luc  com- 
me le  dernier  des  ayeux  de  no- 
tre Sauveur  J.  C.  félon  la  chair, 
«Il  apparemment  le  même  que 
S.  Joachim  pere  de  la  fainte 
Vierge  , 6t  connu  dans  plufieurs 
monument  très -anciens  , 4c 
très-refpeélés  chez  les  Orien- 
taux. 

HELI,  HELIACIM,  HEL- 
C1AS  , JOAKIM  font  à peu 
près  le  même  nom  ; & nous 
avons  vu  ci-deffus  le  même 
grand-Prêtre  nommé  Helcias , 
Joakim  de  Eliacim. 

HÉL1ADES  , Mïades  , ( b ) 
filles  du  foleil  & de  Clymene, 
& fœitrs  de  Phaëton.  Ce  der- 
nier, s'étant  chargé  de  la  con- 
duite du  char  de  fon  pere,  fut 
foudroyé  par  Jupiter  & tomba 
dans  la  mer , à l’embouchure  du 
Pô. 

Les  Héliades  furent  fenfible* 
ment  affligées  de  la  mort  de  leur 
frere.  Elles  répandirent  de  vai- 
nes larmes, & appelloient  nuit  & 
jour  le  malheureux  Phaëton  ; 
qui  ne  pouvoit  entendre  leurs 
plaintes.  Elles  s’attachèrent 
pour  ainfi  dire  fur  fon  tombeau, 

(a)  Luc.  c.  j.  ».  *j. 

(i)  DiuJ.  Mcul.  pag.  no.  Ovid. 
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Contrarièrent  comme  une  hi- 
itudede  fe  plaindre  de  de  pleu- 
rer, & y pleurerenc  quatre  moi* 
entiers.  Enfin  , Phaetufe  , qui 
étoit  l’aînée  , voulant  s’affeoir 
fur  la  terre  , fentit  qu’elle  ne 
pouvoit  plus  plier  fes  genoux  , 
& s’en  plaignit  à fes  fœurs.  En 
même-tems  , Lampetiequi  pen- 
foit  venir  à fon  fecours  , fut  re- 
tenue par  des  racines,  en  quoi 
fes  pieds  avoient  déjà  été  con- 
vertis ; de  la  troifième  voulant 
s'arracher  les  cheveux  , n’en 
arracha  que  des  feuilles.  L’u- 
ne fe  plaint  que  fes  cuifife* 
foient  changées  en  un  tronc 
d’arbre  ; l’autre  , que  fes  bras 
fe  haulTent  de  fe  convertiffent 
en  branches  ; 8e  tandis  qu’elles 
j’étonnent  de  ce  prodige  , l’é- 
corce monte  peu-à-peu  du  ven- 
tre à l’eltomac , 81  de  l’eilomac 
aux  épaules  , de  enveloppe 
leurs  bras  6c  leurs  mains.  Enfin, 
il  ne  leur  relie  que  la  bouche 
libre,  dont  elles  appellent  en- 
core leur  mere.  Mais  que  fera 
cette  malheureufe  ? Et  que 
peut-elle  faire  autre cliofe  , que 
de  fuivre  l’affeéUon  qui  la  pouf- 
fe tantôt  vers  l’une  8e  tantôt 
vers  l’autre  ? Que  de  leur  don- 
ner des  baifers  , tandis  qu’elle 
le  peut  encore?  Toutefois  ; ce 
n’ell  pas  allez  , elle  tâche  d'ar- 
racher leur  corps  du  tronc  qui 
les  enveloppe  .8c  en  faifant  cet 
effort , elle  arrache  de  petites 
branches, d’où  il  fort  en  même- 
tems  des  gouttes  de  fang,  com- 

|<>.  Myth.  par  M.  l'Abt.  E*n.  T.  IV. 
pag.  14 y.&fmv. 
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me  de  quelques  bleflures. 
» Epargnez-moi , machere  me- 
» re  , s’écrie  la  première  qu’el- 
» le  touche  ; épargnez-nous  , 
» je  vous  en  conjure;  ne  nous 
30  faites  point  de  nouveaux 
» maux  ; vous  déchirez  notre 
» corps,  en  rompant  ces  ar- 
*>  bres.  Adieu  pour  la  dernière 
» fois  ; l'écorcc  qui  monte  , 
» nous  ferme  la  bouche.  » 
Il  en  coula  auffl  tôt  des  larmes 
qui  s’endurcirent  au  foleil  , 3c 
le  changèrent  en  grains  d’am- 
bre , en  tombant  de  ces  nou- 
veaux arbres. 

Explication  de  la  Fable  des 
Jiéliades. 

Cette  fable  eft  comme  un 
triomphe  de  l’amitié  fraternel- 
le , où  les  perfonnes  même  qui 
triomphent,  ne  biffent  pas  de 
perdre  la  vie  ; mais , on  peut 
dire  auffl  qu’elles  ne  triomphe- 
roientpasli  elles  nemouroient, 
puifqu’on  n’auroit  pu  juger  au- 
trement de  l’excès  de  leur  ami- 
tié. Néanmoins  , comme  leurs 
larmes  3c  leurs  plaintes  ne  fer- 
vent qu’à  les  perdre  , 8c  qu’el- 
les furent  inutiles  à Phaëron , 
cette  fable  nous  veut  appren- 
dre par  l’aventure  de  ces  filles 
à garder  la  modération  dans 
les  afflictions  & dans  les  adver- 
Ütés. 

L’on  feint  quelles  ont  été 
changées  en  arbres , parce  que 
quand  on  fe  laide  emporter  à 
la  douleur  & que  l’on  fouffre 
qu’elle  foit  plus  forte  que  la 
raifon  , l’on  en  tombe  quelque- 
fois dans  un*  Aupidité  A étran- 
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ge  , qu'on  ne  relTemble  plus  à 
un  homme.  Et  quoique  l’on  n’en 
meure  pas , ou  peut  dire  cepen- 
dant qu’on  ne  vit  alors  que  de 
la  vie  des  arbres  Sc  des  plantes. 
Audi  parmi  les  Latins  le  mot 
truncus  , qui  fignifie  un  tronc 
d’arbre  , fignifie  auffl  par  méta- 
phore un  homme  Aupide  3c  hé- 
bète. 

Mais , pourquoi  a-t-on  feint 
qu’il  fortitde  l’ambre  de  ces  ar- 
bres , en  quoi  les  focurs  de 
Phaëton  furent  converties  ? 
L’on  a feint  cela  , ce  femble  , 
pour  montrer  que  les  larmes 
qu’on  verfe  à la  mort  de  fes  pa- 
rens  3c  de  fes  amis  fontprécieu- 
fes  Sc  belles,  lorfqu’elles  font 
des  témoins  d’une  véritable 
amitié.  Car  , autrefois  l’ambre 
droit  plus  précieux  qu’aujour- 
d"hui  , puifque  les  dames  Ro- 
maines le  mettoient  exrre  leurs 
ornemens  , comme  Ovide  le 
témoigne  dans  cette  fable  , 
quand  il  dit  en  parlant  de 
l’ambre  qui  fort  de  ces  ar- 
bres : 

Qu a lucidus  amnis , 

Excipit  , & nuribus  mittit  gcfl.tn - 

• da  Latinis. 

A"u  refte , cette  fîtflion  ne 
tient  pas  fi  fort  de  la  fable  , 
qu’elle  ne  tienne  auffl  de  l’hif- 
toire.  En  effet,  on  dit  que  Phaè'- 
ton  étoit  fils  d’un  Roi  qui  re- 
gnoit  aux  environs  du  Pô  ; que 
comme  il  menoit  lui-même  un 
chariot  fur  les  bords  de  ce  fleu- 
ve , fes  chevaux  l’y  emportè- 
rent , & qu’il  y mourut  ; que 
fes  fiaeuss  en  eurent  tant  d’afflic- 

N iij 
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tion  qu’elles  en  devinrent  com- 
me ftupides , ôc  que  cela  a fait 
dire  qu'elles  avoient  été  chan- 
gées en  arbres. 

Maintenant,  s’il  eft  permis 
de  faire  ici  le  Naturalise  , on 
peut  croire  que  par  les  foeurs 
de  Phaëton  converties  en  ar- 
bres , on  veut  nous  apprendre 
que  de  l'humidité  de  la  terre 
ôc  de  la  chaleur  du  foleil , il 
naît  ordinairement  plulieurs  ef- 
peces  d’arbres  Ôc  de  plantes  ; 
& que  parce  que  la  dernière 
humeur  que  la  force  de  la  cha- 
leur  fait  fortirdes  arbres  ou  des 
corps  des  bêtes  , eft  la  plus 
cralTe  & la  plus  épaiffe  , l’on 
dit  qu’il  fortit  de  ces  arbres 
de  l’ambre,  qui  eft  une  efpece 
de  gomme  , (i  l’on  en  croit 
quelques-uns  ; car  il  y en  a 
beaucoup  qui  penfent  qu’il  ne 
coule  pas  des  arbres  , mais  de 
certains  rochers  , Ôc  c’eft  l’opi- 
nion la  plus  commune. 

Les  Anciensne  fontpas  d’ac- 
cord fur  la  nature  du  change- 
ment des  Héiiades , quoique  l’o- 
pirion  la  plus  commune  foit 
qu’elles  furent  méramorphofées 
en  peupliers.  Virgile  fait  dire 
dans  une  de  fes  Eglogues  à Si- 
lène , qu’elles  furent  changées 
en  aulnes  ; cependant  , dans 
le  dixième  Livre  de  l’Énéïde  , 
il  revient  au  fentiment  com- 
mun , puifqu’il  nous  apprend 
que  Cygnus  pafloit  fes  jours  à 
déplorer  la  perte  de  fon  cher 
Phaëton  à l’ombre  des  peupliers, 
en  quoi  les  fueurs  de  ce  malheu- 

(»)  Dicd.  Sicul.  pag.  116  , 117, 
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reux  Prince  avoient  ctd  chan- 
gées. Il  y avoit  encore  à ce  l ujec 
une  troifième  opinion  , qui  les 
faifoit  changer  en  larix  , arbre 
fcmblable  au  pin . & dont  la 
gomme  eft  une  efpèce  de  téré- 
bentine.  La  famille  Accoleia,* 
originaire  des  environs  du  Pô  , 
félon  FulviusUrfinus,avoit  pris 
à caufe  de  cela  le  furnomde  La- 
rifcola  ; ÔC  dans  la  médaille  qui 
nous  refle  de  cette  famille  , on 
voit  d’un  côté  la  tête  d’une  fem- 
me, que  les  Auteurs  croyent 
être  celle deCIymene,  mere  de 
Phaëton  , avec  cette  inferip- 
tion  , P.  Accolcius  Lan/ cola  , 
ôc  au  revers  , trois  femmes  mé-> 
tamorphofëes  en  larix  , qui 
font  les  trois  fœurs  de  Phaëton. 
Vitruve  ôc  Pline  difeot  que  le 
larix  ne  fe  trouve  qu'aux  envi- 
rons du  Pô  ; qu’il  jetre  une 
gomme,  Sc  qu’il  ne  brûle  point; 
c’eft-à-dire,  qu’il  brûle  diffici- 
lement à caufe  des  fucs  humi- 
des dont  il  eft  chargé  , & non 
pas,  comme  le  rapporte  Palla- 
dius  furlla  foi  de  quelque  An- 
cien , par  la  haine  qu’il  avoit 
contre  le  feuqvi  avoit  confume 
fon  frere. 

’ HÉL1ADES  , Hcliad*  , (4) 
xi,  nom  , qui , félon  Dio- 
dorc  de  Sicile  , étoit  commun  à 
fept  freres  , fils  d’Hélius , roi  de 
l ifte  de  Rhode.  Ces  fept  frerei 
étoient  Ochime  , Cercaphe  , 
Macar  , Aélis , Tcnagès , Trio- 
pas  Ôc  Candale. 

Lorfque  les  Héiiades  eurent 
atteint  l’âge  d’homme , le  fol^l 
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leur  prédit  que  Minerve  habite- 
roit  toujours  parmi  les  peuples 
qui  les  premiers  feroient  des  fa- 
crificcs  en  ion  honneur. LesAthé- 
niens  furent  inftruitc  de  cet 
Oracle  dans  le  même  tems;  en 
forte  que  les  Hcliades  fe  pref- 
fant  trop  oublieront  d’apporter 
le  feu  avant  la  vidtime  ; au  lieu 
que  Cécrops,  roi  des  Athéniens, 
dilpofa  mieux  le  facrifice  qu’il 
faifoit  de  fon  côté. Quoi  qu’il  en 
foit  , cette  méprife  donna  lieu  à 
une  ce'rémonie  particulière  à 
1’iile  de  Rhode. 

Les  Héliadesne  laiflerentpas 
de  fe  diliinguer  des  autres  hom- 
mes  par  divers  genres  de  con- 
noiilances  & fur-tout  par  l’Af- 
tronomie.  Ils  firent  une-fçience 
de  la  navigation,  ils  partagèrent 
Tannée  en  faifons.  Ténagèsle 
plus  habile  d’entre  eux  , périt 
par  la  jaloulîe  de  fes  freres.  Le 
crime  ayant  été  découvert  , 
tous  fes  auteurs  prirent  la  fui- 
te. Macarfe  retira  à Lesbos.  dt 
Candale  dans  l’iile  de  Cos.  Ac- 
tis  étant  pafle  en  Egypte  y bâtit 
la  ville  d’Héliopolis  en  l’hon- 
neur du  foleil  fon  pere  , & en- 
feigna  le  cours  des  aftres  aux 
Egyptiens.  Triopas  venant  dans 
la  Carie  , fe  laifir  d’un  pro- 
montoire qui  fut  dès-lors  ap- 
pelle Triopéon.  Pour  les  au- 
tres Héliades  qui  n’avoient  point 
eu  de  part  au  meurtre  de  leur 
frere,  ils  demeuèerent  dans  Tille 
de  Rhode  , & bâtirent  la  ville 
d’Achaïe  dans  un  territoire  ap- 

(*)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  17. 

CI)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infciipt.  & 
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pellé  Ialyfie.  Leur  aîné  & leur 
roi  nommé  Ochime  époufa  Hé- 
gétorie  une  des  Nymphes  de 
l’ifle.  Il  en  eut  pour  fille  Cydip- 
e , qu’on  nomma  depuis  Cyr- 
ie.  Cercaphe  l’ayant  époufée 
dans  la  fuite,  fuccéda  à la  cou- 
ronne de  fon  frere;  & il  eut 
lui-méme  pour  fuccefieur  fes 
trois  fils  Lyndus  , Iafyfus  de 
Camirus. 

HÉLIAQUES  , Halidca  , (<j) 
fêtes  de  facrifices  qu’on  faifoit 
dans  l’antiquité  , en  l’honneur 
du  foleil , que  les  Grecs  nom- 
moient  y'n  . Son  culte  pafla  des 
Perfesen  Cappadoce  , en  Grè- 
ce , & à Rome  , où  il  devint 
très-célebre.  Nous  aurons  beau- 
coup de  chofes  à en  dire  , que 
nous  renvoyons  aux  articles  Mi- 
thras  de  Mithriaques. 

HÉLIASTE  , Heliajles  , ( b) 
mernSke  du  plus  nom- 
breux Tribunal  de  la  ville  d’A- 
thenes. 

Le  Tribunal  des  Héliaiiet 
n’étoit  pas  feulement  le  plus 
nombreux  d’Athenes  , il  croit 
encore  le  plus  important , puif- 
u’il  s’agilfoit  principalement 
ans  fes  décifions  , ou  d’inter- 
préter les  loix  obfcures  , ou  de 
maintenir  celles  auxquelles  on 
pouvoit  avoir  donné  quelque 
atteinte. 

Les  HélLftes  étoient  ainfi 
nommés,  félon  quelques-uns, 
du  mot  «VJ» , j’alTemble  en 
grand  nombre  , de  feloa  d'au- 
tres , de  ï>«{ , le  foleil , parce 

Bell.  Lett.  Tom.  VII.  p.  68.  ér/a>v,  T. 
XVIII.  p.  87.  & Jmiv. 
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qu’ils  renoienr  leur  tribunal 
dans  un  lieu  découvert,  qu’on 
nommoit  M>jaia« 

C’étoient  les  Thefmothetes 
qui  convoquoient  l’affemblée 
des  Héliaftes  , qui  étoit  de  mil- 
le , & quelquefois  de  quinze 
cens  juges.  Selon  Harpocra- 
tion  , le  premier  de  ces  deux 
nombres  fe  tiroit  de  deux  au- 
tres Tribunaux  , & celui  de 
quinze  cens  fe  tiroit  de  trois. 
M.  de  Valois,  dans  fes  notes 
fur  cet  Auteur  , rapporte  l’o- 
pinion de  Stéphanus,  qui  dit 
que  ceTribunalétoit  un  démem- 
brement de  quatre  autres  ; fça- 
voir  , de  celui  des  Cinq  cens  , 
lequel  fut  enfin  porté  jufqu’à 
fix  cens  juges  ; de  celui  des 
Cinquante  , de  celui  des  Deux 
cens  , 5c  de  celui  des  Mille  ; 
ce  qui  ne  fçauxoit  jamais  pro- 
duire le  nombre  fixe  de  mille, 
encore  moins  celui  de  quinze 
cens  , dont  le  tribunal  des  Hé- 
liaftes étoit  quelquefois  compo- 
fé.  Ainfi  , M.  Blanchard  croit 
que  pour  remplir  ce  nombre  , 
les  Thefmothetes  y appelaient 
ceux  de  chaque  Tribu  qui 
étoient  fortis  les  derniers  des 
fondions  qu’ils  avoient  exer- 
cées dans  un  autre  Tribu- 
nal. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît 
que  les  alTemblées  des  Héiiaftes 
n’ét'oient  pas  fréquentes  , puif- 
qu’eiles  auroient  interrompu  le 
cours  des  affaires  ordinaires* 
& l'exercice  des  tribunaux  ré- 
glés. 

Les  Thefmothetes  étoient 
chargés  de  faire  payer  à chacun 
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de  ceux  qui  avoient  aflifté  à ce 
tribunal , trois  oboles  pour  leur 
droir  de  préfence  , ce  qui  re- 
vient à deux  fefterccs  Romains, 
ouune  demi-drachme  ; c’eft  de- 
là qu’Ariftophane  les  appelle 
les  confrères  du  Triobole.  Ils 
étoient  auflï  condamnés  à l’a- 
mende s’ils  étoient  arrivés  trop 
tard  ; & même , quand  ils  fe  pré- 
fentoient  après  que  les  Ora- 
teurs avoient  commencé  à par- 
ler , ils  n’étoient  point  admis. 
Le  fonds  de  cette  dépenfe  fe 
tiroit  du  tréfor  public , & cette 
folde  s'appelloit  /tit'iic  hVj eu- 
t/kô;. 

L’aflemblée  fe  formoit , fé- 
lon Ariftophane  , d’abord 
après  le  lever  du  foleil.  Que 
fi  le  froid  & la  neige  obli- 
geoit  à ne  la  pas  tenir  en 
plein  air  , les  juges  avoient  du 
teu  , mais  nous  ne  voyons  au- 
cun vertige  qui  nous  puifle  dé- 
figner  l’endroit  où  elle  fe  re- 
noit  en  ces  tems  de  faifon  ri- 
goureufe  , non  plus  que  dans  les 
autres;  nous  voyons  feulement, 
que  pour  entretenir  le  bon  or- 
dre , cette  aftèmblée  étoit  ren- 
fermée dans  une  double  encein- 
te. La  première  étoit  une  efpè- 
ce  de  treillage,  qui  étoit  d’ef- 
pace  en  efpace  interrompu  par 
des  portes , au  defius  defquel- 
les  étoient  les  dix  ou  douze 
premières  lettres  de  l’alphabet 
Grec  peintes  en  rouge  , pour 
donner  entrée  aux  Officiers  qui 
dévoient  compofer  le  tribunal  , 
chacun  félon  le  caraélere  fpéci- 
fique  de  fa  tribu.  Des  Huifficrs , 
auxquels  ils  montroient  la  ba- 
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guette  qui  leur  avoir  été  en- 
voyée par  les  Thefmotheres  à 
l’effet  de  la  convocation  , en 
reconnoiffoient  le  caraélere 
pour  les  introduire  , 6e  pour 
en  exclurre  ceux  qui  s’y  fe- 
roient  préfentés  fans  autorité. 
La  fécondé  enceinte  , qui  étoit 
à 50  pieds  de  diftance  de  la 
première  ctoit  une  efpece  de 
fangle  ou  de  corde  qui  n’empê- 
choit  point  le  peuple  curieux  , 
qui  fe  rcpandoit  autour  de  la 
première  enceinte  , de  voir  ce 
qui  fe  paffoit  dans  la  fécondé  à 
une  diftance  affez  coniidérable  , 
pour  ne  pas  diflîper  l’attention 
des  juges  par  le  bruit  qui  fe 
fait  néceffairement  dans  ce  con- 
cours tumultueux  d’un  peuple 
affemblé  , 6c  échauffe  par  des 
vues  d’intérêt  ou  d’affeélion 
particulière. 

On  diftribuoit  à chacun  de 
ceux  qui  étoient  admis  dans  la 
première  enceinte  deux  pièces 
de  cuivre , dont  l'une  étoit  per- 
cée, fans  que  nous  publions  pré- 
fumer que  ce  fût  pour  éviter  d’ê- 
ire  trompé  à caufe  de  l’obfcu- 
rité  du  lieu  où  fe  tenoit  cette 
affemblée  , qui  commençoit 
après  le  foleil  levé  , & qui 
üniffoit  au  coucher  du  foleil. 
Ces  pièces  de  cuivre  avoienc 
été  mifes  à la  place  des  petites 
écailles  marines , qui  furent  d’a- 
bord employées  à cet  ufage.  Le 
Roi  ,qui  avoit  indiqué  cette  af- 
femblée  , y aflîftoit  ; les  Thef- 
mothetes  lifoient  les  noms  de 
ceux  qui  dévoient  la  compo- 
fer  , 6e  chacun  prenoit  fa  place 
à mefure  qu’il  étoit  appelle  ; 
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après  quoi , (i  les  Exégetes  qui 
étoient  mandés  , 6c  dont  la  fonc- 
tion étoit  d’oblèrver  les  prodi- 
ges, 6c  d’avoir  foin  des  chofe* 
facrées , ne  s’oppofoient  point  » 
on  ouvroit  l’audience. 

De  tous  les  monumens  qui 
nous  relient  fur  les  affetnbiées 
des  Héliaftes  , le  plus  précieux 
eft  le  ferment  que  prêtoient  ce* 
juges  entre  les  mains  des  Thef- 
mothetes.  Démofthene  nous  l’a 
confervé  dans  l'oraifon  contre 
Timocratc  , qui  , corrompu  par 
l’argent  de  ceux  qui  étoient  dé- 
pofiuires  des  effets  pris  fur  un 
vaiffeau  de  Naucratis  , & qui 
différoient  de  rendre  leur  comp- 
te , avoit  rendu  une  loi,  par 
laquelle  il  étoit  permis  auxpri- 
fonniers  détenus  pour  dettes 
publique»  de  fortir  en  donnant 
caution  ; 8c  cet  Orateur  en  fie 
ulâge  comme  d’un  de  ces  grands 
traits  , capables  de  remuer 
tout  un  auditoire.  C’eft  contre 
cette  loi  que  Démofthene  fait 
le  difeours , où  pour  intéreffer 
plus  vivement  la  multitude  , il 
leur  fait  lire  à haute  voix  le 
ferment  des  Héliaftes  , que 
nous  allons  rapporter  pour 
faire  mieux  juger  de  la  confidé- 
ration  où.  ctoit  ce  Tribunal , 8c 
de  l’importance  des  affaires  qui 
y Croient  décidées. 

» Je  jugerai  félon  les  loix 
» & les  décidons  du  peuple 
» d’Athenes  , 6c  du  fénat  des 
» Cinq  cens. 

33  Je  ne  donnerai  point  mon 
33  fuffrage  pour  l’éiabliffemenc 
n d’un  tyran  , ni  pour  l’oligar- 
» chie. 
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» Je  ne  confondrai  point  à 
» ce  qui  pourra  être  dit  ou 
» opiné,  qui  conduite  à don- 
» ner  atteinte  à la  liberté  ou  à 
» l’union  du  peuple  d' Athènes. 

» Je  ne  me  prêterai  point  à 
» la  réduction  des  dettes  des 
» particuliers,  ni  à la  dillribu- 
» tion  ou  à la  divifion  de  la 
» terre  ou  des  maifons  des  Athé- 
>»  niens. 

» Je  ne  rappellerai  point  les 
exilés , ni  ceux  qui  ont  été 
» condamnés  à mort, 

» Je  ne  forcerai  point  à fe 
r>  retirer,  ceux  à qui  les  loix 
» & les  fuffrages  du  peuple  & 
» du  Tribunal  ont  permis  de 
» relier. 

» Je  ne  me  préfenterai  point 
» moi-même  , & je  ne  fouffrirai 
» point  qu’aucun  autre,  en  lui 
» donnant  mon  fuffrage,  entre 
» dans  aucune  fonélion  de  nu- 
» giftrature  , s’il  n’a  aupara- 
» vant  rendu  fes  comptes 
» de  la  fonélion  qu’il  a exercée. 

[Ceci  s’entend  des  neuf  Ar- 
chontes , du  chef  de  la  religion, 
& de  ceux  qui  font  ballottés  le 
même  jour  que  les  neuf  Ar- 
chontes , le  Héraut,  l’Ambaffa- 
deur  & les  Affeffeurs.  ] 

» Je  ne  fouffrirai  pas  q.ue  le 
» même  homme  ait  deux  fois  la 
» même  fonélion,  ou  que  le  mê- 
» me  homme  foit  employé  dans 
» deux  fonctions  la  même  année. 

» Je  ne  recevrai  aucun  pré- 
» fent  dans  la  vue  de  l’exer- 
» cice  de  ma  fonélion  d’Hé- 
» liafte  , ni  par  moi-même  , ni 
» par  aucun  aptre  pour  moi , 
u ni  par  aucun  autre  dont  je 
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» puifle  avoir  connoiflance  » 
» par  furprifi  ou  par  aucune 
» autre  voie. 

» Je  déclare  que  je  n’ai  pas 
» moins  de  trente  ans. 

» Je  donnerai  mon  attention 
» égale  à l’accufateurdî  à l'ac- 
» cufé  , & je  donnerai  moi 
» fuffrage  fur  ce  qui  aura  été 
» mis  en  conteilation. 

» J’en  jure  par  jupiter  , par 
» Neptune  8c  par  Cérès. 

» Et  fi  je  viole  quelqu’un  de 
» mes  engagemens  , je  les  con- 
» jure  d’en  faire  tomber  la  pu- 
» nition  fur  moi  àc  fur  ma  fa- 
» mille  par  notre  ruine. 

» Je  les  prie  de  m’accorder 
» toutes  fortes  de  profpérités  , 
» fi  je  fuis  fidele  à mon  fer- 
» ment.  » 

Il  faut  lire  ce  qui  fuit  ce  fer- 
ment dans  Démoflhene  , pour 
connoîtreavec  quelle  éloquen- 
ce il  en  fait  ufage  , 8c  com- 
ment il  en  applique  les  princi- 
pes à lacaufe  qu’il  défend. 

Voilà  donc  un  des  motifs  de 
ces  affemblées.Elles  avoient  en- 
core lipu,  félon  Ariflote.lorfqu’  il 
étoit  queftion  de  créer  quelque 
nouveau  Magillrat,  à la  place 
d’un  Officier  mort,  afin  que  ce 
changement  fût  appuyé  de  l’au- 
torité publique.il  elt  furprenant 
ue  Paufanias  fi  accoutumé  à 
es  détails  , ne  nous  fournifle 
rien  pour  nous  mettre  au  fait 
de  ce  Tribunal  ; tout  ce  qu’il  en 
dit,  c’eftque  le  plus  nombreux 
des  tribunaux  , 8c  celui  où  les 
citoyens  s’affembloient  en  plus 
grand  nombre  , s’appelloic  Hé- 
licé. 
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Dlcgene  Laérce , dans  la  vie 
de  Solon  , prétend  que  ce  fut 
dans  une  de  ces  aflemblées  des 
Heiiartes  , que  Pifillrate  vint  le 
prefemer  couvert  des  bleflures 
& des  meurrriflures  qu’il  s’étoic 
faites  , pour  attendrir  le  peu- 
ple contre  fes  prétendus  enne- 
mis , qui  jaloux  , difoit-il , de 
la  bonté  que  le  peuple  lui  mar- 
quoit , parce  qu’il  prenoit  fes 
intérêts  contre  les  plus  puif- 
fans  f éroient  venus  l’attaquer 

f endant  qu’il  étoit  à la  challè. 
1 réufïït  dans  fon  delTein,  on 
lui  accorda  une  garde  dont  il  fe 
fervit  pour  s’emparer  de  la  fou- 
veraineté  , dans  laquelle  il  fe 
maintint  trente-trois  ans.  Le 
pouvoir  de  ce  tribunal  paroît 
d'autant  mieux  dans  cette  con- 
celïïon  , que  Solon  qui  y étoit 
préfent,  & qui  lit  ce  qu’il  put 
pour  s’oppofer  à cette  ri.folu- 
tion,  ne  put  en  venir  à bout. 

Athénée  nous  a confervé  un 
fragment  du  comique  Poiidip- 
pe  , qui  dit  que  la  fi.meufe 
courtifanne  Phryné  , dont  les 
richelTes  étoient  fi  grandes  , 
qu’elle  offrir  de  rétablir  les  mu- 
railles de  Thebes  ruinées  par 
Alexandre  , fi  on  vouloir  lui 
faire  l’honneur  d'employer  fon 
nom  dans  uneinfcription  qui  en 
fïr  mention  , fut  traduite  de- 
vant le  tribunal  des  Hé'ialfes , 
où  les  larmes  qu’elle  répandit, 
ôc  les  carelTes  qu’elle  fît  aux  ju- 
ges en  les  follicitanr,  eurent 
bien  de  la  peine  à lui  fauver  la 
vie  , 8c  à la  garantir  du  châti- 
ment que  l’on  croyoit  que  mé- 
ritoit  la  corruption  qu’elle  ea- 
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tretenoir.en  fédoifant  également 
les  perfonnes  de  tout  âge. 

Ces  trois  exemples  de  caufe* 
portées  au  tribunal  des  Héliaf- 
tes , peuvent  fuppléer  au  filen- 
ce  des  Hilloriens  fur  l'autorité 
dece  tribunal, fit  fur  l’importan- 
te des  affaires  qui  s'y  trai- 
toient. 

Paflbns  à la  maniéré  dont  les 
juges  y donnoient  leurs  fuffra- 
ges.  Il  y avoir  une  forte  de  vaif- 
leau  fur  lequelétoit  untiffu  d’o- 
fier  , fie  par-delTus  deux  urnes, 
l'une  de  cuivre  Ôc  l'autre  de 
bois  ; au  couvercle  de  ces  urnes 
étoit  une  fente  garnie  d’un 
quarré  long,  qui  large  parle 
haut  , fe  rérrecifTuit  par  le  bas, 
comme  nous  voyons  à quel- 
ques troncs  anciens  dans  nos 
Eglifes. 

L’urne  de  bois  , nommée 
*é«:«  , étoit  celle  où  les  juges 
jettoient  le  fuffrage  de  la  con- 
damnation de  i’accufé  ; celle  de 
cuivre  , nommée  , rece- 
voir les  fulfrages  portés  pour 
l'abfolution. 

Ariltote  obferve  que  Solon  , 
qui  penfoit  à rendre  fon  peuple 
heureux  , & qui  trouva  de  l’on 
tems  l’Ariflocratie  établie  par 
l'éleétion  des  neuf  Archontes  , 
Officiers  annuels , dont  le  pou- 
voir étoit  prefque  fouverain  , 
voulut  adoucir  cette  charge  , fie 
y apporter  le  tempérament  de 
pouvoir  appeller  du  jugement 
de  ces  Magifirats  au  peuple  ap- 
pellé  par  le  fort  à porter  fon 
l’uffrage  , après  avoir  prêté  le 
ferment  des  Héliaftes  , dans  un 
lieu  d’Athencs  près  du  Patsathé- 
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née  ,où  Hiflus  avoit  autrefois 
calmé  le  peuple  animé  à la  fé- 
dition  , en  l’engageant  par  fer- 
ment à fe  réunir.  On  obfcrve 
encore,  que,dans  le  ferment  des 
Héliaftes , on  n’invoque  point  , 
comme  dans  les  autres  Tribu- 
naux , le  Dieu  Apollon. 

On  a remarqué  que  dans  le 
ferment  des  Heliaites,  on  s’en- 
gageoit  à ne  fe  laiffer  point 
corrompre  par  follicitation  ni 
par  argent,  par  foi-même  ou 
par  des  gens  interpofe's  ; il  y 
avoit  une  amende  très-févère 
pour  ceux  qui  éroient  convain- 
cus de  cette  prévarication.  Les 
Décemvirs  à Rome  prononcè- 
rent la  peine  de  mort  contre  ce 
crime;  mais  , Afconius  obferve 
que  cette  peine  fut  modérée 
dans  la  fuite  , & que  félon  la 
grieveté  du  fait , le  coupable 
étoit  charte  du  Sénat , ou  banni 
pour  un  tems. 

HÉLlCAON  , Hclicaon  , (u) 
E >«<*'«»  . fils  d’Anrénor , époufa 
Laodice , une  des  plus  belles 
filles  de  Priam.  Le  Poète  Lef- 
chée  nous  apprend  qu’Héli- 
caon  , ayant  été  blelfé  en  com- 
battant de  nuit  , fut  reconnu  8c 
s fauvé  par  Ulyfle. 

HÉLICE  , Htlice  , (b)  S Vu»  , 
ville  du  Péloponnèfe  dans 
l’Achaïe  , étoit  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer  à quarante  Ra- 
des d’Egium.  C’étoit  autrefois 
une  ville  oiiles  Ioniens  avoient 
un  temple  célébré  dédié  à Nep- 

(«)  Hotner.  Iliad.  L.  III.  v.  It|  , 
114.  Pauf.  p.  <61. 

Herod.  L.  I.  e.  145.  Pauf.  pag. 
Î97  * » «5-  dr  /*j.  Sttab.  pag. 
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tune  Héliconius.  Us  difoient 
que  le  culte  de  ce  Dieu  s’étoit 
perpétué  chez  eux,  depuis  que, 
chaires  par  les  Achéens  , ils  fe 
retirèrent  à Athènes,  8c  qu’en- 
fuire  ils  allèrent  chercher  for- 
tune vers  les  côtes  de  l’Alie 
mineure.  Il  eft  parlé  dans  Ho- 
mère , 8c  d’Hélice , 8c  de  Nep- 
tune Héliconius. 

Après  un  long  cfpace  de 
tems,  pendant  lequel  cette  vil- 
le avoit  joui  d’une  très-grande 
réputation  , il  arriva  , dit-on  , 
que  ceux  qui  l'habitoient,  man- 
quant de  parole  à de  pauvres 
lupplians  qui  s'étoient  réfugiés 
dans  le  temple  de  Neptune, 
les  égorgèrent  ; la  colère  du 
Dieu  ne  tarda  pas  à éclater  fur 
eux  par  un  tremblement  de  ter- 
re , qui  non  feulement  renverfa 
leurs  maifons  , mais  anéantit 
leur  ville  , au  point  qu’il  n’en 
relia  pas  le  moindre  vertige. 
Pour  l’ordinaire  , dit  Paufanias, 
ces  tremblemens  de  terre  qui 
boulverfent  de  tems  en  tems 
certaines  contrées  font  annon- 
cés par  des  pronoilics  qui  les 
précèdent  , comme  font  des 
pluies  continuelles  , ou  de 
longues  fécherefles  , ou  un  dé- 
rangement de  faifons  qui  fait 
fentir  le  chaud  en  hiver  , ou  ie 
difque  du  foleil  , qui  tantôt 
s’obfcurcit  8c  tantôt  paroît  tout 
en  feu  , ou  le  dellechement  fu- 
bit  des  fontaines  , ou  des  tour- 
billons de  vent  qui  déracinent 

$84.  ftr  /» 4.  Ptolrm.  L.  III.  c.  i«. 
Plin.  T.  I.  pag.  191.  Homer.  Iliad. 
L.  11.  v.  Sa.  L.  VIII.  v.  aoj.  L>io4, 
Sicul.  p.  48s.  if  /«g. 
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Ifs  plus  gros  arbres  , ou  des 
feux  célestes  qui  parcourent  le 
vafte  efpace  des  airs  , laiffant 
après  eux  une  longue  traînée  de 
lumière  , ou  de  nouveaux  aftres 
qui  paroiflent  tout-à-coup  fit 
nous  rempliflent  d’effroi  , ou 
des  vapeurs  pellilentielles 
qui  fortent  du  fein  de 

la  terre  ; tels  font  les  lignes 
dont  le  ciel  fe  fert  pour  avertir 
les  hommes.  Ainfi  raifonne 

Paufanias.il  s’étend  enfuite  fur 
les  tremblemens  mêmes  , dont 
il  diftingue  plufieurs  fortes.  Le 
plus  dangereux  de  tous  , il  le 
compare  à ce  feu  intérieur  qui 
agite  quelquefois  le  corps  hu- 
main ; car,  comme  la  fièvre, 
dit-il,  fe  manifefte  par  plufieurs 
fym[-tômes  fit  fur-tout  par  le 
battement  de  l’artere  du  bras  , 
de  même  des  vents  ou  des  feux 
fouterreins  venant  à fe  combat- 
tre dans  le  fein  de  la  terre  , 
pouffent  vers  fa  fuperficie  tout 
ce  qui  leur  fait  obftacle  , à peu 
près  comme  ces  taupes  , qui,  en 
travaillant  fous  la  terre  , l’élè- 
vent fit  la  font  bourfoufler. 
C’ell  alors  que  la  terre  ébran- 
lée jufques  dans  fes  fondemens 
& s’ouvrant  tout-à-coup  , on 
voit  tout  ce  qui  eft  bâti  deffus  , 
fondre  & s’abîmer  , fans  qu’il 
en  demeure  aucun  vellige  ; fit 
ce  fut  ainfi  que  périt  Hélice.  Au 
Tremblement  de  tefre  , on  dit 
qu’il  fe  joignit  un  autre  malheur 
caufé  par  la  faifon  , un  débor- 
dement de  la  mer  qui  inonda  la 
ville  & tout  le  pais  d’alentour  ; 
le  bois  facré  de  Neptune  fut 
tellement  fubmergé  qu’à  peine 


voyoit-on  la  cime  des  arbres  ; 
de  forte  que  le  courroux  du 
Dieu  , armant  pour  ainfi  dire 
ces  deux  élémens  tout  à la  foi* 
contre  cette  miférable  ville , 
elle  fut  engloutie  avec  tous  fe* 
habitans. 

Cet  événement  arriva  du- 
rant qu’Altéus  étoit  Archonte  à 
Athènes  la  quatrième  année  de 
la  cent- unième  Olympiade  , en 
laquelle  Damon  de  Thurium 
fut  proclamé  vainqueur  pour  la 
première  fois  à Olympie.  Tou* 
les  habitans  ayant  péri  fous  les 
ruines  de  la  ville  , ceux  d’E- 
gium  s’emparèrent  de  tout  le 
territoire  des  environs  , fie  le 
poffédoient  encore  du  tems  de 
Paufanias.  Srrabon  qui  parle 
suffi  de  ce  châtiment  de  la  ville 
d’Helice,  en  met  l’époque  deux 
ans  avant  la  bataille  de  Leuélres. 

Quoique  cette  ville  eût  été 
ruinée  entièrement,  il  en  ref- 
toit  encore  quelque  chofe  , lorf- 
que  Paufanias  écrivoit.  Ce  n’é- 
toir  plus  alors  qu’un  bourg  com- 
me l’affure  cet  Auteur.  On 
pourroit  dire  que  c’eftla  même 
chofe  que  la  ville  de  ce  non» 
que  Ptolémée  met  dans  l’A- 
chaïe  , fi  cette  dernière  n’étoit 
placée  par  ce  Géographe  dan* 
les  terres  ; a«  lieuque  le  bourg 
d’Helice  de  Paufanias  étoit  fur 
le  bord  de  la  mer. 

II  y a eu  quelques-autre»  vil- 
les du  même  nom.  i°.  Une  dans 
la  Thrace  , entre  l’CEfcus  fie 
les  montagnes  , fur  la  route 
de  bardique  à Philippopolis. 
2°.  Une  autre  dans  l’Afie  mi- 
neure , fur  le  Poni-Euxin  , vers 
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la  Cappadoce.  30.  Deux  dans 
la  Grece  , l’une  dans  la  Bco- 
tie  , l’autre  dans  la  Theiïalie. 

HÉLICE  , Helice  , E'»iVn  , 
nommée  aulTt  Calliùo.  f'oye{ 
Callifto. 

HÉLICE  , Helice  , (4)  F'j.Vv  , 
fille  de  Sélinus  , fut  mariée  à 
Ion.  Ce  Prince  bâtit  une  ville 

Îiu’il  nomma  Hélice  du  nom  de 
a femme. 

On  dit  qu’une  fille  de  Da- 
naüs  porta  auffi  le  nom  d’Hé- 
Jice. 

HÉLICE  , Helice  , { b ) machi- 
ne à traîner  dont  on  attribue 
l’invention  à Archimède.  Mic- 
ron , roi  de  Syracufe  , après 
avoir  fait  conftruire  la  moitié 
de  fon  fameux  navire  , ordonna 
qu’on  traînât  dans  la  mer  cette 
partie,  afin  que  tandis  qu’elle 
leroit  dans  l’eau  , on  travaillât 
à faire  le  refie.  On  étoit  fort 
embarrafie  à remuer  une  ma- 
chine fi  énorme  ; mais,  Archi- 
mède en  vint  à bout  avec  le  fe- 
cours  de  fort  peu  de  gens  ; il 
inventa  pour  cela  l’Hélice , 
avec  laquelle  il  exécuta  en 
très-peu  de  tems  cette  entre- 
prife. 

HÉLICÉENS  , Hcliccnfcs  , 
Fxuttiç  , les  Habitans  d’Hé- 
licedans  l’Achaïe.F'uy'cîHélice. 

HÉLICON  , Helicon  , (c) 
EVixar,  fleuve  de  Grèce  , dans 
la  Macédoine  , félon  Paufa- 

(4)  Pauf.  p.  396. 

(*)  Antii).  c.xpl.  ptr  D.  Bern.  de 
Monrf.  Tom.  IV.  p. 

(*)  Pauf.  pag.  587.  Ptolem.  L.  III. 
c.  13. 

(d)  Ptolem.  L.  III.  c.  4. 

(#)  Stiab.  pag.  379,  409  , 410 ,471. 
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nias.  Il  couloit  auprès  de  Diurtlj 
& delà  il  continuoit  fon  cours 
l’efpace  de  foixante-quinze  fta- 
des  ; puis  difparoiflant  tout-à- 
roup.il  reparoifloit  vingt-deux 
flades  plus  loin  , non  plus  fous 
le  nom  d'Hélicon  , mais  fous 
celui  de  Baphyre  , &'  pour 
lors  devenu  navigable,  il  alioit 
enfin  fe  jetter  dans  la  mer.  Les 
habitans  de  Diumdifoientqu’au- 
trefois  l’Hélicon  confervoit  fon 
lit  fans  changer  de  nom  , depuis 
fa  fource  jufqu’àfon  embouchu- 
re, mais  que  les  femmes  qui  tuè- 
rent Orphée  , ayant  voulu  fe 
purifier  dans  ce  fleuve  , il  ren- 
tra fous  terre  pour  ne  pas 
faire  fervir  fes  eaux  à cet 

u l'âge- 

Ptolémée,  par  un  renverfe* 
ment  de  lettres , nomme  ce  fleu* 
vePharvbe  , <J>afi/£c5. 

HÉLICON  , Helicon  , (J) 
F.  fleuve  de  Sicile  , félon 

Ptolémée  , dans  ce  qu’il  appelle 
la  côte  occidentale  , mais  pour 
parler  plus  jufte  dans  la  partie 
orientale  de  la  côte  du  nord 
de  cette  ille.  Son  nom  moderne 
eft  Oliveri  ; il  le  prend  dü 
bourg  d’Oliveri , qui  efl  à fon 
embouchure. 

HÉLICON  , Helicon  , (e) 
E'x.xivî,  montagne  de  Grèce 
dans  la  Béotie , à l’entrée  St. 
aux  confins  de  la  Phocide.  Elle 
étoit  confacrée  aux  Mufes. 

Pauf.  pag,  38*.  & /<<j.  Ptolem.  L.  Ht. 
c.  1;.  l’lin.  Tom.  I.  pag.  191  , 197. 
Virg.  Æneid.  L.  VII.  v.  641.  L.  X.  v. 
163.  Xcnoph.  pag.  ^îv-  Plut  Tom.  I. 
p.  450.  Myth.  par  M.l’Abb.  Ban.  T. 
IV.  pag.  ait  t 130. 
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Strabon  lui  donne  beaucoup  d’é- 
tendue dans  fa  longueur  ; car, 
félon  lui  , elle  rouchoit  à la 
Phocide  par  la  partie  fepten- 
trionale  de  cette  province,  6t 
en  partie  aulïï  au  couchant , ôc 
avançoit  jufqu’au  port  Mychos, 
qui  étoit  le  dernier  de  la  Pho- 
cide. Il  ajoute  que  fur  cette 
montagne  il  y avoit  un  temple 
dédié  aux  Mufes,  la  fontaine 
d'Hippocrene  & la  grotte  des 
Nymphes  Libéthrides.  A l’é- 
gard de  la  grotte  , elle  n’ctoit 
pas  unique  ; il  y en  avoit  en 
d’autres  lieux  qui  portoient  le 
même  nom.  Cette  montagne  elt 
devenue  fameufe  par  l’honneur 
que  les  Poètes  lui  ont  fait  de 
la  célébrer  dans  leurs  ouvrages. 

L’Hélicon  , félon  Paufanias, 
étoit  de  toutes  les  montagnes  de 
la  Grèce  la  plus  fertile  , celle 
où  il  y avoit  le  plus  d’arbres 
de  toute  efpece  , 8c  où  croilfoit 
fur-tout  le  meilleur  pourpier. 
Ceux  qui  l’habitoient  alfu- 
roiint  que  l’on  n’y  trouvoit  au- 
cune herbe  , aucune  racine  vé- 
néneufe  , 8c  que  pour  cette  rai- 
fon  les  ferpens  n’y  étoient  pas 
dangereux  ; de  forte  que  quand 
par  hazard  on  en  était  piqué  , 
on  ne  s’en  embarralfbit  pas 
plus  que  fi  l’on  eût  été  fûr  d’a- 
voir , à point  nommé  , dit  Pau- 
fanias , quelqu’un  de  la  race 
des  Pfylles  , ou  d’excellente 
thériaque. 

On  croit  que  ce  font  Ephial- 
tès  8c  Otys  qui  ont  facrifié  les 
premiers  aux  Mufes  fur  le  mont 
Hélicon  , & qui  leur  ont  confa- 
cré  cette  montagne.  On  croit 
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auflî  que  ce  font  eux  qui  ont 
bâti  Afcra.  En  allant  au  bois 
facré  des  Mufes  , on  trouvoit 
fur  la  gauche  la  fontaine  Aga- 
nippé , ainfi  appelléc  du  nom 
d’une  fille  du  Permefle;  car, 
le  PermefTe  couloit  autour  du 
mont  Hélicon.  Si  on  prenoit  en- 
fuite  le  chemin  du  bois  , on 
voyoit  une  ftacue  de  marbre 
d’Euphemée  qui  fut  , dit-on  , 
la  nourrice  des  Mufes.  Près  de 
cette  llatue  étoit  celle  de  Li- 
nus  dans  une  niche  de  rocail- 
le , creufée  en  manière  de 
grotte. 

Les  ftatues  des  trois  premiè- 
res mufes  étoient  de  la  façon  de 
Céphifodote.  Un  peu  plus  loin 
on  en  voyoit  trois  autres  qui 
étoient  encore  de  lui.  Les  trois 
qui  fuivoient  écoient  de  Strongi- 
lion,de  tous  les  ftatuaires  celui 
qui  réulfilToit  le  mieux  à repré- 
lenterdes  chevaux  8c  des  bœufs. 
Olympiofthène  avoit  fait  les 
trois  dernières.  Mais  , le  mont 
Hélicon  étoit  orné  de  bien  d’au- 
tres liâmes.  On  y voyoit  un 
Apollon  en  bronze,  & un  Mer- 
cure; ces  dieux  fe  difputoient 
une  lyre.  Le  JBacchus  étoit  un 
ouvrage  de  Lyfippe.  Il  y en 
avoit  un  autre  debout  qui  étoit 
de  Myron  , & la  plus  belle 
llatue  qui  fût  fortie  de  fes  mains 
après  l’Erechthée  qui  étoit  à 
Athènes  ; c’étoit  un  préfent  de 
Syila  , non  qu’il  l’eût  fait  faire 
à fes  dépens  , mais  il  l’avoit 
enlevée  aux  Orchoméniens  de 
M inyes  pour  la  donner  aux 
Thefpiens  ; ce  que  les  Grecs 
appeiioient,  honorer  les  Dieux 
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avec  rencens  d'autrui.  On  voyoit 
aufli  les  ftatues  de  quelques 
Poètes  Sc  de  quelques  muficiens 
célébrés  , entre  autres  Thamy- 
ris  déjà  frappé  d’aveuglement , 
& voulant  enc  ore  jouer  de  fa 
lyre  toute  caflfée  qu’elle. étoit. 
Arion  le  Méthymnéen  étoit  af- 
fis  fur  un  Dauphin.  Mais,  ce- 
lui qui  avoit  fait  la  ftatue  de 
Sacadas  d’Argos  , pour  n’avoir 
pas  entendu  le  commencement 
d’une  ode  de  Plndare  où  il  eft 
parlé  de  ce  joueur  de  flûte  , 
l’avoit  repréfenté  fi  petit , que 
fa  flûte  étoit  aufiï  grande  que 
lui.  Héfiode  étoit  aulfi  repré- 
fenté aflàs  , tenant  une  cythare 
fur  fes  genoux , quoique  la 
Cythare  ne  foit  pas  le  fym- 
bole  de  ce  Poète  ; car  , lui  mê- 
me nous  apprend  qu’il  chantoit 
fes  vers  une  branche  de  lau- 
rier à la  main.  Orphée  de 
Thrace  avoit  la  Religion  à côté 
de  lui  ; il  étoit  environné  de 
bêtes  féroces  qui  étoient  toutes 
en  bronze  ou  en  marbre. 

On  voyoit  encore  au  Mont 
Hélicon  , la  ftatue  de  cette  Ar- 
finoé  que  Ptolémée  époufa  , 

Îuoiqu’il  fût  fon. propre  frere.' 

Ile  étoit  à cheval  fur  une  au- 
truche de  bronze  ; c’eft  une 
efpece  d’oifeau  qui  a des  ailes  , 
mais  qui  ne  vole  point , parce 
qu’il  eft  fi  gros  qu’il  ne  peut 
s’élever  en  l’air.  On  voyoit  au 
même  lieu  une  biche  qui  allai— 
toit  le  petitTéléphus  fils  d’Her- 
cule , eufuite  un  bœuf,  & un 
peu  plus  loin  une  ftatue  de 
Priape  qui  méritoit  l’attention 
des  curieux.  On  montroit  aulli 
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plufieurs  trépieds  , parmi  fef- 
quels  il  y en  avoit  un  fort  an- 
cien, qu'Héfiode  , dit-on  , rem- 
porta pour  prix  de  Poëfie  à 
Chalcis  fur  l’Euripe. 

Tous  les  environs  du  bois 
facré  étoient  habités.  Les  Thef- 
piensy  célébroient  chaque  an- 
née une  fête  en  l’honneur  des 
Mufes  , & une  autre  en  l’hon- 
neur de  Cupidon.  Dans  ces  fê- 
tes , il  y avoit  des  prix  non 
feulement  pour  les  muficiens  , 
mais  auffi  pour  les.  athlètes  qui 
fe  diftinguoient  le  plus.  Vingt 
ftüdes  au  deflus  du  bois  , on 
trouvoit  la  fontaine  du  cheval  , 
ou  l’Hippocrene.ainfi  appellée  , 
parce  que  le  cheval  de  Bellé- 
rophon  la  fit  fortir  en  frappant 
du  pied  contre  terre. 

Le  Lamus , fleuve  peu  confi- 
dérable,  avoit  fa  fource  au  mont 
Hélicon. 

Spon  , dans  fon  voyage  de 
Grèce  , dit  qu’on  nomme  pré- 
fentement  cette  montagne  Za- 
gara.  Wheler  , fon  compagnon 
de  voyage  , s’étend  davantage 
fur  cette  matière.  » LesTurcs, 
» dit-il  , appellent  aujourd’hui 
*>  cette  montagne  Zagara  à 
» caufe  de  la  grande  quantité 
» de  lièvres  qui  s’y  engendrent, 
» quoiqu’il  y ait  beaucoup 
» d'autre  gibier  , furtout  de 
» fangliers  & de  cerfs.  La  def- 
» cription  de  Strabon  prouve 
» indubitablement  que  cette 
» montagne  eft  l’Hélicon;  car  , 
» elle  étoit,  félon  lui , furie 
» golfe  Crifleen  ou  de  Co- 
» rinthe  , bordant  la  Pho- 
» eide  , qu'elle  regarde  au 
nord  , 
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» nord  , inclinant  un  peu  à 
» l’oueft.  U ajoûte  que  les  au- 
» très  croupes  pendoient  fur 
» le  dernier  port  de  laPhoci- 
» de,  d’où  il  s’appelloit  My- 
» eus.  Elle  n’étoit  pas  fort  éloi- 
» gnée  du  Parnafle  , & ne  lui 
» cédoit  ni  en  hauteur , ni  en 
» étendue;  enfin,  c’étoient  tou- 
» tes  deux  des  montagnes  de 
» rochers  , 8c  leur  croupe  étoic 
» toujours  couverte  de  neige. 

» Le  Mont  Helicon  étoit  au- 
» trefois  confacré  aux  Mufes 
» par  les  Thraces  , & ce  fut  le 
» païs  natal  du  poète  Hcliodc. 
j>  Je  ne  trouvai  rien  en  ce  lieu, 

» ni  les  monumens  d’ürphée 
» ou  des  Mufes , ni  ceux  d’Hé- 
» fiode  , que  Paufanias  dit  y 
» avoir  vus  de  fon  rems;  St 
» pour  ce  qui  eft  de  la  fontai- 
» ne  d’Hippocrène , elle  étoit 
s*  alors  gêlée.  Ayant  avancé 
» une  lieue  8c  demie  vers  le 
s»  haut  jufqu’aux  neiges  , il  fal- 
» lut  m’arrêter  8c  me  contenter 
so  de  defeendre  de  cheval  , 8c 
m de  tâcher  de  grimper  fur 
n quelque  rocher  plus  haut  d’où 
s>  je  pufle  découvrir  le  pats  de 
s*  defîbus  6c  le  haut  des  monta- 
js  gnes  ; enforte  que  l’efpace 
ss  qui  y étoit  renfermé  me  pa- 
5»  rut  comme  un  lac  glacé  8c 
r>  couvert  de  neiges.  Mon  gui- 
» de  me  dit  qu’en  été  on  y voit 
s une  belle  vallée  couverte  de 
s>  verdure  6c  de  fleurs , avec 
» une  belle  fontaine  au  milieu, 
s»  Je  me  trouvai  difpofé  à croi- 
» re  que  c’étoit-là  qu’étoit  la 

(e)  Plin.  Tont.  I.  pag. 

{*>  Plut.  T.  I.  p.  966.  Roll,  HUI. 
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ss  fontaine  d’Hippocrène  , 6C 
ss  les  bois  délicieux  des  Mufes.» 

HÉLICON  , Hélico  , (a) 
Gaulois  du  païs  des  Helvédenss, 
étant-  allé  à Rome  , fous  le  rè- 
gne de  Tarquin  l’Ancien  , 6* 
s’y  étant  arrêté  , pour  appren- 
dre quelque  métier  , goûta  les 
douceurs  de  ce  païs.  En  reve- 
nant dans  les  Gaules,  i!  appor- 
ta des  olives  8c  du  raifin,  pour 
montrer  la  bonté  du  terroir  d’I- 
talie ; ce  qui  fit  entreprendre 
aux  Gaulois  de  palier  les  Al- 
pes , qui  avoient  été  jufques-là 
comme  des  remparts  entr’eux 
& les  habirans  de  l’Italie , qu'ils 
croyoient  prtfque  infurmonta- 
bles.  Delà  naquirent  les  pre- 
mières guerres  entre  ces  nations. 

HÉLICON  , Helicon  , < b ) 
Cyzicénien,  l’un  des 
amis  particuliers  de  Platon  , 
avoit  prédit  qu’il  y auroit  un 
tel  joui  une  éclipfe  de  foleil- 
Getteéclipfeétant  arrivée  com- 
me il  l’avoit  dit , & à l’heure 
marquée,  Denys  eut  tant  d’ad- 
miration pour  lui , qu’il  lui 
donna  un  talent.  Ariftippe  , 
badinant  fur  cela  avec  les  au- 
tres Philofophes  .'dit  qu’il  avoir 
aufli  quelque  chofe  à prédire  de 
fort  incroyable  & fort  extraor- 
dinaire. Les  Philofophes  l’ayanc 
prelfé  de  le  dire  : Je  vous  pré - 
dis,  leur  dit-il  , qu'avant  qu'il 
foit  peu  , Denys  & Platon  qui 
vous  paroiJJ'ent  fi  bien  enfemble  , 
feront  ennemis. 

HÉLICON  , Helicon  , ( c ) 
excellent  ouvrier  , qui 
i Ane.  T.  III.  p.  *}8. 

| Ce)  Plut,  Tom.  I.  pag.  684. 
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avoit  fait  la  cotte  d’armes,  que 
portoit  Alexandre.  Il  y a ap- 
parence que  c’ell  le  même  qui 
fuit.  . . 

HÉLICON  , Hehco  , ( a) 
fameux  artifte.  Il  avoit  fait 
pour  les  Rhodien»  une  cotte 
d’armes  travaillée  avec  un  art 
admirable. 

HÉLICON  , Hélico  , ( b ) 
nom  d’un  jardinier  , dont  Ci- 
céron fait  mention  dans  une  de 
fes  lettres.  Ce  jardinier  vouloit 
donner  mille  fefterces  de  loyer 
pour  un  jardin  , où  il  n’y  avoit 
ni  abri  , ni  égoût  pour  les  eaux, 
ni  muraille  , ni  loge.  Cicéron 
trouvoit  cela  fort  mauvais , 
parce  qu’il  auroit  voulu  louer 
lui-même  ce  jardin,  mais  à moin- 
dre prix. 

HÉLICON  , Hehco,  (c  ) 
Égytien  , ennemi  déclaré  des 
Juifs,  vivoit  fous  l’empire  de 
Caligula.  On  fçait  que  ce  Prin- 
ce avoir  beaucoup  d’averfion 

Î,our  ce  peuple,  a caufe  du  re- 
us qu’il  faifoit  de  l’adorercom- 
me  Dieu  , & Hélicon  avoit  foin 
de  nourrir  & d’entretenir  cette 
averfion.  C’étoit  un  efclave  ar- 
tificieux , fourbe  , intriguant , 
qui  s’étoit  élevé  par  fes  adroi- 
tes manœuvres  à la  place  de 
chambellan  de  l’Empereur.  Cet 
homme  , qui  connoilfoit  le  gé- 
nie du  Prince  qu’il  fervoit,  le 
divertiffoit  par  les  plaifanteries; 
& ne  manquant  aucune  occafion 

(*)  Freiush.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L. 

11  (%)  Citer,  ad  Amie.  L.  XVI. 

Epi».  18. 

(<)  Crtv.  Hifl.  du  Kmp.  Tem.  II. 
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de  tourner  les  Juifs  en  ridicule^ 
il  gliffoit  fous  fes  bons  mots  la 
calomnie,  qui  portoit  fon  coup 
d’autant  plus  lùrement , qu’un 
fel  réjouiffant  l’aflaifonnoit  & 
l’aidoit  à s’introduire. 

HÉL1CONIADES  , Helic»- 
niades , ( d ) nom  donné  ausc  Mu- 
fes.  On  les  a appellées  ainfi 
d’une  montagne  de  Béotie,  nom- 
mée l’Hélicon  , qu’Othus  & 
Ephialtès  , fils  d’Aloéus  , con- 
facrerentaux  Mufes,  St  non  pat 
d’une  colline  de  même  nom 
joignant  le  mont  Parnaffe  , com- 
me Servius  & la  plupart  de» 
Grammairiens  l’ont  penfe. Quel- 
ques Auteurs  ont  cependant 
prétendu  que  ce  nom  ne  venoir 
ni  de  l’une  ,ni  de  l’autre  de  ce* 
montagnes  , mais  d’un  infini- 
ment de  mufique  , auffi  appelle 
Hélicon , dont  Ptolémée  fait 
mention. 

HÉLICONTE  , Helicus  , (e) 
F.‘ju»c?« , ville  du  Pcloponnèfe  , 
dans  l’Arcadie  , félon  Plutar- 
que. Le  pere  Lubin  a cru  que 
le  texte  de  cet  Auteur  écoit 
corronjpu,  8t  qu’il  falloit  lire 
Héliffbnte  ; car,  il  n’y  avoit 
point  en  Arcadie  de  place  ap- 
pelle Héliconte  , mais  il  y en 
aveit  une  appcllée  Héliflon , 
dont  parle  Paufanias. 

HÉLIÉE , Helicea  , , 

nom  qu’on  donnoit  à Athènes 
à l’endroit  où  fe  tenoit  l’af- 

pag.  6s. 

(d)  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Totn. 
IV.  p.  as*  ■ mo. 

(«)  Plqt.  T.  I.  p.  8ij. 
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femblée  des  Héliaftes.  Voye[ 
Hcliaftei 

HÉLIMUS  , Hclimus  , ( a ) 
l’un  des  centaures  qui  furent 
tués  aux  noces  de  Pirithoüs. 


HÉLIMIOTES  , llelimiotte , 
Ê'MtftiSrai , (A)  peuples  de  Ma- 
cédoine , félon  Thucydide.  Ce 
dévoient  être  les  haoitans  du 
pais  nommé  par  d’autres  Eli— 
iniotide.  ïroyt{  Elimiotide. 

HÉLINGA,  Hclinga , H Vr7«* 
ville  de  l’El’pagne  Tarragonoi- 
fe.  Polybe  de  Appien  en  font 
mention.  Moralès  & Xylander 
croyent  que  c’elt  la  Silpia  de 
Tire-Live.  L’édition  de  Po- 
lybe par  Gronovius  écrit  ce 
tlom  fans  afpiration  Elinga. 

HÉLIOUÜRE,  Htlwdoruj  , 
M'dcJ'vpo;  , (c)  Athénien  , du 
boutg  de  Pitthée.  Démollhène 
en  fait  mention  dans  fa  haran- 
gue contre  Lacritus* 

HÉLIODORE  , tieliodoriis  , 
, (d)  premier  miniftre 
deSéleucus  Philopator  , roi  de 
Syrie.  Un  Juif  perfide  , nommé 
Simon,  pour  fe  venger  de  la  ré- 
liftance  que  le  grand -prêtre 
Onias  apportoit  à fes  entrepri- 
fes  injuftes  , fit  dire  à Séleucus 
Philopator  , qu’il  y avoir  dans 
le  tréfor  du  temple  des  fommes 
àmmenfes  qui  n’étoient  point 
deftinées  à la  dépenfe  des  fa- 
erifices  , & qu’il  pouvoit  s’ap- 
proprier. Sur  cet  avis  , le  Roi 
envoya  à férufalem  Héliodore., 
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avec  ordre  de  faire  tranfporter 
tout  cet  argent. 

Héliodore  , après  avoir  été 
reçu  du  grand-Prêtre  avec  rou- 
tes fortes  d’honneurs  , lui  dé- 
clara le  fujetde  fon  voyage.  6c 
lui  demanda  fi  l’avis  qu’on  avoit 
donné  au  Roi  touchant  cet  ar- 
gent étoit  véritable.  Legrand- 
Prêtre  lui  répondit  que  c’é- 
toient  des  dépôts  , & des  forti- 
mes  dellinées  à la  nourriture  de* 
veuves  & des  orphelins  ; qu’il 
ne  pouvoit  abfolument  en  dif- 
pofer  au  préjudice  de  ceux  à 
qui  cet  argent  appattenoit  & 
qui  avoient  cru  ne  pouvoir 
mieux  l’aflurer , qu’eri  le  met-  * 
tant  en  dépôt  dans  un  templa 
dont  la  fainteté  étoit  révérée 
par  toute  la  terre.  Ces  Tomme* 
confiftoient  en  quatre  cens  ta- 
lens  d’argent  & en  deux  cens 
talens  d’or.  Le  miniltre  du  Prin- 
ce , infiftant  fur  les  ordres  de  la 
Cour  , lui  dit  nettement  qu’il 
falloit , à quelque  prix  que  ctf 
fût , que  cet  argent  fût  porté  au 
Roi. 

Le  jour  prix  pour  l’enlever, 
Héliodore  vint  au  temple  dan* 
le  delfein  d’exécuter  fa  com- 
miflîon.  Toute  U ville  alors  fut 
remplie  de  trouble  & d’effroî. 
Les  Prêtres  revêtus  de  leurs 
robes  facerdotales , fe  profter- 
noient  au  pied  de  l’autel,  con- 
jurant celui  qui  eft  dans  le  ciel  » 
de  qui  a fait  la  loi  touchant 
les  dépôts , de  conferver  ceux 


(*)  Ovid.  Mctam.  L,  Xtl.  c.  II.  I (J)  Maccab  L.  U.  c.  y.  v.  4,  àr  ftp. 
(*)  Thucyd.  p.  168.  I tloll.  Hilt.  Ane,  Tom.  "IV,  pag.  66). 

(t)  Démoli,  Orat.  in  Lacrit.  pag.lér  f*iv. 
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qui  avoient  etc  confiés  à fon 
temple.  Plufieurs  accouroient 
en  troupes,  6c  s’uniffoient  en- 
femble  pour  prier  Dieu  de  ne 
permettre  pas  qu’un  lieu  fi  faint 
fût  expofé  au  mépris.  Les  filles 
& les  femmes  couvertes  de  ci- 
lices  levoient  les  mains  au  ciel. 
C’étoit  un  fpedtacle  vraiement 
digne  de  pitié,  de  voir  toute 
cette  multitude,  & fur-tout  le 
grand-Prètre  accablé  d’afflic- 
tion dans  l'attente  de  ce  qui 
alloit  arriver. 

Cependant , Héliodore.avec 
fes  gardes  , étoit  déjà  à la  por- 
te du  tréfor,  ôc  il  fe  préparoit 
• .à  la  forcer.  Mais , l’efprit  du 
Dieu  tout-puiflant  fe  fit  voir 
alors  par  des  marques  bien  fen- 
fibles , enforte  que  tous  ceux 
qui  avoient  ofé  obéir  à Hélio- 
dore , furent  renverfés  par  une 
Vertu  divine , & frappés  d’une 
frayeur  qui  leur  ôta  la  force  ôc 
le  courage  ; car  , ils  virent  pa- 
roître  un  cheval  richement  cou- 
vert, qui  fondant  tout  d’un  coup 
fur  Héliodore , lui  donna  plu- 
fieurs coups  des  deux  pieds  de 
devant.  Celui  qui  étoit  monté 
fur  ce  cheval, avoit  un  regard  ef- 
frayant , & fes , armes  paroif- 
foient  d’or.  En  même  tems  , on 
vit  deux  jeunes  hommes  d’une 
éclatante  beauté  , qui  s’étant 
rois  aux  deux  côtés  d’Héliodore, 
le  frappoient  fans  relâche  , Ôc 
lui  donnoient  de  grands  coups 
de  fouet.  Héliodore  étant  tom- 
bé par  terre,  on  le  prit , on  le 
mit  dans  une  chaife;  ôc  cet  hom- 
me , qui  un  moment  auparavant 
étoit  entré  dans  1»  temple  avec 
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une  multitude  d’archers  & de 
gardes , fut  enlevé  ôc  chalTé 
de  ce  faint  lieu,  fans  pouvoir 
être  fecouru  de  perfor.ne  , par- 
ce que  la  vertu  de  Dieu  s’étoit 
fait  connoître  manifeftement. 
Par  un  effet  de  cette  même  ver- 
tu, il  étoit  couché  par  terre, 
fans  voix,  ôc  fans  aucune  ef- 
pérance  de  vie,  tandis  que  le 
temple  , auparavant  rempli  de 
trouble  Ôc  de  tumulte  , retentif- 
foit  des  cris  de  joie  de  tout 
le  peuple,  qui  béniffoit  Dieu 
de  ce  qu’il  venoit  de  relever  la- 
gloire  de  fon  lieu  faint  par  un 
coup  de  fa  puiffance. 

Alors,  quelques  amis  d’Hé- 
liodore fupplierent  le  grand- 
Prêfre  d’invoquer  pour  lui  le 
Très-haut.  AulTî-tôt  Onias  of- 
frit pour  fa  guérifon  une  hoftie 
falutaire. Pendant  qu’il  faifoit  fa 
priere , les  deux  jeunes  hom- 
mes, dont  on  a parlé,  fe  prefen- 
terent  à Héliodore  , 8c  lui  di- 
rent : » Rendez  - grâces  au 
*>  grand  - prêtre  Onias  ; car, 
» c’eft  en  fa  confidération  que 
» le  Seigneur  vous  a accordé 
» la  vie.  Après  avoir  été  châtié 
» de  Dieu  , annoncez  à tout  le 
» monde  fes  merveilles  8c  fa 
» puiflance.a Ayant ainfi  parlé, 
ils  difparurent. 

Héliodore  offrit  fe*  vœux,  gc 
fit  de  grandes  promeffes  à celui 
qui  lui  avoit  redonné  la  vie.  Il 
remercia  Onias , 8c  s’en  retour- 
na , rendant  témoignage  à tout 
le  monde  des  œuvres  merveil- 
leufes  du  Tout  - PuilTant,  qu’il 
avoit  vues  de  fes  yeux.  Comme 
le  Roi  lui  dem&ndoit  qui  il  juT 
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geott  qu’on  pouvoir  encore  en- 
voyer àJérufalem,  il  lui  ré- 
pondit : n Si  vous  avez  quelque 
» ennemi , ou  quelqu’un  qui  ait 
n des  deffeins  fur  votre  cou- 
» ronne  , envoyez  - le  en  ce 
s»  lieu,  & vous  le  verrez  reve- 
» nir  déchiré  de  coups, fi  néan- 
» moins  il  en  revient;  car,ce- 
*>  lui  qui  habite  dans  le  ciel,  efl 
» lui-même  préfent  en  ce  lieu  ; 

» il  en  eft  le  protecteur  , & 

» il  frappe  & fait  périr  ceux 
» qui  y viennent  pour  faire  du 
,»  mal.  « 

Voilà  ce  que  l’on  fçait  de 
cet  Héliodore.  11  y en  a qui 
prétendent  que  depuis  cet  évé- 
nement il  fe  fit  Juif,  & renonça 
ainfi  à l’idolâtrie.  D’autres  di- 
fent  qu’il  eft  le  même  que  le 
fuivant. 

HÉLIODORE,  Hdiodorus , 
H'juo/ayjç,  ( a ) l’un  des  princi- 
paux Seigneurs  de  la  cour  de 
Séleucus  Philopator  , fit  périr 
le  Roi  fon  maître,  parce  qu’il 
avoit  l’ambition  de  monter  fur 
le  trône  en  fa  place.  Mais,  dans 
le  tems  qu’il  fongeoit  à s’y  pla- 
cer, il  fut  chaffé  par  Eumenedt 
Attale  , qui  y établirent  Antio- 
chus,  dans  l’efpérance  que  ce 
Prince  leur  feroit  attaché  par 
la  reconnoiflance  d’un  bienfait 
de  cette  importance. 

HÉLIODORE  , Hdiodorus , 
H»ioV  a>f.ç , (ê)  Athénien,  na- 
tif d’une  bourgade  de  la  tribu 
Cécropide.  On  voyoit  fon  tom- 

(4)  Tit.  Liv.  L.  XLI,  Suppl.  %.  c.  a. 

.»)  Paul.  p,  68. 

Horar.  L.  I,  Satyr.  y.  *.  a , %. 

(J)  Ctév.  Hift.  des  lmp.  Tom.  IV, 1 
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beau  près  du  bourg  Sciros  , de 
fon  portrait  dans  le  grand  tem- 
ple de  Minerve. 

HÉLIODORE  , Hdiodorus  t 
iiVÎ/mpoc  ; (c)  rhéteur  Grec  , 

?iui  accompagna  Horace  dans 
on  voyage  de  Brundufium.  Ce 
Poëte  en  fait  l'éloge  dans  la 
fatyre  où  il  décrit  ce  voyage.  Il 
le  qualifie  le  plus  habile  des 
Grecs  de  fon  tems. 

HÉLIODORE,  Hdiodorus , 
H'ajô/apo; , (</)  autre  rhéteur 
Grec,  vivoit  fous  l’empire  d’A- 
drien , & étoit  concurrent  de 
Denys  de  Milet.  L’éclat  de  la 
réputation  de  ce  dernier  ayant 
blefl'é  l’Empereur,  ce  Prince 
pour  le  mortifier  éleva  Hélio- 
dore, & fe,  l’attacha  comme 
fecrétaire.  La  Philofophie  de 
Denys  ne  tint  pas  contre  ce 
coup.  » L’Empereur  , dit-il  à 
» Héliodore  , peut  bien  vous 
n donner  des  charges  & de  l’ar- 
» gent;  mais,  il  ne  peut  faire  de 
» vous  un  Orateur.  « Les  fenti- 
mens  de  bienveillance  qu’A- 
drien  avoit  témoignés  à Hélio- 
dore, ne  furent  pas  conftans, 
puifqu’on  allure  que  ce  Prince 
ledifiama  enfuite  par  des  fatyres 
atroces. 

HÉLIOPORE,  Hdiodorus  , 
HjwjAmp*.-  {<)  autre  rhéteur 
Grec  , qui  fut  pere  d’Avidius 
Caliius.  Cet  Héliodore  pourroic 
bien  être  le  même  que  le  pré- 
cédent , parce  qu’il  vécut  du 
tems  d’Adrien  , &C  qu’ayant  acr 

psg.  * 97  . *99. 

(<)  Crir.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV; 
P»g-  4*1-  [ 
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quis  un  grand  crédit  auprès  de 
ce  Prince,  il  devint  préfet  d’É- 

gyHÉLIODORE  , Heliodorus , 
H >i  J uh  (o)  fils  d'Avidius 
Caffius,  fut  enfermé  dans  une 
jfle  , après  la  mort  de  fon  pere, 
tandis  que  tous  fes  freres  vécu- 
rent en  pleine  fûreté  , non  com- 
me la  poftérité  d’un  ennemi  pu- 
blic , mais  avec  toute  la  fplen- 
deur  de  leur  ancienne  fortune. 
Il  y a apparence  qu’Héliodore 
avoit  eu  part  à la  révolte  d’A-r 
vidius  Caffius,  ou  qu’il  étoir  du 
moins  regardé  comme  plus  cou- 
pable que  fes  freres. 

HÉLIODORE  , Heliodorus  , 
H'xii  fameux  romancier 

Grec , Auteur  d’une  hifloire 
Éthiopique , où  il  repréfeme 
une  lutte  qui  tient  en  quelque 
forte  du  pancrace  , & qui  fe 
paffie  entre  Théagène,  le  Héros 
du  Roman  , & une  efpèce  de 
géant  Éthiopien. 

Il  feroit  difficile  de  deviner 
fur  quel  fondement  Héliodore, 
d crivant  les  jeux  Pythiens  , & 
fai  Tant  paroître  fur  la  fcene  un 
atYere  pour  la  courfe  , contre 
lequel  il  ne  fe  préfente  d’abord 
aucun  antagonilie  , ajoute  ces 
paroles  : » Les  Amphiétyons  le 
» renvoyoient  donc  déjà;  car  , 
» la  loi  ne  permet  pas  que  l’on 
» accorde  la  couronne  à celui 
u qui  n’a  point  combattu,  a On 
ne  peut  pas  dire  que  cette  loi 
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fût  particulière  aux  jeux  P y* 
thiens  , puifque  Paufanias  nous 
apprend  que  l’athlete  Doriée 
fut  couronné  à ce*  jeux , ->’«»  ? !, 
fans  combat  ; Sc  c’en  elt  allez 

{iour  détruire  ce  qu’avance  Hé- 
iodore,  qui  étoit apparemment 

Îeu  inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit  à 
lelphes  en  pareil  cas. 
HÉLIODORE , Heliodorus , 
H'W/ ai/tcç  , Auteur  du  livre 
des  fépulcres  , cité  par  Plutar- 
que, 

HÉLIODORE , Heliodorus  , 
H'no'Jufoi  , (c)  poète  Grec  , 
dont  parlent  Lilio  Giraldi  Sc 
Voffius.  Il  y a eu  un  autre  Hé- 
liodore,  auffi  poète  Grec , dont 
Voffius  n*a  point  fait  mention  , 
Sc  dont  on  a des  épigrammes 
dans  l’Anthologie  manuferite 
de  la  bibliothèque  du  roi  de 
France, 

HÉLIODORE  , Heliodorus  , 
( d ) médecin  , ou 
opérateur,  que  Juvénal  tourne 
en  ridicule  dans  une  de  fes  fa- 
tyres. 

(e)  Il  y a eu  quelques  autre» 
Hcliodores.  i.°  Un  dont  Phi- 
loilrate  a écrit  la  vie.  ».°  Un 
autre  d’Athènes  , mathémati- 
cien , Auteur  de  quelques  ou- 
vrages. 3.0  Un  autre  de  Lariffe, 
qui  écrivit  un  Traité  de  l’opti- 
que, dont  Ignace  Dante  rap- 
porte un  fragment  dans  le  livre 
de  l’optique  d’Euclide,  qu’il 
traduifit  en  Latin.  4.0  Un  autre. 


(a)  Ctév.  Hifl.  des  Etnp.  Tom.  IV. 

P-  414-  . . 

(h)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  I uns,  1.  p,  165.  Tom.  III. 

. 1 


(e)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  Sc 
Bell.  Lett.  Tom.  Il.pag.  a«s. 

(^)Juven.  Satyr.  6.  e.  71. 
f«)  Plin.  Tom.  II.  pag.  6^8,  7 $0. 
Ctév.  Hifl.  des  Smp.  Tutu,  U,  p.  , s . 
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Stoïcien  , qui  fît  des  Commen- 
taires fur  Aratus  , & qui  fut 
aflez  fcélérat  pour  dépofer  con- 
tre L.  Silanus  , fon  difciple  de 
innocent.  5.0  Un  autre,  Géo- 
mètre. 6.°  Un  autre  , tragique. 
Ces  deuxderniers  font  cités  par 
les  Commentateurs  des  auteurs 
Grecs.  j.°  Un  autre  , médecin. 
8.°  Un  autre  , fculpteur. 
HÉLIOGABALE  , Hclioga- 

balus  , (a)  E‘»i07st£ot>eç  , eut 
pour  mere  Julia  Soémis  qui 
étoir  fille  de  Julia  Méfa  , foeur 
de  l’impératrice  Julie.  Julia 
Soémis  avoir  époufé  Varius 
Marcellus  , à qui  une  mort  pré- 
maturée ne  donna  pas  le  tenu 
de  parvenir  au  Confulat;  & de 
ce  mari  , ou  du  commerce  adul- 
tère avec  Caracalla,  elle  eut 
Héliogabale  , qui  porta  un 

frand  nombre  de  differens  noms. 

1 fut  appelle  Baffianus  f du  nom 
de  fon  bifayeul  ; Avitus , à 
caufe  de  fon  grand-p«re  ; Va- 
rius , du  nom  de  fon  pere  ; lorf- 
qu’il  fut  devenu  Empereur  , il 
s'attribua  les  noms  de  Marc- 
Aurele-Antonin  ; enfin,  la  di- 
gnité de  Prêtre  du  foleil,  que 
l’on  adoroit  à Emefe  fous  le  nom 
d’Héliogabale  , & le  zele  in- 
fenfé  qu’il  témoigna  pour  ce 
culte  , lui  firent  donner  à lui- 
même  le  nom  d’Héliogabale  , 
fous  lequel  il  ell  principale- 
> ment  connu  dans  l'Hiftoire. 

H n’avoit  encore  que  treize 
ans  , lorfque  par  ordre  de  Ma- 
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crin  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
à Emefe  avec  toute  fa  famille. 
Julia  Mcfa  , femme  ambitieufe, 
voulut  du  moins  fe  confoler  du 
changement  arrivé  dans  fa  for- 
tune , en  faifant  conférer  à fort 
petit-fils  le  facerdoce  du  tem- 
ple d’Emefe , qui  étoit  une  pla- 
ce importante  dans  le  païs.  Les 
cérémonies  reiigieufes  s'exécu- 
toient  dans  ce  temple  avec  la 
plus  grande  pompe.  Les  habits 
facerdotaux  étoient  fuperbes  ; 
& lorfque  le  jeune  Prêtre  , qui 
joignoitaux  grâces  de  l’enfance 
une  beauté  raviffante  , paroif- 
foit  revêtu  de  fes  ornemens , il 
attiroit  & charmoit  tous  les  re- 
gards ; on  pouvoir,  le  compa- 
rer , dit  Hérodien , aux  plus 
belles  repréîenrations  de  Bac- 
chus.  On  accouroit  de  tout» 
parts  pour  le  voir  célébrer  les 
facrifices  & les  fêtes  , danfer  en 
chœur  au  fon  de  la  flûte  & de 
toutes  fortes  d’ioftrttmens  de 
mufique  , & l’on  ne  pouvoit  fe 
lafTer  d’admirer  un  fi  bel  enfanr» 
Mais,  nuis  fpeftateurs  ne  le 
confidéroient  plus  curieufement 
que  les  foldats.  Il  y en  avoir  une 
légion  campée  près  d’Emefe.  De 
ce  camp  ils  fe  rendoient  en 
foule  au  temple  ; ils  y voyoient 
Héliogabale  , ils  s’attachoient  à 
lui  ; Oc  l’amour  qu’ils  confer- 
voient  pour  Caracalla  , leur 
haine  pour  Macrin,  leur  fai- 
foient  prendre  un  vif  intérêt  à 
un  jeune  Prince  , parent  de 


(a)  Herodian.  pag,  100.  & fa.  Dio.  îLett.  Tom.  I.  p.  , 344.  fr  fav.  T. 
CafT.  pag.  887.  ir  fa.  Crév.  Hiil.  des  Ml.  p.  518.  jb’  fav.  T.  IV.  pag,  587, 
Emp.  Tom.  V.  pag.  197.  ér  fav.  |T.  V.  p.  *77  , *78.  Tom.  XV11I.  pag, 
Mcm-  de  l’Acad.  des  Infcript.  St  Bell,  ( »ji,  ér  fav . 

O iv 


Digitized  by  Google 


H E 

l’un  , ennemi  né  de  l’autre. 

Julia  Méfa  . inliruite  de  ces 
difpotitions  favorables  , fe 
mit  en  devoir  d’en  profiter. 
Elle  commença  par  femer  le 
bruit  que  le  jeune  Héliogabale, 
étoit  non  feulement  parent  , 
mais  fils  de  Caracalla.A  ce  mo- 
tif, qui  faifoit  une  forte  im- 
preffio»  fur  les  troupes  , elle 
ajoûtoir  un  attrait  encore  plus 
puiffant.  Ayant  amalfé  de  gran- 
des richeffes  pendant  le  tems  de 
fon  crédit , elle  répandoit  l’ar- 
gent parmi  les  foldats  , Sc  elle 
leur  promettoit  de  plus  abondan- 
tes largeflès  encore  dan»  la  fui- 
te ; elle  fe  montroit  difpofee  à 
épuifer  fes  tréfors  , s’ils  met- 
toient  fon  petit  - fils  fur  le 
trône. 

Elle  fut  très-bien  ferviedans 
l'exécution  de  fes  defleins  par 
Euty chien  & par  Gannys,  l’un 
affranchi  des  Céfars  , l’autre 
inftiruteur  & gouverneur  de 
l’enfance  d’Héliogabale.  Ces 
deux  hommes  échauffèrent  les 
efprits  des  foldats  de  la  légion 
campée  près  d’Emefe , & ils 
agirent  fi  efficacement  auprès 
d’eux  , qu’ils  les  engagèrent  à 
recevoir  pendant  la  nuit  le  jeu- 
ne Prince  dans  leur  camp  , & à 
le  reconnoître  pour  Empereur. 
Au  moment  convenu,  ils  le  re- 
vêtirent d’une  robe  pareille  à 
celle  que  portoit  Caracalla 
dans  fon  enfance  , afin  de  forti- 
fier la  reffemblance  qu’ils  lui 
attribuoient  avec  celui  qu’ils 
difoient  être  fon  pere;  5c  Hélio- 
gabale  , accompagné  d’eux  ÔC 
«le  toute  fa  famille  , s’étant  pré- 
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fenté  à une  des  pertes  du  camp,' 
y fut  reçu  au  milieu  de  mille  ac- 
clamations de  joie  , décoré  du 
nom  d'Antonin,  & falué  Em- 
pereur. Cet  événement  eft  daté 
par  Dion  Caffius,  du  quinze  au 
feize  Mai.  Les  foldats  , après 
une  pareille  démarche  , s’at- 
tendant bien  à être  attaqués  par 
Mactin  , munirent  leur  camp 
de  toutes  fortes  de  provifions  , 
& fe  préparèrent,  s’il  en  étoit 
befoin  , à foutenir  un  fiege. 

Macrin  regarda  d'abord  ce 
mouvement  comme  peu  de  cho- 
fe;  ÔC  dédaignant  de  fe  mettre 
lui-même  en  campagne  contre 
un  enfant  , il  fe  contenta  d’en- 
voyer Ulpius  Julianus  , l’un  de 
fes  Préfets  du  prétoire , avec 
quelques  troupes  .pour  châtier 
les  rebelles.  Ceux-ci  , lorf- 
qu’Ulpius  Julianus  vint  leur 
livrer  tin  affaut,  le  foutinrent 
avec  tout  le  courage  poffible. 
Ils  firent  monter  fur  le  mur  le 
jeune  Héliogabale,  qu’ils  nom* 
moient  Antonin;  & le  montrant 
à leurs  camarades  , ils  les  invi- 
toient  à reconnoitre  le  fils  5c 
l’héritier  d’un  Empereur  qui 
les  avoir  tant  aimés.  ■»  Que 
» faites-vous,  leur  crioient-ilsî 
» Pourquoi  employez-vous  vos 
» armes  contre  le  fils  de  votre 
» bienfaiteur  ? « Ils  compa- 
roient  avec  le  vifage  de  leur  nou- 
veau Prince,  des  portraits  de 
Caracalla  enfant , 5c  voyant  les 
chofes  comme  ils  vouloient  les 
voir,  ils  y obfervoient  une  ref- 
femblance qu’y  mettoit  leur  ima- 
gination prévenue.  Ils  achevè- 
rent de  feduire  les  aflïégean»  en 
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faifàor  briller  à leurs  yeux  l’ar- 
gent qu’ils  avoienc  reçu  de  Ju- 
lia  Mc  fa  , 8t  en  leur  repréfen- 
tant  qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux  de 
mériter  de  pareilles  libéralités. 
Héliogabale  parla  lui-même  du 
haut  du  mur  , il  tint  les  dilcours 
qui  lui  avoient  été  diètes  , & 
confirma  les  promeffes  que  l’on 
faifoit  en  fon  nom.  Les  foldats 
d’Ulpius  Julianus  , qui  avoient 
peu  d’attache  au  parti  pour  le- 
quel ils  combattoient  cédè- 
rent fans  peine  à de  fi  douces 
amorces.  En  vain,  leurs  Tribuns 
& leurs  Centurions  firent  des 
efforts  pour  les  retenir.  Bien 
loin  d’écouter  aucune  remon- 
trance , les  foldats  furieux  fe 
jettent  fur  leurs  officiers  8c  les 
maffacrent , enhardis  à ce  cri- 
me par  un  émilfaire  d'Euty- 
chien.qui  prometroit  aux  meur- 
triers la  dépouille  & le  grade 
de  ceux  qu'ils  auroient  tués. 
Ulpius  Julianus  fe  déroba  dans 
le  moment  à leur  fureur  par  la 
fuite  ; 8c  les  féditieux , libres 
alors  de  tout  obftacle  , paffent 
dans  le  camp  de  ceux  qu’ils 
étoient  venus  affiéger.  Le  nom- 
bre des  rebelles  s’accrut  encore 
par  les  transfuges  qui  accouru- 
rent de  toutes  parts , attirés 
par  l’amour  de  la  nouveauté 
8c  par  de  flatteufes  efpérances. 

Les  deux  parris  fe  trouvèrent 
alors  en  état  de  fe  contre-ba- 
lancer.  Malgré  tant  de  défec- 
tions , il  reftoir  à Macrin  un  af- 
fez  grand  nombre  de  troupes 
dont  la  fidélité  n ‘avoir  point  en- 
core branlé  , & Héliogabale  , 
par  Içs  forces  qu’il  avoit  ac- 
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quifes  , étoit  devenu  affez  puif- 
fant  pour  ne  point  craindre  de 
fortir  de  fon  camp  , & de  tenir 
la  campagne.  Cependant,  le 
Sénat  , quoiqu’affez  peu  con- 
tent de  Macrin  , 8c  peu  préve- 
nu d’eftime  pour  lui , avoit  en- 
core plus  mauvaifé  idée  du 
gouvernement  d’un  enfant  * 
conduit  par  des  femmes  5c  par 
deux  miniftres  tels  qu’Euty- 
chien  8c  Gannys.  Cette  compa- 
gnie fuivit  donc  fes  maximes  ; 
elle  demeura  fidele  à l’Empe- 
reur qu’elle  avoit  reconnu  , & 
déclara  Héliogabale  ennemi 
public.  Mais,  ce  n’étoient  point 
des  décrets  du  Sénat  qui  pou- 
voient  terminer  une  femblable 
querelle  . il  fallutque  les  arme* 
en  décidaffent. 

Macrin  , ayant  raffemblé 
toutes  fes  forces  , fe  préparoit 
à aller  attaquer  Héliogabale. 
Celui-ci  lui  épargna  plus  de  la 
moitié  du  chemin  ; de  s’étant 
mis  en  marche,  il  fit  une  telle 
diligence  , que  Macrin  eut  af- 
fez de  peine  à venir  à fa  ren- 
contre près  d’une  bourgade  qui 
n’étoit  qu’à  dix-huit  milles  d’An- 
tioche. 

Là  les  armées  fe  choquèrent 
le  fept  Juin.  Les  Prétoriens  de 
Macrin  , tous  gens  d'élite  , 6e 
devenus  plus  alertes  8c  plus 
difpos  parce  qu’on  les  avoit  dé- 
chargés de  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  pefant  dans  leur  armure  , 
combattirent  avec  tant  de  va- 
leur, qu’ils  enfoncèrent  les  en- 
nemis, 8c  commencèrent  à jet- 
ter  parmi  eux  le  défordre.  En 
ce  péril , l’ambition  & i’auda- 
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ce  firent  de  Julia  Méfia  <5c  de 
Julia  Soémis , des  héroïnes. 
Elles  defcendirent  de  leurs 
chars,  de  courant  au  devant  des 
fuyards  , elles  s’efforcèrent  de 
les  retenir  par  leurs  cris  de 
par  leurs  larmes.  Lejeune  Hé- 
liogabale aufG  donna  , en  cette 
feule  occafîon  de  fia  vie  , quel- 

Îjues  lignes  de  vigueur.  Monté 
□r  un  cheval  de  guerre,  l’épée 
nue  à la  main  , il  animoit  les 
Cens  à retourner  au  combat  à fon 
exemple.  Ces  exhortations  opé- 
rèrent leur  effet.  La  home  ré- 
veilla le  courage  dans  les  vain- 
cus. Ils  s’arrêtent , ils  fie  ral- 
lient , ils  font  ferme  , de  fie 
mettent  en  devoir  de  regagner 
le  terrein  qu’ils  avoient  perdu. 

Cependant,  un  grand  nom- 
bre de  transfuges  abandonnè- 
rent Macrin  pour  paffer  dans 
le  parti  oppofé.  Cette  défier- 
tion  effraya  Macrin  ; défefpé- 
rant  avant  le  tems,  il  eut  la 
lâcheté  de  quitter  le  champ 
de  bataille , pendant  que  fies 
Prétoriens  fie  batroient  vaillam- 
ment pour  fa  caufie . Ces  braves 
gens  ne  fiçaehant  ce  qu’étoit  de- 
venu leur  Empereur , ne  laiffe- 
rent  pas  de  foutenir  le  combat 
affez  long-rems.  Leur  propre 
gloire  éroit  pour  eux  un  fuffi- 
fant  aiguillon.  Enfin, néanmoins, 
Héliogabale  , que  les  transfu- 
ges avoient  averti  de  la  fuite 
de  Macrin,  ayant  faitrepréfen- 
ter  aux  Prétoriens  qu’ils  com- 
battoient  fans  objet,  6c  qu’un 
lâche  qui  les  avoit  abandonnés, 
ne  méritoit  pas  qu’ils  fie  facri- 
ialfent pour  lui;  que  d’ailleurs 
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ils  n’avoient  rien  à craindre  ea 
fie  rendant , de  que  non  feule- 
ment il  leur  accordoit  le  par- 
don , mais  la  continuation  de 
leur  fervice  auprès  de  fa  per- 
fonne  ; ils  fe  réfolurent  à fe 
foumettre  fans  avoir  été  vain- 
cus , de  ils  reconnurent  Hélio- 
gabale  pour  Empereur.  Quant 
à Macrin  , il  fut  arrêté  & tué 
à Archélaïs  , ville  de  Cappa- 
doce  , l’an  de  J.  C.  ai 8. 

Héliogabale  débuta  par  un 
trait  qui  a quelque  chofe  de 
louable.  Le  lendemain  défia  vic- 
toire fur  Macrin  , il  vint  à An- 
tioche , & fies  foldats  vouloient 
piller  cette  grande  & opulente 
ville.  Héliogabale  les  en  em- 
pêcha moyennant  la  promefle 
qu’il  leur  fit  de  leur  diftribuer 
deux  mille  felterces  par  tête.  Il 
eil  vrai  qu’il  ne  lui  en  coûta 
rien  , & que  la  fomme  à laquelle 
fe  montoit  cette  largeffe , fut 
tirée  des  habitans  d’Antioche  ; 
mais  , ils  fe  trouvèrent  heu- 
reux d’en  être  quittes  à fi  bon 
compte. 

D’Antioche  i il  écrivit  une 
lettre  au  Sénat  , de  adreffa  un 
édit  au  peuple  Romain.  Ces 
deux  pièces  étoient  remplies 
d’inveaives  contre  Macrin,  au- 
quel il  reprochoit  fur-tout  la 
baffeffe  de  fa  naiffance  , de  l’au- 
dace qu’il  avoit  eue  de  fe  faire 
Empereur  , n’ayant  pas  encore 
le  droit  d’entrée  au  Sénat.  Ce 
dernier  reproche  étoit  bien  dé- 
placé dans  la  bouche  d’un  Em- 
pereur de  quatorze  ans.  Avec 
aulli  peu  de  jugement  , il  infiiV 
toit  fur  le  bas-âge  de  Diadu- 
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mene,  nommé  Empereur  par  fon 
pere  avant  fa  dixième  année 
accomplie.  Il  en  vouloit  lir.gu- 
Jièrement  à ce  jeune  Prince , 
qu’il  regardoit  avec  des  yeux 
de  rival  ; Si  dans  la  fuite  il  ré- 
pandit contre  lui  toutes  fortes 
de  bruits  injurieux , qu’il  obli- 
gea même  des  Écrivains  à in- 
férer dans  leurs  ouvrages. 

Pour  ce  qui  le  concernoit 
lui-même  , Héliogabale  dans  fa 
lettre  Si  dans  fon  édit  prodi- 
guoit  les  plus  magnifiques  pro- 
jneffes  ; il  s’annonçoit  comme 
devant  prendre  pour  modèles 
de  fa  conduite  Augufte  & Marc- 
Aurele.  Il  s’engagea  en  parti- 
culier à ne  tirer  aucune  vea- 
geance  des  délibérations  prifes 
contre  lui , ou  contre  la  mé- 
moire de  Caracalla  , en  vertu 
des  ordres  de  Macrin;  Sc  fur 
cet  article  , il  tint  parole.  D’au- 
tres objets  , & d’autres  crimes 
l’occuperent , & le  pâlie  fort» 
de  fr.n  efprir. 

Il  fit  fentir  tout  d’un  coup 
combien  il  auroit  peu  de  con- 
f délation  pour  le  Sénat  & pour 
les  anciennes  maximes  , en 
s’attribuant  fur  le  fimple  fuf- 
frage  des  foldats  tous  les  titres 
de  la  puiffance  impériale.  Dans 
les  deux  pièces  dont  nous  ve- 
nons de  donner  le  précis  , il  fe 
qualifioit  l’empereur  Céfar  , fils 
d’Antonin  , petit-fils  de  Sévère  , 
le  Pieux , l’Heureux , Augufte, 
Proconful,  revêtu  de  la  puif- 
fance Tribunicienne.  Aucun  de 
fesprédéceffeurs  n’en  avoit  ufé 
ainft.Tous  avoient  voulu  devoir 
à un  décret  du  Sénat  de  à une 


H E 21 9 

ordonnance  du  peuple,  les  ti- 
tres de  puiffance  de  d’honneur 
qui  caraélérifoient  le  rang  fu- 
prême.  Cette  innovation  étoit 
d’une  dangereufe  conféquence, 
& elle  marquoit  dans  le  Prince 
& dans  fon  Confeil,  ou  une 
grande  ignorance  ou  un  grand 
mépris  des  loix. 

L’indignation,  que  les  Séna- 
teurs en  conçurent , fut  étouffée 
par  la  crainte  , d’autant  plus 
qu’il  y avoit  ordre  à Pollioa 
actuellement  Conful  , d’em- 
ployer la  force  6e  les  armes  , 
s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  fît 
réfiftance.  Ils  décernèrent  donc 
à Hélicgabale  tous  les  titres 
dont  il  s’étoit  emparé. 

L’acharnement  de  ce  Prince 
fur  Macrin  , quoique  peu  éton- 
nant de  la  part  d’un  ennemi , 
choqua  néanmoins  , comme 
pouffé  à l’extrême.  Dans  la 
vue  de  rendre  odieux  fon  pré- 
déceffeur  aux  gens  de  guerre,  & 
de  s’en  faire  aimer  par  coropa- 
raifon,  il  rendit  publics  les  mé- 
moires fecretsdes  arrangement 
que  cet  Empereur  avoit  pro- 
jettés  pour  la  réforme  des  ar- 
mées , & de  la  lettre  dans  la- 
quelle il  fe  plaignoit  beaucoup 
des  foldats  à Marius  Maximus, 
Préfet  de  la  ville. 

On  trouva  auflî  non  feule- 
ment de  l’excès  , mais  de  l’ex- 
travagance dans  la  fantaifie 
qu’il  eut  de  s’approprier  le  Con- 
lulat  de  Macrin.  Ce  Prince  s’é- 
toit fait  Conful  ordinaire  au 
commencement  de  l’année , Si 
n’ayant  géré  fa  charge  tout  au 
plus  que  quatre  mois,  il  es  était 
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forti  avant  qn'il  fût  en  aucune 
manière  queltion  d’Héliogabale, 
& dans  un  tems  oû  celui-ci  fe 

i’ugeoit  bien  honoré  du  titre  de 
'rêtre  du  foleil.  Le  nouvel  Em- 
pereur fe  rendoit  donc  fouve- 
rainement  ridicule , en  fubiti- 
tuantfon  nom  à celui  de'Macrin 
dans  les  faites  & dans  les  actes 
publics  ; de  façon  qu’il  s’attri- 
buoit  un  Confulat  dont  il  n’a- 
voit  pu  avoir  l’idée  même  en 
fonge.  Mais  , ce  font-là  des  ta- 
ches légères , & qui  ne  valent 
pas  la  peine  d’être  remarquées 
dans  Héliogabale. 

Sa  cruauté  fe  manifefta  avant 
même  qu’il  eut  quitté  la  Syrie. 
Les  principaux  amis  & créatu- 
res de  Macrin  éprouvèrent  fa 
vengeance  , tels  que  Julianus 
Neitor  , Préfet  du  prétoire,  Fa- 
bi  us  Agrippinus  gouverneur  de 
Syrie  , plulieurs  chevaliers  Ro- 
moins  , Réanus , commandant  en 
Arabie,  Claudius  Attalus,  Pro- 
tonful  de  Chypre  , Décius , 
Triccianus,  qui  avdit  été  gou- 
verneur de  la  Pannonie.  Des 
ordres  furent  pareillement  en- 
voyés à Rome  pour  mettre  à 
mort  plufieuss  grands  petfonna- 
ges  , que  les  liaifons  qu’ils 
«voient  eues  avec  Macrin  ren- 
doient  fufpeéts  au  nouveau  gou- 
vernement. D’autres , que  l’on 
ne  pouvoir  accufer  d’avoir  eu 
aucune  part  aux  troubles  précé- 
dens  , mais  qui  par  leur  crédit , 
par  leurs  places, par  leurs  ralens, 
fembloient  capables  de  fe  faire 
craindre  , furent  facriüés  aux 
ombrages  que  l’on  «voit  conçus 
d'eux.  Dion  CalEus  en  nomme 
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plulîeurs,  qui  ne  nous  font  pa* 
d’ailleurs  connus  , quoiqu’ils 
euffcnt  un  rang  coniidérable 
dans  la  République, & cet  Hif- 
torien  obferve  qu’Héliogabale, 
en  abattant  un  n grand  nombre 
de  têtes  illuftres , ne  daigna  pis 
même  en  écrire  un  feul  mot  au 
Sénat. 

Ce  Prince  & fon  Confeil 
traitoient  tout-à-fait  cavalière- 
ment les  affaires  les  plus  graves, 
& ils  fembloient  fe  jouer  de  la 
vie  des  premiers  hommes  de 
l’Empire.  Silius  Meffala&  Pom- 
ponius  Baffus  furent  déférés  par 
ordre  du  miniftère  , comme  mé- 
contens  du  gouvernement  , & 
for  cette  accufation  vague  con- 
damnés à mort.  Après  le  juge- 
ment arriva  une  lettre  d’Hélio- 
gabale au  Sénat , dans  laquelle 
commençant  d’abord  par  fe 
laindre  de  ce  que  ces  deux 
énateurs  s’étoient  rendu  les 
cenfeurs  de  fa  conduite  , & les 
inquifiteurs  de  ce  qui  fe  paf- 
foitdansle  palais,  il  ajoutait  : 
» Je  ne  vous  envoie  point  les 
» preuves  de  la  confpiration 
» qu’ils  avoient  tramée  contre 
» moi , parce  que  ces  pièces 
» feroient  maintenant  inutiles , 
» & les  trouveroient  déjà 
» morts.  « 

Au  refte,  les  foupçons  qu’il 
fe  formoit  d’intrigues  concer- 
tées pour  envahir  Te  trône  , 
n’étoient  pas  fans  quelque  fon- 
dement. Après  l’exemple  de  fon 
élévation  , St  dans  la  confufion 
où  étoient  toutes  chofes  par  la 
licence  militaire  Sc  par  le  mau- 
vais gouvernement , il  n’étoic 
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^erfonne  qui  ne  crût  pouvoir  af- 
pirer  à l'Empire.  Dion  Caffius 
cite  jufqu’à  cinq  entreprifes  de 
cette  nature,  toutes  tentées  par 
des  hommes  plus  méprifables 
les  uns  que  les  autres  ; & ce  ne 
font  pas  les  feules  , mais  les 
plus  importantes  dont  il  ait  eu 
connoiifance.  Deux  de  ces 
chefs  de  confpiration  étoient 
Sénateur* , mais  l’un  avoit  fer- 
vi  long-tems  comme  centurion  , 
l'autre  étoit  fils  d’un  médecin. 
Un  fils  de  centurion,  un  ou- 
vrier en  laine , eurent  la  même 
audace.  Un  homme  du  peuple 
effaya  de  foulever  la  flotte  de 
Cyzique  , pendant  que  l’Empe- 
reur étoit  à Nicomédie.  Tous 
ces  mouvemens  demeurèrent 
fans  effet  , & ne  cauferent  que 
la  perte  de  leurs  auteurs. 

Héliogabale  , après  avoir 
pafle  l'hiver  dans  cette  derniè- 
re ville  , voulut  s’approcher  de 
Home.  En  y arrivant  , il  fe 
fouilla  d’un  meurtre  plus  criant 
encore  que  tous  ceux  dont  on 
vient  de  parler.  Il  avoit  les 
plus  grandes  obligations  àGan- 
nys.qui  avoit  été  fon  gouver- 
neur & le  principal  infiniment 
de  fa  haute  fortune.  Quoique 
Gannys  aimât  le  plaifir,  & qu’il 
reçût  volontiers  de  l’argent,  il 
s’exerça  jamais  fur  perfonne 
aucune  vexation  odieufe  , & il 
fe  raontroit  même  bienfaifant. 
Miniftre  appliqué , gouverneur 
attentif,  il  vouloir  que  fon 
éleve  fe  donnât  de  bonne  grâce 
aux  aflâires  , & obfervât  les 
règles  de  la  fageffe  ôc  de  la 
retenue  dans  fa  conduite.  C’eft 
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par  cet  endroit  qu’il  s’attira  la 
colère  d’Héliogabale  , qui  fut 
affez  lâchement  cruel  pour  lui 
porter  le  premier  coup  de  fa 
propre  main  , parce  qu’aucun 
loldat  n’ofoit  commencer  l’exé- 
cution. Cette  horrible  ingrati- 
tude dévoila  pleinement  le  mau- 
vais coeur  du  nouveau  Prince, Sc 
le  rendit  l’objet  de  la  détella- 
tion  publique. 

Non  moins  digne  de  blâme 
dans  fes  amitiés  , que  dans  fes 
haines  , Héliogabale  accorda 
toute  fa  faveur  & toute  fa  con- 
fiance à Eutychien,  flatteur  & 
imitateur  de  fes  vices,  homme 
fans  aucun  fentiment  de  pudeur, 
bouffon  & farceur  de  profrflion. 
Il  combla  ce  miférable  de  di- 
gnités & d’honneurs.  Il  le  fit 
Préfet  du  prétoire  , ConfuI 
avec  lui  , & , ce  qui  étoit  fans 
exemple  , trois  fois  Préfet  de 
la  ville.  Il  n’écoutoit  que  lui  &. 
fes  femblables. 

Héliogabale  prit  à Nicomé- 
die un  Confulat  qu’il  compta 
pour  le  fécond,  parce  qu’il  s’é- 
toit  attribué  celui  de  Macrin. 
Dion  Callius  obferve  que  ce 
Prince  , contempteur  de  toutes 
les  bienféances  , parut  contre 
l’ufage , le  jour  des  voeux  an- 
nuels , trois  Janvier  , avec  la 
robe  triomphale.  Ses  excès  en 
ce  genre  turent  pouffes  bien 
plus  loin,  au  rapport  d’Héro- 
dien.  Il  dédaignoit  tous  les  ha- 
billemens  & toutes  les  étoffes  à 
la  mode  des  Grecs  8c  des  Ro- 
mains. La  laine  étoit  trop  vile 
pour  lui  ; il  lui  falloir  de  la 
foie  teinte  en  pourpre  , de  r«- 
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levée  en  broderie  d’or.  On  fçaît 
combien  la  foie  étoit  alors  une 
marchandife  rare  & précieufe. 
Le  luxe  même  le  plus  hardi  n’o- 
foit  encore  l’employer  qu’en  la 
mêlant  avec  d’autres  matières  , 
fi  l’on  excepte  quelques  fem- 
mes , qui  en  avoient  porté  ra- 
rement des  étoffes  pleines.  Hé- 
liogabale  fut  le  premier  des 
Romains  qui  adopta  cette  mol- 
lefTe  jufques-là  inconnue  aux 
hommes.  La  forme  des  vêtemens 
dont  il  ufoit , ne  répugnoit  pas 
moins  aux  mœurs  Romaines. 
Il  s’habillait  en  Prêtre  du  foleil, 
& non  pas  en  Empereur  ; une 
robe  à la  Phénicienne  , un 
collier,  des bralfelets  , une  ma- 
nière de  tiare  ou  de  couronne 
toute  brillante  d’or  ôc  de  pier- 
reries. En  cet  équipage,  il  cé- 
lébroit  publiquement  les  fêtes 
de  fon  Dieu  chéri  , ôc  il  exé- 
cutoit  les  danfes  qui  faifoient 
partie  de  la  cérémonie. 

Julia  Méfa  , qui  avoit  du  ju- 
gement & du  fens  , conçut  com- 
bien ce  violement  de  tous  les 
ufages  pouvoit  nuire  à fon  pe- 
tit-fils. Elle  lui  repréfenta,  que 
fe  difpofant  à aller  à Rome  , 
il  choqueroit  tous  les  yeux  par 
un  habillement  qui  feroit  re- 

fardé  comme  étranger  & bar- 
are  , indigne  de  la  gravité 
d’un  homme  ôc  d’un  Empereur, 
& pardonnable  feulement  à la 
mollelTe  des  femmes.  La  con- 
féquence  qu’il  tira  de  ces  avis 
de  fon  ayeule  , eft  fingulière. 
Il  en  conclut  qu’il  devoit  fa- 
çonner les  yeux  Romains  à fa 
manière  de  fe  vêtir , avant  que 
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tie  fie  montrer  à eux  eft  pef* 
fonne.  Dan»  cette  vue  . il  fe  ftf 
peindre  en  pied  avec  fes  orne- 
mens  facerdotaux , ayant  à côté 
de  lui  la  figure  du  Dieu  dont  il 
étoit  le  Prêtre  ; ôc  il  ordonna 
ue  ce  tableau  fût  placé  dans  le 
énat  au  lieu  le  plus  apparent  , 
au  deffus  de  la  ftatue  de  la 
viéloire  , afirt  que  tous  les  Sé- 
nateurs , à mefure  qu’ils  entre* 
roient,  lui  offriffent  de  l’encens 
& des  libations  de  vin.  Héro- 
dien  ne  nous  dit  point  quel  fut 
l’effet  de  cette  précaution  bi- 
zarre. Mais,  il  eit  aifcde  pen- 
fer  qu’elle  ne  fît  que  hâter  l'in- 
dignation des  Romains,  en  ex- 
pofant  à leurs  regards  ce  qu’ils 
ne  connoifToient  encore  que  fuf 
le  rapport  de  la  renommée. 
Pour  achever  de  les  irriter,  il 
commença  à leur  manifefter 
alors  fon  zele  infenfé  pour  le 
culte  de  fon  Dieu  , dont  il  or- 
donna à tous  les  Prêtres  de 
prononcer  ôc  d’invoquer  le 
nom  dans  leurs  facrifices  avant 
celui  de  toute  autre  diviniré. 

Comme  Julia  Méfa  fouhairoit 
beaucoup  de  retourner  à Ro- 
me , oû  elle  avoit  autrefois 
brillé  , ôc  oû  elle  alloit  repa- 
roître  avec  un  prodigieux  ac- 
croifTement  de  grandeur,  il  eft 
probable  qu’Héliogabale  s’y 
rendit  le  plutôt  qu’il  fut  poiïî- 
ble.  A fon  entrée  dans  fa  capi- 
tale , il  fit  au  peuple  les  lar- 
gfflès  accoûtumées  , en  pareils 
cas  ,ôc  donna  des  jeux  magni- 
fiques. 

Les  affaires , dont  il  s’occu- 
pa enfuite  , n’étoient  pas  fort  fé* 
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nfufes.Il  n’eut  rien  plusà  coeur, 
dès  qu’il  fut  arrivé  à Rome  , 
que  d’y  établir  le  culte  du  Dieu 
qu’il  révéroit  , fur  les  ruines 
de  tout  autre  cuke.  Il  ne  fe 
eontentoit  pas  de  lui  donner 
la  préférence  fur  les  autres 
Dieux , & même  fur  Jupiter 
Capitolin  ; ce  n’étoit  pas  allez 
pour  lui  de  les  dégrader  tous, 
& de  les  faire  valets  de  cham- 
bre du  fien  , fes  intendans  , fes 
fecrétaires  ; il  vouloitqu’aucun 
autre  Dieu  que  ce  nouveau  ve- 
nu ne  fût  honoré  dans  Rome, 
Sc  pour  cet  effet , dans  le  tem- 
ple qu’il  lui  conftruifit  fur  le 
mont  Palatin,  il  concentra  tous 
les  objets  les  plus  facrés  de  la 
Vénération  des  Romains.  Il  y fit 
tranfporter  la  pierre  Pelfinonte 
qui  étoic  appellée  la  grande 
mere  des  Dieux  , le  Palladium, 
le  feu  éternel  de  Vella,  les 
boucliers  de  Numa.  Il  eut  en- 
core intention  d’y  réunir  les 
cérémonies  religieufes  des  Juifs 
& des  Samaritains  , & même  , 
par  le  plus  infenfé  de  tous  les 
projets  ; le  rit  Chrétien , ennemi 
irréconciliable  de  fout  culte 
profane.  Il  ne  pouvoit  pas 
réuffir  dans  ces  dernières  vues. 
Les  Payens  furent  plus  traita- 
bles ; & Héliogabale  eut  la  fa- 
tisfaélion  d’affembler  autour  de 
fon  Dieu  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  grand  dans  l’Empire , le 
îiénat  & l’ordre  des  Chevaliers 
qui  l’environnoienr  en  amphi- 
téatre  , les  gardes  prétoriennes 
qui  l’accompagnoient  pendant 

?u'il  faifoit  les  fonctions  de  fon 
acerdoce.  11  en  rcfulta  néan- 
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moins  dans  les  efprits  un  vif 
fentiment  d’indignation  , mais 
qui  cédoit  à la  politique. 

Nous  n’étalerons  point  ici  le 
luxe  & la  profufion  qui  rè- 
gnoient  dans  les  ornemens  du 
temple,  dedans  la  pompe  des  fa- 
crifices , les  Hécatombes  des 
taureaux  , les  amas  de  parfums, 
le  vin  le  plus  vieux  & le  plus 
exquis  répandu  par  tonnes  , Sc 
coulant  par  ruifleaux  avec  le 
fang  des  viélimes,  les  entrailles 
des  animaux  immolés  portées 
dans  des  badins  d’or  par  les  plus 
illullres  perfonnages  de  l’État 
qui  étoient  forcés  de  fe  tenir 
honorés  de  ces  vils  miniftères. 
Héliogabale  lui-même,  oubliant 
toute  décence,  fe  donnoit  en 
fpeélacle  vêtu  de  fa  robe  facer- 
dotale  à la  Phénicienne  , ayant 
le  tour  des  yeux  peint, les  joues 
colorées  de  vermillon  , & def- 
honorant,  dit  Hérodien.par  ce 
fard  artificiel  le  beau  & gra- 
cieux vifage  qu'il  avoit  reçu  de 
la  nature.  En  cet  état , il  danfoit 
& chantolt  marchant  à reculons 
devant  la  ftatue  du  Dieu  portée 
en  proceffion.  Les  réjouiffances 
publiques,  les  illuminations,  les 
larged'es  de  viandes,  d’animaux, 
de  vafes  d’or  5c  d’argent , d'é- 
toffes précieufes , rendoient  U 
fête  complettel 

Ces  comédies  n’étoient  pas 
un  pur  jeu  de  la  part  du  Prince. 
La  perfuafion  réelle  , ou  , fi 
nous  voulons  parler  plusjulie, 
la  fuperftition  y entroit  pour 
beaucoup.  On  ne  peut  guère  , 
ce  femble  , attribuer  qu’à  ce 
motif  la  circoncifion,  à laquelle 
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il  fe  fournit,  & la  loi  qu’il s’im- 
pofa  de  s’abftenir  de  chair  de 
porc.  On  ne  fçait  fi  l’on  doit 
croire  qu’il  eut  même  la  penfée 
de  fe  faire  eunuque  , pour  imi- 
ter les  prêtres  de  Cybele.Mais, 
il  n’y  a point  de  raifon  de  fe 
refuler  au  témoignage  des  Hillo- 
riens  qui  afiurent  qu’il  portoit 
fur  lui  des  amuletes  fans  nom- 
bre, & de  toutes  les  efpèces; 
qu’il  pratiquoit  des  cérémonies 
magnifiques  ; & que  joignant 
comme  il  eft  ordinaire , la 
cruauté  à l'impiété  , il  immo- 
lait des  enfans  , dans  la  vue  de 
chercher  l’avenir  dans  leurs  en- 
trailles. 

Un  trait  moins  odieux  , mais 
ridicule  & extravagant  au  fu- 
prême  degré  , c’eft  qu’il  voulut 
marier  fon  Dieu.  Il  eut  d’abord 
la  penfée  de  lui  donner  Pallas 
pour  époufe  ; mais  , cette 
déefle  guerrière  n’étoit  pas  un 
parti  convenable  pour  un  Dieu 
tout  pacifique,  & même  volup- 
tueux ;il  réjettadoncce  projet, 
& fe  fixa  à la  Vénus  célelle  de 
Carthage  , déefle  originaire 
de  Phénicie,  où  elle  étoit  ho- 
norée fous  le  nom  d’AÜarté. 
D’ailleurs  , elle  paffoit  pour 
être  la  même  divinité  que  la  lu- 
ne ;&  nul  arrangement  n’étoit 
plus  fortable  , que  de  marier  la 
lune  au  foleil.  La  ftatue  de  Vé- 
nus célefte  fut  donc  apportée 
de  Carthage  à Rome  ; Sc  Hé- 
liogabale  prit  pour  fa  dot  tout 
l’or  & toutes  les  richeffes  qui  fe 
trouvoient  dans  fon  temple.  Il 
célébra  le  mariage  du  Dieu  de 
de  la  décile  avec  toute  la  ma- 
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gnificence  pollible  , & il  voulut 
que  tous  les  peuples  & toutes 
les  villes  de  l'Empire  leur  fif- 
fent  des  préfens  de  noces. 

Il  ufa  de  pareilles  exactions 
à l’occafion  de  fes  propres  ma- 
riages , où  fefait  fentir  la  même 
folie  de  la  même  extinction  de 
pudeur  , que  dans  tout  le  relie 
de  fa  conduite.  En  moins  de 
quatre  ans  qu’il  régna,  il  époufa 

Îuatre  femmes.  La  première  fur 
■ornélia  Paula  , dame  d’une  ra- 
re beauté  de  d’une  grande  naif- 
fance.  Héliogabale  lui  donna  le 
titre  d'Augulla  , & il  fit  à fes 
noces  une  dépenfe  prodigieufe. 
Non  feulement  les  Sénateurs  , 
mais  leurs  femmes,  & les  che- 
valiers Romains  reçurent  tous 
des  préfens.  Le  Prince  fit  dif- 
tribuer  aux  citoyens  du  peuple 
fix  cens  felterces  par  tète  , 
5c  mille  aux  foldats.  il  don- 
na des  combats  de  gladiateurs  , 
des  combats  de  bêtes  ,dans  lef- 
quels  cinquante-untigres  furent 
tués  à la  fois.  Ap  rès  tout  ce 
grand  appareil  de  réjouiflances, 
Héliogabale  renvoya  ignorai- 
nieufement  Cornélia  Paula  , la 
réduifant  à la  condition  privée, 
de  la  dépouillant  de  tous  les 
honneurs  qu’il  lui  avoit  défé- 
rés. 

Il  conçut  enfuite  , ou  voulut 
paroître  avoir  conçu  une  paf- 
fion  effrénée  pour  une  veftale  , 

Îui  fe  nommoit  Aquilia  Sévéra. 

.a  plus  puifiante  amorce  qui 
l’attirât , étoit  fans  doute  l'illé- 
gitimité & l'impiété  de  l’entre- 
prife.  Il  alla  lui-même  arracher 
fa  proie  par  force  du  temple  de 

Vefta , 
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Vefta  , & il  ofa  écrire  au  Sénat, 
que  d'un  grand-Prêtre  tel  qu’il 
droit , de  d’une  PrêtrdTe  , n’aî- 
troientdes  enfans  agréables  aux 
Dieux.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  glo- 
riiîoit  , dit  l’hiftorien  Dion 
Callîus , d’une  adion  digne  des 
plus  grands  lupplices  , de  pour 
laquelle  il  méritoit  d’être  battu 
de  verges  dans  la  place  , 8c 
enfuite  étranglé  dans  la  prifon. 

11  ne  garda  pas  long  - tems 
cette  veftale  déshonorée.  Il 
prit  bientôt  une  troiiième  fem- 
me , puis  une  quatrième  , 8c 
enfin  il  revint  à Aquilia  Sé- 
véra. 

Ces  déréglemens  outrés  ne 
font  encore  rien  en  comparai* 
fon  des  infamies  monftrueufes  , 
dont  fe  fouilla  d’ailleurs  Hélio- 
gabale  , St  qui  lui  procurèrent 
cet  avantage  , qu’un  Écrivain 
modefte  ne  peut  en  faire  le  ré- 
cit. Quel  moyen  de  raconter  la 
vie  d’un  Prince  qui  fit  le  mé- 
tier de  courtifanne  , qui  fe  ma- 
ria comme  femme,  qui  , habillé 
en  femme  , travaillant  en  laine, 
vouloit  être  appellé  Madame  ôc 
Impératrice  ? 

Son  mari  étoit  un  certain 
Hiéroclès , efclave  Carien  d’o- 
rigine , 8c  conducteur  de  cha- 
riots dans  le  Cirque.  Ce  mifé- 
rable  acquit  un  pouvoir  qui 
furpafloit  celui  de  l'Empereur 
même.  Héliogabale  étoit  telle- 
ment fournis  à Hiéroclès  , qu’il 
fe  lailToit  battre  par  lui,  8c  frap- 
per au  vifage  , jufqu’à  en  por- 
ter les  marques-,  8c  il  tiroit  va- 
nité de  ces  mauvais  traitemens, 
•«omiue  des  témoignages  d’un 
Tarn.  XX% 
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amour  palfionné.  Il  voulut  ea 
récompenfer  l’auteur  en  le 
faifant  Céfar  , 8c  fon  attache- 
ment pour  cet  infâme  fut  une 
des  principales  caufes  de  fa  rui- 
ne. 

Hiéroclès  craignit  pourtant  uft 
rival.  AuréliusZliticus.  natif  de 
Smyrne.fils  d’un  cuilinier,  plut  à 
Héliogabale. Mais,  fon  crédit  fut 
de  peu  de  durée.  Hiéroclès  le 
lui  ht  perdre  par  une  voie  que 
la  pudeur  ne  permet  point  de 
rapporter. 

Il  feroit  inutile  d’obferver 

Î|u’un  Prince  fi  impudent  dans 
es  adions  , l’étoit  aulfi  dans 
fes  difeours.  Il  feroit  au(E  inu- 
tile d’infifter  fur  certaines  in- 
décences qui  feroient  des  ta- 
ches énormes  dans  la  vie  de  tout 
autre  Prince,  mais  qui  dans  celle 
d’Héliogabale  méritent  à peine 
d’être  relevées.  Il  conduifoit 
des  chariots  dans  les  jeux  dut 
Cirque  , auxquels  préfidoienc 
fes  Préfets  du  Prétoire  , les 
premiers  Sénateurs  , fa  mere  , 
fon  ayeule  , 8c  d’autres  da- 
mes ; 8c  dans  l’exercice  de 
cette  vile  fondion  , il  faluoit  , 
comme  s’il  n’eût  été  qu’un 
(impie  cocher  , les  arbitres  du 
prix  8c  les  foldats  ; il  deman- 
doit  fon  falaire , 8c  recevoir 
dans  la  main  quelques  pièces 
d'or,  il  danfoit  non  feulement 
fur  le  théâtre  , mais  dans  les 
momens  d'occupations  les  plus 
férieufes  , donnant  fes  audien- 
ces , Ôc  haranguant  le  peuple. 

Ces  travers  lui  ont  été  com- 
muns avec  quelques-uns  de  fes 
prédcceficur*.  Mais  , fon  luxe 
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infenfé  fut  pouffe  à des  excès  , 
qui  effacent  les  Viteliius  & les 
Nérons  ; & plufieurs  des  traits 
que  Lampride  nous  en  fournit 
dans  un  long  article  , lui  pa- 
roiffentà  lui-même  incroyables. 
M’ajoutons  point  foi  à ce  qui 
paffe  la  poffibilité  de  la  nature. 
A cette  feule  exception  près  , 
tout  eff  croyable  d un  monllrc 
en  qui  l’extravagance  le  dif- 
putoit  à la  corruption. 

Il  commença  de  bonne  heu- 
re ; & n’étant  encore  que  par- 
ticulier , c’eft-à-dire  , avant 
l’âge  de  quatorze  ans  , il  dffoit 
déjà  qu’il  prétendoit  être  un 
Apicius.  En  effet , les  tapis  de 
fes  lits  de  table  étoient  d’etof- 
fes  d’or  ; il  ne  marchoit  jamais 
qu’avec  un  cortege  de  foixanre 
voitures.  Envain  , fon  Ayeule 
Julia  Méfale  reprenoit , lui  re- 

Îiréfentant  qu’il  ruineroit  fes  af- 
aires  , ôc  qu’il  fe  mettoit  en 
danger  de  fe  réduire  au  plus 
triffe  état.  » Mon  plan  , répon- 
se doit-il , eft  d’être  moi-même 
i*  mon  héritier.  » 

Devenu  Empereur  , il  lâcha 
la  bride  à toutes  fes  fantailies. 
Toute  l’occupation  de  fa  vie 
fut  de  chercher  de  nouveaux 
plailîrs.  Il  propofoit  des  prix  à 
ceux  qui  inventeroient  des  ra- 
goûts jufques-ià  inconnus.  S’ils 
rcufliffoient , une  robe  de  foie , 
préfent  alors  très-riche  de  d’un 
grand  prix  , étoit  leur  récom- 
penfe.  Si  leur  fauffe  ne  plaifoit 
point  , ils  étoient  condamnés  à 
ne  manger  rien  autre  chofe  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  réparé 
4,-ur  faute  par  une  meilleure  & 


plus  heureufe  iuvention. 

Ses  lits  , foit  de  table  » Toit 
de  chambre  à coucher  , étoient 
d’argent  maflif.  11  fe  faifoit  fer- 
vir  des  plats  remplis  de  foies 
de  fur-mulets , de  cervelles  de 
grives  Sc  d’oifeaux  étrangers, 
de  têtes  de  perroquets,  de  fai- 
fans  , fit  de  paons.  Doit-on 
s’en  étonner  , pendant  qu’il 
nourriffoit  fes  chiens  de  foies 
d’oies  , fie  les  lions  de  fa  ména- 
gerie de  perroquets  Ôc  de  fai- 
lans?  Jamais  il  ne  dépenfa  pour 
fon  fouper  moins  de  cent  mille 
felterces  , fouvent  le  triple. 

Amateur  de  l’extraordinaire 
fie  du  bizarre  , il  fe  plaifoit  à 
faire  un  feul  repas  en  cinq  mai- 
fons  d’amis  différentes  fie  ntuées 
en  différens  quartiers.  Chacune 
de  ces  maifons  devoir  fournir 
fon  fervice.  On  alloit  de  l’une 
à l’autre , fie  un  repas  duroit 
ainli  un  jour  entier. 

S’il  fe  tfouvoit  près  de  la 
mer,  il  ne  mange  oit  point  de 
poiffons;  à une  grande  diftan- 
ee  , fa  table  étoit  couverte  de 
poiffons  de  mer.  Quelquefois 
dans  des  villages,  au  milieu  des 
terres,  il  nourriffoit  les  païfans 
de  laitances  de  murenes.  La 
cherté  fie  la  difficulté  étoient 
pour  lui  des  ragoûts  ; & il  ai- 
moit  qu’on  lui  grofsît  le  prix 
des  viandes  , difant  que  ce  fur- 
hauffement  lui  aiguifoit  l’ap- 
pétit. 

C’elt  bien  de  lui  que  l’on 
peut  dire  qu’il  fçavoit  diflïper  , 
St  non  pas  donner.  Il  faifoit 
fouvent  jetter  par  les  fenêtres 
les  mêmes  mets  que  l’on  fer  voie 
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fur  fa  table  , & ert  pareille 

Juantité.  Au  lieu  de  confitures 
iches  ou  autres  femblables  ba- 
gatelles , que  l’on  donne  fou- 
vent  aux  convives  pour  empor- 
ter chez  eux  , ceux  d’Hélioga- 
bale  recevoient  des  eunuques  , 
des  chevaux  de  felle  avec  leurs 
harnois  , des  carrofles  ou  des 
chars  à quatre  chevaux  , mille 
pièces  d'or,  cent  livres  pefant 
d’argent.  S’il  faifoit  des  lar- 
ge fies  au  peuple , ce  n’étoit 
pas  en  monnoies  d'argent  ou 
d’or  qu’il  diftribuât.  Il  expo- 
foitau  pillage  des  bœufs  gras, 
des  chameaux  , des  ânes  , des 
cerfs.  Le  pillage  excitoit  des 
batteries  , où  il  périfloit  fou- 
vent  bien  du  monde  , & dont 
Je  Prince  fe  faifoit  un  diverrif- 
fement  ; car  , il  fe  plaifoit  à 
mal  faire  , & l’efprit  tyranni- 
que fe  mêloit  dans  fes  fo- 
lies. 

Il  appelloit  à feS  repas  de 
débauche  les  premiers  de  la 
ville  , fit  il  les  forçoit  de  boire' 
au-delà  de  toute  mefure.  Au 
contraire  , il  fe  réjouifloit  à 
tourmenter  par  la  faim  fes  pa- 
rafites,  dont  il  faifoit  couvrir 
la  table  de  mets  en  ivoire  , ou 
en  cire  , ou  en  verre  , ou  en 
bois  peint.  Quelquefois  il  les 
étouffoit  fous  les  tas  de  violet- 
tes & d'autres  fleurs  , qu’il  fai- 
foit accumuler  en  une  fi  énor- 
me quantité,  que  ces  malheu- 
reux y demeuroient  enfevelis 
fans  pouvoir  en  aucune  façon 
s’en  tirer. 

Difons  encore  un  mot  de  ce 
qui  regarde  le  luxe  d’Hélioga- 


H iz? 

baie  dans  fes  habillèraens  & 
fur  fa  perfonne.  Il  porta  des  tu- 
niques d'étoffes  d’or  enrichies 
de  pierreries  , dont  le  poids 
étoit  fi  conlîdérable  , qu’il  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  s’ett 
plaindre,  & de  dirè  qu’il  fuc- 
comboic  fous  le  fardeau  de  fa 
magnificence.  Il  ornoit  fes  fou- 
liers  de  pierres  gravées  parles 
plus  grands  maîtres  ; comme  fî 
le  travail  de  ces  fçavans  Ar- 
tiftes  , qui  a befoin  d’être  vu 
de  très-près  , eût  pu  briller 
& fe  faire  admirer  fur  fe* 
pieds. 

Il  voulut  auflt  ceindre  fort 
front  d’un  diadème  décoré  de 
pierres  précieufes.  11  trouvoit 
que  cet  ornement  relevoit  la 
beauté  de  fon  vifage  ■ & lui 
donnoit  un  air  plus  féminin.  It 
s’en  fervit  effeéllvement  dans 
l’intérieur  du  Palais.  Mais,  il 
n’ofa  paroître  en  public  avec 
cette  marque  de  royauté  trop’ 
détellée  des  Romains. 

Jamais  , il  ne  porta  de  linge 
blanchi  , difant  que  cet  ufagé 
ne  convenoit  qu’à  des  men- 
dians  ; jamais  il  n’ufa  deux  foi» 
des  mêmes  fouliers . ni , dit-on, 
de  la  même  bague.  Il  faifoit  Ta- 
bler de  poudre  d’or  8t  d’ar- 
gent les  portiques  par  où  il 
devoit  pafler  pour  aller  à fon 
cheval  ou  à fon  carrofle.  II 


quelles  les  embelliflcmf  ns  d’or 
&c  d’ivoire  lui  paroiffbient  trop 
communs. 

FinilFonsce  faftidieux  dénom- 
brement d’extravsàgances  paf 
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©bferver  que  bien  loin  d’en  rou- 
gir , Hcliogabale  fembloit  en 
favourer  l’ignominie.  Fabius 
Gurgès  & le  fils  du  premier 
Scipion  l'Africain  étaient  renom- 
més dans  l’Hiftoire  pour  les 
défordres  de  leur  jeunefle  ; de 
l’on  difoit  que  leurs  peres  , 
pour  elfayer  de  les  corriger 
par  la  honte  , les  avoient 
fait  paroître  aux  yeux  du  pu- 
blic avec  une  forte  d’habille- 
ment fingulier.  Le  Prince  dont 
nous  parlons  affeéla  cet  habil- 
lement , tournant  en  ornemens 
pour  lui  ce  qui  avoit  été  une 
correâion  pour  de  jeunes  dé- 
bauchés. 

On  juge  aifément  de  quelle 
maniéré  & à quel  genre  de  per- 
fonnes  les  places  & les  charges 
étoient  données  fous  Hélioga- 
bale.  En  général , il  avilit  ôc 
fouilla  toutes  les  dignités  par 
la  bafleil’e  ôc  par  les  vices  in- 
fâmes de  ceux  qu’il  choififloit 

Îieur  les  remplir.  Il  fitfesaf- 
ranchis  Gouverneurs  de  pro- 
vinces , Lieutenans  de  l’Empe- 
reur , Proconfuls.  Il  prit  fur 
les  théâtres  , dans  le  Cirque  ôc 
fur  l’arêne  , les  Officiers  du 
Palais  impérial.  Des  cochers  , 
des  danfeurs  , devenoient  les 
premiers  perfonnages  de  l’E- 
Cat.  Au  défaut  d’autres  recom- 
mandations , l’argent  pouvoit 
tout.  Le  Prince  vendoit  , foit 
par  lui-même,  foit  par  fesef- 
claves  ôc  par  les  minières  de 
fes  voluptés  , tous  les  emplois 
civils  & militaires.  On  étoit 
admis  dans  le  Sénat  par  le  mé- 
rite de  fon  argent , fans  dièinc- 
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tïon  d’ige  , de  naiflance  , ni 
même  de  revenus  ÔC  de  biens 
fonds. 

Ce  Prince,  perdu  de  vices, 
& noyé  dans  l’infamie  , eut 
pourtant  la  penfée  d’acquérir 
la  gloire  des  armes  en  faifant 
la  guerre  aux  Marcomans. 
Mais , c'étoit  une  faillie  mo- 
mentanée d’un  efprit  léger  , 
qui  fe  pafla  fans  aucun  effet  , 
& s’en  alla  bientôt  en  fu- 
mée. 

Voilà  ce  que  les  Auteurs 
nous  fourniffent  de  plus  remar- 
quable fur  le  gouvernement  St 
la  conduite  perfonnelle  d’Hc- 
liogabale.  Il  ne  nous  relie  plus  à 
raconter  que  fa  chûte , qui  fut 
annoncée  , félon  Dion  Caffius  , 
par  plufieurs  préfages  , ôc  en 
particulier  par  un  prétendu 
prodige,  dont  le  récit  ne  fait 
pas  beaucoup  d’honneur  au  ju- 
gement de  l’Hièorien. 

Un  génie  , dit  ce  crédule 
Ecrivain  , fe  difant  Alexandre 
le  Grand,  & imitant  fon  équi- 
page & fon  armure  , fe  manifeA 
ta  Tubitemenr , fans  que  je  puif- 
fe  dire  en  quelle  maniéré  ni 
avec  quelles  circonftances  , fur 
les  bords  du  Danube.  Delà  il 
traverfa  la  Mcefie  &la  Thrace, 
accompagné  de  quatre  cens 
hommes  qui  voyagoient  en  mi- 
nières de  Bacchus , vêtus  de 
peaux  , ayant  des  thyrfes  etv 
main,  Ôc  ne  faifant  mal  à per- 
fonne.  Il  fut  par  tout  honoré  ôc 
bien  traité.  On  lui  préparoic 
des  Hôtelleries  , on  lui  four- 
nifToit  abondamment  les  vivres  ; 
ôc  nul  n’ofa  l’arrêter  ou  lui  ré- 
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fifter  , ni  officiers  , ni  foldats  ; 
ni  Intendans  , ni  Gouverneurs. 

Il  déclara  qu’il  vouloir  paffer 
en  Afie  ; & on  le  conduifit  en 
pompe,  au  jour  qu’il  avoit  mar- 
qué , jufqu’à  Byzance.  Il  abor- 
da à Chalcédoine  ; mais  , là 
ayant  offert  de  nuit  un  lacrifice, 
& enfoui  en  terre  un  cheval 
de  bois  , il  difparut. 

Afin  qu’on  ne  doute  point  de 
cette  merveille  , Dion  Caffius , 
a foin  de  certifier  qu’il  étoit 
alors  fur  les  lieux  ; & il  paroît 
erfuadé  que  ce  phantôme  dé- 
gnoit  Alexandre  Sévère  , qui 
alloit  bientôt  fuccéder  à ion 
coufin  Héliogabale.  Mais  , le 
Leéleur  judicieux  n’y  verra 
qu’un  aventurier  , qui  eut  i’a- 
drelTe  de  vivre  quelque  tems 
aux  dépens  du  public. 

L’horrible  conduite  d'Hélio- 
g ibale  avoit  indifpofé  contre 
lui  tous  les  efprits.  Non  feule- 
ment les  Sénateurs  8c  les  hon- 
nêtes gens  de  la  ville,  mais  les 
foldats  même  en  étoient  irrités. 
Dès  le  tems  qu’il  s’étoit  fait 
connoître  à Nicomédie  par  fes 
premiers  défordres  , ils  avoient 
commencé  à fe  repentir  de  leur 
choix  ; 8c  depuis  cette  époque 
les  excès  d’Héliogabale  n’ayant 
fait  que  croître  , la  haine  des 
foldats  s’étoit  augmentée  dans 
la  même  proportion.  Au  con- 
traire , ils  étoient  portés  d’in- 
clination pourfon  coufin  , dont 
l’enfance  aimable  & vertueufe 
donnoit  les  plus  heureufes  ef- 
pérances.  Ce  jeune  Prince  , qui 
s’appelloit  alors  Alexien , étoit 
né  vers  l’an  de  J,  C.  208  , ou 
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1O9  ; dans  la  ville  d’Arcé  en 
Phénicie  , de  Généfius  Mar- 
cianus  8c  de  Julia  Maméa. 

Cependant  , Julia  Méfa  vit 
bien  que  l’indignation  des  fol- 
dats , fe  joignant  à celle  de 
tous  les  autres  ordres  de  l’E- 
tat , ne  laifferoit  pas  long- 
tems  l’aîné  de  fes  petits-fils  fur 
le  trône.  Elle  craignit  le  con- 
tre-coup qui  retomberoit  fur 
elle-même  , 8c  qui  la  menaçoit 
au  moins  de  rentrer  dans  la 
condition  privée.  Pour  prévenir 
ce  danger  , elle  réfolut  de  faire 
adopter  Alexien  par  Hélioga- 
bale. Elle  ne  fut  point  arrêtée 
par  le  ridicule  d'une  adoption 
qui.  donneroit  à un  enfant  de 
treize  ans  un  pere  de  dix-fept. 
Cette  confidération  céda  ailé- 
ment  à de  plus  importantes. 
Mais  , la  difficulté  étoit  de  faire 
confentir  Héliogabale  à une  dé- 
marche qui  devoir  lui  déplaire , 
8c  dont  il  pouvoir  appréhender 
les  fuites.  Elle  l’y  amena  très- 
adroitement.  Elle  entra  dans  fa 
façon  de  penfer.  » Vous  devez, 
” lui  dit- elle  , vous  occuper 
» des  fondions  de  votre  Sacer- 
» doce  , des  myftères  , des  fê- 
» tes  , de  tout  ce  qui  appar- 
» tient  au  culte  de  votre  Dieu. 
» Prenez  un  aide  fur  qui  roule 
» le  foin  des  chofes  humaines  , 
» & qui, chargé  de  l’adminiftra- 
» tion  des  affaires,  vous  laiffe 
» tout  l’éclat  & toute  la  dou- 
n ceur  de  la  puiffance  impéria- 
» le  , en  vous  en  fauvant  les 
» embarras  & les  défagrémens. 
» Cet  aide  , vous  l’avez  fous 
» votre  main  ; 8c  pendant  que 
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» vous' avez  un  coultn  , }1  :■ Ije 
» feroit  pasraifonnable  depen- 
» fer  à un  étranger.  » 

Héliogabale  n’étoit  pas  un 
efpritfin.il  goûta  la  propor- 
tion de  foji  ayeule  ; il  fe  for- 
gea dans  ce  nouvel  arrange- 
ment , une  félicité  qui  fatisfe- 
roit  fes  plus  cheres  inclinations. 
Plein  de»  cette  idée  , il  entra 
au  Sénat  accompagné  de  Julia 
Me  fa-  fie  de  Julia  ^ocmis  & dé- 
clara qu'il  adoptoit  Alexien  , 
& le  déclaroit  Céfar.  Il  fe  fc- 
cilicita  meme  de  pouvoir  fe 
donner  tout  d’un  coup  un  tel 
fils  ; fie  il  prorelta  qu’il  n’en  dé- 
firoit  point  d’autre  , & qu’il 
étoit  bien  aife  qu’un  héritier 
unique  préfervât  fa  raaifon  de 
troubles  ôc  de  divifions  inter- 
nes. Il  ajoûta  que  fon  Dieu  lui 
avoit  infpiré  la  démarche  qu’il 
faifoit  , fie  que  ce  même  Dieu 
vouloir  que  fon  fils  adoptif  fût 
appellé  Alexandre. 

La  fatisfaélion  qu’eut  d'a- 
bord Héliogabale  de  cette  adop- 
tion , . ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Comme  revêtu  de  l’auto- 
rité paternelle  fur  Alexandre  , 
il  prétendit  prefiderà  fon  édu- 
cation *,  fie  l’on  peut  juger  ce 
que  c’étoit  qu’un  plan  d’éduca- 
tion dirigé  par  Héliogabale.  Il 
lui  étoit  arrivé  de  dire  plu- 
fieurs  fois  qu'il  ne  fouhaitoit 
point  d’avoir  des  fils,  de  peur 
qu’ils  ne  lui  -donnaflent  le  dé- 
plaifir  de  fe  tourner  au  bien.  Il 
s’étoit  mis  lui-même  dans  le  cas 
qu’il  appréhendoit,  par  l’adop- 
tion de  fon  coufin  , dont  tou- 
tes les  inclinations  fe  portoient 
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à la  vertu.  Il  entreprit  donc  d« 
le  pervertir.  Il  voulut  le  for- 
mer fur  fon  modèle  , l’afiTocier 
aux  fonélions  de  fon  Sacerdoce, 
lui  faire  exécuter  des  danfes 
indécentes  fie  lafeives.  Il  trou- 
voit  une  grande  oppofition  de 
la  part  de  Julia  Marné  a , qui 
éloignoit  fon  fils  de  toutes  ac- 
tions fie  pratiques  indignes  du 
rang  auquel  il  etoit  deiliné. 
Cette  conduite  de  Julia  Ma- 
méa  irrita  Héliogabale  , qui 
chafla  du  Palais  tous  les  maî- 
tres d’Alexandre  , alléguant 
qu’ils  lui  corrompoient  fon  fils, 
parce  qu’ils  le  difpofoient  à 
devenir  homme  de  bien.  Quel- 
ques-uns des  maîtres  furent  en- 
voyésen  exil  .d’autres  mis  à mort, 
Héliogabale  ne  s’en  tint  pas 
là.  11  prit  abfolument  en  htine 
fon  fils  adoptif , & il  eflàyi 
d’abord  de  s’en  défaire  par  la 
poifon.  Mais  , la  vigilance  de 
Julia  Mamêa  rompit  toutes  fes 
mefures.  L’Empereur  eflTaya 
d’autres  voies  ; 6c  après  bien 
des  tentatives  inutiles  pour 
faire  afiafiîner  ou  noyer  dans  le 
bain  le  jeune  Prince  , rebuté 
du  peu  de  fuccès  des  entrepri- 
fes  furtives  .Héliogabale  fe  ré- 
folut  à éclater  ouvertement. 
Ayant  pris  la  précaution  de  fe 
retirer  dans  des  jardins  , il  en- 
voya ordre  . d’une  part  au  Sé- 
nat, & de  l’autre  aux  Préto- 
riens , de  dépouiller  Alexandre 
du  titre  de  Céfar  ; 6c  en  môme 
tems  il  spolia  des  meurtriers 
pour  Je  tuer,  fi  dans  le  trouble 
iis  pouvoient  s’en  procurer 
l’occafiou. 
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Le  Sénat  ne  répondit  aux  or- 
dres de  l’Empereur  , que  par 
un  profond  filence  de  une  conf- 
ternation  univerfelie.  Mais  , 
les  foldats  agirent;  8c  lorfqu’ils 
virent  que  les  Officiers  du  Pa- 
lais , envoyés  par  Héliogabale, 
couvroientde  boue  les  inferip- 
tions  mifes  au  pied  des  liantes 
d’Alexandre,  tranfportés  de  tu. 
reur  , ils  partent  dans  le  mo- 
ment. Les  uns  vont  au  Palais 
pour  Jmettre  la  vie  du  jeune 
Ctfar  en  fûreté  ; les  autres  ré- 
folus  de  le  venger  , courent 
aux  jardins  où  fe  tenoit  renfer- 
mé l’indigne  Empereur. 

Ceux-ci  furpritent  Héüoga- 
bale  au  dépourvu.  Il  attendott 
avec  une  pleine  fccurité  l’exé- 
cution de  fes  ordres  ; & ne  fon- 
geant  qu’à  s’amufer  , il  fe  pré- 
paroit  à briller  dans  une  courfe 
de  chariots  , dont  il  prétendoit 
remporter  le  prix.  Effrayé  du 
tumulte  & du  bruit  qu'il  enten- 
dit , il  alla  promptement  fe  ca- 
cher , 8c  envoya  Antiochiamrsi 
l’un  des  Préfets  du  prétoire , au 
devant  des  foldats  pour  les  ap- 
paifer.  Us  étoient  en  affez  petit 
nombre  , 8c  leur  tribun  Ârif- 
tomachus  , en  retenant  le  dra- 
peau dans  le  camp  , avoit  en- 
gagé la  plus  grande  partie  de  la 
cohorte  à relier.  Moins  fiers  , 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  en 
forces,  ils  écoutèrent  les  repré- 
fenrations  d'Antiochianus  , qui 
leur  rappella  le  ferment  qu’ils 
avoient  prêté  à l’Empereur  , 8c 
les  exhorta  à ne  point  fe  fouil- 
ler d’un  crime  horrible  en  ré- 
pandant un  fang  fi  faeré.  Us 
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fe  laifferent  fléchir  , à condition 
qu’Héliogabale  fe  rendroit  au 
camp. 

U y vint  humilié  8c  tremblant. 
Et  les  foldats,  arbitres  de  leurs 
Princes, diélerent  des  loix  à Hé- 
liogaba  le.  Us  exigèrent  qu’il  éloi- 
gnât de  fa  perfonne  les  indignes 
compagnons  de  fes  dcfordres.les 
comédiens  , les  conducteurs  de 
chariots  , les  gens  de  mauvaife 
vie  , 8c  tous  ceux  qui  faifoient 
trafic  de  leur  faveur  8c  de  fes 
grâces.  Héliogabale  conf’ntoit 
à tout , fi  ce  n’elt  à leur  livrer 
Hièroclès  11  prioit  , il  pleu- 
roit,  il  fe  découvroit  la  gorge 
en  criant  : frappe ç ; perces-moi 
plutôt  moi  même  ; accordes- moi  la 
vie  de  ce  feul  ami  , ou  tues  votr* 
Empereur.  Les  foldats  , qui  s’é- 
toient  déjà  relâchés  une  pre- 
mière fois,  uferent  encore  ici 
d’indulgence  , 8c  ils  cefferent 
de  demander  la  mort  d’Hiéro- 
clès.  M*ûs  , ils  recommandèrent 
à leurs  Préfets  de  ne  point  'ouf- 
frir  que  l’Empereur  continuât 
la  vie  licentieufe  qu’il  avoir 
jufque-Ià  menée. 

La  réconciliation  d’Hélioga- 
bale  avec  fon  fils  adoptif,  ne 
dura  qu'autanr  de  tems  que  là 
crainte  qui  l’avoit  extorquée. 
Dès  que  le  danger  fut  pafle  , 
Héliogabale  reprit  fes  premiers 
deffeins  , 8c  recommença  à ten- 
dre des  embûches  à la  vie  d'A- 
lexandre.  Il  ne  voulut  pas  mê- 
me fe  gêner  pour  cacher  fa  hai- 
ne ; 8c  le  premier  Janvier  étant 
arrivé  , où  il  devoit  prendre 
poffeffion  du  confulat  avec  le 
jeune  Céfar  , ôc  aller  avec  lui 
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en  pompe  au  Sénat , & de-!à  au 
Capitole  , il  refufa  long-tems 
de  remplir  ce  cérémonial  indif- 
penfable.  Enfin,  fa  mere  & fun 
ayeule  , en  lui  montrant  une  fé- 
dition  des  foldats  près  d’écla- 
ter , s’il  s’opiniâtroit  à témoi- 
gner une  averfion  (î  marquée 
pour  fon  coufin  , obtinrent  de 
lui  fur  le  midi , qu’il  fe  revêtît 
de  la  robe  prétexte  , 8c  fe  ren- 
dît au  Sénat.  Mais,  il  n’y  eut  pas 
moyen  de  l’engager  à aller  au 
Capitole  ; & il  fallut  que  le 
Préfet  de  la  ville  offrit  les  fa- 
crifices  dans  lefquels  « en  ce 
jour  folemnel  , devoir  interve- 
nir le  miriftère  des  Confuls. 

Il  n'étoit  occupé  que  de  la 
penfée  de  faire  tuer  Alexandre; 
& craingnant  qu’après  fa  mort 
le  Sénat  ne  fe  déterminât  à le 
remplacer  par  un  autre  choix  , 
& n’élût  un  Empereur,  tout 
d’un  coup  il  envoya  ordre  à 
tous  les  Sénateurs  de  fortir  de 
Rome.  11  s’étoit  accoûtumé  dès 
long-tems  à méprifer  cette  com- 
pagnie augufte , qui  faifoit  la 
gloire  de  l’Empire  , & il  trai- 
toit  communément  les  Séna- 
teurs d’efclaves  traveftis  en 
grands  perfonnages.Ce  fut  pour 
eux  une  nécelïïté  d’obéir  fur 
le  champ.  On  ne  leur  donna  pas 
le  tems  de  faire  leurs  apprêt» 
de  voyage, & ceux  quin’avoient 
point  leurs  voitures  fous  leurs 
mains,  furent  obligésd’en  louer. 

Héliogabale  , en  fe  débarraf- 
fant  du  Sénat , n’avoit  écarté 
que  le  moindre  danger  ; & il  eft 
étonnant  qu’il  ne  vît  pas  que 
c’étoient  fur-tout  les  foldats 
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qu*il  devoir  craindre.  Il  voulut 
les  fonder  en  faifant  répandre 
le  bruit  qu’Alexandre  étoit 
menacé  d’une  mort  prochaine  , 
& fa  tentative ‘lui  réuflît  très- 
mal.  Les  Prétoriens, à cette  nou- 
velle, entrèrent  en  fureur;  ils 
refuferent  de  lui  envoyer  à lui- 
même  fa  garde  accoûtumée  , fit 
ils  demandèrent  à grands  cris 
qu’on  leur  montrât  Alexandre, & 
qu’on  l’amenât  dans  leur  camp. 

L’Empereur  céda  , & pre- 
nant le  jeune  Prince  dans  fon 
char  pompeux  & tout  brillant 
d’or  & de  pierreries  , il  vint 
au  camp  chercher  la  mort.  Les 
Prétoriens  lui  annoncèrent  tout 
d’un  coup  leurs  fentimens  , en 
le  recevant  avec  froideur  , 
pendant  qu’ils  accueilloient  de 
mille  applaudiffemens  fon  fils 
adoptif,  ou  plutôt  fon  rival. 
La  haine  & la  jaloufie  s’allu- 
mèrent dans  le  cœur  d’Hélio- 
gabale  ; ôc  oubliant , bien  mal- 
à-propos ,.  les  ménagemens  ti- 
mides dont  il  avoit  ulé  jufqu’a- 
lors  , il  entreprit  défaire  arrê- 
ter les  plus  audacieux  des  fol- 
dats , & ceux  qui  fe  diilin- 
guoient  par  l’ardeur  de  leur 
zele  pour  Alexandre.  Cet  or- 
dre fut  le  lignai  d’un  combat. 
Quelques-uns  obéiffbient  enco- 
re à Héliogabale,  & fe  met- 
roient  en  devoir  de  lui  livrer  fes 
vicümes.  Les  autres,  en  plus 
grand  nombre , prirent  haute- 
ment la  défenfe  de  leurs  cama- 
rades maltraités.  Julia  Maméa 
& Julia  Soémis , qui  étoient 
venues  au  camp  , échauffèrent 
encore  les  efprits,  en  fe  met- 
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tant  chacune  à la  tête  du  parti 
de  Ton  fils.  La  vidloire  ne  fur  pas 
douteufe.  Héliogabale,  toujours 
lâche  , prit  la  fuite  au  premier 
cri,  & fe  hâta  d’aller  fe  cacher 
dans  un  honteux  afyle.  Les  mi- 
nières & les  complices  de  fes 
débauches  abandonnés  par  lui  , 
éprouvèrent  les  premiers  la  fu- 
reur du  foldat  vainqueur  , qui 
les  fit  périr  par  des  fupplices 
également  cruels  & proportion- 
nés à l’infamie  de  leur  condui- 
te. On  le  chercha  enfuite  lui- 
même. & ayant  été  bientôt  décou- 
vert,il  fut  tué  avec  fa  mere.qui 
le  tenoit  étroitement  embraffé. 

C’eft  ainfi  que  furent  rendues 
inutiles  les  précautions  qu’il 
«voit  prifes  pour  porter  le  lu- 
xe jufques  dans  les  inftrumens 
' & le  genre  de  fa  mort.  Car  , 
prévoyant  bien  que  fa  fin  feroit 
funefte  , il  avoit  fait  provifion 
de  cordons  de  foie  pour  s’é- 
trangler , d’épées  à lames  d’or 
pour  s’égorger , de  vafes  d’un 
grand  prix  pour  y avaler  le 
poifon  qui  termineroit  fes  jours. 
On  dit  même  qu'il  avoit  conf- 
truit  une  très-haute  tour  , dont 
le  pied  étoit  pavé  de  pierres 
précieufes  , afin  qu’en  fe  préci- 
pitant il  fe  bridt  richement  de 
magnifiquement  la  tête  de  les 
membres.  C’étoit  bien  de  la  dé- 
penfe  pour  finir  par  être  mafla- 
cré  dans  des  latrines. 

On  lui  coupa  la  tête,  ainfi  qu’à 
Julia  Soérais  Princeffe  aulfi  cri- 
minelle que  matheureufe  , de  , 
pour  tout  dire  en  un  mot,  mere 
digne  d’un  tel  fils.  Leurs  corps 
nus  furent  traînés  par  la  ville 


avec  toute  forte  d’ignominie.  On 
ne  nous  dit  point  ce  que  devint 
celui  de  Julia  Soémis.  Pour  ce 
qui  eft  du  cadavre  d’Hélioga- 
bale , la  populace  outrageufe 
voulut  l’enfoncer  dans  un  des 
egoûts  de  la  ville  ; mais,  l’entrée 
s’étant  trouvée  trop  étroite , 
il  fut  jetté  dans  la  riviere.  Il  ne 
méritoit  pas  une  plus  honorable 
fépulture. 

Il  n’étoit  âgé  que  de  dix-huit 
ans  lorfqu’il  périt,  de  il  avoit 
régné  trois  ans  , neuf  mois  , de 
quatre  jours , à compter  du  jour 
de  la  bataille  qu’il  gagna  con- 
tre Macrin.  Ainfi  , fa  mort  doit 
tomber  au  onze  Mars,  de  l’an 
de  J.  C.  an. 

Jamais'  on  n’a  parlé  de  ce 
Prince  , qu’avec  horreur  de  mé- 
pris. Le  Sénat  fit  effacer  fon 
nom  des  faftes.  Jamais  ni  Dion 
Cafïïus  , ni  Lampride  , ne  lui 
donnent  le  nom  d’Antonin,  qu’il 
déshonoroit  par  fes  vices.  Dion 
Caflïus  l’appelle  faux  Anto- 
nin,  aflyrien  , Sardanapale  ; de 
après  fa  mort  , par  une  allufion 
infulrante  au  dernier  fort  de  fon 
cadavre  jetté  dans  le  Tibre , 
on  le  furnomma  Tibérinus. 

On  ne  cite  d’Héliogabale 
d’autres  ouvrages  publics  , que 
le  temple  de  fon  Dieu  ,dc  des 
portiques  au  tour  des  bains  de 
Caracalla.  Encore  laifTa-t-il 
imparfait  ce  dernier  édifice  , 
qui  fut  achevé  par  fonfuccelTeur. 

D I G R E S S J O N 

fur  U portrait  d' Héliogabale. 

L’Hiftoire  n’offre  aucun  exem- 
ple plus  capable  de  faire  fentir 
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les  inconvéniens  & les  dangers 
horribles  d’un  gouvernement 
militaire  , & d’une  élection  de 
Souverain  biffée  au  caprice  des 
foldats , que  l’élévation  d'Hé- 
liogabale  fur  le  trône  des  Cé- 
fars.  Un  enfant  de  quatorze 
ans.Syrien  d’Origine  & n’ayant 
rien  de  Romain  , donr  la  plus 
puiflante  recommandation  étoit 
d’être  réputé  bâtard  d’un  des 
plus  mêchans  Empereurs  qui 
aient  jamais  été  ; voilà  celui 
que  la  licence  effrénée  des 
gens  de  guerre  mit  à la  tête  de 
l’empire  Romain  < ôc  aux  mains 
du  quel  elle  confia  le  fort  de  la 
plus  belle  de  plus  noble  portion 
de  l’univers. 

Les  fuites  vérifièrent  l’im- 
prudente témérité  de  cet  indi- 
gne choix.  Héliogabale  fut  un 
monflre  , par  une  impudicité 
qui  lui  affïgne  le  premier  rang 
d'infamie  entre  tant  de  Princes 
décriés  pour  leurs  mœurs  abo- 
minablei  , par  un  luxe  pouffé 
jufqu’aux  derniers  excès  d’ex- 
iravagance  > par  le  mépris  de 
tontes  les  loix , fie  même  , ce 
qui  peut  fembler  étonnant  dans 
un  tel  caraélère  , parla  cruau- 
(é.  Tout  jeune  qu’il  étoit  , il 
âvoit  déjà  fait  preuve  d’une 
partie  de  ces  vices,  8c  la  fou- 
veraine  puiffance  ,lui  donna 
moyen  de  les  déployer  fans  au- 
cune retenue. 

HÉLIOGABALE,  tltUogaba- 
lus,  F (a)  idole  de  la 

ville  d’Emefe.  Cette  idole  étoit 
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représentée  fous  la  figure  d’uné 
grande  pierre  en  forme  de  cô- 
ne. C’eft  un  ancien  Auteur  qui 
nous  l’apprend  , & les  mé- 
dailles confirment  ce  qu’il  en 
dit. 

On  ne  peut  pas  douter  que  ce 
ne  fût  le  Soleil  à qui  l’on  don- 
nât ce  nom  , puifque  Dion  Caf- 
fius  fie  Hérodien  le  rendent  par 
H’weç,  Soleil  , fit  que  l’on  trou- 
ve d’anciennes  inferiptions  qui 
portent  SOL  ALAGABALUS, 
& fur  les  médailles  du  dernier 
Antonin  SACERDOS  DEI 
ELAGABALI.  Une  autre  mé- 
daille du  même  porte  au  re- 
vers SANCT.  DEO  SOLIE- 
LAGABALO.  Hérodien  fit  Ca- 
pitolin difent  que  c'ell  le  nom 
que  les  Phéniciens  donnent  au 
Soleil  ; mais  , Lampride  écrit 
que  les  uns  le  prennent  pour  le 
Soleil , & les  autres  pour  Ju- 
piter. 

Au  refte  , ce  nom  fe  trouve 
différemment  exprimé  dans  les 
Auteurs  qui  en  parlent.  Héro- 
dien dit,  Héléag ibalus ; Capi- 
tolin & Lampride , Héliogaba- 
lus  ; Xiphilin  , Elégabalus  fie 
Héliogabalus  ; Phorius,  Elaga- 
balus  fie  Lagaballus. 

Il  y a plufieurs  médailles  d’E- 
mefe , oû  l’on  voit  un  aigle  pla- 
cé fur  une  pierre  de  figure  co- 
nique , 8t  on  remarque  que  la 
légende  de  quatre  de  ces  mé- 
dailles eil  Latine  du  côté  de  la 
tête  , &i  Grecque  du  côté  du  re- 
vers. On  voit  fur  une  de  ces 
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pièces  un  char  à quatre  che- 
vaux , traînant  un  Aigle  feul  , 
avec  la  légende.  ConfcrvatorAug. 
Cet  aigle  repréfente  le  dieu 
d'Héliogabale,  & non  Jupiter 
dont  cet  Empereur  auroit  vou- 
lu de'truire  les  autels , comme 
ceux  de  tous  les  autres  dieux. 
Quelque  zélé  qu’il  fût  pour  éta- 
blir le  culte  de  fa  divinité  fa- 
vorite , il  ne  réuflît  pas  à l’é- 
tendre dans  les  provinces; 
Ephele  &i  Antioche  font  les  feu- 
les villes  qui  paroilfent  l’avoir 
adopté.  Sur  un  médaillon  , at- 
tribué communémentà  lafecon- 
de.fe  trouvent  l’aigle  & l’étoile, 
fvmbole  du  Dieu  Héliogabale  ; 
& c’ell  fans  doute  parce  que  le 
jeune  Prince  , qui  en  étoit  le 
pontife  , fe  fit  faluer  Empereur 
& Conful  à Antioche  après  la 
défaite  de  Macrin.  Au  relie, 
immédiatement  après  la  mort 
d’Héliogabale,  le  culte  du  Dieu 
dont  il  portoit  le  nom  , paroît 
s’être  aboli , même  à Emèfe. 
Pouvoit-on  anéantir  trop  tôt 
les  veliiges  d’un  règne  aulli  dé- 
tellable  que  le  lien  ? 

Hérodien  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons déjà  obfervé  , allure  que 
les  peuples  de  Phénicie  ado- 
roient  le  Soleil  fous  ce  nom 
d’Héléagabale  que  M.  le  Mar- 
quis Capponi  traduit  par  ces 
mors  Deus  momis  , le  Dieu  de 
la  montagne  , en  le  tirant  de 
deux  racines  Phéniciennes  Matf- 
Gabalt.  M.  l’Abbé  Bellly  aime 
mieux  faire  venir  ce  nom  de 
EL,  AL  , ALLAH  , qui  en 
Hébreu,  en  Phénicien,  en  Ara- 
be, lignifient  Dieu , Ce  de  Gabil, 
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Créateur  , terme  confacré  chez 
les  Arabes  pour  exprimer  la 
toute-puiflance  de  Dieu  dans 
la  formation  des  êtres.  En  ef- 
fet , fuivant  Bochard  , Hélio- 
gabale veut  dire  , dans  la  lan- 
gue des  Phéniciens  , le  Dieu 
Créateur.  Les  Philofophes  de 
cette  contrée  attribuoient  au 
Soleil  la  formation  du  monde 
fenfible  ; 8c  nous  apprenons  de 
Porphyre, que  les  Egyptiens  dom- 
noienr  à cet  aftre  le  titre  pom- 
peux d’Architeéle  de  l’univers. 

Quoique  les  Phéniciens  ado- 
ralTent  le  Soleil  comme  un  dieu 
du  premier  ordre,  on  ne  doit 
pas  s’e tonner  qu’une  pierre  en 
ait  été  pour  eux  le  fymbole  ; 
c’étoit  un  ufage  aflez  général 
chez  les  Orientaux.  Le  Jupiter 
Caffius  , que  Cicéron  appelle 
Jupiter  Lapis , avoit  pour  fimu- 
lacre  une  pierre  ronde,  coupée 
par  la  moitié  , comme  on  le 
voit  fur  les  médailles  de  Séleu- 
cie  de  Syrie.  Le  type  repréfen- 
tatifdela  Vénus  Paphienne  étoit 
une  pierre  taillée  en  borne  ; 
les  médailles  de  Sardes  & de 
Paphos  nous  en  offrent  l'em- 
preinte. La  fameufe  pierre  noi- 
re, confervée  dans  le  temple  de 
la  Mecque  , eft  une  ancienne 
idole  des  arabes  pour  laquelle 
les  Mahométans  ont  une  lingu- 
liere  vénération  , en  mémoire 
d’Abraham  8c  d’ifmael  fon  fils. 
Nous  lifons  dans  l’ouvrage  at- 
tribué à Sanchoniathon , que  les 
Phéniciens  avoient  des  pierres 
facrées  qu’ils  nommoient  Béty- 
les  ; ÔC  fuivant  Damafcius  au- 
teur Payen  qui  vivoit fous  Juiii- 
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n n , ces  Bétyles  confacrées 
a x plus  grandes  divinités  , à 
S turne  , à Jupiter , au  Soleil , 
é.oient  rangés  en  grand  nombre 
f.ir  le  mont  Liban  près  de  la 
ville  d'Héliopolis.  Il  n’eft  donc 
pas  furprenant  qu’Emefe  , voi- 
line  de  l'anti- Liban , fituée  fur 
l’Oronte  , & comprife  dans  la 
deuxième  Phénicie,  dont  Damas 
étoit  la  métropole  , ait,  fui- 
vant  l'ancien  ufage  des  Phéni- 
ciens , donné  pour  fimulacre 
au  Soleil  une  pierre  ronde,  une 
efpèce  de  cône.  Paphos  , où  l’on 
adoroit  Vénus  fous  un  type  à 
peu  près  femblable , étoit  une 
colonie  des  Phéniciens.  On 
fçait  que  les  colonies  confer- 
voient  avec  foin  les  dieux  de 
leur  métropole  , & les  fym- 
boles  facrés  qui  les  repréfen- 
toient. 

HÉLION  , ou  Hélius. 
Voyer  Hélius. 

HÉLIOPOLIS, 

, ville  de  Syrie.  C’elt 
la  même  qui  eft  connue  depuis 
plus  de  mille  ans  fous  le  nom  de 
Baalbek.  Elle  eft  dans  la  Syrie , 
proprement  dite  Damafcena , 
étant  félon  Abulfeda  à 18  mil- 
les de  Zebdani,  qui  eft  à pa- 
reille diftance  de  Damas.  Ce 
même  Géographe  dit  que  la 
ville  eft  fort  ancienne  , & que 
parmi  les  reftes  d’antiquité  re- 
marquables , on  y trouve  un 
autel  pour  lequel  les  Sabis  , ou 
adorateurs  du  feu  , appelles  au- 
trement Guebres  & Atefchpe- 

(*)  Ptolem.  L.  V.  c.  15.  Plin.  T. 
1.  pag.  *65.  Strab.  pag.  75*.  Amos. 
c.  I.  v.  5.  Crèv.  Hift.  tics  Smp. 
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rertan , ont  une  grande  véné- 
ration, parce  qu’ils  croyentpar 
tradition  qu’il  y a eu  autrefois 
en  cet  endroit  un  de  leurs  tem- 
ples. Yacuti  natif  de  Hama , au- 
tre Géographe  Arabe  , dit  qu’à 
Baalbek  on  voit  un  ancien  Châ- 
teau avec  des  colomnes  de  mar- 
bre , d’une  grandeur  & d’une 
beauté  fingulières.  Enfuite.fui- 
vant  le  génie  de  ceux  de  fa  na- 
tion qui  attribuent  à Salomon 
tout  ce  qu’ils  voyent  de  mer- 
veilleux, il  ajoûte  que  c’eft  lui 
qui  a bâti  ce  château  pour  la 
Reine  de  Saba  , que  le  Arabes 
appellent  Belkis  ; ce  qui  ne  li- 
gnifie autre  chofe  qu’une  très- 
grande  antiquité. 

La  ville  , fuivant  Ebn-Wer- 
di,  autre  Géographe  , eft  bâtie 
fur  une  montagne  dans  un  ter- 
rein  allez  étendu  , qui  en  oc- 
cupe la  partie  fupérieure.  Il  y a 
quantité  de  fources  , & au  pied 
de  la  montagne  une  riviere  qui 
fait  aller  plufieurs  moulins  ; de 
Yacuti  dit  que  cette  riviere  eft 
appellée  Nahar  Lelkis  , rivie- 
re de  Belkis  , ou  de  la  Reine  de 
Saba.  On  voit  par  un  Auteur 
qui  écrivoit  du  tems  deNorad- 
din , Sultan  de  Syrie , de  la 
maifon  des  Atabeks  de  Mo  fui  , 
defcendans  de  Zenghi  , & qui 
a décrit  exactement  les  diftan- 
ces  des  principaux  endroits  des 
environs  de  Damas,  que  Baal- 
bek en  étoit  éloigné  de  douze 
parafantes  ou  lieues  de  3000 
pas.  Ces  marques  conviennent 

ITom.  VI.  p.  $s».  Mdm.  de  l’Acad.  de# 
Infcript.  & Bell.  Leu.  Ton.  VI,  pag. 
15*- 
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plus  à Héliopolis , qu’à  aucune 
des  autres  villes  de  Phénicie, 
dont  lesnoms  font  peu  reconnoif- 
fables  dans  les  livres  orientaux. 
Mais,  il  ne  falloit  pas  attendre 
des  Arabes  qu’ils  donnaient  le 
véritable  nom  Ancien  de  cette 
ville.  Jefus  Bar-Hali  l’a  fait 
dans  fon  Dictionnaire  , difant 
qu’il  lignifie  la  maifon  de  Baal, 
& que  c’eit  Héliopolis,  ou  la 
ville  du  Soleil. 

Ptoléniée  nomme  Héliopolis 
comme  la  première  ville  de  la 
Coeléfyrie.  Pline  dit  qu’elle  elt 
près  des  fources  du  fleuve 
Oronte.  11  en  elt  aufli  fait  men- 
tion dans  ritinéraired’Antonin, 
& dans  la  table  de  Peutinger. 
Il  en  eil  parlé  dans  Strabon  6c 
Sozomène  , comme  étant  voifine 
du  mont  Liban.  Les  Notices 
ecclélialtiques  la  mettent  in 
Phanice  Libanefia  , partie  de  la 
Phénicie , voifine  du  mont  Li- 
ban. Le  nom  d’Héliopolis  pou- 
voir marquer  qu’elle  étoit  par- 
ticulièrement diilinguée  par  le 
culte  du  Soleil  , qui  étoit  la 
principale  divinité  de  plufieurs 
nations  , principalement  des 
villes  de  Syrie , où  il  étoit  ado- 
ré fous  diflercns  noms. 

On  voit  encore  dans  cette 
ville  de  magnifiques  reltes  d'un 
temple  , que  la  Chronique 
d’Alexandrie  appelle  Balanium, 
c’eft-à-dire,  un  temple  dédié  au 
Dieu  Balanius  , qui  elt  le  mê- 
me que  le  foleil. 

D.  Calmet  croit  que  c’ell  cet- 
te ville  que  le  prophète  Amos 
a voulu  marquer,  en  difant  : 

(a)  Gcnef,  » 41.  v.  45.  t.  4S,  v. 
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T exterminerai  les  habit  ans  »u 
camp  Je  f idole.  L’Hébreu  : J'ex • 
terminerai  l'habitant  de  Behath- 
Aven  , ou  de  la  vallée  d’ini- 
quité. Il  donne  le  nom  de  Be- 
kath-Aven  , à la  ville  que  le» 
Payens  nommoient  Bekath- 
Baal,  & que  l’on  nomme  ancora 
aujourd’hui  Baal-Bech  , la  val- 
lée de  Baal. 

Les  habitant  d’Héliopoli* 
adoroient  aufli  Vénus  , & leurs 
moeurs  étoient  dignes  du  cuit* 
qu’ils  rendoient  à la  déefle  de 
l’Impudicité.  Toutesles  femmes 
communes  entre  tous,  la  prolli- 
tution  des  jeunes  filles  aux 
étrangers  qui  partaient , St  cela 
par  principe  de  religion  , voi- 
là qu’elle  étoit  la  loi  du  pais. 
Conliantin  détruifit  le  temple 
qu’il  rcgardoit  comme  la  four- 
ce  de  ces  abominations.  En  la 
place  du  culte  impur  qu’il  abo- 
iifioit , il  établit  celui  du  Chrif- 
tianifme  , en  bêtifiant  une  égli- 
fe  , Sc  en  envoyant  dans  cette 
ville  un  Evêque  & un  Clergé  , 
dont  les  infirmions  Sc  les  exem- 
ples purtent  amener  à la  vertu 
une  multitude  nourrie  dans  l’é- 
cole du  vice.  Mais,  une  cor- 
ruption invétérée  ne  fe  déraci- 
ne pas  aifément.  Elle  réfifia  aux 
efforts  de  Conftintin  ; Sc  fous 
le  règne  de  Julien  l’Apoftat  , 
elle  porta  les  habitans  de  cette 
ville  criminelle  à des  excès  hor- 
ribles de  cruauté  Sc  d’infa- 
mie contre  les  vierges  Chré- 
tiennes. 

HÊLIOPOLIS  , Ueliopolis , 
HW*oxi£  , (a)  ville  d’Egypte, 
ao,  Ezechi  c,  jo.  v,  17.  Jofeph.  de 
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qui  fut  d’abord  la  capitale  du 
royaume  dit  de  la  baffe  Egypte. 
Il  en  eff  parlé  dans  fa  Génefe  , 
6û  elle  eft  nommée  On  dans  le 
texte  Hébreu  , 3c  Héliopolis 
dans  la  Vulgate.  Il  eff  dit  que 
Pharaon  , roi  d’Egypte  , fît 
époufer  à Jofeph  , Azaneth  , 
fille  de  Putiphar  , ptêtre  d’Hé- 
liopolis. C’eft  dans  cette  ville 
qu’Abraham  fut  reçu  , 8c  qu’il 
converfa  avec  les  Prêtres.  Elle 
étoit  fituéeà  la  hauteur  de  Mem- 
phis, entre  l’extrémité  fepten- 
trionale  de  la  mer  Rouge  & le 
Nil , mais  plus  près  du  fleuve 
que  de  la  mer.  Cette  ville  , 
célébré  par  fon  temple  du  So- 
leil, où  les  rois  Egyptiens  con- 
facroient  à l’envi  les  offrandes 
les  plus  riches  , célébré  encore 
par  la  grande  réputation  de  pié- 
té 8c  de  fçavoir  que  fes  Prêtres 
s’étoient  acquife  , indépendam- 
ment du  nom  d’Héliopolis  , qui 
lignifie  ville  du  Soleil , fut  en- 
core nommée  la  fontaine  du  foleil, 
la  ville  de  Mnévis.&c.différens 
noms  qui  marquent  également 
qu’elle  étoit  dédiée  au  Soleil. 

Son  domaine  s'étendolt  fur 
prefque  toute  la  partie  de  la 
baffe  Egypte  , entre  le  Delta  & 
l’ifthme  de  Sués  , 8c  même  fur 
la  partie  orientale  du  Delta  , 
où  étoit  la  ville  de  Tanais  , bâ- 
tie entre  les  canaux  bubaftiques 
ôc  bufiritiques.  Les  rois  d'Hé- 
liopolis  en  abandonnèrent  le 

Antiq.  Judaïe.  p.  411  . 700  • 701.  de 
Bell.  Judaîc.  p.  99s  • 99&-  Strab.  pag. 
Fos  , Fc6.  Diod.  Sicul.  pag.  >>7. 
Ptulcm.  t.  IV.  c.  s-  l’lin.  Tom  I 

pag.  ijf.  ïaeiti  Annal.  L.  VI,  c. 
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féJout,&  firent  leur  réfidenée  à 
Tanis,  qui  devint  ainfi  la  capitale 
du  royaume  de  la  Baffe-Egypte. 

Quoiqu’il  y eût  plus  d’une 
ville  du  nom  d’Héliopolis  en 
Egypte  , comme  nous  le  dirons 
ci-après  , celle-ci  eft  recon- 
noiffable  , 8c  par  fes  temples  , 
& par  les  grandes  maifons  de 
fes  Prêtres  , qu’on  y voyoit  en» 
core  du  tems  de  Strabon.  La 
ville  étoit  cependant  alors  aban- 
donnée. » Ces  lieux  , dit  Stra- 
ss bon  , approchent  du  fommet 
» du  Delta  ; c’eft-là  au’eft  Bu- 
» baffe  & fa  préfecture-,  au- 
» deffus  de  laquelle  eft  la  con- 
*>  trée  (ou  le  nôme  ) d'Hélio- 
» polis  , où  fe  voit  la  ville  du 
» Soleil,  fituée  fur  une  digue. 
» Il  y a un  temple  confacré  au 
» Soleil,  8c  dans  un  certain  en» 
» clos  on  nourrit  le  boeuf  Mné- 
» vis  que  les  habitans  d’Hé- 
» liopolis  honorent  comme  un 
» dieu,  de  même  qu’Apis  eft 
» adoré  par  les  habitans  de 
» Memphis.  Devant  la  digue 
» eft  un  grand  lac  où  fe  déchar- 
» gent  les  foffés  voifins  ; la  vil» 
» le  eft  préfentement  déferre  , 
» 8c  il  y a un  temple  très-an- 
» cien  , bâti  à la  maniéré  d’E- 
» gypte,  6c  qui  conferve  des 
» marques  de  la  fureur  8c  de 
» l'impiété  de  Cambyfe.  Ce 
» Prince  ravagea  partie  par 
» le  feu  , partie  par  le  fer  , 
» les  temples  8c  les  obélifques.» 

»P.  Herod.  L,  ».  c.  g , 7.  é-  fej. 
L’Fgypr.  Ane.  par  M.  d’Otig.  Tom. 
I-  pag  >00.  soi.  Tom  H.  pag.  151, 
MJ.  Mcm  de  l'Acad.  des  Inftript.  & 
Bell.  Leu.  T.  I.  p.  145, 
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Strabon  décrit  enfuite  la  for- 
me des  temples  d’Égypte.  » A 
s>  l’entrée  du  temple  , eft 
» une  cour  pavée  de  la  lar- 
» geur  d’un  arpent  , & de 
» la  longueur  de  trois  ou  de 
» quatre  ou  même  davantage. 
» Ce  lieu  s’appelle  Dromos , 
» en  Grec  ; mot  qui  veut  dire 
» la  courfe.  Callimaque  dit  : 

O <T !tfc(  où  70  A' tou Ctln. 
£ Cette  courfe  eft  confacrèe  à 
Anubis.  ] 

» Le  long  de  cet  efpace  , des 
» deux  côtés  de  la  largeur  , 
» font  pofés  des  fphinx  de 
» pierre,  à vingt  coudées  , 6c 
» même  plus  , de  diftance 
ss  l’un  de  l’autre.  Après  les 
» fphinx  font  plufieurs  vef- 
» tibules  de  fuite  dont  le  nom- 
» bre  n’eft  point  fixé  ; il  y en 
» a plus  ou  moins  , à propor- 
>s  tion  de  la  longueur  & de  la 
ss  largeur  des  dromes  ou  cour- 
ss  fes.  Après  les  veftibules,  eft 
» le  temple  qui  eft  petit;  mais, 
30  il  a un  grand  parvis.  Il  n’y  a 
» aucune  figure  ; ou  , s’il  y en 
33  a , ce  n’eft  point  celle  d’un 
» homme  , mais  de  quelque  bé- 
as te.  Des  deux  côtés  du  parvis 
33  s’étendent  les  ailes.  Ce  font 
33  deux  murs  auffi  hauts  que  le 
33  temple.  D’abord  leur  diftan- 
33  ce  eft  unpeu  plus  grande  que 
33  toute  la  largeur  du  temple  ; 
33  mais  , ils  fe  rapprochent  l’un 
33  de  l’autre  jufqu’à  cinquante 
33  ou  foixante  coudées.  Ces  mu- 
as railles  font  pleines  de  gran- 
ss  des  figures  fculptées,  pareil- 
as  les  aux  ouvrages  des  Tof- 
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n cans  , ou  des  anciens  Grecs. 
» U y a auffi  un  bâtiment  facré, 
33  foutenufurun  grand  nombre 
33  de  colomnes,  comme  à Mem- 
» phis  , d’une  fabrique  dans  le 
» goût  barbare;  les  colomnes 
» font  grandes  & difpofées  en 
33  plufieurs  rangs;  il  n’y  a ni 
33  peinture  , ni  grâce,  c’eft  un 
» amas  de  pierres. a 

33  Nous  vîmes  dans  cette  vil— 
s le,  continue  Strabon,  de 
» grandes  maifons  où  logeoient 
» les  Prêtres  ; car  , on  dit  que 
>s  c’étoit  la  demeure  des  Prê. 
33  très  qui  s’appliquoient  à la 
33  Philofophie  6c  à l’aftrono- 
» mie;  mais  , ce  genre  de  vie 
33  & ces  études  n’y  font  plus  en 
» ufage.  Il  y avoit  feulement 
» des  hommes  dont  l’emploi 
33  étoit  de  diriger  les  facrifices, 
33  Ôc  d'en  apprendre  les  céré- 
33  monies  aux  étrangers.  Le 
33  généra)  Ælius  Gallus  , par- 
is tant  d’Alexandrie , ficremon- 
ss  tant  le  Nil , avoit  à fa  fuite 
n un  homme  appelle  Chérémoa 
33  qui  faifoit  profeftîon  de  cette 
33  fcience.  Mais , fon  ignorance, 
» jointe  à beaucoup  d'orgueil , 
» le  faifoit  méprifer.  On  nous 
ss  fit  voir  auffi  des  maifons  des 
» Prêtres  & des  appartement 
33  oû  Eudoxe  & Platon  avoient 
» logé  ; car  , ils  étoient  venus 
ss  enfemble  dans  cette  ville  , 6c 
33  avoient  vécu  l’un  & l’autre  , 
33  treize  ans  avec  les  Prêtres.  « 
Ce  qui  fuit  dans  Strabon  ne  re- 
garde que  les  études  des  Prê- 
tres. 

Diodore  de  Sicile  raconte 
l’origine  de  cette  ville  , fur  la 
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tradition  des  Grecs.  Il  fuppofe 
donc  , comme  une  vérité  , qu’au 
commencement  du  monde , l’ille 
de  Rhodes  , étant  couverte  d'u- 
ne boue  molle  de  détrempée  > 
le  Soleil  la  fécha  de  la  rendit 
féconde  , & qu’il  s’en  forma 
fept  hommes  egalement  Abori- 

Îents , qui  furent  nommés  les 
léliades  , du  nom  du  Soleil , 
qu’ils  reconnoifloient  pour  l’au- 
teur de  leur  naiflance.  Leurs 
noms  étoient  Ochime  , Cerca- 
phe  , Macar  , Aélis  , Ténagès , 
Triopas  , de  Candale.  Us  s’ap- 
pliquèrent tous  à l’aftronomie, 
cultivèrent  la  navigation  , de 
déterminèrent  le  cours  des 
heures.  Ténagès  avoitplus  d’ef- 
prit  que  les  autres  ; par  jaloulîe, 
ils  le  tuerent  ; le  meurtre  fut 
reconnu , & ils  furent  réduits  à 
prendre  la  fuite.  Aétis  le  qua- 
trième , [ pour  ne  parler  que 
de  celui-là] , s’en  alla  en  Égyp- 
te , 6i  y fonda  la  ville  qu’il 
nomma  la  ville  du  Soleil,  en 
l’honneur  de  fon  pere.  Cet  Hif- 
torien  fuppofe  enfuite  qu’un 
déluge  ayant  fait  périr  dans  la 
Grece  la  plûpart  des  hommes 
de  tous  les  monument  des  fcien- 
ces  , les  Égyptiens  qui  les 
avoient  confervées  , profitèrent 
de  l’ignorance  où  les  Grecs 
tombèrent,  & fe  firent  honneur 
d’une  invention  qui  ne  leur  ap- 
partenoit  pas.  On  voit  dans  ce 
récit , que  nous  avons  abrégé  , 
qu’il  n’elt  fait  que  pour  dimi- 
nuer la  honte  que  les  Grecs 
avoient  de  devoir  les  fciences 
aux  Égyptiens  , à qui  ils  tâ- 
choient  d’en  enlever  l’honneur. 
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Avec  le  rems , les  Juifs  eurent 
auflî  un  temple  à Héliopolis. 
Onias,  fils  d'Onias  111 , s’étant 
retiré  en  Égypte  , de  ayant  ga- 
gné les  bonnes  grâces  de  Pto- 
lémée  Philométor  & de  Cléo- 
pâtre fa  femme  , obtint  la  per- 
miflïon  de  bâtir  un  temple  fem- 
blable  à celui  de  Jérufalem,  à 
l’ufage  des  Juifs  qui  étoient  en 
Égypte.  Ce  temple  que  l’on  ap- 
pelta  Onion , fubfifta  jufqu’au 
temsde  Vefpafien,  qui  le  fit  fer- 
mer par  Lupus , préfet  d’Égyp- 
te. Paulin  , qui  fuccéda  quelque 
tems  après  à Lupus,  fit  ôter  tout 
les  ornemens  & toutes  les  ri- 
chefles  qui  y étoient,  en  fit  fer- 
mer toutes  les  portes,  & ne  per- 
mit pas  qu’on  y fit  aucun  exer- 
cice de  religion. 

Le  P.  Hardouin  fe  trompe , 
ce  femble,  dans  la  note  qu’il  a 
faite  fur  le  met  Heliopolites , 
qui  ell  le  nom  du  nome  ou  de 
la  province  , dont  Héliopolis 
étoit  la  capitale.  Il  dit  que  cette 
ville  , où  l’on  croyoit  que  le 
phénix  portoit  fon  nid  , ell  at- 
tribuée par  quelques-uns  à l’É- 
gypte , & par  quelques  autres  à 
l’Arabie.  Delà  vient,  pourfuit- 
il,  l’erreur  d'Étienne  de  Byzan- 
ce, qui  a cru  qu’il  y avoitdeux 
villes  de  ce  nom  ; car  , dit  - il , 
elle  étoit  aux  confins  de  l’Égyp- 
te de  de  l’Arabie,  comme  Pline 
nous  l’appfend.  Cet  Auteur  dit 
effectivement  ; Unum  praterea 
intùs,  6-  Arabiet  contcrminum 
claritatis  magna  fol'u  oppidum. 
Mais,  cela  ne  dit  pas  qu  i!  n’y 
eût  qu’une  feule  ville  d’Egypte, 
nommée  Héliopolis.  Étienne  de 
Byzance 
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Byzance  a raifon  d’en  mettre 
deux.  Ptolémée  en  met  deux 
auffî,  & donne  ia  pofition  de 
J’une  de  de  l’autre  ; 8c  ce  qui 
eft  remarquable  , elles  étoient 
dans  le  même  nome.  Il  appelle 
la  première  qui  eft  celle-ci , la 
métropole  du  Joleil  ; il  nomme 
l’autre  Héliopolis. 

La  fécondé  étoit  au  midi  de 
la  première  ; mais  , elle  n’étoit 
pas  fur  le  Nil  comme  elle.  Pto- 
lémée , qui  avoit  paffé  une  par- 
tie de  fa  vie  à Alexandrie  en 
Égypte  , elt  fort  croyable  fur  ce 
chapitre.  Le  pere  Hardouin 
nomme  la  première  , qu’il  croit 
unique,  Beihefa  ; & c’eft,  félon 
lui,  le  nom  moderne.  Antonin 
la  nomme  Héliu  Scia  met  à vingt- 

Ïuatre  mille  pas  de  Memphis. 

Ile  eftauiU  nommée  Héliu,  ville 
épifcopale  , dans  la  notice  de 
Hiérocles. 

HÉLIOPOLIS  , Ueliopolis  , 
H autre  ville  d’Égypte, 

differente  de  la  métropole  du 
même  nom  , quoique  dans  la 
même  province.  Voyc{  l’article 
précédent. 

HÊLIOPOLITAINS  , (a) 

Ueliopoliuni  , H i ire  Ttoti,  nom 
des  habitans  des  villes  appeliées 
Héliopolis. 

Ceux  d’Hcliopolis , capitale 
du  royaume  de  la  baffe-Égypte, 
avoient  conftruit  un  temple  au 
Soleil,  ainfi  qu’il  a été  remarqué 
dans  l’article  de  cette  ville.  Ils 
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célébroient  tous  les  ans  , en 
l’honneur  de  cette  divinité  cé- 
lefte , une  fête  où  un  grand 
nombre  d’étrangers  ferendoiertr 
de  toutes  les  parties  de  l’É- 
gypte. On  n’y  étoit  occupé  , 
tant  que  la  fête  duroit  , qu’à 
offrir  des  vœux  Ôc  des  facrifi- 
ces  au  Dieu  qui , par  fes  in- 
fluences , rendoit  la  terre  fé- 
conde ,.  ou  à fuivre  les  pom- 
peufes  procédons  en  ufage  dan* 
toutes  ces  aff'emblées  , 8c  qui, 
variées  par  de  nouvelles  céré- 
monies , confervoient  cependant 
l’efprit  de  la  première  inititu- 
tion.  On  ne  voyoit  à cette  fête 
que  ceux  des  Égyptiens  qu’un 
zele  religieux  y cor.duifoir. 

HÉLIOPOLITE  [ le  N ome  J, 
Heliopolïles  Nomos  , O*  Htueiu- 
Arrxç  »(),«'«.  ( b ) Ce  Nome  ou 
province  d’Égypte  étoit  à l’o- 
rient du  Nil , entre  le  Nome 
Aphroditopolite  au  nord  , la 
pomte  de  la  mer  Rouge  de  l’A- 
rabie Pétrce  à l’orient , 8c  le 
Nome  Bubaftide  au  midi.  Il 
étoit  traverfé  dans  fa  longueur 
par  le  canal  de  Trajan  , qui 
communiquoit  du  Nil  à la  mer 
Rouge,  par  Héroopolis  8c  Ba- 
bylone.  Ces  deux  villes  de  le* 
deux  Héliopolis  font  les  feules 
que  Ptolémée  y ait  nommées. 

HÉLIOPOLITE  , Heliopoli - 
tes  , (s)  un  des  furnoms  qui  fu- 
rent donnes  à Jupiter. 

HÉLIOS  , H élus , H'Vvs; , ( d ) 


(a)  Herod.  L.  II.  c.  tç  » 6g.  L’Egypt. 
Ane.  pat  M.  d’Orig.  Tom.  II.  pag.  15», 
>5Ï- 

(S)  Stiab.  pag.  80;.  Ptolem.  L.  IV. 
•.  5.  Plin.  T.  I.  p.  at4.  .. 

Tom.  XX. 


(c)  Antiq.  eipl.  par  U.  Hem.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag. 

(d)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern,  de 
Msnti.  Tom,  II.  p.  17. 
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nom  Mithriaque  , au  rapport 
de  D.  Bernard  de  Montfaucon. 

HÉLIOTES  , H'iiots. , (a) 
£‘»i&'tou  , nom  que  Lucien  don- 
ne aux  troupes  du  foleil  , qui 
•'appelle  en  Grec 

HÉLIOTROPE  , Hcliotro- 
pium  , (è)  du  Grec  H >.oç  , fol  , 
foleil , 6c  -pluu  , vtrto  , je  tour- 
ne , pierre  précieufe  , demi- 
tranfparente,  dont  la  couleur 
eft  verte  , remplie  de  taches' 
rouges  ou  de  veines  de  la  même 
couleur  ; ce  qui  fait  que  quel- 
ques Auteurs  la  nomment  jafpe 
oriental  ; mais  , la  tranfparence 
de  l’Héliotrope  fait  qu’on  ne 
doit  pas  la  regarder  comme  un 
jafpe  qui  eft  une  pierre  opaque. 
M.  Hill  prétend  que  l’Hélio- 
trope différé  du  jafpe  , en  ce 
que  la  couleur  de  la  première 
elld’un  verd  mêlé  de  bleu  , au 
lieu  que  celle  du  jafpe  eft  d’un 
verd  plus  décidé.  Peut-être 
l’Héliotrope  eft-elle  la  même 
chofe  que  ce  qu’on  nomme  prime 
d’émeraude. 

L’Héliotrope  fe  trouvoit,  fui- 
vant  Pline  , dans  les  Indes  , en 
Éthiopie  , en  Afrique  , & dans 
Tille  de  Chypre  ; il  y en  a auflï 
en  Allemagne  & en  Bohême. 
Boëce  de  Boot  dit  qu’il  y en  a 
de  fi  ■grandes  , qu’on  en  a fait 
quelquefois  des  pierres  h cou- 
vrir les  tombeaux. 

Les  Anciens  ont  attribué  un 
grand  nombre  de  vertus  fabu- 
leufes  à cette  pierre.  Pline  dit 
qu’elle  a pris  le  nom  d’Hélio- 


trope, parce  que  fi  elle  eft  jet— 
tée  en  un  vaifleau  plein  d’eau  , 
les  rayonsdufoleilquiy  tombent, 
femblent  être  de  couleur  de 
fang,&  que  hors  de  l’eau  elle  re- 
prc  fente  l’image  du  foleil,  & fait 
bien  obferver  fon  éclipfe.  Quel- 
ques-uns ont  feint  qu’elle  avoit 
la  vertu  de  rendre  invifibles 
ceux  qui  la  portoient  , ainfi 
qu’on  le  dit  de  l’anneau  de  Gy- 
gès. 

HÉLIS  , Htlis  , (c) 

ville  de  Thrace.  Il  en  eft  parlé 
dans  l’article  de  Dromichetès. 
Voyez  Dromichetès. 

HELISSON , Helijfon , F.V  »- 
ra».  Voyt\  Eliflon. 

HÉL1US  , Helius  , H’wec  {</) 
c’eft-à-dire  , le  foleil,  étant  de» 
venu  amoureux  de  Rhode  , def- 
fécha  l’ifle  qui  a depuis  porté 
ce  nom  ; & ce  fut  Hélius  qui 
le  lui  donna  à caufe  de  celui  de 
fa  maîrreiïe. 

Le  fens  naturel  de  cette  fa- 
ble eft  que  le  terrein  de  cette 
ifleétoit  humide  & marécageux 
par  lui-même;  mais  que  le  foleil 
ayant  diminué  peu  à peu  cette 
humidité , y avoit  rendu  la  terre 
fi  féconde  , que  les  peuples  en 
étoient  autochthones  ,&  qu’elle 
avoit  produit  en  particulier  les 
fept  freres  Héliades.  En  confé- 
quence  de  cette  opinion  , l’ifle 
de  Rhode  fut' confacrée  au  fo- 
leil ; & fes  habitant  , qui 
croyoient  lui  devoir  leur  ori- 
gine , fe  vouèrent  plus  parti- 
culièrement à fon  culte  qu’à 


(«O  lucim  T.  l.psg.  7>o.  I (c)  Diod  Sicul.  L.  XXI.  Excerpt. 

(Ô  Plin.  I.  U.  p.  790,791.  ' (d)  Diod.  Sicul.  pag.  aa6. 
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etluî  des  autres  Dieux. 
Baillée. 


Voye\ 


HÉLIUS,  H clins  , H*W  , 
(d)  affranchi  de  l'empereur  Né- 
ron , elt  un  de  ceux  qui  furent 
chargés  d’empoifonner  M.  Sila- 
nus.  Pendant  le  voyage  que 
Néron  voulut  faire  en  Grece  , 
pour  y gagner  des  couronnes 
théâtrales,  Hélius  fut  laiffé  à 
Rome  avec  un  plein  pouvoir  ; 
mais , jugeant  la  préfence  de 
l’Empereur  néceffaire  dans  la 
ville  , il  lui  écrivit  plufieurs 
fois  de  revenir  en  Italie.  Né- 
ron , pour  qui  les  feuls  objets 
frivoles  avoient  des  charmes  , 
& qui  eftimoit  par  deffus  tout 
les  prix  de  la  mufique  & de  la 
courfe  des  chariots,  lui  avoir 
répondu  en  ces  termes  : » Quoi- 
» que  votre  confeil  & votre 
» voeu  foient  que  je  retourne 
» promptement  en  Italie  , vous 
» devez  plutôt  fouhaiter  que 
r>  j’y  reparoiffe  avec  une  gloi- 
» re  digne  de  Néron.  « Enfin 
néanmoins  , Hélius  allarmé  , fe 
tranfporta  lui-même  en  Grece  ; 
Sc  annonçant  à Néron  une  con- 
juration qui  fe  tramoit  dans  Ro- 
me , il  l’effraya  Sc  le  détermina 
à partir.  > 

Le  pouvoir , que  Néron  avoir 
donné  à Hélius,  étoit  tellement 
illimité  , que  , fuivant  Dion 
Caflîus,  le  peuple  Romain  avoir 
alors  deux  Empereurs,  Néron 
& Hélius  ; & on  doutoit  lequel 
des  deux  étoit  le  plus  méchant, 
fi  ce  n’ell  que  l’on  trouvoit  en- 
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core  plus  de  baffeffe  dans  Né- 
ron, fe  dégradant  jufqu’au  mé- 
tier de  muli  tien  , que  dansua, 
affranchi  qui  imiroit  les  tyrans. 
Hélius  , fans  attendre  les  ordre* 
de  Néron  , confifquoit  les  biens, 
exiloit  ou  même  mettoit  à mort 
non  feulement  des  hommes  du 
commun  , mais  des  chevaliers 
Romains  Sc  des  Sénateurs. 
Ainfi  périrent  deux  Sulpicius 
Camérinus,  pere  & fils  , fur  le 
frivole  prétexte  du  furnom  de 
Pesticus  , qu’ils  portoient , & 
qui  étoit  depuis  des  fiècles  hé- 
réditaire dans  leur  famille. Com- 
me ce  mot  fe  prononçait  à peu 
près  de  la  même  façon  que  Py- 
thicus  , qui  peut  lignifier  vain- 
queur des  jeux  Pythiens  , Hélius 
prétendit  que  c’étoit  pour  eux 
une ufurpation facrilege  des’at- 
tribuer  un  nom  qui  n’apparte- 
noit  qu’à  l’Empereur.  Ce  mifé- 
rable  fubit  fous  Galba  la  jufle 
peine  de  fes  crimes.  Lorfqu’ià 
fut  conduit  au  fupplice,on  vit 
le  peuple  applaudir  à cet  aéle 
de  jullice,  & crier  que  nulle  fête 
ne  pouvoir  être  plus  agréable 
pour  la  ville. 

HÉLIUS,  Hcliu'f,  un  des 
Chevaux  du  Cirque.  Poyei  Che- 
vaux du  Cirque. 

HÉLIXUS  , Helixus  , ( b ) 
ffa/got,  Lieutenant  de  Philip- 
pe, pere  d’Alexandre  le  Grand, 
eut  part  à la  réduction  des  Mé- 
garéens. 

HÉLIXUS  , Helixus  , ( c ) 


(4)  Dio.  Ciir.  pat.  719.  Crév.  Hift.  | 
des  Emp.  Tom.  11.  p.  aji  , 47S  , 479.  II. 
T.  111.  p.  16.  1 


(1)  Frcinsh.  Suppl 
c.  v 
CO  Xenoph.  p.  457. 
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X'Yifcst , chef  des  Mégaréens,  au 
rapport  de  Xénophon. 

HELLANICE  , Hcllanice  , 
Hellanica  , (a)  femme  d’un  bon 
tempérament  & de  bonnes 
moeurs, étoit  fille  deDropis,  des 
meilleures  maifons  de  la  Macé- 
doine. Elle  fut  choifie  pour  être 
la  nourrice  d’Alexandre.  Ce 
Prince  ne  l’aimoit  pas  moins  que 
fa  propre  mere. 

HELLAN1CUS,  , 

Ï.Nxar.Xeç  » Hiftorien  natif  de 
JWilet , compofa  une  defcrip- 
tion  de  la  terre  ôc  diverfes 
Hiftoires. 

HELLANICUS  , Hellanicus , 
(b)  Mitylénien,  na- 
quit douze  ans  avant  Hérodote, 
comme  il  eft  confiant  par  le  té- 
moignage d’Aulu-Gelle.  Hella- 
nicus , dit-il , avait  fo'txante-cinq 
ans,  quand  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse commença  ; Hérodote  en 
avoit  cinquante -trois  , & Thucy- 
dide quarante.  Cela  ejl  écrit  dans 
le  on{ième  livre  de  la  P amphile. 
Cet  endroit  fert  à fixer  l’épo- 
que de  ces  trois  célébrés  Hirto- 
riens  ; car  , la  guerre  du  Pélo- 
ponnèfe  commença  la  fécondé 
année  de  la  87.'  Olympiade  ; 
ainfi  Thucydide  étoit  né  la 
fécondé  année  de  la77,e  > Hé- 
rodote , la  première  année  de 
la  74.'  ; & Hellanicus , la  pre- 
mière année  de  la7i.e 

Hellanicus  avoit  écrit  une 
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Hiftoire  des  anciens  Rois  du 
monde,  & premiers  fondateurs 
des  villes  , intitulée  : KtiV'î 
tirât  xai  xoxiair.  Denys  d’Hali- 
carnaflTe  fait  mention  desTroï- 
ques  d’Hellanicus,  & alTure  que 
ce  que  cet  Auteur  a dit  de  la 
fuite  d’Énée  , eft  plus  digne  de 
foi,  que  ce  que  tous  les  autres 
en  ont  écrit.  On  parle  aulfi  de 
fon  hiftoire  d’Égypte,  citée  par 
Athénée  , par  Arrien  , 3c  par 
Aulu-Gelle.  Denys  d’Halicar- 
nafle  cite  encore  Hellanicus 
fur  la  retraite  d’Énée  , & fur 
l’expulfion  des  anciens  habi- 
rans  d’Italie  en  Sicile,  ce  qui 
étoit  tiré  du  livre  de  cet  Au- 
teur fur  l’hiftoire  de  Troye. 
On  croit  quec'étoit  Hellanicus 
le  Mitylénien,  qui  étoit  Au- 
teur de  cette  Hilioire  ; ainfi  , 
il  n’y  a nulle  nécetfité  d’en  ad- 
mettre plufieurs  de  ce  nom  ; Sc 
c’elt  peut-être  le  même  qui  eft 
dit  Mitylénien  3c  Lesbien;  par- 
ce que  Mitylene  étoit  une  des 
villes  de  l’ifle  de  Lesbos  , qui 
en  a pris  depuis  le  nom  qu’elle 
conferve  encore , étant  appellée 
l’ifle  de  Metelin. 

HELLANICUS,  Hellanicus , 
F.Y\ar.Kec  , Éléen  , dont  il  eft 
fait  mention  dans  l’article  d’A- 
riftotime.  Voye\  Ariftotime. 

HELLANICUS , Hellanicus , 
E’c'iWç , ( c ) fut  envoyé  vers 
Dionpar  la  cavalerie  , à latête 
de  cinq  députés,  pour  l’engager 


ta)  Q.Curt.  I.  VIII.  c.  I.  Freinsh. 
Suppl-  in  Q Cutt.  L.  I.  c.  ».  L.  11.  c. 
» Roll.  Hilt.  Ane.  T.  III.  pag.  714- 
<»)  Aul.  Oeil.  L.  XV.  c.  Atben. 
j>.  410, 447,  4®»  > 47°'  & /*<•  Cicet’ 


de  Orat.  L.  II.  c.  si-  Lucian.  Tom. 
11.  pag.  641.  Plut  Tom.  I.  pag.  7,  is. 
O /«f. 

(*)  riut.  Tom.  I.  p.  976- 
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à venir  au  fecours  des  Syracu- 
fains. 

HELLANICUS  , Hellanicus, 
£*m«nx«;  , (<s)  Lieutenant  d’A- 
lexandre le  Grand  , obtint  le 
dernier  des  prix  que  ce  Prince , 
propofa  dans  la  province  de 
Satrapenc. 

HELLANODIQUES  , Hd- 

Idnodlci , i'»aro/Uot  , (b)  offi- 
ciers qui  préftdoienr  aux  jeux 
facrés  d’Olympie,  inftirués  lors 
du  rétabliflement  de  ces  jeux 
par  Iphitus.  Leur  fonflion  étoit 
de  préfider  aux  jeux  , de  don- 
ner des  avertiflemens  aux  athlè- 
tes avant  que  de  les  y admettre; 
de  leur  faire  enfuite  prêter  fer 
ment  qu’ils  obferveroient  les 
loix  ulitées  dans  ces  jeux,  d’en 
exclure  ceux  des  combattans 
qui  manquoient  au  rendez-vous 

énéral , 8c  fur  tout  de  diftri- 

tter  les  prix.  On  appelloit 
fouvent  de  leurs  décilîons  au 
Se'nat  d’Olympie  , & fous  les 
Empereurs  , à l’Agonothete  ou 
fur-intendant  des  jeux.  Ils  en- 
troient dans  l’amphithéatre 
avant  le  lever  du  foleil  , & une 
de  leurs  fondions  étoit  encore 
d’empêcher  que  les  ftatues  qu’on 
érigeoit  aux  athlètes  ne  fur- 
paflaflent  la  grandeur  naturelle, 
de  peur  que  le  peuple  qui  n’é- 
toit  que  trop  porté  à décerner 
à ces  athlètes  les  honneurs  di- 
vins , ne  s’avifât , en  voyant 
leurs  ffatues  d’une  taille  plus 
qu’humaine  , de  les  mettre  à la 
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place  de  celles  des  Dieux. Voyc{ 

Athlètes. 

HELLAS,  Hellas, 

(c)  ville  de  Grèce  dans  la  Thef-» 
falie , félon  S<rabon. 

Ce  Géographe  , expliquant 
quelques  partages  où  Homère 
parle  d’Hellas  de  de  Phthie  , 
raifonne  de  cette  manière. 
» Homère,  dit-il,  les  diftingue; 
» mais  , on  ne  fçait  s’il  entend 
n deux  villes  ou  deux  lieux  ; 
» ceux  qui  tiennent  pour  la  fe- 
» conde  opinion  , prennent 
» Hellas  poïir  la  Grèce,  païs,  8c 
» difent  que  Thèbes  de  Phthio- 
» tide  eft  une  ville  diftinéle  de 
» l’anciene  Pharfale.  Dans  cette 
» contrée  eft  aurtiun  lieu  nom- 
n mé  Thétidion  , voifin  de  la 
» nouvelle &de  l’ancienePhar- 
» fale.  Ils  conjecturent  qu’une 
» partie  de  ce  lieu  Thétidion 
» étoit  fous  la  domination  d’A- 
» chille.  Ceux  qui,  par  Hellas, 
» entendent  une  ville  , font  , 
» entre  autres,  les  habitans  de 
» Pharfale  , qui  , à foixante 
» ftades  de  leur  ville  , [ c’eft- 
» à-dire  , à deux  lieues  8c  de- 
» mie,  ] montrent  les  ruines 
» d’une  ville  qu’ils  prétendent 
» avoir  été  celle  d'Hellas.  Les 
» habitans  de  Mélitée , de  leur 
» côté  , croyent  que  la  ville 
» d’Hellas  étoit  environ  à dix 
» ftades  [ ou  a deux  cens  cin- 
» quante  pas  ] , de  leur  ville  , 
» au  delà  de  l’Enipée,  dans  le 
» tems  que  leur  ville  s’appel- 
» loit  Pyrrha.  Ils  allèguent 


(a)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  ».  | Lett.  Tom.  1.  pag.  »4».  ér  f*iv. 

(i)  J’auf.  par.  303  , 344.  & /«f.  (c)  Strab.  p.  43 1 , 43».  Humer,  lliad, 

Mc;n.  de  l’Acad,  des  Infeript.  & Bell,  j L.  II.  t.  tyo.  L.  XVI.  ».  595, 
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» comme  une  preuve  le  tom- 
» beau  de  Pyrrha  & de  Deuca- 
» lion  , qui  eft  dans  leur  place 
» publique.  «. 

üicéarque  , dans  fon  état  de 
1*  Grece,  dit  : » Hellas  étoit 
» anciennement  une  ville  bâ- 
» tie  par  Hellen , pere  d’Éo- 
» le  , & nommée  de  fon  nom  ; 
» elle  étoit  dans  la  Theflalie  , 
»»  entre  Pharfale  8c  Mclitée.  « 
HELLAS  , Hellas , E\a\, 
(a)  contrée  de  Grece  dans  la 
Theflalie.  Nous  avons  vu  dans 
le  partage  de  Strabon , cité  dans 
l’article  précédent , que  quel- 
quesuns  prenoient  Hellas  pour 
une  contrée  ; & cette  contrée, 
avec  Phthie  ou  la  Phthiotide  , 
étoit  de  la  Theflalie.  Dicéar- 
que  , à l’endroit  cité  , dit  la  mê- 
me chofe.  » Les  Hellenes  , 
» dit-il , font  ceux  qui  parlent 
» la  langue  Grecque  , félon  la 
» dialeéïe  des  Hellénilles,  8c 
» defeendent  d’Hellen.  Les 
» Athéniens  habitent  l’Attique  , 
» parlent  félon  la  dialeéte 
» Attique,  & font  originaires 
» de  leur  païs.  Les  Doriens , 
r>  defeendans  de  Dorus,  ont  le 
*>  langage  Dorique , comme  les 
» defeendans  d’Eole  ont  l’Éoli- 
» que.  De  même  l’ionique  eft 
xt  propre  aux  Ioniens  qui  def- 
*>  cendent  d’ion  , fils  de  Xu- 
» thus  ll  y eut  donc  autrefois 
n Hellas  qui  étoit  dans  la  Thef- 
» falie  , 8c  non  pas  dans  l’A- 
» chaïe  ; car  , comme  dit 
» le  poète  Homère  , on  les 
» nommoit  les  Myrmidons,  les 
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» Hellenes  8c  les  Achéens.  Il 
» appelle  les  Myrmidons  ceux 
» qui  habitoient  Phthie  en 
» Theflalie  ; Hellenes  , ceux 
n dont  nous  venons  de  par- 
» 1er  ; & il  les  diflingue  des 
» Achéens  qui  habitent  pré- 
» fentement  Mélitée  8c  Larif- 
» fe  , furnommée  Cremafte.  « 

Dicéarque  fe  fert  enfuite  de 
la  différence  de  la  véritable 
langue  Grecque  8c  de  l’idiome 
des  Athéniens  , pour  prouver 
que  le  païs  d'Hellas  étoit  diffé- 
rent de  l’Attique  ; il  cite  un 
paflage  où  Pofidippe,  comique 
Grec  , reprend  les  Athéniens 
de  ce  qu’ils  croyoient  que  leur 
langue  étoit  la  véritable  langue 
Grecque, 8c  que  leur  ville  étoit 
proprement  le  païs  d’Hellas. 
» Il  n’y  a , dit-il  , qu’un  païs 
» d’Hellas;  vous  parlez  Athé- 
» nien quand  vous  parlez  votre 
» langue  ; pour  nous  qui  fom- 
» mes  Grecs  , nous  parlons 
» Grec.  Pourquoi  tant  traîner 
» les  fyllabes,  appuyer  fur  les 
» lettres  8c  devenir  ennuyeux 
» en  affedlant  l’élégance  ? « 
Paufanias  dit  qu’Hellas  croit 
anciennement  le  nom  d’une 
contrée  de  la  Theflalie,  8c qu’il 
ell  devenu  enfuite  celui  de  tou- 
te la  Grece. 

HELLAS  , lit  lias  , r *»aç. 
(b)  Si  nous  en  croyons  Arifto- 
te  , dans  fon  traité  des  Météo- 
res , la  Grece , ou  le  païs 
d’Hellas  , étoit , dans  les  pre- 
miers rems  , le  païs  qui  ert  aux 
environs  deDodone  8c  du  fleu- 


(*j  Sttab,  pag.  4)i,  Pauf,  p.  sot,  j Aiittot,  p.  756, 
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»e  Achéloüs  ; car  , parlant  du 
Déluge  de  Deucalion,ildit  : » Il 
» arriva  principalement  au  tour 
» de  la  Grece , & fur  tout  au 
■>  tour  de  cette  partie  que  l’on 
» appelle  l’ancienne  Hellas.  et 
Or  , cette  contrée  eft  celle  qui 
eft  aux  environs  de  Dodone  & 
du  fleuve  Achéloüs.  Car,  pout- 
fuit  ce  Philofophe  , il  a chan- 
gé fon  cours  en  plufieurs  en- 
droits; c’eft-à-dire  , que  félon 
lui , Hellas  droit  anciennement 
le  nom  particulier  d'un  pais  , 
lïtué  entre  la  Thefprotie  , la 
Theffalie  fit  l’Acarnanie. 

HELLAS  , Hellas  , E*Miç  , 
(a)  ou  la  Grece  proprement 
dite.  Ce  nom  ayant  été  quelque 
tems  particulier  à un  pais  allez 
petit,  foit  qu’on  le  prenne  dans 
la  Theflalie  avec  Strabon  5c 
Dicéarque , dont  nous  avons 
rapporté  ci-dellus  les  témoi- 
gnages , foit  qu’on  le  trouve 
avec  Ariftore  au  midi  de  l’Épi- 
re  de  au  couchant  de  la  Thef- 
falie , lignifia  avec  le  tems  un 
pais  plus  étendu  , comme  le  dit 
Paufanias  dans  le  paflage  allé- 
gué ci-delfus.  Dicéarque  dit  que 
les  Athéniens  prétendoient  que 
la  véritable  Grece  ou  Hellas 
fe  trouvoit  chez- eux  , 5c  nous 
avons  rapporté  le  paflage  du 
comique  qui  les  reprend  de 
cette  erreur  ; tandis  que  la  Ma- 
cédoine, l’Êpire,  la  plus  grande 
partie  du  Péloponnèfe  avoient 
leurs  Rois  particuliers,  & qu’un 
allez  bon  nombre  de  peuples 
qui  avoient  eu  aulü  les  leurs 
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au  commencement  , s’étoient 
arrangés  en  républiques  , 5c 
confervoient  leur  liberté  par 
leurs  alliances  contre  l’oppref- 
fion  étrangère  , 5c  par  la  police 
& les  loix  contre  l’ufurpation 
5c  le  trop  grand  créditées  par- 
ticuliers ; c’eft  ce  que  l’on  nom- 
ma long- tems  la  Grece  propre, 
ou,  en  un  feul  mot,  Hellas.  On 
y comprenoit  l’Acarnanie  , l’É- 
tolie  , la  Doride  , la  Locride  , 
la  Phocide,  la  Béotie,  l’Atti- 
que  , la  Mégaride. 

Les  détails  où  nous  Tommes 
entrés  dans  l’article  général 
de  la  Grece , 5c  dans  les  arti- 
cles particuliers  de  chacun  de 
ces  pais , rendent  inutile  ce 
que  nons  dirions  ici.  Nous  re- 
marquerons feulement  deux 
choies  ; l’une  que  le  nom  d’ Hel- 
las 5c  celui  d’ Ht  lient  s , qui  li- 
gnifient la  Grece  5c  les  Grecs  , 
ne  fe  bornèrent  point -là  , & 
qu’ils  ont  été  employés  enfuite 
pour  fignifier  , non  feulement 
la  Grece  propîe , mais  encore 
toutes  fes  augmantations  , com- 
me la  Macédoine  , 5c  généra- 
lement tout  ce  que  les  Latins 
ont  entendu  par  le  mot  de 
Grece,  La  féconde  obfervation 
eft  que  quand  la  Grece  propre 
ou  l’Hellas  prit  le  nom  d’A- 
chaïe  , parce  qu’elle  étoit  en- 
trée dans  la  ligue  des  Achéens, 
il  faut  en  excepter  l’Étolie  qui 
fit  une  ligue  à part,  dans  laquelle 
entrèrent  les  Acarnaniens  qui 
furent  aulfi  quelque  tems  fou*  la 
domination  de  l'Épire. 


Uj  Sttab,  p.  j 70. 
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HELLAS,  Htllas  , F.’Vac, 
(a)  femme  de  Gongylus  Eré- 
trien,  qui  avoir  établi  fa  demeu- 
re à Pergame  , futmerede  deux 
fils  , dont  l’un  porta  le  même 
nom  que  fon  pere  , & l’autre  fe 
nomma  Gorgion.  Hellas  reçut 
chez  elle  Xénophon , Iorfque 
les  dix  mille  Grecs  paflerent  à 
Pergame  pour  s’en  retourner  en 
Grece. 

HELLAS  , Htllas  , ( b ) 

femme  dont  Horace  fait  men- 
tion dans  une  de  fes  fatyres. 
Cette  femme  fut  aimée  d’un 
certain  Marius,  avec  qui  elle 
eut  quelque  difpute.  Cet  hom- 
me la  maltraita  ou  même  la 
tua.  Mais  , revenu  à Iui-méme, 
il  en  eut  tant  de  douleur , qu'il 
fe  ietta  dans  la  rivière. 

HELLÉ,  Htlle  , E*'m h , le) 
fille  d’Arhamas  & de  Nephe- 
lé  , étoit  fœur  de  Phryxus.  Ce- 
lui-ci fut  informé  que  l’Oracle 
avoit  déclaré  que  pour  faire 
cefler  une  cruelle  famine  qui 
défoloit  le  pais  , il  falloit  im- 
moler aux  dieux  les  enfans 
qu’Athamas  avoit  eus  de  Ne- 
ph  clé.  Il  fit  fur  le  champ  équi- 
per fecrétement  un  vai(îeau;& 
ayant  enlevé  une  partie  des 
tréfors  de  fon  pere  , il  s’embar- 
qua avec  fa  fœur  Hellé  , pour 
aller  chercher  un  afyle  chez 
Æétès  fon  parent  , qui  règnoit 
dans  la  Colchide.  La  jeune  Hel- 
lé, fatiguée  des  incommodités 

(»)  Xetioph.  pag.  4»f. 

(S)  Horat.  L.  II.  Satyr.  j.  v.  *75. 

& f'*- , . 

(O  Diod.  Sicul.  p.  174.  Pauf.  p.  594. 
Wytfc.  par  M,  l'Abb.  Ban.  Tom,  VI. 
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du  voyage , mourut  en  chemin; 
ou  , comme  le  raconte  Diodore 
de  Sicile  , étant  montée  fur  le 
ri  1 lac  du  vailfeau  , elle  tomba 
dans  la  mer,  & fe  noya.  On 
croit  que  c’eft  elle  qui  donna 
fon  nom'  à cette  partie  de  la 
mer  Égée  qu’on  appella  après 
cette  aventure  YHtlltfpont , ou 
la  mtr  d'Hcllt.  Comme  on  ne 
seloignoit  pas  beaucoup  alors 
des  côtes,  Phryxus  prit  terre 
pour  y enfevelir  fa  fœur  , & 
après  lui  avoir  rendu  les  der- 
niers devoirs,  il  fc  rembarqua 
& arriva  heureufement  dans  la 
Colchide. 

La  fable  dit  que  Phryxus  Sc 
Hellc  étoient  montés  tous  deux 
fur  un  bélier  , pour  aller  dans 
la  Colchide.  Ainfi,  il  feroit  na- 
turel , pour  rendre  ce  fujet  avec 
exactitude  fur  les  momimens , 
de  voir  le  frere  & la  fœur  fur 
le  bélier.  On  rencontre  cepen- 
dant des  monumens,  qui  ne 
préfentent  qu’Hellé.  Il  eft  vrai 
que  ce  fujet  eft  plus  ordinaire- 
ment traité  avec  cette  fimpli- 
cité,  qui  même  a plus  de  grâce 
& plus  de  vraifemblance  phyfi- 
que  ; c’eft  peut-être  pour  cette 
raifon  , que  les  Modernes  ont 
imité  les  Grecs  , dans  la  ma- 
nière de  repréfenter  ce  fujet  ; 
mais  , nous  croyons  trouver  le 
principe  & la  caufe  de  cette 
licence,  [car  on  ne  peut  lui 
donner  d’autre  nom,]  dans  le 

j>*g.  98  • jyy.  ér  fmiv.  Recueil  d’Antiq. 
par  M.  le  Comte  de  Cayl.  T.  III.  pag. 
ai},  114.  Mtfm.  de  l’Acarf.  des  Infcript. 
& fiel].  Lctt.  T.  IX.  pag.  57,  58. 
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caraflère  & dans  la  façon  de 
penfer  des  Grecs  ; cette  réfle- 
xion pourra  même  fervir  à l’ex- 
plication de  plufieurs  autres  an- 
tiquités. 

Les  Grecs  , uniquement  oc- 
cupés d’eux  mêmes,  nevoyoient 
dans  la  fable  d’Hellé , qu’une 
héroïne  Grecque  , qui  avoir 
donné  fon  nom  à l’Hellefpont 
& à la  côte  de  l’Afie  , deux 
objets  intéreflans  pour  leur  va- 
nité. En  conféquence  , ils  ont 
aifément  fupprimé  Phryxus,  qui 
leur  étoit  inutile  ; enfuite  les 
Romains  , qui  les  ont  copiés 
fervilement , & fans  faire  au- 
cune diftinélion, ont  rendu  cette 
compofition,  comme  elle  leur 
étoit  préfentée. 

Cette  conjeélure  , établie 
fur  plulieurs  vérités , paroît 
réfoudre  toute  les  difficultés  de 
cette  quellion. 

Il  feroit  agréable  , dit  M.  le 
Comte  de  Caylus , de  retrouver 
tous  les  fujets  de  la  fable  adop- 
tés par  les  Romains;  une  telle 
colleélion  feroit  très-piquante; 
il  ell  permis  de  la  délirer , puif- 
que  tous  ces  monumens  ont 
exifté. 

HELLEN,  Hellen  , F'vm, 
(a)  fils  de  Deucalion  & de  Pyr- 
rha  , monta  fur  le  trône  de 
Phthiotide  , après  la  mort  de 
fon  pere.  Ce  Prince  ayant  fait 
plufieurs  conquêtes  , voulut 
que  fes  fujets  priflent  le  nom 
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d’HclIéniens  , qui  leur  fut  par- 
ticulier jufqu’au  tems  où  tous 
les  autres  Grecs  le  prirent  ; ce 
qui  arriva  vers  le  commence- 
ment des  Olympiades , c’eft-à- 
dire  , environ  775  ans  avant 
l’Ére  Chrétienne.  On  fçait  que 
du  tems  d’Homère  , il  n’y  avoit 
que  les  defcendans  de  Deuca- 
lion , qui  fuflènt  appelles  Hel- 
léniens. 

Le  commencement  du  règne 
d’Hellen  tombe  fur  la  troifième 
année  de  celui  de  fon  frere  Am- 
phictvon.  Ce  Prince  eut  d’Or- 
leïde  fa  femme  .trois fils  Eole, 
Dorus  & Xuthus.  Eole  , l’aîné 
des  trois  freres  , fuccéda  à fon 
pere,  & donna  le  nom  d’Éoliens 
aux  peuples  qu’il  avoit  fait  ap- 
peller  Helléniens. 

HELLENES,  Hellènes , (b) 
nom  que  les  Grecs 
fe  donneirnt  en  leur  propre 
’ langue.  Ce  nom  étoit  pris  de  ce- 
lui d’Hellen.  Mais  , il  faut  re- 
marquer que  le  nom  d’Hellenes 
n’a  été  introduit  que  depuis 
Homère  , pour  défigner  les 
Grecs  en  général.  Il  fignifioit 
auparavant  un  peuple  particu- 
lier. Ce  peuple  prit  naiflance 
dans  le  fein  des  Pélafges.  Lei 
Hellenes,  au  rapport  de  Thu- 
cydide , s’étant  ligués  entre  eux, 
firent  des  conquêtes  , & formè- 
rent un  corps  particulier,  que 
l’on  nomma  depuis  le  corps  Hel- 
lénique. Après  s’être  ainfi  fé- 


(*)  Pauf.  pag.  Jç6.  Diod.  Sicul.  p. 
18).  Myih.  par  M.  l’Ahb.  Ban.  Tom. 
VI.  pag.  715  , 91  ,9a.  Tum.  VIII.  pag. 
>)i  . i)a.  V-im.  de  l’Acad.  des  fnferip. 
U Bell.  Leu.  T.  111.  pag.  195. 


(S)  Strab.  pag.  )70.  Ariftotrl.  T, 
I.  pag.  756.  Mém.  de  l'Acad.  det 
Infcript.  #£  Bell.  Leit.  T.  VU.  p.  >£9. 
T.  XIV.  p.  154,  ér  Juin.  Tom.  XVI. 
p.  114,  Hj. 
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parés  des  Pélafges,  ils  commen- 
cèrent peu  à peu  à s’éloigner 
des  mœurs  de  leurs  peres  & à 
changer  leur  langue , par  le 
commerce  qu’ils  curent  avec 
les  colonies  venues  de  l'Orient. 
Thucydide  remarque  , dans  le 
premier  livre  de  (on  Hiftoire  , 
que  le  nom  d’Hellenes  ne  pré- 
valut pas  d’abord  ; il  dit  que 
les  particuliers  commencèrent 
à Ce  fervir  entr’eux  de  ce  nom  , 
comme  d’une  marque  qui  les 
diftinguoit  des  autres  peuples  , 
de  qui  exprimoit  la  liaifon  par- 
tière  d’intérêt  & d’amitié,  qu’ils 
«voient  contrariée  les  uns  avec 
les  autres;  mais  qu’il  ne  devint 
le  nom  général  de  la  nation  , que 
bien  long-tems  après  cette  confé- 
dération. Des  peuples  entiers, 
qui  étoient  Pélafges  d’origine  , 
accédèrent  àcette  ligue, de  quit- 
tèrent tout  d'un  coup  le  nom  de 
Pélafges,  pour  prendre  celui 
- d’Hellenes.  Les  Athéniens 
étoient  encore  fenfés  Pélafges, 
au  tems  de  la  fameufe  migra- 
tion que  ces  peuples  firent  de 
la  Theffalie  dans  l’Épire  , de 
de  l’Épire  en  Italie.  A leur  re- 
tour dans  la  Grèce,  les  Athé- 
niens étoient  déjà  devenus  Hel- 
lenes , fuivant  le  témoignage 
d'Hérodote.  Le  même  change- 
ment arriva,  vers  ce  tems  - là  , 
dans  les  différentes  nations  du 
Péloponnèfe  ; les  Lacédémo- 
niens, les  Argiens  de  les  Arca- 
diens  , connus  anciennement 
fous  le  nom  de  Pélafges  , fe  dé- 
pouillèrent infenfiblement  de  la 

(a)  Sttab.  pag.  157. 
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barbarie  de  leurs  peres  , 8c 
prirent  à la  fin  le  nom  d’Helle- 
nes. 

HELLENES  , Hellènes  , (a) 
F4/.‘*n,- , ville  del’Efpagne  Tar- 
ragonoife,  au  pais  des  Callaici, 
félon  Strabon.  Mariana  croit 
que  c’eft  préfentement  Ponte- 
Vedra. 

HELLÉNISME , Hellenifmus, 
idiotifme  Grec  , c’eft-à-dire  , 
une  façon  de  parler  cxclufive- 
ment  propre  à la  langue  Grec- 
que, & éloignée  des  loix  gé- 
nérales du  langage. 

Dans  tous  les  livres  qui  trai- 
tent des  élémens  de  la  langue 
Latine  , l’Hellénifme  y eft  mis 
au  nombre  des  figures  de  conf- 
trudlion  propres  à cette  langue. 
Voici  fur  cela  quelques  obfer- 
vations. 

i.°  Cette  manière  d’envifa- 
ger  l’Hellénifme  , peut  faire 
tomber  les  jeunes  gens  dans  la 
même  erreur  qui  a déjà  été  re- 
levée à l’occanon  du  mot  Ga/- 
licifmt  ; fçavoir  , que  les  Hellc- 
nifmes  ne  font  qu’en  Latin, 
Mais  , ils  font  premièrement  de 
efTentiellemenr  dans  la  langue 
Grecque  , & leur  effence  con- 
fille  à y être  en  effet  un  écart 
de  langage , exclufivement  pro- 
pre à cette  langue.  C’ert  fous 
ce  point  de  vue  que  les  Hellé- 
nifmes  font  envifagés  dt  traites 
dans  le  livre  intitulé  : Ftancifci 
Vigeri  Rothomagenfis  de  prœci- 
puis  Grxca  duTionts  idiotifmis 
libcllus.  L’ordre  des  parties  d’o- 
raifon  eit  celui  que  l'Auteur  a 
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fuivi  ; & il  eft  entré  fur  les 
idiotifir.es  Grecs, dans  un  détail 
très-utile  pour  l'intelligence  de 
cette  Langue.  Dans  l’cdition  de 
Leyde  en  174a , l’éditeur  Henri 
Hoogeveen  y a ajoûté  plulteurs 
idiotifmes  & des  notes  très- 
fçavantes  , Sc  pleines  de  bonnes 
recherches. 

a.°  Ce  n’eft  pas  feulement 
l’Hellénifme  qui  peut  palier 
dans  une  autre  langue,  Sc  y 
devenir  une  figure  de  conftruc- 
tion  ; tout  idiotifme  particulier 
peut  avoir  le  même  fort , de 
faire  la  même  fortune.  Faudra- 
t-il  imaginer  dans  une  langue 
autant  de  fortes  de  figures  de 
conftruélions  , qu’il  y aura  d’i- 
diomes différens  , dont  elle  au- 
ra adopté  les  locutions  propres? 
M.  du  Marfais  paroît  avoir  fen- 
ti  cet  inconvénient , dans  le  dé- 
tail qu’il  fait  des  figures  de 
conftruéiion  ; il  n’y  cite  l’Hel- 
lénifme,  que  comme  un  exemple 
de  la  figure  qu’il  appelle  imita- 
tion. Mais,  il  n’a  pas  encore 
porté  la  réforme  auffi  loin  qu’el- 
le pouvoir  & qu’elle  devoir  al- 
ler, quoiqu’il  en  ait  expofé  net- 
tement le  principe. 

3.0  Ce  principe  eft  , que  ce* 
locutions  empruntées  d'une  lan- 
gue étrangère  , ne  le  font  que 
de  la  même  manière  dans  celle 
qui  les  a adoptées  par  imita- 
tion , & que  dans  l’une  comme 
dans  l’autre  , on  doit  les  ré- 
duire à la  conftruélion  analyti- 
que , & à l'analogie  commune  à 
toutes  tes  langues  , fi  l’on  veut 
en  faifir  le  fens. 

yoici , par  exemple  , dans 


Virgile  , un  Hellénifme  , quj 
n’ell  qu’une  phrafe  elliptique. 

Omnia  Mcrcurio  fimilis ,vocemque, 
colorcmquc , 

Et  crines  fliivos , & membra  dé- 
cora juventa. 

L’analyfe  de  cette  phrafe  en 
fera-t-elle  plus  lumineufe,  quand 
on  aura  doctement  décidé  que 
c’eft  un  Hellénifme  i Faifon* 
cette  analyfe  comme  les  Grec* 
même  l’auroient  faite.  Ils  y au- 
roient  fous-entendu  la  prépofi- 
tion  xaTtc,  ou  la  prepolition 
Tri  pi.  Les  Latins  y fous-enten- 
doient  les  prépolitions  équiva- 
lentes fecundùm  , ou  per.  Similis 
Mtrcu.no  fecundùm  omnia , Sc 
fecundùm  vocem  , Sc  fecundùm 
colorem , & fecundùm  crints  fia - 
vos  , & fecundùm  membra  déco- 
ra juventee.  L’ellipfe  feule  rend 
ici  raifon  de  la  conftruélion;  Sc 
il  n’eft  utile  de  recourir  à la 
langue  Grecque  , que  pour  in- 
diquer l’origine  de  la  locution, 
quand  elle  elt  expliquée. 

Mais  , les  Grammatiltes,  ac- 
coutumés au  pur  matériel  des 
langues  qu’ils  n’entendent  que 
par  une  efpèce  de  tradition  , 
ont  multiplié  les  principe* 
comme  les  difficultés  , faute  de 
fugacité  pour  démêler  les  rap- 
ports de  convenance  entre  ces 
principes,  & les  points  géné- 
raux où  ils  fe  réunilTent.  Il  n’y 
a que  le  coup  d’œil  perçant  Sc 
fûr  de  la  philofophie  , qui  puifte 
appercevoir  ces  relations  & 
ces  pointes  de  réunion , d’où 
la  lumière  fe  répand  fur  rouf 
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le  fyflême  grammatical , & dif- 
fipe  tous  ce»  phantômes  de  diffi- 
cultés, qui  ne  doivent  fouvent 
leur  exiftence  qu’à  la  foiblefie 
de  l’organe  de  ceux  qu’il»  ef- 
fraient. 

HELLÉNISTES  , Htlltnifla, 
E'iwiifrn  . ( a ) Quoique  de  Sça- 
vans  Critiques  du  dernier  fiècle 
aient  cherché  avec  foin  qui 
étoient  les  Hellénifles  dont  il 
ell  fait  mention  dans  les  chapi- 
tres 6,  9 & ii  des  Ades  des 
Apôtres,  M.Fourmont  n’a  pa* 
laide  de  propofer  encore  fur  ce 
fujet  de  nouvelles  conjedures; 
il  commence  d’abord  par  expo- 
fer  le  fentiment  de  ceux  qui 
ont  déjà  traité  cette  matière. 
Scaliger  , dit-  il , a cru  que  les 
Hellénifles  n’étoient  autre  cho- 
fe  que  les  Juifs  d’Alexandrie. 
Heinfîus  donne  ce  nom  à tous 
ceux  qui  parloient  la  langue  ou 
Je  dialede  Helléntflique,  c’efl- 
à dire  , celui  des  Septante  qui 
ont  traduit  la  Bible.  Selon  Sau- 
tnaife  , les  Hellénifles  étoient 
des  profélytes  Grecs  ; & félon 
M.  Simon,  il  y avoir  deux  for- 
tes de  Juifs,  les  Hébreux  , c’efl- 
à-dire,  les  Chaldéens  & les 
habitans  de  la  Palefline;  & les 
Hellénifles,  c’efl-à-dire , tous 
ceux  qui  parloient  Grec.  Enfin, 
Voffius  foutient  que  la  nation 
Juive  s’étant  partagée  en  deux 
fadions , avoir  donné  par- là  oc- 
cafion  aux  deux  noms  de  Juifs 
& d’Hellénifles  ; le  Juif  étoit 
celui  qui  fouffroit  avec  peine  la 
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domination  étrangère  , & ce 
font  les  zélés  dont  parle  Jofe- 
phe  ; l’Hellénifle , au  contraire, 
s’étant  fournis  à l’empire  des 
Grecs, s’accommodoit  des  moeurs 
& des  coutumes  de  ces  peuples; 
tels  font  ceux  dont  parlent  les 
livres  des  Maccabées.  M.  Four- 
mont  examine  les  raifons  dont 
tous  ces  Sçavans  fe  font  fervis 
pour  appuyer  leur  fentiment  ; & 
après  les  avoir  réfutées  , ilpro- 
pofe  deux  folutions  fur  cette 
difficulté. 

Ce  qui  a trompé  , dit-il  , les 
plus  habiles  Critiques  , c’ell 
qu’ils  ont  fuppofé  que  les  Hel- 
lénifles du  chapitre  6 & du 
chapitre  9 des  Ades , étoient 
les  mêmes  que  ceux  dont  il  efl 
parlé  dans  le  chapitre  11.  Mais, 
il  efl  évident  que  les  premiers 
font  des  Chrétiens  profélytes, 
& les  autres  des  Gentils.  Il 
faut  donc  trouver  des  perfon- 
nes  à qui  le  nom  d’Hellénifles 
convienne  dans  ces  deux  états, 
ce  qu’aucun  deces  Critiques  ne 
s’efl  avifé  de  chercher.  Ainfi  , 
dit  M.  Fourmont,  les  premiers 
Hellénifles  font  les  Syriens,  qui 
ayant  été  fournis  par  le  Grecs  , 
s’accommodèrent  bientôt  , 3c 
de  leurs  mœurs  , àc  de  leurs 
coûtumes.  Il  y avoir  dans  cette 
nation  beaucoup  de  Juifs;  St 
voilà  les  Hellénifles  des  chapi- 
tres 6 & 9 , qui  furent  piqués  , 
dit  le  texte  facré  , contre  les 
Hébreux,  c'ell-à-dire , contre 
les  Juifs  de  la  Palefline.  » En 


(»)  A£lu.  A poil.  c.  «.  v.  i.c.9.  v.  jlnfcript.  & fldl.  Lttt.  T.  III.p.  9y,ico* 
*9.  «1  11.  v,  so.  M6n.de  l’Acad,  desj 
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* ce  tems-là  , le  nombre  des 
x»  difciples  fe  multipliant  , il 
» s’éleva  un  murmure  des  Juifs 
» Grecs  contre  les  Juifs  Hé- 
■o  breux.de  ce  que  leurs  veu- 
» ves  étoient  méprifées  dans  la 
r>  difpenfation  de  ce  qui  fe  don- 
» noit  chaque  jour.  « FuHum  efl 
murmur  Greecorum  adverjùs  He- 
brsos  ; eo  quod  dcfpiccrcmur  in 
mini fl  trio  quotidiano  vidait  eorum. 
Les  Hellénises  du  chapitre  ii, 
doivent  être  ces  Gentils,  aux- 
quels la  vilïon  de  Saint  Pierre 
permettoit  de  prêcher  l’Évan- 
gile. 

M.  Fourmont  appuyé  fon 
opinion  par  quelques  paflages 
de  Jofephe  , tt»  par  le  Talmud, 
dans  lequel  les  noms  de  Syrien 
& de  Payen  , de  Syrien  & d'Hel- 
lénifie  , font  des  mots  fynony- 
mes  ; Sc  fi , ajoute  t-il,  les  Aéles 
des  Apôtres  ont  été  écrits  d'a- 
Lord  en  langue  Syrienne  , com- 
me il  le  croit,  la  chofe  ne  fouf- 
fre  plus  de  difficulté  , puifque 
l'Écriture  fe  fera  fervie  du  mot 
Arami  , par  où  elle  a toujours 
entendu  les  Syriens  ; les  pre- 
miers, par  conféquent , feront 
ceux  de  ce  peuple  qui  avoient 
embrafTé  le  Judaïfme  , & les  au- 
tres, ceux  qui  étoient  encore 
dans  les  ténèbres  de  l’idolâ- 
trie. 

Si  l’on  n’eft  pas  content  de 
cette  folution  , M.  Fourmont 
en  propofe  une  fécondé  , & il 
foupçonne  qu’au  lieu  de  Eg- 
aierai , les  premiers  exemplai- 
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tes  portent  , avec  ut» 

feul  >.  En  ce  cas-là  , les  Hé- 
lénilles  doivent  être  les  Adia- 
béniens  de  la  fuite  d’Hélene , 
reine  d’Adiabene  , qui  , félon 
Jofephe  , embrafîa  le  Judaïfme, 
vint  demeurer  à Jérufalem,  St 
y amena  plufîeurs  de  fes  fujets, 
qui  s’étant  auffi  convertis  , fu- 
rent nommés  Hélénifles , com- 
me les  officiers  d’Hérode  font 
appellés  dans  l’Évangile  , les 
Hérodier.s.  Cela  fuppofé  , tout 
ell  facile  à expliquer  dans  les 
deux  premiers  endroits  des  Ac- 
tes dont  on  a parlé.  Les  Hélé- 
nifles  font  les  Juifs  Adiabé- 
nîer.s,  Ôc  ceux  du  chapitre  n 
font  les  mêmes  peuples  encore 
attachés  à i’idolâi  rie  , & à qui 
les  Apôtres  ont  permiffion  d’an- 
noncer l’Évangile. 

HELLÊN1US  , Hellenius  , 
(a)  un  des  furnoms  donnés  à Ju- 
piter. 

HELLÊNOGALATES,  (b) 

HclUnogdlatct  , E'wxttyaxjra/. 
Ce  font  les  mêmes  que  les  Gal- 
Iogrecs.  Voyn  Gallogrecs. 

HELLÉNOTAM1ENS  , (c) 

Hc llenotamix  , E'mhmti tulxi  , 
nom  d’une  forte  d’officiers 
établis  à Athènes  pour  rece- 
voir les  taxes  des  villes  tribu- 
taires. II  efl  fait  mention  de  ces 
officiers  dans  Thucydide. 

HELLES.  Poyei  Selles. 

HELLÈS  , Utiles,  t'oyer 
Helès.  7 


(•)  Antiq.  eipl.  par  D.  Bera.  de  I (*)  Diod.  Sicul.  p.  *14. 
Montf.  Tom.  1.  p<g.  ; j.  I (<;  Tbucyd.  p.  «4, 
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HELLESPONT,  Hellefpon- 

tus  , E'mxWwtcç  , ( a ) détroit 
célébré  dans  les  écrits  des  An- 
ciens. On  dit  qu’il  fut  ainfi  ap- 
pelle d’Hellé  , fille  d'Atha- 
mas,  qui  en  le  payant  pour 
s’enfuir  dans  la  Colchide  avec 
fon  frere  Phryxus  , tomba  dans 
cetre  mer  & y périt.  C’ell  donc 
comme  qui  diroit  le  pont 
<THelU. 

Ce  détroit  eft  un  bras  de  mer, 
qui  commence  à la  mer  Egée  , 
fie  qui  fe  termine  à la  Proponti- 
de.  Il  s’étend  du  midi  au  nord. 
Toute  fa  longueur  n’eft  pas  de 
plus  de  dix  a douze  lieues  ; il 
n’en  a guère  plus  d’une  de  lar- 
geur dans  fon  entrée,  & dans 
toute  la  fuite  une  demi  tout 
au  plus.  A fon  couchant , que 
l’on  a à gauche  en  y entrant  , 
on  voit  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace  qui  eft  une  partie  de 
l'Europe,  que  ce  détroit  fepare 
d’avec  la  Troadc  , province 
d’Afie  , qui  eft  à fon  orient.  Il 
a la  Propontide  au  feptentrion  , 
fit  la  mer  Egée  avec  tout  l’Ar- 
chipel au  midi.  A l’entrée  de  ce 
pafiage , à main  droite  , on  trou- 
ve le  promontoire  de  Sigée,  ap- 
pellé  aujourd’hui  cap  Géaniz- 
zari , proche  duquel  il  y a un 
petit  vil  lage  de  Chrétiens  Grecs, 
nommé  par  les  Turcs  Giaour- 

{«)  Strab.  pag.  49  , 6j  , 114,  $Pj. 
Plin.  Tom.  1.  pag.  115,  *06  , J '4, 
ait  , *88  , 484,  s*9-  Pomp.  Mc!,  p 
16.  Pioicm.  L.  V.  c.  a.  Plut.  Tom.  I. 
pag.  748.  Jult.  L.  V.  c.  4.  Herod.  L. 
IV.  c.  8j  I~  VI.  c.  ]].  L.  Vil.  c. 
jj.  & fti).  Corn.  Nep.  in  Tliemift.  c. 
S , o.  in  Padf.  c.  a.  in  Alcib.  c.  s. 
in  Timoth.  c.  j.  Tit.  Lir.  XXXI. 


H E 

kioï , c’eft-à-dire,  village  d*in« 
fideles  ; nom  qu’ils  ont  accoutu- 
mé de  donner  à tous  les  lieux 
où  il  n’y  a point  de  mofquées. 

Il  eft  proche  de  l’endroit  où 
étoit  autrefois  la  célébré  ville 
de  Sigée  ; fie  ceux  du  pais  le 
nomment  Trojaki  on  petite 
Troye.  Ou  trouve-Ià  toute  for- 
te de  bons  rafraîchiflemens. 
L’eau  y eft  très-bonne.  L’excel- 
lent vin  mufeat  de  l’ifle  de  Té- 
nédos,qui  n’en  eft  qu’à  une  lieuè, 
s’y  donne  prefque  pour  rien. 
On  découvre  delà  la  plus  gran- 
de parrie  de  la  belle  campagne 
de  la  Troade  , avec  le  Xanthus 
& le  Simoi's , rivières  d’un  nom 
fameux,  mais  fi  peu  larges, 
qu’elles  tariflent  fouvent  en 
été.  Ces  rivières,  qui  defeen- 
dent  toutes  du  mont  Ida  , après 
s’êrrc  unies  au  defibus  du  lieu 
où  étoit  Troye  , fit  avoir  for- 
mé un  grand  marais , paftent 
par  dellous  un  pont  de  bois  , 
appuyé  fur  quelques  piliers  de 
pierres  , d’où  elles  s’embou- 
chent dans  l’Hellefpont  , envi- 
ron une  demi-lieue  au  deiïbus 
du  promontoire  , proche  du  , 
nouveau  château  d’Alie  , le- 
quel eft  fitué  fur  une  langue 
de  terre  qui  s'avance  dans  la 
mer. 

Pline  dit  que  l’HelIefpont 

c.  ij.  L.  XXXII.  c.  -j.  L.  XXXVII. 
c.  9 , io.  Virg.  Æncid.  L.  I.  v.  j8j. 
Lucan.  L.  VI.  v.  jj.  dr  /#f.  Valcr. 
Flac.  L.  II.  v.  jSÂ.  Appian.  pag. 
»J4-  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag. 

191  , 19a.  Mcm,  de  l'Acad.  des  Infciipt. 

& Bell.  Leu,  Tout.  XXVIII.  pag.  118, 
ér  fuiv. 
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ftpare  l’Europe  de  l’Afie  par 
fepr  itades,  OC  qifil  a fur  fes 
bords  quatre  villes  oppofées  ; 
fçavoir  , en  Europe,  Cailipolis 
& Selle,  & en  Afie,  Lampfaque 
& Abyde. 

Xerxès , voulant  porter  la 
guerre  en  Europe,  ordonna  que 
l’on  conftruifit  à grands  frais 
un  pont  de  bateaux  fur  l’Hel- 
lefpont,  pour  faire  pafler  fes 
troupes  d’Afie  en  Europe. 
Mais  , une  violente  tempère  qui 
furvint  tout  à coup  , rompit  le 
pont.  Xerxès  , ayant  appris  à 
fon  arrivée  cette  nouvelle  , fut 
tranfporté  de  colère  ; & , pour 
fe  venger  d’un  fi  cruel  affront  , 
Il  commanda  qu'on  jettàt  dans 
la  mer  deux  paires  de  chaînes 
comme  pour  la  mettre  aux  fers, 
& qu’on  lui  donnât  trois  cens 
coups  de  fouet , en  l’apoftro- 
phant  ainfi  : » O amer  & mal- 
» heureux  élément , ton  maître 
» te  punit  ainfi  pour  l’avoir 
» outragé  fans  raifon.  Xerxès 
» fçaura  bien  , foit  que  tu  le 
T>  veuilles  ou  non,  palier  à tra- 
» vers  tes  flots.  « 11  ne  s’en  tint 
pas-là , & rendant  les  entrepre- 
neurs refponfables  des  évene- 
mens  qui  dépendent  le  moins  de 
la.  puilîance  des  hommes  , il  fit 
couper  la  tête  à tous  ceux  qui 
avoienteu  la  conduite  de  l’ou- 
vrage. 

On  conftruifit  de  nouveau 
deux  ponts,  l’un  pour  les  trou- 
p'es  , l’autre  pour  le  bagage  & 
les  bêtes  de  charge. Xerxès  choi- 
lir  des  ouvriers  plushsbiles  que 
les  premiers  , 6c  voici  comme 
ils  s’y  prirent.  Ils  mirent  en  tra- 
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vers  trois  cens  foixante  vaif- 
feaux  , les  uns  à trois  rangs  de 
rames,  les  autres  à cinquante 
rames  , dont  les  flancs  rega r« 
doient  la  Propontide  ; Ôc  du 
côté  qui  regarde  la  mer  Égée  , 
ils  en  mirent  trois  cens  quarorze. 
Enfuite,  ils  jetterent  dans  l’eau 
de  grofles  ancres  de  part  ÔC 
d’autre  , pour  aftermir  tous  ces 
vaiflèaux  contre  la  violence 
des  vents  , de  contre  le  courant 
de  l’eau.  Ils  Iaiffèrent , du  côté 
de  l’orient,  trois  paflages  entre 
les  vaiflèaux  , par  où  de  perites 
barques  pufient  aller  à la  Pro- 
pontide, & en  revenir  facile- 
ment. Après  cela  , ils  plantè- 
rent des  pieux  en  terre  ferme 
avec  de  gros  anneaux  , de  y at- 
tachèrent de  part  6c  d’autre  fix 
gros  cables  fur  chacun  des 
ponts  , deux  faits  de  chanvre  , 
& quatre  faits  d'une  forte  de 
refeaux,  appellés  , dont 
on  fe  fervoit  pour  faire  des  cor- 
dages. Il  falloir  que  ceux  de 
chanvre  fuflent  d’une  force  ex- 
traordinaire , puifque  chaque 
coudée  pefoit  un  talent.  Les 
cables  , placés  fur  la  longueur 
des  vaiflèaux  , alloient  d’un  cô- 
té de  la  mer  à l’autre.  Cet  ou- 
vrage étant  achevé  , ils  rangè- 
rent en  travers  fur  la  largeur 
des  vaiflèaux  , & fur  les  cables 
dont  il  a été  parlé  , des  troncs 
d’arbres  coupés  exprès  pour  cet 
ufage  , & mirent  deflus  des 
planches  liées  & jointes  enfem- 
ble  , pour  tenir  lieu  de  fol  ôt 
de  plancher  ; puis  iis  couvrirent 
le  tout  de  terre  , & ajoûterent 
de  côté  de  d’autre  des  barrières. 
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[ c’eft  ce  que  nous  appelions 
des  gardes-fous  ] , afin  que  les 
bêtes  & les  chevaux  ne  s’épou- 
vantaflenr  point  en  voyant  la 
mer.  Telle  fut  la  conltruétion 
du  fameux  pont  de  Xeriès. 

Quand  l’ouvrage  fut  achevé, 
on  marqua  le  jour  du  paffage. 
Dès  que  les  premiers  rayons  du 
foleil  commencèrent  à paroître, 
on  répandit  fur  l’un  6 1 l’autre 
pont  des  odeurs  de  toutes  for- 
tes, & l’on  joncha  les  chemins 
de  myrte.  Xerxès  en  même  tems 
verfa  des  libations  fur  la  mer  , 
& fe  tournant  vers  le  foleil  , 
la  principale  divinité  de  l’Em- 
pire , il  implora  fon  fecours 
pour  l’entreprife  qu’il  commcn- 
çoit,  8c  le  pria  de  lui  continuer 
fi  protection  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  fait  la  conquête  entière  de 
l’Europe  , & qu’il  l'eût  toute 
foumife  à fon  empire  ; après 
quoi  il  jetta  dans  la  mer  le  vafe 
qui  avoit  fervi  aux  libations  , 
une  autre  coupe  d’or  & un  ci- 
meterre Perfan.  L’armée  em- 
ploya fept  jours  & fept  nuifS  à 
palier  le  détroit  , ceux  qui 
étoient  prépofés  pour  cela  fai- 
fant  avancer  les  foldats  à grands 
coups  de  fouets  , félon  l’ufage 
de  la  nation,  qui  n’étoit  à pro- 
prement parler  qu’un  afiembla- 
ge  d’efclaves. 

La  mer  de  l’Hellefpont  a eu 
divers  noms  chez  les  Anciens  , 
fie  principalement  chez  les  Poè- 
tes , auxquels  le  mot  Helle/pun - 
tus  ne  convenoit  pas  toujours. 

Virgile  dit  la  mer  de  Phrygic  , 
.parce  qu’en  effet  la  Phrygie 
reiferre  ce  détroit  à l’orient  : 
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Bis  fenis  Phrygium  confcendi  ns- 
vibus  œquor. 

» J’avois  douze  vaifleaux , 
» lorfque  je  fis  voile  de  l’Hel- 
» lefpont.  » 

On  lit  dans  Lucain  : 

Tôt  potuere  manu  s sut  jungere 
Sejlon  Abydo , 

Ingcfloquc  folo  Phryxecum  elidere 
Pontum  , 

Aut  Pelopis  lotis  Ephyren  abrutn- 
pere  regnis. 

» Tant  de  bras  auroient  pu 
» joindre  Selle  à Abyde  , de 
» combler  la  mer  de  Phryxus  , 
» en  rempliflint  de  terres  fon 
» canal  , ou  féparer  Corinthe 
» du  Péloponnefe.  » 

On  lit  de  même  dans  Valérius 
Flaccus. 

Phryxtta  fubibant 

Æ quor a. 

Pour  dire  , ils  entroient  dons 
THcllcfpont.  Ces  deux  derniers 
Poètes  nomment  le  frere  pour 
la  fœur,  parce  que , félon  la 
fable,  Hellé  étoit  avec  fon  frere 
Phryxus  , lorfqu’elle  donna  fon 
nom  à cette  mer.  Leur  pere  étoit 
Athamas , & de  là  elle  fut  nom- 
mé Athamands  , ou  Athaman- 
dde. 

Appollonius  nomme  l'HelIef- 
pont  le  courant  d’Athamantide. 
Appien  le  nomme  le  détroit  d’ A- 
byde  , parce  qu’eflfeftiveroent 
Abyde  étoit  au  bord  de  cette 
mer. 

Aufone  emploie  trois  expref- 

ifions 
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fions  de  fuite  , pour  lignifier 
l’Hellefpont  : 

Quis  modo  Sefliacum  pela  gus , 
Ncphcletdos  Helles 

Æquor,  Abydeni  fréta  quis  Mi- 
retur  Ephebi  ? 

Il  l’appelle  en  premier  lieu 
la  mer  de  iejle  ; cette  ville  étoit 
fur  Ir  rivage  du  détroit , du  côté 
de  l’Europe  ; enfuite  la  mer 
d'Hellé,  fille  de  Nephelé  &d’A- 
thamas  , 8c  enfin  le  détroit  du 
jeune  homme  d'Abyde.  Cette 
ville  étoit  au  midi  de  Selle, 
& le  Poète  fait  allufion  à la 
fable  d’Ero  & de  Léandre. 

Ortéiius  dit  que  l’Hel'ef- 
pont  ell  appellé  par  Lycophron 
Vireicidum  Mare , ÔC  Canterus 
obierve  que  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  l’appelle  Virginium 
Mare. 

Ce  détroit  Ce  nomme  aujour- 
d’hui Bras  de  Saint  George,  ou 
détroit  des  Dardanelles. 

HELLESPONT,  Hellefpon- 
tus  , E'wiHi»~7erT«« , province  de 
PAfïe  mineure  , au  nord  de  la 
Troade.  Cette  province  étoit 
déjà  diftinguée  de  la  Phrygie 
du  tems  d’Augufte,  puisqu'elles 
font  nommées  l’une  & l’autre 
dans  le  partage  de  cet  Empe- 
reur. Elle  étoit  alors  de  la  pro- 
confulaire. 

La  Notice  de  l’Empire,  que 
l’on  croit  avoir  été  faite  fou* 
Conftantin  , compte  l’HelIef- 
pom  entre  les  dix  provinces  du 
diocéfe  d’Afie.  Le  Géographe 
anonyme  de  Godefroi  , après 
avoir  parlé  de  l’Afie  proprement 
dite,  ajoute:»  Après  cela  eit 

Tm.  XX. 
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» l’Hellefpont , païs  fertile  oik 
* l’on  recuei'Ie  du  bled  , du 
» vin  8c  de  l’huile  en  abondan- 
» ce.  Ses  villes  font  Troye, 
» Ilion  & Cyzique  qui  ell  plu* 
» grande.  Elle  eft  belle  , bien 
» bâtie  & ornée  au  delà  de 
» toute  exprelfion.  « Il  parle 
enfuite  de  la  beauté  des  femmes, 
dont  Vénus  l’avoit  gratifiée.  On 
voit  par  ce  palTage  que  l’Hel- 
lefpont étoit  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Troade  , & qu’il 
comprenoitencoreune  partie  de 
la  petite  Mylie. 

La  Notice  d’HiérocIes  met 
pour  vingt-unième  province  de 
l’Empire  d’orient  , celle  de 
l’Hellefpont , gouvernée  par 
un  homme  confuiaire , Ôc  lui 
donne  trente  villes  ; fçavoir  , 
Cyzique,  Métropole,  Proco- 
nefe,  Exoria  .Barifpe,  Parium, 
Lampfaque  , Molis,  Germae  , 
Aptaüs , Cergæ,  Sagara  , Adria- 
ni  St  Theræ  , Abydos , Darda- 
num  , Ilion  , Troas  [ Alexan- 
drie], Scamandre,  Polichna  , 
Poëmanentos  , Artemce  , Re- 
cita , Bladus  , Scelenta  , Her*  , 
Pionia  , Coniofine  , Argiza  , 
Xius  Tradus  , Manda  Canda  , 
Ergafterioo  , Mandrae , Hippi , 
Cilideron  , Scepfis. 

Quoique  le  titre  de  cette  pro- 
vince , dans  la  Notice  , pro- 
mette trente  villes  , on  y 
trouve  néanmoins  trente-qua- 
tre noms. 

La  Notice  de  Léon  le  Granit 
réduit  ce  nombre  à treize  ; lel 
voici.  Cyzici , Germes , Poëm» 
nii , Oces  , Bareos,  Adriani, 
Venatus  , Lampfaci , Abydi,, 
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Dardant  , llii  , Troadis , Pio- 
niat  & Melitopoleos. 

L’archevêque  de  Cyzique 
droit  exarque  de  tout  l’Hellef- 
pont. 

HELLESPONTICA  , (4) 
licllefponlica  , nom  d’une  Sibyl- 
le. On  dit  que  la  Sibylle  Hel- 
lefpontica  naquit  dans  un  lieu 
nommé  Marpefle , 8c  firué  dans 
la  campagne  de  Troye , Ôcqu’el- 
le  vécut  du  tems  de  Solon  & de 
Cyrus. 

HELLESPONTIE  , helUf- 
fontia  , E'tawwcw/a,  ( b ) pro- 
vince de  l’Afie  mineure  , félon 
Strabon.  Ce  doit  être  la  même 
que  celle  dont  il  eft  parlé  ci- 
dcflus  fous  le  nom  d’HelIef- 
pont  , puifque  Strabon  met 
l’Hellefpontie  à la  fuite  de  la 
Troade.  Il  dit  ailleurs  : » Vers 
a le  midi  font  contigus  au  Bi- 
» thyniens  , les  Myliens  , qui 
» habitent  au  tour  du  mont 
» Olympe;  quelques  - uns  le» 
» appellent  Olympiens,  « Sui- 
vant  le  texte  Grec  , il  faudroit 
lire  : » Enfuite  la  Phrygie  qui 
» eft  au  deflus  de  l’Hellef- 
» pont.  « Pline  fait  mention  des 
Hellelpontiens  , qu’il  place  dan* 
la  Mylie. 

Étienne  de  Byzance  donne  le 
nom  A'Hellefponiia  Cherfonnefus  à 
la  partie_de  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace,  qui  eft  fituée  le  long 
de  l’Helleipont.  Il  femble , en 
lifant  l’article  j4goraus  Murus 
de  ce  Géographe,  qu’il  y eût 

C«)  Rofin.  de  Antiq.  Rom.  pag. 
310. 

(S)  Strab,  pig.  $66.  Plin.  T. 

I.  p.  *b». 
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en  Europe  un  canton  , nommé 
l’Hellefpont  , comme  il  y en 
avoit  un  en  Afie. 

HELLESPONTIENS , 1UI- 

Icfpontn  , E'awjrori  ici.  Voyt\ 
Hellefpontie. 

HELLOPES,  Htllopcs.Voyt{ 
Selles. 

HELLOPIE,  Hcllopia  , E'x»«- 
TiV.  toyc{  Selles. 

HELLOPIE  , Hellopia , nom 
cu’Héfiode  a donné  à la  ville  de 
Dodone. 

HELLOTES,  H Mou  s , fur- 
nom  d’Europe.  Voyc^  Helloties 
& Europe. 

HELLOTIES  , HMoùa  . (e) 
t , nom  commun  à deux 
iêtes.  La  première  croit  célé- 
brée dans  l’ifle  de  Crete  en 
l’honneur  d’Europe  , & prenoit 
fon  nom  de  celui  de  cette  Prin- 
cefte  furnommée  Hcllotes  en 
langue  Phénicienne  ; ou  du 
verbe  titéeti  , erre  enlevé  , 
parce  que  la  fable  raconte 
qu’Europe  fut  enlevée  par  Ju- 
piter raétamorphofé  en  taureau. 
On  portoit  en  proceftion  (et 
os  d’Europe  , accompagnés 
d’une  couronne  de  myrte  qui 
avoit  vingt  coudées  de  circonfé- 
rence , de  qu’on  appelloic  i».- 
tic  , felpn  Athénée. 

Une  fête  de  même  nom  étoit 
établie  chez  les  Corinthiens. 
On  y voyoit  des  jeux  8c  des 
combats  folemnels , où  les  jeu- 
nes gens  couroient  en  tenant  à 
la  main  des  toréhes  allumées. 

le)  Athcn.  pag.  678.  Myth.  par  M. 
l’Abb.  Ban.  Tum,  VI,  pag.  ns. 
& f*iv. 
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L’objet  de  cette  fête  étoit  Mi- 
nerve , furnommée  Hcllotis  , 
qui  étoit  le  nom  d'une  femme 
qui  donna  occafion  à cette  fê- 
te. Voici  de  quelle  manière. 
Les  Doriens  , avec  le  fecours 
îles  Hêrachdes  , ayant  fait  une 
irruption  dans  le  Péloponnèfe, 
s’emparèrent  de  la  ville  de  Co- 
rinthe , Sc  la  brûlèrent.  Les 
femmes  avoient  pris  la  fuite 
avant  le  jour  , & s 'étoient  fau- 
vées  où  elles  avoient  pu.  Quel- 
ques-unes , parmi  lefquelles 
étoient  les  deux  fœurs  Hello- 
tis  3c  Eurytione  , fe  retirèrent 
dans  un  temple  de  Minerve  , 
efpéranty  trouver  un  afyle  af- 
fure'  ; mais  , les  Doriens  avant 
fçu  le  lieu  de  leur  retraite  , 
mirent  le  feu  au  temple  , qui 
enfevelit  fous  fes  ruines  Hello- 
tis  3c  Eurytione  ; les  autres  Co- 
rinthiennes fe  fauverent.  La 
mort  d’Hellotis  & d’Eurytione 
fut  fuivie  d’une  perte  qui  caufa 
d’étranges  ravages  parmi  les 
Doriens.  Iis  confulterent  Mi- 
nerve, qui  leur  répondit  qu’ils 
t n’avoient  aucun  foulagement  à 
attendre  , s’ils  ne  commen- 
çoient  par  appaifer  les  mânes 
d’Hellotis  & d’Eurytione^  Les 
Dorions  , pour  fjii.faiftion  , 
ïnrtituerent  cette  fête  , 3c  bâ- 
tirent un  temple  à Minerve  Hél- 
ions. D’autres  prétendent  que 
ce  nom  eft  dérivé  du  mot  i'y oc, 
d’un  marais  de  Marathon  où 
l’on  voyo’t  une  ftatue  de  Mi- 
nerve. Quelques  - uns  enfin 
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crovent  que  ce  furnom  de  Mi- 
nerve vient  du  verbe  eW,  cc- 
pifle  , parce  que  ce  fut  par  le 
fecours  de  cetta  déelTe  , que 
Beilérophon  prit  & dompta  le 
cheval  Pégafe-  Quoi  qu’il  en 
foit , il  faut  s’en  tenir  à ce  que 
nous  en  avons  dit  au  commen- 
cement de  cet  article. 

HELLO  i IS  , Hcllotis  ( 
E'*a»T  . , furnom  de  Minerve. 
Voyez  Helloties. 

HELLUS  , Htllus  , £‘V„  . 
Voyc{  Hermus. 

HELLUSlENS  , Htllufii , (a) 
peuple  dont  parle  Tacite  dans 
les  dernières  lignes  de  fa  def- 
cription  de  la  Germante.  On 
difott  de  fon  tems  que  les  Hel- 
lufiens  avoient  la  tete  d’hora.ae 
3c  le  corps  de  bête.  Tout  cela 
tient  de  la  f.tble  , ajoute  avec 
raifon  Tacite  ; & vraifembla- 
blement  cette  fable  étoit  fondée 
fur  ce  qu’ils  pot  toient  des  habits 
de  peaux , le  poil  en  dehors  , 
comme  font  encore  les  Samo- 
jedes , 3c  d’autres  nations  fau- 
vages.  On  ne  fçait  où  placer 
les  Hellufiens.  Peut  être  que 
Tacite  ne  le  fçavoit  pas  plus  que 
nous.  On  croit  pourtant  qu'ils 
étoient  les  mêmes  que  les  Hil- 
lévions  , dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  Pline.  Voyc[  Hillé- 
vions. 

HELMIUS  MANCIA,  (£) 
Helmius  Manda  , dont  parle 
Cicéron  dans  le  fécond  livre  de 
l’Orateur. 

HELMONDEBLATHAIM , 


:X)  Tacit.  de  Oerraan.  Morib,  c.  46.  J (t)  Cicer.  de  Orat.  L.  II,  c.  148., 
Fljn,  X.  I.  p.  a*o.  1 
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Helmondfbl.it/idim  , ( a ) T t*nû> 
AtCuaU/V,  un  des  campement 
des  Ifraélires  fur  le  torrent 
d’Arnon  ; de-Ià  ils  allèrent  à 
la  montagne  d’Abarim. 

HELODES',  HeloJts,  (b) 
£'>&/«{,  illes  de  la  mer  Caf- 
piehne  , fur  la  côte  d’Albanie  , 
félon  Ptolémce.  Mais, ce  nom  ell 
moins  le  nom  propre  de  ces 
illes  , qu’une  épithete  , qui  fi- 
gnifie  qu’elles  étoienr  maréca- 

Ieufes  , bades  & humides. 

, 'exemplaire  de  la  Bibliothè- 
que Palatine  porte  qu’il  y avoir 
deux  illes. 

HÉLON  , Helon  , (c)  ville 
de  Paleltine  , dans  la  tribu  de 
Juda.  Elle  fut  donnée  aux  Lé- 
vites de  la  famille  d’Aaron. 

HÉLON,  Helon  , ( d)  A’.aaïr , 
autre  ville  de  Paleftine  , dans 
la  tribu  d’Ephraïm.  On  donna 
cette  cette  ville  aux  Lévites 

Îui  étoient  de  la  famille  de 
laath. 

HÉLON  , Helon , Xr , (e) 
de  la  tribu  de  Zabulon  , fut  pere 
d’Eliab. 

HÉLOPS  , Helops  , (/)  l’un 
des  centaures  , qui  furent  tués 
par  Pirithoüs  aux  noces  de  ce 
Prince. 

HELORIA  VIA , TEMPE. 
Voyez  Hélorus. 

HELOR1NA  VIA  , (g) 
E'xm/ji'th  o’/àç  ; c’elt  le  même  che- 
min que  d’autres  appellent  He- 
loria via.  Voyc{  Hélorus. 

(•)  Jofu.  c.  yy.  ».  *«. 

(*)  Pto’.em.  L.  V.  c.  is. 

(c)  Puai.  L.  I.  c.  6 T.  58. 

(J)  Parai.  L.  I.  c.  6.  V.  6y. 

(*)  Humer,  c.  >.  ».  i. 


H E 

HÉLORIS  , Heloris 
fleuve  d’Italie.  Voyez  Hélorus. 

HELORUMCASTELLUM. 
Voyez  Hélorus. 

HÉLORUS  , Hélorus  , (A) 
fleuve  de  Sicile  , fur  la  côte 
orientale  de  Pille  , vers  fa  par- 
tie méridionale,  avoir  fa  fource 
auprès  d’Acrcs  ; d’où  , ferpen- 
tant  vers  le  midi  , & recevant 
un  autre  fleuve  , comme  s’il 
eût  dû  palier  à Cafmenes  , il 
fe  recourboit  vers  l’orient  mé- 
ridional , ôc.  fe  perdoit  dans  la 
mer  de  Sicile. 

Allez  près  de  l’embouchure 
de  ce  fleuve  8c  vers  le  nord  , 
fur  le  chemin  qui  partoit  de 
Pachinum  , le  long  de  cette  cô- 
te , étoit  la  ville  d’Eiorum  ou 
Helorum,  dont  ce  chemin  pre- 
noit  le  nom  de  Via  Eloria  ou 
Heloria.  Entre  cette  ville  8c 
l’embouchure  du  fleuve  étoit  un 
château  nommé  Elorum  ou  He- 
lorum Cajlellum.  11  y avoit  entre 
Cafmenes  8c  l’embouchure  de 
l'Hélorus  un  canton  délicieux  , 

Îue  l’on  nommoit  Heloria  tempe. 

Ivide  le  nomme  ainli.  Virgile 
vante  la  bonté  de  fon  terroir 
dans  fon  Enéide.  L’Epithete  de 
Jlagnans  que  Virgile  donne  à 
l’Hélorus  , qui  lignifie  un  fleu- 
ve qui  coule  lentement , 8c  que 
l’on  prendront  pour  un  lac  , ne 
s’accorde  guere  avec  le  Clamo- 
fus  Hélorus  de  Silius  Italicus. 
Vibius  Séquefter  fait  couler  ce 

(/)  0»id.  Metam.  L.  XII.  c.  9. 

(i)  Thucyd.  p.  4*3,  y$a. 

{h)  Virg.  Æncid.  L.  III.  ».  6yg. 
Sili,  Italie,  L.  XIV.  »,  *79. 
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fleuve  dans  le  territoire  de  Sy-  qui  eft  conforme  au  texte  Grec, 
racufe.  Bélarus  Syracufarum  â qui  porte  : ‘'xuptr.  Ainfi  , ce  fleu- 
rit civil  as  ; ceci  ell  bien  obf-  ve  , auprès  duquel  Denys  rem- 
cur,  pour  dire  que  ce  fleuve  porta  une  viâoire  , s’appelloit 
donne  fon  nom  à une  ville.  Héloris  , & non  pas  Hélorus. 
Etienne  de  Byzance  eft  plus  Le  môme  fait  eft  rapporté  par 
clair  ; il  dit:  1»  Hélorus  , ville  Polybe  ; & il  nomme  cette  ri- 
» de  Sicile  , ainfi  nommée  de  viere  E’xm  tc pir  iroranof  . Elle— 
» l’Hélorus  qui  eft  vers  le  pro-  porus  ; mais  , la  verfion  latine 
» montoire  de  Pachinunt.  » On  porte  ad  Elorum  amnem. 
nomme  aujourd’hui  ce  fleuve  HÉLOS  , Hclos  , (c)  E'»c{  , 
l’Atellara  ou  Abiflo.  ville  du  Péloponnèfe  dans  la 

\ HÉLORUS  , Hélorus  , (u)  Laconie,  allez  près  de  la  mer  , 
ville  de  Sicile  , fnuée  entre  le  & au  fond  du  golfe  Laconique, 
fleuve  Hélorus  & le  fleuve  Ali-  à trente  ftades  d’Acries  , c’eft- 
nare  , félon  les  cartes  de  M.  à-dire,  à trois  mille  fix  cens 
d’Anyille  , où  elle  eft  nommée  pas.  Elle  étoit  fort  petite.  Ho- 
Elorum.  Elle  étoit  à peu-près  à mère  en  fait  mention  dans  le 
égale  diftance  de  l’un  Sc  de  dénombrement  des  vaifleaux  , 
l’autre  fleuve  , & de  la  mer.  & l’appelle  une  ville  . mari- 
Elle  avoir  pris  le  nom  du  pre-  time. 

mier  fleuve  , comme  on  vient  Cette  ville  prit  fon  nom 
de  le  voir  dans  l’article  précé-  d’Hélius  le  plus  jeune  des  en- 
dent.  Cette  ville  , durant  la  fe-  fans  de  Perlée  qui  étoit  venu 
conde  guerre  Punique,  avoit  s’y  établir.  Quelque  tems  après, 
quitté  le  parti  des  Romains  les  Doriens  l’affiégerent , s’en 
pour  embraîTer  celui  des  Car-  rendirent  maîtres , & firent  ef- 
thaginois.  Mais  , M.  Claudius  claves  tous  les  habitans  ; c’eft 
Marcellus  ne  fe  fut  pas  plutôt  l’origine  des  premiers  efclaves 
préfenté  à fes  portes,  qu’elle  fe  appartenans  à l’État,  qu’il  y ait 
rendit  d’elle-même,  fans  atcen-  eu  à Lécédémone  , 6 c la  raifon 
dre  qu’elle  y fût  forcée.  pourquoi  ils  ont  été  appellés 

HELORUS  , Hélorus  , ( b ) H ilotes,  comme  ils  l’étoient  en 
fleuve  d’Italie  dans  la  grande  effet,  dit  Paufanias.  Surquoion 
Grece  , entre  Caulonie  & Cro-  peut  voir  l’article  d’Hilotes. 
tone  , félon  Diodore  de  Sicile,  Dans  la  fuite,  tous  les  efclaves 
cité  par  Ortélius.  Mais  , on  que  firent  les  Doriens  & que 
trouve  dans  l’édition  Latine  de  chacun  s’appropria  , portèrent 
Rhodoman  : Et  jam  bonam  iti - auffi  le  nom  d’Hilotes , quoi- 
neris  parlera  cmcnfi , ad  Hclorim  qu’ils  fuiïent  pour  la  plupart 
fluvium  caflra  locabant  , 6rc.  Ce  MefTéniens  , de  la  même  ma- 

(«)  Tit.  Li».  I.  XXIV.  c,  )j,  1 (e)  Strab.  p.  jdj.  & /if.  Pauf.  pag. 

(b)  Diod.  Sicul,  p.  450,  ( soi  , *05.  Homi'r.  lliad.  L,  U.  t.  yj. 
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niere  que  l’on  appella  Hellè- 
nes tous  les  Grecs  , du  nom 
d'Hdlas  qui  étoit  alors  une 
contrée  de  la  Theflalie.  Il  y 
avoit  dans  le  bourg  d'Hélos 
tine  ftatue  de  Proferpine  que 
l’on  portoit  tous  les  ans  à de 
cerains  jours  dans  le  temple  de 
Cérès  Eleufinienne  ; ce  temple 
n’étoit  qu’à  quinze  llades  de 
Lapithéon. 

Strabon  nous  apprend,  que 
la  ville  de  Sparte  le  fournit  fes 
voifins  , de  maniéré  qu’ils 
jouiffoient  avec  elle  des  mêmes 
loix  & du  mêmegouvernement; 
qu’ils  étoient  également  admis 
aux  charges  , & qu’on  les  nom- 
rooit  Hilores  ; mais  qu’Agis  , 
fils  d Euryfthene  , leur  ôta  ce 
droit,  & les  força  de  payer  tri- 
but aux  Lacédémoniens  ; que 
les /Heleiens  , qui  poffédoient 
la  ville  d’Hélos  , furent  les 
feuls  qui  s’oppoferent  à ce  dé- 
cret ; qu’ils  furent  vaincus , & 
réduits  en  un  efclavage  d’au- 
tant plus  rigoureux,  qu’il  n’é- 
îoit  pas  permis  au  maître  d’un 
tel  efclave  de  l’affranchir  ni  de 
le  vendre  hors  du  pais.  Cette 
guerre  fut  appeilée  la  guerre 
des  Hilotes.  Mais  , ce  fut  Agis 
qui  régla  l’état  des  Hilotes  , 
qui  dura  jufqu’à  la  conquête  de 
Lacédémone  par  les  Romains. 
Les  Lacédémoniens  s’en  fervi- 
rent  comme  d’cfclaves  publics , 
leur  aflignant  des  maifons  par- 
ticulières, &leur  impofant  des 
tâches  Sc  des  corvées. 

HÉLOS  , lltlos , , ( a ) 
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nom  d’un  lieu  du  Péloponnèfe  , 
dans  la  Meffénie  , félon  Pline. 
Strabon  , rapportant  un  paffa- 
ge  de  l’Iliade  , où  il  efl 
dit  : 

F.a oç»  rspator  ^TOM-Ç^cr. 

c’eft-à-dire  , Helos , voWinede 
la  mer  , dit  : » Quelques-uns 
» entendent  par  Hélos  un  cer- 
» tain  lieu  auprès  del’AIphée  ; 
» d’autres  entendent  Hélos 
» une  ville  pareille  à celle  de 
» Lacédémone  ; d’autres  en- 
» rendent  Hélos  , auprès  de 
» Halorium  où  eft  un  temple 
» de  Diane  Eléenne,  dont  le 
» Sacerdoce  dépendoit  des  Ar- 
» cadiens.  » Ce  paffage  de 
Strabon  eft  cite  par  le  P. 
Hardouin  , comme  s’il  y étoit 
queftion  du  même  lieu  ; mais  , 
fi  l’Hélos  de  Pline  étoit  dans 
la  Meffénie, elle  ne  pouvoitêtre 
auprès  de  l’Alphée  qui  étoit 
dans  l’Elide.  De  plus  Hélos, 
dans  le  voifinage  de  Halorium  , 
étoit  certainement  dans  l’Eli- 
de , & par  conféquent  diffé- 
rente de  l’Hélos , que  Pline 
nomme  entre  Mé.rhone  & 
Aline. 

Il  y avoit  donc  trois  Hélos 
au  Péloponnèfe  ; l’une  dans  la 
Laconie,  l’autre  dans  la  Meilé- 
nie  , & la  troilième  dans  l’Elide 
auprès  de  l’Alphée.  Il  n’y  avoit 
que  la  première  qui  fut  une 
ville  ; la  fécondé  étoit  Ample- 
ment un  lieu  fans  autre  qualifi- 
cation , & la  troilième  pouvoir 
avoir  été  une  ville  ; mais  , 


{»)  Scrab.  p.  J50.  Flin.  T,  I.  p,  19).  Faut  p.  51J. 
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comme  elle  ne  fubfiftoit  plus,  on 
ne  convenoit  point  de  Ton  an- 
cien état.  C’eft  fans  doute  de 
cette  dernière  qu’on  doit  en- 
tendre un  palfage  de  Paufanias, 
où  cet  Auteur  parle  d’un  tem- 
ple de  Cérès  d’Hélos  , ville 
qu’il  met  dans  l’Arcadie  , qui 
croit  une  province  voifme  de 
l’Elide.  Une  même  ville  peut 
avoir  appartenu  à ces  deux 
provinces  , mais  en  difFérens 
tems. 

HÉLOS,  Heloj  , (a)  E\eç» 
ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
J’Ionie  auprès  d’Erythres.  Elle 
ne  fubfiftoit  plus  du  tems  de 
Pline  qui  en  tait  mention.  Il  la 
nomme  , avec  deux  autres  , 

g'  avoir  , Ptéléon  5c  Dorion. 

tienne  de  Byzance  dit  de  mê- 
me , 5c  Ptéléon,  5c  Helus  Sc 
Dorion;  & cela  ell  écrit  en 
forme  de  citation  , immédiate- 
ment après  ces  mots  Hélos , 
ville  de  la  Laconie.  Cela  a 
donné  Jieu  à Ortélius  de  croire 
qu’Etienne  de  Byzance  avoit 
donné  ces  trois  noms  comme 
fynonymes  , 5c  ne  lignifiant 
qu’une  même  ville;  ce  qui  fe- 
roit  une  faute.  Le  paflage  de 
cet  ancien  Géographe  a été 
eftropié  par  fon  ftupide  Abré- 
viareur-  Ce  font  trois  anciennes 
villes. 

Il  y avoit  aulïi  une  Hélos  en 
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Egypte , félon  Etienne  de  By- 
zance. 

HÉLOTES,  Hclotes,  autre- 
ment Hilotes.  Voye ^ Hilotes. 

HELVÉCONES  , Helvtco- 
na  , ( b ) peuple  Germain  , du 
nombre  de  ceux  qu’on  appel- 
loit  Lygiens  , félon  Tacite. 
C'eft  tout  ce  qu’il  nous  en  ap- 
prend. 

HELVÉTIENS,  Helvetii,  (c) 

E >tl/KTTIM  , OU  P.  »Chtt  01  , nom 
qui  a une  lignification  bien  dif- 
férente pour  l’étendue  , dans  les 
anciens  Aureurs , & dans  les 
Modernes.  Ces  derniers  nom- 
ment ainfi  la  république  des 
Suilfes  , avec  toutes  fes  dépen- 
dances ; 5c  dans  ce  fens , les 
treize  cantons  & leurs  alliés 
fontappellés  le  corps  Helvéti- 
que. 

Dans  les  écrits  des  Anciens  , 
les  Helvétiens  font  une  nation 
particulière  , qui  occupoit  une 
partie  des  Gaules  , 5c  qui  étoit 
divifée  en  quatre  cantons.  Cc- 
far  nous  marque  en  peu  de  mots 
les  bornes  de  cette  nation.»  Les 
» Helvétiens  , dit-il  , font  en- 
» fermés  de  tous  côtés  par  des 
» bornes  naturelles  ; d’un  côté 
» par  le  Rhin,  fleuve  très-lar- 
» ge  5c  très-profond  , qui  les 
» fépare  des  Germains  ; d’un 
» autre  , par  le  Jura  montagne 
» très-haute  , qui  eft  entre  eux 
» & les  Séquanois  ; en  riuiltè- 


(»}  Plin.  Tom.  I.  p.  *70. 

(S)  Tacit.  de  German.  Morib.  0.4». 
(c)  Csef.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  pag. 
« . 5 . «•  ér  fil-  L.  VI.  pag.  144. 
Strab.  pag.  i8j  , 19}-  é"  /e^.  Plin. 

Tom,  I.  pag.  «14,  Fiolein.  L.  il.  c. 


9.  Tacit.  Hiil.  L.  I.  c.  «7.  é'  f«f- 
De  Morib.  Gcrm.  c.  *8.  Plut.  Tom. 
I.  pag.  714.  Notice  de  U Gaule  par 
M.  d'Anvill.  Crév.  Hili.  Rom.  Tom. 
VII.  pae.  >7-  ér  fniv.  Hiit.  des  Emp. 
r.  m.  p.  b} , 84. 
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» me  lieu  , par  le  lac  Lemanne 
» & le  Rhône  , qui  les  fépa- 
» rent  de  notre  province.  » 
Suivant  la  carte  de  la  Gaule  par 
M.  d’Anville  , les  Helvétiens 
avoient  au  couchant  les  Séqua- 
nois  , au  nord  les  Rauraces  , 
au  levant  les  Rhétiens  , & au 
midi  les  Lémontiens  , les  Vibe- 
res,les  Sédunes,&  les  Nantuates. 

I.  Sous  les  confulat  de  M. 
Valérius  Meffala  & de  M.  Pu- 
pius  Pifon,  deux  ans  avant  celui 
deCéfar,  Orgétorix  , le  plus 
illuftre&  le  plus  riche  des  Hel- 
vétiens , infpira  à fa  nation  le 
défir  de  quitter  le  pais  qu’elle 
habitoic  , de  d’aller  s’établir 
dans  quelqu’une  des  plus  ferti- 
les contrées  de  la  Gaule.  L :s 
raifons  , qu’il  employa  pour  les 
perfuader  , furent  que  renfer- 
més comme  ils  étoient  entre  le 
Rhin,  le  mont  Jura  , le  lac 
Lémanne  , & le  Rhône  , il 
leur  étoit  impolïïbîe  de /s’éten- 
dre , ni  de  faire  des  conquêtes 
fur  leurs  voifins  ; & que  néan- 
moins formant  une  multitude 
très-nombreufe  , le  pais  qu’ils 
©ccupoient,  & qui  n’a  que  cent 
foixante-douze  mille  pas  de 
long  , étoit  trop  étroit  pour  les 
contenirSt  pour  les  nourrir.  Ces 
motifs  firent  effet  fur  une  nation 
guerriere  Si  avide.  Mais,  Or- 
gétorix  avoit  fes  vues  particu- 
lières. Il  afpiroit  à la  royauté. 
Son  intrigue  fut  découverte  ; 
St  les  Helvétiens  , jaloux  de 
leur  liberté  , prétendirent  faire 
le  procès  au  coupable.  Il  fut 
arrêté  , & s’il  eût  été  condam- 
né , il  ne  s’agiffoit  pour  lui 
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de  rien  moins  que  d’être  brûlé 
vif.  Au  jour  du  jugement , Or- 
gérorix  affembla  toute  fa  maifon 
au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes ; fes  cliens  àc  fes  débiteurs, 
dont  la  multitude  ctoit  très-gran- 
de,s'y  rendirent  auflt  ; Si  tous  en- 
femble  arrachèrent  l’accufé  par 
la  force  à la  fc  vérité  des  juges. 
La  nation  voulut  recourir  aux 
armes  pour  faire  refpecler  fon 
autorité  ; déjà  les  Magiftrats 
levoient  des  troupes,  lorfqu’Or* 
gétorix  mourut, tellement  à pro- 
pos , que  l'on  crut  que  fa  mort 
avoit  été  volontaire. 

Le  plan  dont  il  avoit  donné 
l’idée  aux  Helvétiens , n’en  fut 
pas  moins  exécuté,  Les  prépa- 
ratifs en  durèrent  deux  ans  , 
qui  furent  employés  à raffembler 
de  toutes  parts  des  bêtes  de 
fomme  & des  chariots  , & à fai- 
re des  amas  de  bled  qui  puffent 
fuffire  à la  fubfiftance  de  la  na- 
tion pendant  qu’elle  feroit  en 
marche , & jufqu’à  ce  qu’elle 
eût  fait  la  conquête  d’un  bon 
& ferttle  pais.  Ils  profitèrent 
auffi  de  cetemspourfe  fortifier 
d’alliés  & de  compagnons,  qui 
furent  les  Rauraces  , les  Tulin- 
ges , les  Latobriges  , & un 
effain  de  Boïens  tranfplantés 
dans  le  Norique-  Ce  furent, ces 
mouvemens  qui  donnèrent  de 
l’inquiétude  aux  Romains  fous 
le  confulat  de  Métellus  Celer  & 
d’Afranius.  Mais , l’année  de 
ce  confulat  & la  fuivante  , qui 
fut  celle  du  confulat  de  Céfar  , 
n’étoient  deftinées  par  les  Hel- 
vétiens qu’aux  préparatifs. 

Lorfque  le  teins  de  partir  fut 
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arrive,  c'elt  à-dire  , dans  les 

£ rentiers  mois  du  conful.it  de 
. Calpurnius  Pifon  de  d’A.Ga- 
binius,  les  Helvériens  brûlent 
leurs  villes  au  nombre  de  dou- 
ze , leurs  bourgades  & villa- 
ges , qui  fe  monroient  à quatre 
cens  , & le  bled  qu’ils  avoient 
de  trop  ; afin  de  s’ôter  à eux- 
mêmes  toute  efpérance  de  re- 
tourner jamais  dans  leur  patrie, 
& pour  s’encourager  par  ce  mo- 
tif à braver  tous  les  dangers. 
Ainfi  , n’emportant  d’autre  pro- 
vifionquede  lafarine pourtrois 
mois , ils  fe  mettent  en  marche , 
hommes  , femmes  & enfans , 
faifant  tous  enferable  trois  cens 
foixante-huit  mille  têtes  , dont 
quatre-vingt  douze  mille  com- 
battant. Leur  rendez-vous  gé- 
néral étoit  le  bord  du  Rhône  vis- 
à-vis  de  Genève  , où  ils  dé- 
voient tous  fe  trouver  le  26 
Mars. 

Les  Helvétiens  en  palfant  le 
Rbône  entroient  dans  la  Pro- 
vince Romaine.  Ainfi  , Céfar 
ne  fut  pas  plutôt  averti  de  leur 
deflein  , qu’il  partit  des  envi- 
rons de  Rome  , & fe  rendit  en 
toute  diligence  à Genève.  Il 
commença  par  faire  rompre  le 
pont  que  cette  ville  avoit  fur 
le  Rhône  ; & comme  il  n’y  avoit 
qu’une  feule  légion  Romaine 
dans  la  Gaule  îranfalpine , il 
ordonna  de  grandes  levées  de 
troupes  dans  toute  la  Province. 

Lorfqueles  Helvétiens  furent 
inllruits  de  l’arrivée  de  Céfar  , 
ils  lui  envoyèrent  des  Ambaffa- 
deurs  , choifis  entre  les  plus 
qualifiés  de  la  nation  , pour  lui 
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demander  le  palfage  à travers 
la  Province  Romaine  , fur  la- 

Î| ue lie  ils  promettoient  de  ne 
aire  aucun  dégât.  Céfar  11’avoit 
garde  de  leur  accorder  une  pa- 
reille permilfion.  llfçavoit  qu’u- 
ne partie  des  Helvétiens  avoit 
autrefois  taillé  en  pièces*i’ar- 
mée  du  Conful  L.  Caifius  ; Sc  in- 
dépendamment de  cette  rai- 
fon  , on  conçoit  allez  qu’un  païs 
ne  peut  être  qu’horriblement 
vexé  par  le  palfage  d’une  telle 
multitude  , vrailemblablement 
affezmal  difciplinée.U  étoit  donc 
bien  réfolu  de  leur  refufer  leur 
demande.  Mais  , comme  il  n’a- 
voit  encore  que  peu  de  forces 
autour  de  foi,  il  voulut  gagner 
du  tems  , de  il  leur  dit  qu’il  dé- 
libéreroit  fur  la  proprofition 
qu’ils  lui  avoient  faite  , & leür 
rendroit  fa  réponfe  le  treize 
Avril.  11  profita  de  cet  inter- 
valle pour  faire  conilruire  par 
les  troupes  qu’il  avoit  fous  fa 
main  , un  mur  de  feize  pieds  de 
haut,  fur  une  longueur  de  dix- 
neuf  mille  pas,  avec  un  folié  , 
& des  redoutes  d’efpace  en  ef- 
pace.  Ce  mur  étoit  deftiné  à 
empêcher  le  pafiage  du  Rhône, 
qui  dans  ces  quartiers  eft  guéa- 
ble  en  plus  d'un  endroit. 

Au  jour  marqué , les  Helvé- 
tiens reviennent.  Céfar  , qui 
avoit  raflemblé  déjà  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  , 
s’expliqua  nettement , leur  re- 
fufa  le  palfage,  5c  ajouta  que 
s’ils  prétendoient  le  forcer  mal- 
gré lui , il  fçauroit  bien  les  en 
empêcher.  En  effet , toutes  les 
tentatives  qu’ils  firent  & de  jour 
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& de  nuit,  foit  avec  des  ba- 
teaux , foit  en  cherchant  les 

Sués  , furent  inutiles  ; & les 
lelvétiens  furent  contraintsde 
prendre  une  autre  route , 6c  de 
tourner  du  côté  des  Séquanois. 
Il  leur  falloir  filer  par  une 
orge  fort  étroite  entre  le  mont 
ura  6c  le  Rhône  , où  deux 
chariots  ne  pouvoient  pafferde 
front  ; enforte  que  les  Scqua- 
nois,  fe  portant  fur  la  montagne, 
étoient  maîtres  de  les  arrêter 
tout  court.  Les  Helvétiens  s’a- 
dreflerent  à Dumnorix  Eduen  , 
gendre  d’Orgétorix  , & com- 
plice de  fes  vues  ambitieufes. 
Celu  i-ci , qui  avoir  du  crédit 
auprès  des  Séquanois  , fe  char- 
gea de  la  négociation.  La  li- 
berté du  partage  fut  accordée; 
des  otages  furent  donnés  de 
part  6c  d’autre.  Les  Helvé- 
tiens fe  mirent  donc  à traverfer 
le  pais  des  Séquanois  , qu’ils 
refpeélerent  fuivantles  conven- 
tions ; fit  enfuite  celui  des 
Eduens,  où  ils  commirent  tou- 
te forte  d’hoftiiités  & de  rava- 
ges. Leur  plan  étoit  d’aller  en 
Saintonge. 

Céfar  , inrtruit  de  leur  mar- 
che & de  leur  deflein , laide 
Labiénus  à la  garde  de  la  mu- 
raille qu’il  avoit  élevée  près  du 
Rhône  , retourne  en  Italie  , y 
leve  deux  légions,  prend  les 
trois  qui  étoient  reftées  en  quar- 
tier d’hiver  auprès  d’Aquilée  , 
& avec  ces  cinq  légions  revient 
aux  Alpes  , les  parte  non  fans 
avoir  eu  à combattre  les  habi- 
tant des  montagnes  , defeend 
dans  le  pais  des  Yoconciens,  ira- 
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verfe  celui  des  Allobroges  , 
pafle  le  Rhône  , entre  fur  les 
terres  des  Ségufiens  ; tout  cela 
avec  une  telle  diligence  qu’il 
atteignit  les  Helvétiens  au  paf- 
fage  de  la  Saône.  Il  eft  vrai  que 
cette  effroyable  multitude  mar- 
choit  fort  lentement.  Ils  em- 
ployèrent vingt  jours  à paffer 
la  Saône  ; & Céfar,  quand  il  ar- 
riva , trouva  encore  en-deçà  de 
la  riviere  le  canton  des  Tigu- 
rins  , qui  faifoit  la  quatrième 
partie  de  la  nation. 

11  avoit  reçu  fur  fon  chemin 
les  plaintes  des  Eduens , & de 
ceux  des  Allobroges  qui  habi- 
toient  à la  droite  du  Rhône,  fur 
les  dégâts  que  l’armée  Helvé- 
tiennne  avoit  faits  dans  leur 
pais  ; &C  en  leur  promettant  de 
fe  charger  de  leur  querelle,  il 
avoit  exigé  d’eux  qu’ils  luifour- 
niffent  des  troupes  ,&  fur-tout 
de  la  cavalerie.  Ainfi  , les  pre- 
miers de  la  Noblefle  Eduenne 
étoient  dans  l’armée  des  Ro- 
mains, 6c  entre  autres  Dumnorix, 
qui  favorifant  de  cœur  les  Hel- 
vétiens , n’avoit  pas  laide  de  fe 
rendre  au  camp  de  Céfar  , dans 
le  deffein  de  lui  nuire  &de  le  tra- 
verfer, autant  qu’il  pourroit. Cé- 
far n’etoit  point  encore  informé 
de  cette  perfidie  , 6c  il  n'eut 
pas  lieu  de  s’en  appercevoir 
dans  le  combat  contre  les  Tigu- 
rins.  Il  avoit  pris  trois  légions  , 
arec  lefquelles  il  tomba  fur 
eux  , les  défit  entièrement , 6c 
en  tua  un  grand  nombre  fur  la 
place  ; les  autres  fe  difperfe- 
rent  par  la  fuite  dans  les  forêts. 

C’ctoient  les  peuples  de  ce 
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même  canton  qui,  cinquante  ans 
auparavant  , avoienr  vaincu  Sc 
tué  le  conful  ,L.  Callius  Céfar 
fut  charmé  d'avoir  venge  par  fa 
première  victoire  la  honte  du 
nom  Rumain  fur  ceux  qui  en 
étoient  les  Auteur-.  Il  y avoir 
lui-même  un  intérêt  domeftique, 
parce  que  L.  Pifon,  ayeul  de 
fon  beau-pere,  avoit  pci  i dans 
la  même  défaite  avec  L.  Caf- 
fius. 

Ccfar  , vainqueur  des  Tigu- 
rins , réfolut  de  pourfuivre  le 
gros  de  la  nation  ; Sc  pour  cela 
il  fit  un  pont  fur  la  Saône  , Sc 
la  pafiTa  en  un  jour.  Les  enne- 
mis, furpris  & effrayes  d’une 
telle  diligence , lui  envoyèrent 
une  ambaffade  , à la  tête  de  la- 
quelle étoit  Divicon  , autrefois 
chef  des  Helvétiens  lorfqu’ils 
défirent  l’armée  de  L.  Cafïïus , 
& qui  devoir  par  conféquent 
être  fort  vieux.  Céfar  répondit 
aux  demandes  des  AmbafTadeurs 
en  homme  qui  donne  la  loi.  Il 
prétendit  prouver  que  les  Hel- 
vétiens étoient  tout  à fait  en 
tort  à l’égard  des  Romains,  & 
il  conclut  qu’il  confentiroit 
pourtant  à leur  accorder  la 
paix , s’ils  lui  donnoient  des 
ôrages,  & promettoient  fatis- 
faélion  aux  Eduens  Sc  aux 
Allobroges  » dont  ils  avoient 
ruiné  le  païs.  Divicon  reprit 
fièrement  , » que  les  Helvétiens 
» n’étoient  pas  accoutumés  à 
» donner  des  ôrages  , mais  à 
ss  en  recevoir  ; & que  perfonne 
ss  ne  le  fçavoit  mieux  que  les 
ss  Romains.  » En  effet , les  dé- 
bris de  l’armée  de  L,  Callius 
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n’avoient  obtenu  la  vie  , qu’en 
donnant  des  ôrages  Sc  en  paf- 
fant  fous  le  joug. 

Divicon  s’en  étant  retourné 
vers  les  Helvétiens  , ils  fe  mi- 
rent en  marche  , conformément 
à leur  ancien  plan  , ÔC  Céfar 
les  fuivit.  Il  avoit  quatre  mille 
chevaux  levés  dans  les  Gaules, 
parmi  lefquels  étoit  un  corps 
confidérable  d’Eduens  comman- 
dés par  Dumnorix.  Toute  cette 
cavalerie  eut  ordre  de  prendre 
les  devans  , Sc  de  harceler  l’en- 
nemi. Mais  , s’étant  engagée 
dans  un  combat  en  un  lieu  defa- 
vantageux  , elle  fut  battue  par 
un  détachement  de  la  cavale- 
rie Helvétienne  , qui  11’étoit 
que  de  cinq  cens  maîtres.  Ce 
fut  en  cette  occafionque  fe  ma- 
nifelta  la  trahifon  de  Dumnor 
rix  ; car  , il  prit  le  premier  la 
fuite  avec  ceux  qu’il  avoit  fous 
fes  ordres.  Malgré  cet  échec  , 
où  la  honte  fut  plus  grande  pour 
les  Romains  que  la  perte  , Cé- 
far avança  toujours  fur  les  pas 
des  Helvétiens  , eir  forte  que 
pendant  quinze  jours  les  deux 
armées  campèrent  toujours  à 
cinq  ou  fix  milles  de  diffance. 
S’il  n’y  eut  point  de  combat 
pendant  cet  efpace , ce  n’eft 
pas  que  les  Helvétiens,  encou- 
ragés par  le  fuccès  qu’avoir  eu 
leur  cavalerie  , n’en  cherchaf- 
fent  l’occafion.  Mais  , Ccfar  l'é- 
vitoit , attendant  le  lieu  Sc  le 
moment  où  il  pourroit  les  atta- 
quer à fon  avantage. 

Quelque  tenu  après  , il  ap- 
prit par  fes  coureurs  , que  les 
ennemis  s’étoient  polies  au  pied 
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d’une  montagne  à huit  milles  de 
fon  camp.  Il  s’informa  de  la 
nature  des  lieux  , & ayant  fçu 
qu’il  y avoir  une  route  détour- 
née , par  laquelle  il  étoit  aifé 
d’arriver  au  haut  de  la  mon- 
tagne, il  envoya  Labiénus  avec 
un  détachement  pour  s’en  em- 
parer , & lui-même  marcha 
droit  à l’ennemi.  Un  officier 
qui  avoit  de  la  réputation  fut 
chargé  de  prendre  les  devans 
pour  aller  reconnoître  l’état 
des  chofes.Lorfque  l'armée  Ro- 
maine n’étoit  qu’à  quinze  cens 
pas  des  Helvétiens,  cet  officier 
accourt  , & rapporte  que  le 
fommet  de  la  montagne  eft  oc- 
cupé par  les  ennemis  , & qu’il 
y a vu  des  armes  & des  enfei- 
gnes  Gauloifes.  11  n’en  éroic 
rien  ; & la  peur  lui  avoit  fait 
prendre  pour  troupes  Gauloifes 
le  détachement  de  Labiénus. 
Céfar,  trompé  par  ce  faux  rap- 
port , ne  jugea  pas  à propos 
d’avancer  , & perdit  ainfi  par 
la  faute  de  cet  officier  l’oc- 
cafîon  d’éorafer  les  ennemis , 
qui  n’auroient  pu  fe  défendre  , 
attaqués  en  même-tems  de  deux 
côtés  par  Labiénus  Si  par 
Céfar. 

Comme  il  reftoit  peu  de  vi- 
vres dans  l’armée  Romaine  , ce 
• fut  une  néceffité  pour  Céfar  d’a- 
bandonner la  pourfuite  des  en- 
nemis, Si  de  tourner  vers  Bi- 
braâe  , ville  capitale  des 
Eduens.  Les  Helvétiens  avertis 
de  ce  mouvement , au  lieu  de 
fe  trouver  heureux  d’être  dé- 
barraflés  des  Romains  qui  les 
pourfuivcient , viennent  eux- 
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mêmes  les  chercher.  A leur  ap- 
proche , Céfar  retire  fes  trou- 
pes fur  une  colline  , & envoie 
la  cavalerie  au  devant  des  Gau- 
lois pour  les  arrêter.  Il  prend 
tous  fes  avantages  , couvre 
route  la  colline  d’armes  & de 
foldats  , faifant  fon  corps  de 
bataille  des  quatre  légions  en 
qui  il  avoit  le  plus  de  confian- 
ce , parce  qu’elles  avoient  dé- 
jà fervi  , Sc  portant  au  deflus 
en  corps  de  réferve  les  deux 
légions  qu’il  avoit  nouvelle- 
ment levées  dans  la  Gaule  Ci- 
falpine.  Il  avoit  raifon  de  fe 
précautionfier.  Les  Helvétiens 
repouflerent  aifément  la  cava- 
lerie Romaine  ; & s’étant  for- 
més en  phalange  quarrée,  qu’ils 
prirent  foin  de  remparer  d’une 
tortue  militaire , c’eft-à-dire  , 
de  leurs  boucliers  ferrés  les 
uns  contre  les  autres,  tant  en 
devant , que  fur  les  flancs , Sc 
par  deflus  leurs  têtes,  ils  s’a- 
vançent  fièrement  , & malgré 
le  défavantage  du  lieu  , ils  at- 
taquent les  Romains  qui  étoient 
placés  à mi-côte.  Céfar  fentit  la 
grandeur  du  danger  ; & pour 
faire  connoître  à fes  foldats 
qu’il  prétendoit  te  partager  plei- 
nement avec  eux  , il  fe  mit  à 
pied  avec  tous  les  officiers  , Sc 
fit  emmener  tous  les  chevaux  , 
afin  qu’il  ne  reliât  d’efpérance 
à perfonne  que  dans  la  vic- 
toire. 

La  bataille  commença  à une 
heure  après  midi  , 8c  fe  foutint 
jufqu’au  foir  , fans  que  les  Ro- 
mains viflent  le  dos  d’un  feul 
des  ennemis.  Après  même  que 
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l’armée  Helvétienne  eux  été 
obligée  de  reculer  , elle  re- 
vint de  nouveau  à la  charge  ; 
ôc  il  fe  livra  encore  un  troiliè- 
me  combat  autour  des  bagages  , 
qui  dura  bien  avant  dans  la 
nuit.  Tous  ces  efforts  d’une  bra- 
voure opiniâtre  furent  néan- 
moins inutiles.  Les  Romains 
s’emparèrent  5c  du  camp  5c  des 
bagages  ; mais  , ce  ne  put  pas 
être  fans  une  perte  conlidérable. 
Céfar , qui  ne  marque  point  le 
nombre  de  fes  morts  , avoue 
que  le  foin  de  les  enfevclir  , de 
celui  de  penfer  les  bleffés,  l’o- 
bligerent  de  demeurer  fur  le 
lieu  trois  jours,  pendant  lef- 
quels  les  malheureux  relies  de 
la  nation  Helvétienne,  au  nom- 
bre de  cent  trente  mille  tètes  , 
fe  retirèrent  par  une  fuite  pré- 
cipitée , 5c  en  quatre  jours  de 
marche  arrivèrent  fur  les  ter- 
res, de  ceux  de  Langres. 

Ils  n'échapperent  pas  pour 
cela  à leur  vainqueur, dont  l’ac- 
tivité incroyable  n’a  jamais  laif- 
fé  une  victoire  imparfaite. 
Après  les  trois  jours  donnés  à 
un  repos  néceffaire  , il  fe  remit 
à pourfuivre  les  Helvétiens  ; 8c 
en  même-tems  il  envoya  des 
couriers  5c  des  ordres  à ceux 
de  Langres , pour  leur  défen- 
dre de  donner  ni  bled  , ni  au- 
cune forte  d’adïftance  aux  fugi- 
tifs , s’ils  ne  vouloient , être 
traités  comme  eux.  Cette  me- 
nace eut  fon  effet;  Ôc  les  Hel- 
vétiens réduits  à une  extrême 
difette,  furent  contraints  de  flé- 
chir leur  orgueil , 6c  d’envoyer 
des  députés  k Céfar  pour  lui 
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faire  leurs  foumiiCons,  ôc  re- 
mettre leur  fort  entre  fes  mains. 
Ces  députés  trouvèrent  Céfar 
en  pleine  marche  , Ôc  s’étant 
jettes  à fes  pieds  , ils  lui  deman- 
dèrent la  paix  avec  d’humbles 
prières  6c  avec  larmes.  Céfar 
ne  leur  donna  point  d’autre  ré- 
ponfe  , finon  qu’il  vouloir  que 
les  Helvétiens  l’attendiffent  au 
lien  où  ils  étoient  actuellement 
campés. 

Lorfqu’il  y fut  arrivé  , il  leur 
demanda  des  otages  , leurs  ar- 
mes , 6c  les  efclaves  déferteurs, 
qui  avoient  été  reçus  dans  leur 
camp.  Pendant  que  l’on  faifoit 
les  recherches  qu’exigeoit  l’é- 
xécution  des  ordres  du  vain- 
queur , il  fe  paffa  quelque  tems, 
6c  la  nuit  vint.  Six  mille  hom- 
mes du  canton  appellé  Urbigé- 
oien  , fuit  par  un  relie  de  fier- 
té , qui  leur  faifoit  regarder  la 
foumiffion  comme  ignominieufe, 
fait  par  la  crainte  des  fuites  , 
foit  par  quelque  autre  motif  , 
prirent  le  parti  de  fe  dérober 
du  camp  au  commencement  de 
la  nuit , ôc  enfilèrent  la  route 
du  Rhin  & de  la  Germanie. 
Céfar  n’en  fut  pas  plutôt  aver- 
ti, qu'il  dépêcha  des  ordres  à 
tous  les  peuples  dont  ils  dé- 
voient traverfer  le  pais,  de  les 
arrêter  en  quelque  lieu  qu’ils 
les  trouvaffent , Ôc  de  les  lui 
ramener.  Il  fut  obéi , ôc  les 
malheureux  Urbigéniens  furent 
traités  par  lui  en  ennemis  , 
c’elt-à-dire  , paffés  au  fil  de 
l’épée. 

Pour  ce  qui  elt  des  autres  , 
après  qu’ils  eurent  livré  les 
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ôtages  qu’il  leur  avoir  deman- 
dés , leurs  armes  & les  transfu- 
ges, il  leur  accorda  à tous  la 
vie  fauve.  Ils  croient  quatre 
peuples  réunis  , le»  Helvétiens, 
le»  Tulinges  , les  Latobriges  & 
les  Boïens.  Les  trois  premiers 
de  ces  peuples  eurent  ordre  de 
retourner  dans  leur  pais  , & d’y 
rebâtir  leurs  viHes  & leurs 
bourgades  , qu’ils  avoient  brû- 
lées. Céfar  ne  vouloir  pas  que 
les  Germains , attirés  par  la 
bonté  d’un  terroir,  qui  pafle 
aujourd'hui  pour  ingrat  , mais 
qu’il  croyoit  fertile,  & qui  ap- 
paremment étoit  micux  cultivé 
que  les  terres  de  Germanie  , 
luflent  tentés  de  venir  occuper 
les  lieux  que  les  Helvétiens  de 
leurs  alliés  avoient  laifle  va- 
cans.  Quant  aux  Boïens  , les 
Eduens  demandèrent  & obtin- 
rent que  cette  brave  nation  fût 
incorporée  avec  eux. 

Sous  les  Empereurs  Romains , 
les  Helvétiens  étoient  fort  dé- 
générés. Tacite  dit  d’eux,  que 
c 'étoit  autrefois  une  nation 
nombreufe  &i  guerricre  , mais 

Siu’il  ne  lui  reltoit  plus  que  le 
ouvenir  de  fon  ancienne  gloi- 
re. L’an  de  J.  C.  69  , n’étant 
point  informés  de  la  mort  de 
Galba  , les  Helvétiens  avoient 
irrité  l’cfprit  d’Aliénus  Cécina, 
lier  de  emporté,  par  le  refus 
qu’ils  avoient  fait  de  fs  foumet- 
tre  à Vitellius.  Ce  fut  l’avi- 
dité empreflee  de  la  vingt-uniè- 
me  légion  qui  occafionna  la 
guerre  entre  eux  de  les  Ro- 
mains ; car , elle  s’étoit  jetté  fur 
l’argent  que  les  Helvetiens  cn- 
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voyoient  pour  payer  une  garni* 
fon  qu’ils  entretenoient  dans  un 
château  de  leur  dépendance. 
Les  Helvétiens,  de  leur  côté,  ir- 
rités de  cetteviolence,  avoient 
arrêté  un  Centurion  avec  quel- 
ques foldats  dont  étoit  efeorté 
le  courier  qui  portoit  des  let- 
tres de  l’armée  de  Germanie 
aux  légions  de  la  Pannonie  , de 
les  retenoientprifonniers.  Alié- 
nus  Cécina,  qui  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  , vint  auflt-tôt 
fondre  fur  leur  païs , fans  leur 
donner  le  tems  de  fe  repentir. 
Il  dcfola  leurs  campagnes  , & 
ruina  une  place  bâtie  à la  fa- 
veur d’une  longue  paix  , en  for- 
me de  ville  municipale  , & cé- 
lébré par  les  eaux  falutairesqui 
y attiroient  les  malades.  En  mê- 
me-tems  , il  envoya  avertir  les 
troupes  auxiliaires  des  Rhetes 
de  venir  attaquer  les  Helvétiens 
par  derrière  , pendant  qu’il  les 
occuperoit  par  devant  avec  les 
liennes. 

Alors,  ces  peuples  aulTÏ  timi- 
des dans  l'aélion  qu’ils  avoient 
été  fiers  avant  le  danger  , fu- 
rent tellement  concernés , quoi- 
que dans  le  premier  tumulte  ils 
eulfent  choiii  Claudius  Sévérus 
pour  Chef,  que  fans  prendre 
aucune  mefere  pour  leur  dé- 
fenl'e  , ils  ne  fongerent  plus  qu'à 
la  retraite.  Ils  ne  croyoient 
pas  qu’il  fûtfùr  pour  eux  ni  de 
combattre  une  armée  aguerrie, 
ni  de  s’enfermer  dans  une  place 
dont  le  tems  avoit  ruiné  les  mu- 
railles. Mais , prefles  d’un  côté 
par  les  légions  nombreufes  d’A- 
liénus  Cécina,  & de  l’autre  par 
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les  cohortes  5c  les  efcadrons 
de  la  Rhétie  foutenus  de  la 
jtunefle  des  Rhetes  mêmes  , 
accoutumée  à manier  les  ar- 
mes , & formée  dans  tous  les 
exercices  de  la  guerre  , ils  ne 
purenr  éviter  que  leur  païs  ne 
fut  entièrement  ravagé  ; & 
eux  mêmes  ayant  perdu  une 
grande  partie  des  leurs  , jet- 
te rent  leurs  armes  de  fe  reti- 
rèrent fur  des  montagnes,  la 
plupart  dangereufement  bkf- 
îcs.  Mais  , en  ayant  fur  le 
champ  été  débufqués  par  une 
cohorte  de  Th  race  envoyée 
contre  eux,  comme  ils  virent 
que  les  Germains  & les  Rhetes 
s’attachoient  à les  pourfuivre  , 
ils  fe  difperferent  dans  les  fo- 
rêts , où  la  plupart  furent  tués, 
quelque  foin  qu’ils  prifTcnt  de 
fe  cacher  , & ceux  qui  échap- 
pèrent du  carnage,  furent  ven- 
dus à l’encan  comme  efclaves. 
Aliénus  Cécina  ne  trouvant  plus 
de  butin  à faire  dans  la  campa- 
gne , marchoit  avec  fes  trou- 
pes viélorienfes  contre  Aventi- 
cum  capitale  de  toute  la  nation  , 
torique  des  Députés  vinrent  de 
la  part  des  Magiltrats  pour  lui 
livrer  la  ville.  Il  accepta  leur 
redditian  , & fit  cependant  pu- 
nir de  mort  Julius  Alpinus  l’un 
des  principaux  qu’il  accufoit 
d’être  l’auteur  de  la  révolte.  A 
l’égard  des  autres  habitans,  il 
les  abandonna  à la  rigueur 
ou  à la  clémence  de  Vitellius. 

11  feroit  difficile  de  dire  qui 
de  lui  ou  de  fon  armée , fe 
montra  plus  inexorable  aux 
Ambafladcurs  des  Helvétiens. 
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Ce  Prince  les  accabla  de  repro- 
ches & de  menaces  , & les  fol- 
dats  préfentant  le  poing  ou  la 
pointe  de  leurs  épees  au  vifa- 
ge  de  ces  Députés,  demandoienc 
avec  de  grands  cris  à Vitellius  , 
qu’il  leur  permît  de  détruire 
leur  ville  6 c d’égorger  fes  habi- 
tans ; Iorfque  Claudius  Colfus, 
chef  de  l’ambafiTade,  homme 
éloquent,  mais  qui  cachoit  ce 
talent  fous  une  feinte  appré- 
henfion  , pour  le  rendre  plus 
efficace,  fiçut  fi  bien  calmer  le 
courroux  de  ia  multitude,  qui 
quelquefois  paflé  tout  d’un 
coup  des  rranfports  de  la  fu- 
reur , aux  fentimens  de  la  com- 
palfion  , qu’il  tira  des  larmes 
de  leurs  yeux  , & qu’ils  furent 
les  premiers  à demandera  Vi- 
tellius la  grâce  de  ces  infortu- 
nés , & l’obtinrent. 

II.  Les  Helvétiens  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  , étoient 
divifés  en  quatre  cantons.  Cé- 
far  en  nomme  deux  , Tigurmus 
pagus,  de  Urbigenus , ou,  félon 
d’autres  éditions,  Vtrbigenus  pa- 
gus.  Le  lilence  de  cet  Auteur 
au  fujet  des  deux  autres  qu’il 
ne  nomme  nulle  part , a donné 
lieu  à nos  Modernes  de  les 
chercher  dans  les  autres  Au- 
teurs anciens  ; & on  a cru  les 
trouver  dans  un  pafTage  de 
Strabon  , où  il  dit  que  Marius  , 
vainqueur  des  Cimbres  & de 
leurs  alliés  , récompenfa  les 
Maffiliens  des  bons  fervices 
qu’ils  avoient  rendus  contre 
les  Ambrons  , de  les  Tugeni. 
Eutrope  dit:  » Marcus  Min* 
» lius  & Caïus  Cépiou  furent 


/ 


Digitized  by  Google 


a7*  H E 

» vaincus  auprès  du  Phône  par 
» les  Cimbres  , les  Teutons  , 
, » peuple  de  Germanie  , les 
» Zuriquois  & les  Ambrons  qui 
» croient  des  Gaulois.  » Tite- 
Live,  au  commencement  de  la 
guerre  des  Cimbres  , ne  fait 
mention  que  des  Zuriquois. 
» Lucius  Caillas,  Conful  , fut, 
» dit-il  , battu  avec  fon  Ar- 
» mée  , fur  la  frontière  des 
» Allobroges  , par  les  Zuri- 
» quois , peuple  Gaulois,  d'un 
» canton  des  Helvétiens.  » Le 
même  Auteur  dit  : » C.  Ma- 
ss rius  , Conful  , défendit  le 
» camp  que  les  Teutons  8c  les 
» Ambrons  attaquoient  vigou- 
s»  reufement  ; enfuite  il  les 
» tailla  en  pièces  dans  deux  ba- 
ss  tailles  auprès  d’Aix.  » Plu- 
tarque parle  fouvent  des  Am- 
brons , dont  on  peut  voir  l’ar- 
ticle particulier.  Le  peuple  Tu- 
gï/ji.que  l’on  explique  par  le  can- 
ton de  Zug , a fait  moins  de  bruit 
que  les  Ambrons , dans  les  écrits 
des  Anciens;mais,  il  fuffir  qu’il  fe 
trouve  dans  Strabon  , qui  le 
nomme  Tetoy'mi.  Voyons  préfen- 
tement  comment  on  diltribue  , 
entre  ces  quatre  peuples  ou 
cantons , le  pais  des  Helvé- 
tiens entre  le  mont  Jura  , le 
Rhône  & le  Rhin. 

Le  canton  de  Zuric  , ( Tiguri ) 
étoit,  dit-on  borné  par  le  Rhin 
& la  Linth  , 8c  par  une  partie 
du  mont  Jura  , vis-à-vis  du 
confluent  de  la  Linth  fit  de 
l’Aar.  Le  canton  de  Zug  (Za- 

ftni)  étoit  entre  la  Linth  & la 
tufl\  8c  la  montagne  où  font 
leurs  fourbes. 
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Les  Urbigenes  avoienr  au 
couchant  le  mont  Jura  , depuis 
Genève  jufqu’à  la  fource  de  la 
Byrfe  , qui  fe  perd  dans  le 
Rhin  auprès  de  Balle  ; au  midi , 
tout  le  bord  feptentrional  du 
lac  Léman  , & à l’orient , la 
Saône  8c  l'Aar,  jufqu’au  con- 
fluent de  l’Orbe. 

Les  Ambrons  avoient  au  nord 
le  mont  Jura  , entre  les  deux 
confluons  de  l’Orbe  & de  la 
Linth;  au  midi,  la  chaîne  des 
Alpes  , qui  elt  entre  les  four- 
ces  de  la  Saône  & de  la  Linth  ; 
au  couchant,  la  Saône  & l’Aar; 
& à l’orient  , la  Linth. 

Quoique  cette  diitribution 
ne  foit  qu’une  conjecture  , elle 
s’accorde  aflez  avec  ce  que  les 
Anciens  nous  apprennent  de 
ces  peuples.  On  croit  même 
trouver  dans  ces  cantons  des 
traces  de  l’ancien  nom. 

Le  canton  >les  Urbigenes  tire 
fo  n nom  d’Urba  , aujourd’hui 
Orbe  , nom  commun  à une  ri- 
vière . à une  ville  & à un  bail- 
liage. Le  canton  des  Tigurini  a 
pu  prendre  lefien  deTigurum  , 
qui  étoit  apparemment  une  des 
douze  anciennes  villes  que  les 
Helvétiens  brûlerenr.  Le  nom 
de  Zuric  qui  en  elt  vraifembla- 
biement  dérivé  , porte  la  mar- 
que de  fon  origine.  Il  en  elt  de 
même  de  Zug,,  en  latin  Tugcnut 
ptgus  qui  prenoit  fon  nom  de 
Tugium  autre  ancienne  ville. 
Pour  les  Ambrons , il  y a tout 
lieu  de  croire  qu’ils  prenoient 
leur  nom  de  la  riviere  d’Em- 
men , au  tour  de  laquelle  ils 
habitoient  ; on  les  nommoit 
£ ni  nierai 
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Emmeren  en  leur  langue,  & i’s 
Romains  en  firent  le  mot  Am- 
broncs. 

Ainll  , à comparer  les  can- 
tons des  Helvétiens  avec  ceux 
des  Suifies  d’aujourd’hui  , les 
Tigurini,  occupoient  une  partie 
du  canton  de  Glaris  entre  la 
Linth  3c  le  Rhin  , le  Toggen- 
bourg,  le  canton  d'Apper.zel , 
les  terres  de  l’Abbé  de  S.  Gai  , 
Je  Turgow  , la  plus  grande 
partie  du  canton  de  Zuric  , 
& le  Comté  de  Bade. 

Les  Tugcni  pofledoienr  l’au- 
tre partie  du  canton  de  Glaris, 
le  canton  de  Schwitz  ÔC  la  plus 
grande  partie  de  celui  de  Zug  , 
une  lilière  de  celui  de  Lucer- 
ne, & plus  de  la  moitié  de 
celui  d’Uri. 

Les  Urbigenes  avoient  une 
partie  du  canton  de  Soleurre  ; 
îçavoir  , ce  qui  eft  à l’orient  de 
l’Aar  , la  principauté  de  Neu- 
châtel & de  Valengin  , la  plus 

frande  parue  du  canton  de 
nbourg , avec  le  pais  de 
\aux.  , 

' Les  Ambrons  avoient  le  ref- 
te  du  canton  de  Soleurre,  pref- 
qt>e  tout  celui  de  Lucerne;  une 
litière  du  canton  de  Fribourg  , 
prefque  tout  celui  de  Berne,  ce- 
lui d’Underwald  , & partie  de 
celui  d’Uri. 

Les  Grifons,  La  Valteline  & 
le  Vallais  ne  faifoient  point 
partie  des  anciens  Helvétiens  , 
non  plusque  le  canton  deSchaf- 
faoufe  qui  eft  au  delà  du  Rhin; 
il  appartenoit  à la  Germanie. 
L’Évêché  8c  le  canton  de  Balle 
étoient  aux  R.mraci  , peuple 

Tm.  XX, 
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différent  des  Helvétiens 

111.  Au  refte  , les  Helvctien* 
ne  s’étoient  pas  toujours  conte- 
nus dans  les  mêmes  limites  , 
puifque,  felonTacite,iIs  avoient 
occupé  les  terres  fituées  entre 
le  Rhin  3c  la  forêt  Hercynie  , 
jufqu’au  Mein  , tandis  que  les 
Boïens  pénétraient  plus  avant 
dans  la  Germanie.  Ce  que  l’to- 
lémée  appelle  Eremum  htlvc- 
tiorum , au  delà  du  Rhin  . en 
approchant  des  Alpes  , comme 
il  s’en  explique,  paroirun  v.  f- 
tige  de  cet  établiifement  lies 
Helvétiens. 

Ces  peuples  qui  étoient  com- 
pris au  nombre  des  Gaulois  ou 
des  Celtes,  du  tems  de  Céfar  , 
furent  rang  s depuis  par  Au- 
gulle  fous  la  Belgique.  Mais  , 
cela  ne  s’exécuta  pas  immédia- 
tement ; car  , ce  Prince  les  mit 
d’abord  fous  la  Lyannoife;mais, 
cet  état  dura  peu,  6c  lui-même, 
ou  quelqu’un  de  fesfuccefleurs, 
les  mirent  fous  la  Belgique. 
Après  Conftantin,  ils  fe  trou- 
vèrent avec  les  Rauraques  & les 
Séquanois  , dans  la  province 
nommée  M.txima  Scquanorum  ■ . 
&peuà  près  leur  nom  d'Hcivé . 
tiens  fe  perdit , & fit  place  à 
celui  de  Séqiunois.  Eutrope  en 
fournit  la  preuve,  quand  il  dit  : 
» Céfar  vainquit  en  premier 
» lieu  , les  Helvétiens  que  l’on 
» appelle  prcfentemer.t  Scqua- 
» nuis.  « Depuis  l’empire  de 
Conftantin  , les  Allemands  fe 
jetterent  dans  l’Helvétie,  & en 
incommodèrent  fort  les  habi- 
tans.  11  fallut,  pour  les  borner, 
leur  en  céder  une  partie  ; les 
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Burgundions  ou  Bourguignons 
envahirent  l’autre  , de  maniè- 
re que  l’Helvétie  fe  trouvant 
partagée  entre  ces  deux  peu- 
ples , prit  le  nom  d’Allemagne 
& de  Bourgogne.  Sous  les  Em- 
pereurs François  , la  partie 
■Allemande  fut  gouvernée  par 
le  duc  d’Allemagne  Sc  de  Sua- 
be  ; l'autre  obéiffoit  à des 
Comtes.  Cetfe  forme  de  gou- 
vernement fublïfta  très  -,long- 
tems,  jufqu’à  ce  qu’après  feize 
cens  ans  de  fujétion,  ce  païs  re- 
couvra fon  ancienne  liberté,  en 
s’alfociant  divers  États  voilîns  , 
qui  n’étoient  point  de  l’an- 
cienrie  Helvétie  , mais  qui  font 
du  corps  Helvétique  d’aujour- 
d'hui. 

HELVIA,  U'ivia,  0\C!a , 
(u)  mere  de  Cicéfon.  On  dit 
qu’elle  étoit  ifl’ue  d’une  maifon 
noble  , & que  la  fageflè  de  £a 
vie  répondoit  à la  noblerte  de 
fon  extraélion.On  ajoûte qu’elle 
accoucha  de  Cicéron  fans  dou- 
leur. 

HELVI  A , Htlvia,  ( b ) 
mere  de  Séneque,  étoit  une  da- 
me de  mérite  , ôc  en  qui  l’ef- 
prit  aecompagnoit  & ornoit  la 
vertu.  Son  fils  lui  envoya  du 
lieu  de  fon  exil  un  difcours,  où 
il  entreprend  de  la  confoler.  Il 
lui  tient  le  langage  le  plus  fu- 
blime  ; tout  le  farte  de  la  philo- 

fa)  Plat.  T.  r.  p.  8$l.  Crév.  Hift. 
Fom.  T.  VI.  pag.  «S. 

(S)  Cré*.  Hill.  tics  Emp.  Tom,  II, 
pag.  114. 

U)  Citer.  Orat.  pro  A.  Clucnt.  c. 
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fophie  Stoïcienne  eft  étalé  dans 
cette  pièce. 

HELViDIUS  [ P.  3 RUFUS, 

P.  Hclvidius  Rufus  , (c)  illuf- 
tre  Chevalier  Romain  , dont 
parle  Cicéron  dans  fon  oraifon 
pour  A.  Cluer.tius. 

HELVIDIUS  PRISCUS  , 
. Hrlvidius  P ri  feus,  Voyt{  Prif- 
cus. 

HELVIENS , Heivii  , (d) 
peuple  des  Gaules.  Ce  peuple, 
l'elon  la  Carte  de  la  Gaule  par 
M.  d’Anville,  avoir  au  nord  les 
Allobroges,  à l’orient  les  Séga- 
launes  & les  Tricaftins  , au  midi 
les  Gabales  & les  Volfques 
Arécomiques , & au  couchant 
les  Vellaves.  L’Auteur  cité  met 
dans  le  païs  des  Helviens  deux 
villes , Batiana  & Alba  Au- 
gurta.  Ce  païs  étoit  entière- 
ment entrecoupé  de  montagnes, 
comme  il  l’eft  encore  aujour- 
d’hui. 

Pour  convenir  de  ce  qu’on 
lit  dans  Céfar  ,que  les  Helviens 
font  féparés  des  Arvernes  par 
le  mont  Ccbenna  , il  faut  êrre 
prévenu  que  de  fon  tems,  lesVek- 
laves  & même  les  Gabales, 
écoient  fournis  aux  Arvernes. 
Il  ell  évident  par  les  faits  , que 
les  Helviens  faifoient  partie  de 
la  province  Romaine  , puifque 
leur  attachement  au  parti  des 
Romains , attira  fur  eux  les  ar- 
mes de  leurs  voifins  dans  le  fou- 

frf)  Cxf.  de  Bell,  Gall.  L.  VII.  pag. 

‘74  • *75  > 35»  • 335  . 314  . 4?s- 
Plin.  Tom.  I.  pag.  147.  Ptolem.  L.  II. 
c.  10-  Notic,  de  U Gaul,  prr  M, 
d’AnyiU, 
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levement  de  la  Gaule  , & leur 
fît  elluver  un  échec  confidéra- 
ble  , comme  Céfar  ne  le  difit- 
mule  point.  Car  , ayant  attaqué 
d’eux  mêmes  les  plus  proches  , 
ils  furent  repoufles  avec  perte, 
& contraints  d’abandonner  la 
campagne  , pour  fe  renfermer 
dans  leurs  villes  , après  avoir 
perdu  C.  Valérius  Dunoraurus , 
fils  de  Caburus  , & le  premier 
homme  de  leur  État. 

Pline  compte  la  ville  des 
Helviens,  qu’il  nomme  Helves, 
Helv't  , au  nombre  de  celles  de 
la  Narbonnoife;  & il  en  eft  de 
même  de  Ptolémc'e  , quoique  le 
nom  des  Helviens  y foit  défigu- 
ré en  celui  d’Elicociens.  Ainfi  , 
M.  d’Anvillepenfe  avec  M.  de 
Valois  , que  c’eft  à tort  que 
Strabon  comprend  les  Helviens 
parmi  les  peuples  dont  Auguite 
agrandit  l'Aquitaine,  Sconfçait 
en  général  que  ce  fut  aux  dé- 
pens de  la  Celtique  que  fe  fit 
cet  agrandiflement.  Le  nom  de 
ce  peuple  ne  s’eft  point  confer- 
vé  au  canton  du  pais  qu’il  oc- 
cupoit  ; & une  ville,  qui  n’eft 
devenue  la  capitale  de  ce  can- 
ton , qu’en  fuccédant  à une  autre 
ville  plus  ancienne  , lui  a 
donné  le  nom  de  Vivarez. 

HELVlNA  , Helvina,  ( a ) 
fontaine  d’Italie  , dans  le  terri- 
toire d’Aquino  , où  l’on  dit 
qu’elle  eft  encore  nommée  Elvi- 
no.  Juvénal  dit  : 

Et  quoties  te 


HE  *7  J 

Rotr.d  tuo  refici  properantem  red- 
det  Aqutno  , 

Me  quoqut  ad  Helvinam  Çererenty 
veftramque  Dianam  , 

ConvelU  à Cumis. 

Surquoi  l’ancien  Commentateur 
obferve  qu’à  Aquino  , on  ado- 
roit  les  mêmes  DéefTes  que  dans 
les  Gaules.  Cette  explication  eft 
plus  obfcure  que  le  texte  même. 
Cérès  eft  nommée  Elvina  ou 
Helvina.  L'eres  , parce  qu’elle 
avoit  près  de  cette  fontaine  une 
chapelle  aufli  bien  que  Diane  ; 
& on  prétend  que  l’on  voit  en- 
core quelques  reftes  de  temples 
auprès  de  la  fontaine  Elvino. 
Ortélius  cite  là-deftiis  les  re* 
cueils  de  Sccpa  , & ajoûte  : 
» Cet  Auteur  croit , & Bro- 
» deau  le  croit  aulfi  , que  ce 
» furnom  n’eft  qu’une  épithete 
» tirée  de  la  langue  Grecque  , 
» & qu’elle  fignifie  la  même 
» choie  que  le  Flava  des  La- 
is tins  ; nous  dirions  la  blonde 
» Cérès.  « 

HELVIUS[Cn.],C/i.  Hel. 

vius  , [b)  Tribun  des  foldats  de 
la  treizième  légion  , fut  tué  dans 
un  combat  qui  fe  donna  con- 
tre les  Carthaginois  , dans  le 
pais  des  Gaulois  Infubriens , 
l’an  de  Rome  549  & aoj  avant 
J.  C. 

HELVIUS  [C.],  C.  HeU 
vius  y (c)  obtint  la  charge  d’É- 
dile  du  peuple , & eut  pour  Col- 
lègue M.  Porcius  Caton.  Le 


(4)  Juven.  Satyr.  $.  v.  |i8.  dr  fee. 
(»;  Tit,  U*.  L.  XXX.  c.  18, 


(<)  Corn.  Hep.  in  M.  Tore,  Caton 
c.  1. 
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nom  de  C.  Helvius  fe  trouve  - Préteur  de  la  ville  , eut  fait 
dans  Cornélius  Népos;  d’autres  lefture  des  lettres  d’Hclvius  , 
rappellent  C.  Élius.  le  Sénat  ordonna  qu'immédiate- 

HELVIUS  [ C.  ] , C.  Utl ■ ment  après  la  création  des  nou- 
vius  , (a)  fut  nommé  Préteur  , veaux  Préteurs,  celui  à qui  l’Ef- 
l’an  de  Rome  554  & 198  avant  pagne  feroit  échue,  confulte- 
Jefus-Chrift.  Le  département  roit  aulfi-rôt  les  Sénateurs  fur 
de  la  Gaule  lui  étant  échu  , il  la  guerre  d’Efpagne. 
fe  rendit  dans  cette  province  Dans  le  tenu  que  M.  Helvius 
avec  le  Confitl  Scx.  Élius  Pé-  s’en  alloit  de  l’Efpagne  ulté- 
tus.  Ce  dernier  lui  confia  le  rieure  avec  une  efeorte  de  fi* 
commandement  de  l’armée  que  mille  hommes,  que  le  Préteur 
lui  remit  L.  Lentulus.  Mais  , ils  Appius  Claudianus  lui  avoit 
ne  firent  rien  de  mémorable  ni  donnée  , il  rencontra  auprès 
l’un  ni  l’autre.  C.  Helvius  avoit  d’illiturgis  un  corps  confidéra- 
été  Édile  Plébéien , avant  que  blc  de  Celtibcriens  qui  ve* 
d’être  nommé  Préteur.  noient  au  devant  de  lui.  Valc- 


HELVIUS  [ M.  ] , M.  Hel- 
vius , ( b ) étoit  Édile  Plébéien  , 
lorfqu'il  fut  nommé  Préteur  , 
l’an  de  Rome  555  , & I97avant 
Jefus-Chrift.  Il  eut  pour  dépar- 
tement l’Efpagne  ultérieure  , 
où  il  rencontra  des  ennemis 
puiflans  , comme  on  en  peut 
juger  par  les  lettres  qu’il  écri- 
vit au  Sénat.  Il  marquoit  à cette 
Compagnie,  que  Colcas  & Luf- 
cinus,  deux  petits  Rois  du  pais, 
avoient  pris  les  armes  ; qu’avec 
le  premier  s’étoient  fouievées 
dix-fept  villes,  & avec  Lufci- 
nus  Cardone  & Bardcne  , les 
deux  plus  puiffanres  de  toute  la 
contrée;  que  les  habitans  des 
côtes  maritimes  ne  s’étoient  pas 
encore  déclarés  , mais  qu’ils 
étoient  attentifs  au  mouvement 
de  leurs  voifins  , & qu’ils  imi- 
teroient  infailliblement  leur 
exemple.  Après  que  Sergius  , 


rius  dit  qu’ils  étoient  au  nom- 
bre de  vingt  mille  ; qu’il  y en 
eut  douze  mille  de  tués  ; que 
la  ville  d’illiturgis  fut  reprife, 
& tous  les  habitans  qui  étoient 
en  âge  de  puberté  pafles  au  fil 
de  l’épée.  M.  Helvius , après 
cette  viéloire,  fe  rendit  dans  le 
camp  de  Caton.  Mais  , voyant 
que  ce  Général  avoit  mis  les 
ennemis  hors  d’état  de  lui  nui- 
re , il  renvoya  fon  efeorte  dans 
l’Efpagne  ultérieure , & s’en 
revint  à Rome  où  on  lui  accor- 
da l'ovation  , pour  récompenfe 
de  fes  heureux  fuccès.  Il  mit 
dans  le  tréfor  public  quatorze 
mille  fept  cens  trente -deux 
livres  d’argent  en  malle  , & au- 
tour de  dix  - fept  mille  vingt- 
trois  deniers  d’argent  monnoié, 
à la  marque  d’un  char  attelé  de 
deux  chevaux  d’argent  tiré 
des  mines  d’Ofca  , vingt  mille 


fai  Tit.  Lir.  L.  XXXII.  c.  7.  dr /«,.lL.  XXXIII.  c,  SI.  L,  XXXIV,  c.  la. 
(*;  Tit.  Li».  L.  XXXII.  c.  «7  , »Ç  | 
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quatre  cens  trente-huît  livres. 
La  raifon  qu’eut  le  Sénat  de 
lui  refufer  le  triomphe  , c’elt 
qu’il  avoit  combattu  fous  les 
aufpices&dansla  province  d’un 
autre. 

Au  relie,  il  n’étoit  revenu  à 
Rome,que  deux  ans  après  avoir 
cédé  la  province  à Q.  Minu- 
cius  , ayant  été  retenu  tou- 
te l’année  fuivante  par  une  lon- 
gue & dangereufe  maladie. 
Ainfi,  fon  ovation  ne  précéda 

Îue  deux  mois  le  triomphe  de 
).  Minucius  fon  fuccelTeur. 
HELVIUS  [C.  ] , C.  Hel- 
vius , (j)  Lieutenant  du  Con- 
ful  Cn.  Manlius  en  Afie  , l’an 
de  Rome  563  , de  189  avant  J. 
C.  Comme,les  Romains  appro- 
choient  de  Cibyre  , fans  qu’ils 
vilfent  encore  venir  aucun  dé- 
puté de  la  part  de  Moagete  , 
tyran  de  cette  ville  , on  en- 
voya C.  Helvius  avec  quatre 
mille  hommes  de  pied  & 500 
chevaux  , pour  fçavoir  quelle 
éroitfa  difpofirion.  Cet  Officier, 
en  entrant  fur  les  terres  du  ty- 
ran , rencontra  les  députés 
qu’il  envoyoit  au  Conful,  pour 
lui  déclarer  qu’il  étoit  prêt  à 
fe  foumcttre  à tout  ce  qu’il 
voudroit;  qu’il  le  prioic  feule- 
ment d’entrer  dans  fon  païs 
comme  ami , & d’empêcher  fes 
foldats  de  le  piller  ; de  qu'ils 
lui  apportoient  de  fa  part  une 
gratification  de  quinze  talens. 
C.  Helvius  lui  promit  que  fes 
terres  feroient  garanties  du 
\ 

(*)  Tit.  U».  L.  XXXVIII.  c.  i4  , »o. 
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pillage  , & on  lui  tint  parole. 

Les  Romains,  continuant  leur 
marche  , pénétrèrent  jufque 
dans  Ta  Galatie  ; mais  , les 
habitans  , à la  vue  de  ces  nou- 
veaux ennemis  , abandonnèrent 
le  plat  païs  pour  fe  retirer  fur 
le  mont  Olympe.  Les  Romains 
les  y fuivirent  , après  avoir 
partagé  leur  armée  en  trois 
corps.  C.  Helvius,  à qui  l’on 
confia  l’un  de  ces  trois  corps  , 
eut  ordre  de  faire  le  tour  par 
le  pied  de  la  montagne  , de  de 
monter  par  le  chemin  oppofé 
au  couchant  d’été.  Cependant,  le 
Conful  avec  lecorps  de  troupes 
qu’il  avoit  retenu  , attaque  les 
ennemis , les  oblige  de  prendre 
la  fuite , & fe  met  enfuite  à leur 
pourfuite  , perfuadé  que  le 
moyen  de  terminer  fur  le  champ 
la  guerre  , c’éroit  de  profiter 
de  la  confternation  des  Gau- 
lois, & d’entuer,  ou  d’en  pren- 
dre le  plus  qu’on  pourroit.  Dès 
que  le  Conful  fut  parti,  C.  Hel- 
vius arriva  avec  fes  foldats;  de 
quelque  effort  qu’il  fit , il  ne 
lui  fut  pas  poffible  d’cmpêcher 
qu’ils  n’entraffent  dans  le  camp 
des  ennemis  de  ne  le  pillaffent  ; 
enforte  que  par  une  injuftice 
criante  , ceux  qui  ne  s’étoient 
pas  trouvés  au  combat,  parta- 
gèrent entr’eux  les  dépouilles 
des  vaincus. 

HELVIUS  , Helvius.  Voye ç 
Cinna. 

HELVIUS  [ Rufus  ] , ( b ) 
Rujus  Helvius  , fimple  foldat  , 

I <*)  Tacit  Annal  L.  III.  c.  ai.  Crér. 

J Hitt.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  4; 5 , 4g4. 
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qui.  fous  l'empire  de  Tibere, 
remporta  l’honneur  d’avoir  fau- 
ve la  vie  à un  citoyen  dans  un 
combat.  L.  Apronius  le  récom- 
penfa  par  des  bracelets , un 
haulfecol , une  pique;  pour  la 
couronne  civique  , il  n’ofa  pas 
prendre  fur  lui  de  la  donner, 
& s’en  remit  à l’Empereur  , qui 
l’accorda  , en  fe  plaignant  de 
Ja  déférence  du  Proconful  , 
fans  en  être  afïurément  of- 

HELVIUS  AGRIPPA,  (a) 

Helvius  Agrippa  , pontife  Ro- 
main. Ce  Pontife  étant  préfent 
aux  tourmens  cruels  que  l’on 
faifoit  fouffrir  à quelques  per- 
fonnes  , en  fut  attendri  , & faifi 
au  point  qu’il  mourut  fur  la 
place. 

HÉLYCE  , Helyce  , ( b ) fut 
tué  par  Perfe'e  dans  le  combat 
qui  fe  donna  à l’occafion  du  ma- 
riage de  ce  Prince  avec  Andro- 
mède. 

HÉLYMUS,  Helymus.  Voye[ 
Elymus. 

HEM , Hem  , (c)  fils  de  So- 
p’onie  , au  nom  duquel  Za- 
charie dit  que  l’on  confacra  une 
couronne  au  Seigneur. 

HEMA  , Hema  , nom  donné 
par  Hérodien  à un  lieu  que  Ju- 
les Capitolin  appelle  Hæmona. 
C’efl  l’Emona  de  Prolémée,  en- 
tre l’Italie  6e.  le  Norique  , &<  la 
même  qu’Æmoca  , qui  ell  Lau- 
bach. 

HÉMAN  , Heman  , A'ifiir , 

(«)  Crév.  Hilt.  des  Etnp.  Tom,  IV. 

*4- 

*)  Osid.  Mettm.  L.  V.  c.  3. 

(c)  Zachar.  c.  6.  v.  14. 
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(J)  étoit  le  fécond  des  fils  de 
Lotan. 

HÉMAN  , Heman , A ’t/eà»  , 
(e)  fils  de  Mahol , perfonnage 
dont  la  fagefTe  approchoit 
beaucoup  de  celle  de  Salomon. 

HÉMAN,  Heman , (/) 

fils  de  Johel  , & petit  - fils  de 
Samuel,  faifoit  l’office  de  chan- 
tre, du  tems  de  David. 

HÉMATH.  Voye[  Emath. 

HÉMATHION  , llemathion. 
Voye{  Emathion. 

HÉMÉRODROMES  , He- 
merodromi , étoient  chez  les  An- 
ciens des  fentinelles  ou  des 
gardes  qui  veilloient  à la  fureté 
des  villes.  Ils  fortoient  le  ma- 
tin de  la  ville  , quand  on  en 
oùvroit  les  portes;  & pendant 
tout  le  jour, ils  rodoient  au  tour, 
& s’avançoient  même  au  loin 
dans  la  campagne  , pour  obfer- 
ver  s’il  n’y  avoit  point  quelque 
corps  d’ennemis  qui  appro- 
chât pour  la  furprendre.  C’eft 
ce  que  nous  appelions  batteurs 
<T  cjlrade. 

Les  Hémérodromes  étoient 
auffi  chez  les  Anciens  des  cou- 
riers  qui  ne  marchoient  qu’un 
jour  , & qui  donnoient  leurs 
dépêches  à un  autre  qui  couroit 
le  jour  fuivanr , & ainfi  de  mê- 
me jufqu’au  terme. 

Les  Grecs  fe  fervoient  de 
ces  fortes  de  conriers  , qu’ils 
avoient  pris  desPerfes,  qui  en 
furent  les  inventeurs,  comme  il 
paroît  par  Hérodote.  Augufle 

(J)  Genef.  c.  36.  v.  1». 

(«)  Reg.  L.  III.  c.  4.  v.  31. 

(f)  Tarai.  L.  I.  c.  6.  v.  33. 
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fit  la  mêmechofe,  ou  du  moins 
il  établit  des  courriers, lefquels, 
s'ils  ne  fe  relevoient  pas  tous 
les  jours,  fe  relevoient  d'efpace 
en  efpace  , &l  ces  efpaces  n’c- 
toient  pas  grands. 

Ce  mot  vient  de  vpt'px  , dits, 
jour,  & J pipt c; , curfus  , courfe. 

HÉMI , mot  qui  entre  dans 
la  compofition  de  quelques 
termes  des  fciences  5c  des  arts. 
Il  lignifie  demi , & eft  un  abré- 
gé du  mot  Grec  Suirvc  , qui 
lignifie  la  , même  chofe.  Les 
Grecs  retranchent  la  dernière 
fyllabe  du  mot  il'ü/et-s  dans  la 
compofition  des  mots,  6c  nous 
l’avons  fait  à leur  exempledans 
la  compofition  des  mots  que 
nous  avons  pris  d’eux. 

HÉ  MI  NE  , Hemina  , ( a ) 
vaiileau  qui  fervoit  de  mefure 
chez  les  Romains  , & qui  con- 
tenoit , fuivant  l’opinion  la  plus 
vraifemblable , dix  onces  de 
vin  , ou  neuf  onces  d’huile  ; 
cependant  , félon  Fernel  & 
Garaut  , l’Hémine  Romaine 
revient  au  demi- feptier  de  Pa- 
ris , qui  ne  contient  que  huit 
onces  de  liqueur.  Félins  pré- 
tend que  l’Hémine  eft  ainfi 
nommée  du  mot  Grec  h,u<ovç  ; 
moitié  , parce  qu’elle  eft  la 
moitié  du  feptier  Romain  , ce 
qui  eft  confirmé  par  Aulu-Gelle. 

Ap  ulée  déclare  avili  que  la 
cotyle  des  Grecs  '&  l’Hémine 
Romaine  étoient  fynonymes  , 
6c  que  routes  deux  fe  pré- 
voient pour  le  demi  - feptier  , 
de  forte  qu’ils  appelaient 
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quelquefois  i’Hémine  , la  cmtyle 
d’Italie.  Au  relie  , les  Grecs 
avoient  coûtume  de  mettre 
dans  les  temples  , les  origi- 
naux de  toutes  les  mefures  li- 
quides & folides  , pour  y avoir 
recours  quand  on  voudroit  les 
vérifier.  Les  Romains  & les 
Juifs  en  ufoient  de  même,  fit 
nos  Légillateurs  modernes  ont 
adopté  ce  fage  règlement;  l’on 
garde  , par  exemple  , dans 
l’Hôtel-de- Ville  de  Paris,  les 
étalons  des  mefures  & des  poids 
de  cette  capitale. 

M.  Arnaud  a donné  une  di C- 
fertation  curieufe  fur  l'Hémi- 
ne  , on  peut  la  confultcr  ; mais  , 
rien  n’a  répandu  tant  de  lu- 
mières fur  ce  fujet , que  les  ou- 
vrages de  divers  Sçavans  qui  en 
ont  difputé  dans  le  dernier  fie- 
cle  ; je  veux  parler  entre  au- 
tres de  ceux  de  MM.  Pelletier, 
Lancelot  , Martenne  & Ma- 
billcn , publiés  à l’occafion  de 
l’Hcmine  de  vin  que  Saint  Bé- 
noît  ordonne  à fes  Religieux 
par  jour  ; car,  pour  déterminer 
ce  qu’il  faut  entendre  parl’Hé- 
mine  de  Saint  Benoît , fi  c’é- 
toit  huit  , dix  ou  douze  onces , 
plus  ou  moins  , ou  fi  c’étoit 
une  mefure  particulière  à cet 
ordre,  les  habiles  gens  , qu’on 
vient  de  nommer,  ont  tellement 
épuifé  dans  leurs  corfteftarions 
tout  ce  qui  concerne  l’Hémine 
des  Anciens,  qu’ils  n'ont  rien 
lailTé  à délirer  , ni  à glaner 
après  eux. 

HÉMIOBOLE  , petite 


(4)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  III.  pag.  ijj. 
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monnoie  Grecque,  qui  faifoic 
moitié  de  l’obole  , & qui  va- 
loir de  la  nôtre  environ  fept 
deniers  8c  demi. 

HÉMIOLE  , Hcmiolia  , (a) 
H V , H*, , croit  un  de 
ces  petits  bâtimens  fort  légers  , 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  flot- 
tes comme  de  petites  frégates. 
L’Étymologique  dit  que  les  pi- 
rates s’en  fervoicnt.  Il  étoit  en 
effet  propre  à la  piraterie  , à 
caufe  de  fa  légèreté  ; il  y en 
avoit  à deux  8t  à trois  rames  ; 
on  croit  que  c’étoit  la  même 
chofe  que  ce  qu’on  appelloit 
Ccrcutus.  Nous  trouvons  un 
grand  nombre  de  noms  de  ces 
petits  bâtimens  qui  alloient  fur 
mer,  qui  lignifient  fouvent  les 
mêmes  vaiflèaux  ; cela  fe  dé- 
couvre aifément  , quand  plu- 
lieurs  Auteurs  donnent  au  mê- 
me , l’un  un  nom  , l’autre  un 
autre;  8c  cela  donne  lieu  de 
conjedurcr  qu’on  le  peut  croire 
de  plufietfrs  autres , quoique 
nous  ne  trouvions  pas  leurs 
roms  exprimés  différemment 
dar  s les  Auteurs. 

HÉMISPHÈRE,  Hemifpha- 
rîum  , la  moitié  d’un  globe  di- 
vifé  par  un  plan  qui  palfe  par 
fon  centre.  Le  plan  qui  fert  de 
bafe  à cet  Hcmifphere  ell  un  cer- 
cle dont  le  diamètre  ell  égal  à 
celui  de  la  fphere,  8c  il  ell  Jonc 
le  même  que  celui  de  la  même 
fphere. 

L’Équateur  divife  le  monde 
en  deux  Hémifpheres.  L’Hé- 

(s)  Antiq.  cxtil.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  IV.  pag.  aiô.  ir  f*iv. 

I*)  Diod.  Sicul.  pag.  aaj  , ,ajc. 


mifphere  feptentrional  8c  le  mé- 
ridional. Tous  les  grands  cer- 
cles divifer.t  le  globe  en  deux 
Hémifpheres  , comme  le  Méri- 
dien , l’Équateur  , l’Horizon  , 
le  Zodiaque  , 8tc.  L’Horizon 
fépare  l’Hcmifphere  fupérieur 
de  l’inférieur  ; c’cft  - à - dire  , 
cette  moitié  du  monde  que  nous 
voyons,  de  celle  que  nous  ne 
voyons  pas.  Le  Méridien  divi- 
fe le  ciel  en  deux  Hémifphe- 
res ,•  l’un  afeendant  , ou  orien- 
tal ; l’autre  defeendant , ou  oc-  . 
cidental. 

HÉMISPHÈRE  , Hcmifphæ- 

ritm  , nom  d’un  cadran  au  fo- 
leil , dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient;  6c  il  étoit  compofé  d’un 
Hcmifphere  concave,  8c  d’un 
ilyle  qui  failoit  le  même  effet 
que  dans  le  cadran  appelle  Hé- 
micycle. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *ytëvct 
dimhlius  , demi  , & de  t?.a îfa  , 
globus  , globe. 

HÉMlTHÉE  , Hemithca  , 

H yuiÈi'a  , fille  de  Cygnus  8c  de 
Proclée,8c  fœur  deTenès.Foyeç 
Cygnus  ScTenès. 

HÉMlTHÉE,  Hemithca,  (b) 
îl'futf*  , c’eil  - à - dire  , demi- 
DéefTe,  avoit  un  temple  dans 
la  ville  de  Caftabe.  On  con- 
toit  diverfement  fon  hillotre  ; 
mais,  la  manière  la  plus  reçue 
par  les  habitans  du  pais  , étoit 
celle-ci. 

» On  dit  [c’eft  Diodore  de 
» Sicile  qui  rapporte  ceci  ] , 

» que  Staphyle  8c  Chryfothé- 

Myth.  par  M.  TAbb,  Ban.  Tom.  V.  p. 
*ÿ^.  ér  Juiv. 
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» rais  eurent  trois  .filles,  Mol- 
» padie,Rhoio,  8c  Parthénie. 
*>  Rhoio  fut  aimée  d’Apollon 
» de  devint  grofle.  Son  pere 
» s’en  apperçur , & entrant 

» dans  la  même  fureur  que  fi 
« elle  avoit  eu  affaire  à un 
» homme , il  enferma  fa  fille 
» dans  un  coffre  & la  jtttaainfi 
” dans  la  mer.  Le  coffre  ayant 
» été  comme  guidé  vers  Tille 
« de  Délos  ,il  en  fortit  avec  la 
» mere  un  enfanr  mâle  qu’elle 
*>  nomma  Anius.  Rhoio  , fauvée 
» contre  toute  cfpérance,  dé- 
yy  pofa  fon  enfant  fur  l'autel  du 
» Dieu  , & Je  conjura  de  le 
» confervcr,  s’il  le  reconnoif- 
» foit  pour  fon  fils.  On  dit 
« qu’Apollon  prit  alors  cet 
« enfant  & le  cacha  ; qu’en - 
» fuite  pour  lui  donner  une 
» éducation  diftinguée  , il  lui 
” apprit  la  divination  , ce  qui 
» le  mit  dans  la  plus  haute  elri- 
» me  parmi  les  hommes.  Ce- 
55  pendant  , Molpadie  & Par- 
» thénie  , fœurs  de  Rhoio  , 
» gardant  un  jour  le  vin  de 
» leur  pere,  don  nouvellement 
» fait  aux  hommes  , vinrent  à 
» s’endormiA  Durant  leur  fom- 
« meil  , des  pourceaux  qu’on 
» nourrifloit  dans  leur  maifon  , 
» briferent  malheureufement  le 
» vafe  de  terre  où  étoit  ce  vin; 
» de  forte  qu’il  fut  répandu 
» jufqu’à  la  dernière  goutte. 
» Ces  pauvres  filles,  voyant 
3’  ce  défaftre,&  craignant  Thu- 
« meur  violente  de  leur  pere, 
y>  coururent  au  bord  de  la  mer, 
» & s’y  jetteront  du  haut  d’un 
» rocher.  Apollon  , qui  s’inté- 
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» relToit  à elles  en  conlîdéra- 
» tion  de  leur  fœur  , les  reçut 
» dans  leur  chute  3c  les  tranf- 
» porta  en  deux  villes  différen- 
3>  tes  de  la  Cherfonnèfe  ; f^a- 
» voir,  Parthénie  à Buhafte  ,' où 
»>  elle  a fon  temple  & fon  cul- 
» te  , & Molpadie  à Caftabe  , 
» où  cette  protetflion  du  Dieu 
» lui  a procuré  le  nom  d'Hé- 
» mithée  , demi-DéefTe , & la 
» vénération  de  tous  les  habi- 
» tans  de  la  contrée.  En  mé- 
» moire  même  de  l’aventure  du 
» vin,  on  lui  fait  des  offrandes 
33  de  cette  liqueur  mêlée  avec 
3J  du  miel.  Mais.de  plus,  il  n’efl 
33  pas  permis  à un  homme  qui 
33  a m;,ngé  du  porc  , ou  qui  mê- 
33  me  en  a touché  , d’entrer 
33  dans  le  temple  d‘Hémilll»ée. 
33  Les  honneurs  de  ce  temple 
» fe  font  accrus  dans  la  fuite  , 
3>  au  point , que  non  feulement 
« il  elf  fingalièrement  révéré 
3»  dans  le  pais  , mais  qu’on 
33  vient  même  de  fort  loin  y 
’3  faire  de  pompeux  facrifics», 
33  & y offrir  de  riches  préfens. 
» Bien  plus,  les  Perfes  qui 
33  font  les  maîtres  de  l’Afie  , 3c 
33  qui  ont  pillé  tout  les  temples 
>3  des  Grecs  , ont  refpedlé 
33  celui-ci.  Les  brigands  mêmes. 
33  qui  n’épargnent  rien,  fe  font 
3>  toujours  abftenus  de  toucher 
33  ù fes  tréfors  , quoique  ce 
» temple  foit  fans  murailles  & 
33  qu’on  pût  le  piller  impuné- 
33  ment.  Cette  dillinélion  ell 
» fondée  fur  l’intérêt  commun 
33  du  genre  humain  ; car  , on 
3>  prétend  que  tout  les  malades 
3>  qui  y dorment  fe  trouvent 
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» guéris  à leur  réveil  , 9c  que 
10  plufieurs  y ont  ont  été  dé- 
» livrés  de  maux  inconnus 
» fie  incurables.  On  dit  fur 
» tout  que  la  Déefle  eft  pro- 
» pice  aux  femmes  , dont  les 
» accouchemens  font  difficiles 
» & périlleux.  Audi,  fon  temple 
» eft-il  plein  des  marques  de 
» reconnoiflance  qu’on  y a 
*>  portées  dans  tous  les  rems  ; 
» dépôt  mis  en  plus  grande 
» fureté  par  la  religion  de 
» tous  les  hommes,  qu’il  ne  le 
» feroit  par  des  murs  fie  par 
« des  gardes.  « 

HÉMITHÉON  , Hemithton , 
H'm.Oî'*),,  Ça)  Sybarite,  étoit 
un  homme  fort  débauché,  dont 
Lucien  parle  avec  le  dernier 
nu  pris. 

HÉMITOMOS  , Hcmito- 
mos  , Çb)  forte  de  coupe  , en 
ufnge  chez  les  Anciens. 

HÉMODE  , llemodus.  Voyt\ 
Fmode. 

HÉMON  , Htmon  , ( c ) 
A'iiir  , nom  d’un  fleuve  de 
Grece  dans  la  Béorie.  Il  cou- 
loit  à C'héronée,  le  long  des 
murs  du  temple  d’Hercule. 
Voyez  Thermodon. 

HÉMON  , Hxmon  , ( d ) 
capitaine  Latin  , marcha  avec 
quelques  autres  contre  PanJare 
fie  Biiias  , deux  jeunes  guer- 
riers d’une  taille  énorme  , qui 
mirent  en  fuite  leurs  ennemis, 

(a)  Lucian.  T.  II.  p.  55s. 

(S)  Aritiq.  espl.  par  U.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  III.  p.  148. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  1 j , 854. 

(<0  Virg.  Æncid.  L,  IX.  v.  685. 

«Sr  ;«!• 
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ou  les  étendirent  à leurs  pieds. 

HÉMON  , Heemon  , ( e ) 

Prince  Lycien  , l’un  de  ceux 
qui  fuivirent  Énée  en  Italie  , 
où  il  fe  dillingua  dans  les  com- 
bats qui  furent  livrés  contre  les 
Latins. 

HÉMON  A , ou  Villa 
Hemona  , Villa  Hcmona  , (/) 
ville  de  la  Paieftine  , dans  la 
tribu  de  Benjamin. 

HÉMOR  , Htmor,  E 'unàf, 
(g)  pere  de  Sichem  , habitoit 
dans  le  pats  de  Chanaan.  Ja- 
cob , à fon  retour  de  Méfopo- 
tamie  , acheta  des  enfans  d’Hé- 
mor , unepartie  du  champ  dans 
lequel  il  avoit  dreffié  fes  tentes. 
D’autres  difent  qu’il  acheta 
cette  portion  de  terre  pour  en 
faire  fa  fépulture  ; & il  eft  rap- 
porté dans  les  A êtes  , que  ce  fut 
Abraham  qui  lit  ce  marché  ; 
mais,  l’hiltoire  de  la  Génèfe 
nous  apprend  que  ce  ne  fut  pas 
d’Hémor  , pere  de  Sichem  , 
qu’Abraham  acheta  le  lieu  de  fa 
fépulture,  mais  d’Ephron  Hé- 
théen  ; & que  ce  fut  Jacob  qui 
acheta  des  habitant  de  la  ville 
de  Sichem,  ainlî  appellée  du 
nom  du  fils  d’Hémor  , un  lieu 
pour  fa  fépulture  , moyennant 
cent  agneaux  ou  cent  pièces  de 
monnoie  , qui  portoier.t  des 
empreintes  d’agneaux  ; enforte 
qu’il  faut  que  dans  les  Aéles  , le 
nom  d’Abraham  ait  été  mis 

(*)  Virg.  Æneid.  L.  X.  v,  116. 
yi  jufu.  c.  is.  ».  «4. 

«x>  tienef.  c.  }j.  v.  19.  c 54.  ». 
I.  & fe<j.  Jofci'h.  de  Antiq.  Judaic.  p. 

J!  • 54. 
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pour  celui  de  Jacob  , ou  que 
par  Abraham  , Saint  Étienne, 
dont  on  rapporte  les  paroles, 
entende  Jacob  defcendant  d’A- 
brahatn. 

Quoi  qu’il  en  foit,  lorfque 
Jacob  arriva  à Sichem  , l’on 
cplébroit  dans  cette  ville  une 
fête  , fie  Dina  , fille  unique  de 
Jacob , y alla  pour  voir  de 
quelle  forte  les  femmes  de  ce 
païs  fe  paroient.  Sichem  , fils 
du  roi  Hémor, la  trouva  fi  belle, 
qu’il  l’enltva,  en  abufa,&  en 
étant  palfionnémenr  amoureux  , 
pria  le  Roi  fon  pere  de  la  lui 
faiffe  époufer.  Ce  Prince  y con- 
fentit,  Se  alla  lui -même  trouver 
Jacob  pour  la  lui  demander  en 
mariage.  Jacob  fe  trouva  fort 
embarrafle , parce  que  d'un 
côté  il  ne  fçavoit  comment  re- 
fufer  fa  fille  au  fils  d'un  Roi  ; 
& de  l’autre  i1  ne  croyoit  pas 
pouvoir  en  ccnfcienie  la  don- 
ner à un  étranger.  Ainfi  , il 
demanda  àHémor  quelque  tems 
pour  en  délibérer,  fie  le  Roi 
s’en  retourna  dans  la  croyance 
que  ce  mariage  fe  feroit.  Jacob 
raconta  à fes  fils  tout  ce  qui 
s’etoit  paffé  , fie  leur  dit  de  dé- 
libérer fur  ce  qu’il  y avoir  à 
faire.  La  plupart  ne  lçavoientà 
quel  avis  fe  porter.  Mais,  Si- 
meon 5c  Levi , freres  de  pere 
fie  de  mere  de  Dina  , prirent 
enfembie  leur  réfolution  , Sc 
fans  en  rien  dire  à Jacob  , ils 
ichoifirent  pour  l’exécuter  , le 
jour  d’une  grande  fête  qui  fè 
faifoit  à Sichem  , fie  qui  fe  paf- 

(•]  Luc.  c.  8.  r.  4;.  ér 
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foit  toute  en  réjouiffances  fié. 
en  feilins.  Ils  allèrent  la  nuit 
aux  portes  de  Sichem  , trou- 
vèrent les  gardes  endormies  , 
fie  les  tuerent.  Delà  ils  entrè- 
rent dans  la  ville  , paflerene 
tous  les  hommes  au  fil  de  l’é- 
pée, fie  le  Roi  même,  & fon  fils, 
épargnèrent  feulement  les  fem- 
mes , fie  ramenèrent  leur  fœur. 
Jacob  , extrêmement  furpris 
d’une  aétion  fi  fanglante  , en 
fut  fort  irrité  contr’eux  ; mais  , 
Dieu,  dans  une  vifion  qu’il  eut, 
lui  commanda  de  fe  confoler  , 
dè  purifier  fes  tentes  fie  fes  pa- 
villons , fie  de  lui  offrir  le  fa- 
crifice  auquel  il  s’étoit  obligé  , 
lorfqu’il  lui  apparut  en  fonge 
dans  fon  voyage  de  Mcfopora- 
mie. 

HÉMORRHOISSE  , (a) 

HtcmcrrhoïJJj  , h'ifnpi-.tuia  , ter- 
me qui  fignifie  une  perfonne  qui 
fouffre  une  grande  perte  de 
fang.  Nous  appelions  i’Hémor- 
rhoïffe  , cette  femme  dont  il 
ell  parlé  dans  l’Évangile  , la- 
quelle ctoir  malade  d’une  perte 
de  fang  depuis  douze  ans  , fit 
qui  ayant  dépenfé  tout  fon  bien 
à fe  faire  traiter  par  les  méde- 
cins , fans  aucun  fuct  ès,  s’ap- 
procha de  Jefus-Chrift  par  der- 
rière , fie  toucha  la  frange  de 
fon  vêtement  ; fie  tout  d’un  coup 
le  fang  s’arrêta.  Alors  Jefus  dit: 
u Qui  ell-ce  qui  m’a  touché  t 
» Saint  Pierre  répondit  : Maî- 
» tre,  la  foule  du  peuple  vous 
33  touche , fie  vous  accable  , fie 
>3  vous  demandez  : Qui  ell-ce 
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» qui  m’a  touché  ? Mais  , Jefus 
» dit  : Quelqu’un  m’a  touché  , 
» car  j’ai  reconnu  qu’une  vertu 
» étoitfortie  de  moi.  a Alors, 
l’Hémorrhoifle  s’en  vint  toute 
tremblante  , 8c  déclara  devant 
tout  le  peuple  ce  qui  l’avoit 
portée  à le  toucher,  & comment 
elle  avoit  été  guérie;8c  Jefus  lui 
dit  : Ma  fille,  votre  foi  vous  a 
guérie , alle{  en  paix. 

Saint  Ambroife  croit  que 
cette  femme  étoit  Sainte  Mar- 
the. Jean  Malala  8c  Codinus 
l’appellent  Véronique.  Mais  , 
Eufebe  allure  que  c’étoit  une 
femme  Payenne  , de  la  ville  de 
Panéade,  à la  fource  du  Jour- 
dain , laquelle  en  reconnoiffan- 
tc  de  ce  miracle,  érigea  une 
ftatue  à notre  Sauveur,  qu’Eu- 
febe  allure  avoir  vue  de  fes 
yeux.  Sozomene  & Philoftor- 
ge  racontent  qu'elle  fubfifta 
jufqu’au  tems  de  l’Empereur  Ju- 
lien. 

Ce  mot  vient  de  ai/sx  , fanguis, 
fang  , & de  p'f'a) , je  coule.  Ce 
mot  ne  Ce  dit  que  de  cette 
femme  de  l’Évangile.  Godeau 
& lesTraduéleursde  Mons  l’ont 
employé.  Le  Pere  Bouhours  r.e 
s’en  elt  point  fervi. 

HÉMUS  , Humus  , A’^eç  , 
{a)  montagne  de  Thracc  , qui 
s’entendoit  depuis  le  mont 
Rhodopè  jufqu’au  Pont-Eu- 
xin. 

Servius  eft  dans  l’erreur 
Iorfqu’il  attribue  cette  monta- 

(*)  Plîn.  Tom.  f.  psg.  188  , »o?  , 
*ov  Virg.  Æneid.  L.  H.  v.  485.  & 
/«j  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  *1  , >1.  Horat. 
L.  I.  Ode.  11,  v.  é.  Jurcn.  ïaiyr.  j. 
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gne  à la  Thelfalie , 8c  qu’il  y 
met  ’a  vallée  de  Tempé,  qui 
étoit  bien  loin  delà.  Il  n’a  pas 
remarqué  que  Virgile  voulant 
exprimer  combien  font  déli- 
cieux les  vallons  arrofés  par 
des  rivières  , 8c  où  l’on  refpite 
la  fraîcheur  à l’ombre  des  fo- 
rêts , nomme  des  lieux  affei 
éloignes  les  uns  des  autres  , 
fçavoir,  le  Sperchius  , fleuve 
de  Thelfalie  , le  Taigete  mon- 
tagne de  la  Laconie  dans  le  Pc- 
loponnèfe,  fie  le  mont  Hémus 
dans  la  Thrace. 

On  prétend  que  cette  mon- 
tagne prit  le  nom  d’Hémus, 
fils  de  Borée  & d’Orithye.Selon 
Pline,  il  y avoit  eu  autrefois 
au  fommetde  l’Hémus,une  ville 
nommée  l’Ariftée  ; ce  qui  s’ac- 
corde avec  ce  que  Diodore  de 
Sicile  dit  qu’Ariftée  , fils  d’A- 
pollon , alla  trouver  Bacchus  , 
qui  étoit  alors  fur  le  mont  Hé- 
mus.  Il  fut , fans  doute,  le  fon- 
dateur de  cette  ville. 

Cette  montagne  peut  avoir 
environ  1250  pas  de  hauteur, 
félon  le  P.  Riccioli.  Philippe 
de  Macédoine  |fe  mit  en  tête  de 
monter  jufqu’au  haut  du  mont 
Hémus,  parce  qu’il  avoit  oui 
dire  que  delà  on  appercevoit 
la  mer  de  Pont  fie  la  mer  Adria- 
tique, le  Danube  fie  les  Al- 
pes ; & qu’il  efpéroit  tirer  de 
cette  découverte  de  grands 
avantages  , p3r  rapport  à la 
guerre  qu’il  méditoit  contre  les 

v.  99.  0»id.  Mctam.  L.  II.  c.  f. 
Herod.  L.  IV.  c.  49.  Frcinih.  Suppl, 
in  Q.  Cure.  L.  I.  c.  ti. 
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Romains.  Ce  Prince 'ayant  tra- 
verfc  d’abord  la  Médique , puis 
les  dcferts  qui  la  féparent  du 
mont  Hcmus , arriva  après  fept 
jours  de  marche  au  pied  de  cette 
montagne.  Il  relia  le  lendemain, 
& employa  ce  jour  entier  à 
choilir  ceux  de  qui  il  vouloir  fe 
faire  accompagner  ; & le  troi- 
lïème  jour  , il  le  mit  en  chemin. 
D’abord  , ils  avançoient  fans 
beaucoup  de  peine,  trouvant 
la  pente  affez  douce  vers  le  bas 
de  la  colline.  Mais  , à mefure 
qu’ils  montoient , ils  rencon- 
troient  des  bois  plus  épais  , & 
des  routes  la  plupart  impratica- 
bles. Ils  arrivèrent  enfuitc  à un 
chemin  couvett  d’arbres  touffus, 
dont  les  branches  ctoient  telle- 
ment entrelacées  les  unes  dans 
les  autres,  qu’à  peine  pouvoient- 
ils  appercevoir  le  Ciel.  Mais  , 
lorfqu’ilsapprocherent  du  haut, 
ils  furent  enveloppés  d'un  nua- 
ge fi  épais  » qu’ils  marchoient 
à tâtons  , comme  ils  auroient 
fait  pendant  la  nuit  la  plus 
fombre.  Le  troifième  jour  , ils 
fe  trouvèrent  au  fommet. 
Quand  ils  en  furent  defcendus  , 
ils  confirmèrent  par  leur  rap- 
port l’opinion  qu’on  avoic  com- 
munément de  cette  montagne  , 
plutôt  , dit  Tite-Live,  pour 
éviter  les  railleries  qu’auroit 
pu  leur  attirer  une  vaine  cu- 
riolité  , que  parce  qu’en  effet 
ils  avoienr  apperçu  de  ce  lieu 
tant  de  mers  diverfes  , tant  de 
fleuves  8c  de  montagnes.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , a)oûte  cet 
Auteur,  c’efl  qu’ils  furent  tous 
extrêmement  fatigués  de  ce 
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voyage,  8c  fur -tout  le  Roi  à 
caufc  de  fon  âge  avancé.  Phi- 
lippe y ayant  confacré  deirx  au- 
tels , l’un  à Jupiter  , 8c  l’autrrt 
au  Soleil , offrit  un  facrifice  à 
ces  divinités  , puis  defeendit  en 
deux  jours  du  lieu  où  il  émit 
monté  en  trois  , craignant  plus 
que  tout  le  relie,  le  froid  de 
la  nuit , qui  , au  lever  de  la  ca- 
nicule, n’y  étoit  pas  moins  pi- 
quant qu’en  hiver. 

Les  Modernes  ne  conviennent 
pas  fur  le  nom  que  porte  à pré- 
lent cette  montagne.  Laonic  la 
nomme  Prafovo.  Si  nous  en 
croyons  Pinet  , dans  Ca  deferip- 
tion  des  villes,  elle  ellnommée 
par  les  Italiens  Cadena  del  Mon- 
do  , [ c’ell-à-dire , la  chaîne  du 
monde  ; & c’ell  le  nom  le 
plus  ufité  en  général  , ] 8c 
monte  Argentaro;  Balkan  par 
les  Turcs  , 8c  Cumowitz  par 
les  Efclavons.  Le  même  Pinet, 
dans  fa  traduélion  de  Pline,  aux 
endroits  cités  , la  nomme , 
monte  de  Collegnaz.  Cufpinien 
dit  Collegnazzo  , & Lazius  dit 
Kriyiczne.  Mais  , ces  noms 
n’appartiennent  pas  à toute 
la  chaîne  du  mont  Hémus  , ils 
n’en  défignent  que  des  parties. 
M.  de  lTlle  nomme  Collegnaz 
celles  qui  fcparent  la  Macé- 
doine de  la  Romanie  , 8c  mont 
Balcan  celles  qui  font  entre 
la  Bulgarie  8c  la  Romanie.  Le 
mont  Argentaro  pourroit  bien 
être  le  même  que  la  Cliflura  , 
l’une  des  parties  de  l’Hémtts , 
félon  Edouard  Brown.  » Nous 
» fûmes  fort  furpris,  dit -il, 
» dans  fon  voyage  de  Vienn* 
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» à Larifle , à la  première  vue 
» de  cette  montagne  ; car  , les 
» rochers  & les  pierres  y pa- 
» roifloient  comme  de  l’argent. 
» Le  Soleil  & la  Lune  la  font 
» fi  bien  reluire  , qu’il  n'y  a 
» perfonne  qui  ne  s’imaginât 
» qu’elle  eft  toute  couverte  de 
*>  verre  de  Mofcovie.  Nous 
» defeendîmes  dans  un  chemin 
» fort  étroit  6c  tout  couvert 
» de  pierres  , allez  proche  du 
» château  de  Colombotz  ; Ôc 
» nous  avançâmes  jufqu’à  Ura- 
x>  nia  , qui  elt  fituée  au  fond 
» de  cette  vallée.  « II  venoit 
de  Lefcoa  ou  Lcfcovia , ville 
fituée  fur  la  petite  rivière  de 
Liperitza  , qui  tombe  un  peu  au 
deflus  dans  la  Morave. 

Tous  les  noms  marqués  par 
Brown  , fe  trouvent  très  - bien 
placés  dans  la  Carte  de  Hongrie, 
par  M.  de  l’Ifle  , en  1703  , ex- 
cepté celui  de  Cliffiira.  il  fem- 
ble  que  Cliflura  doit  être  plu- 
tôt du  mont  Rhodope  que  de 
l’Hémus.  Mais,  Brown  s’expli- 
que; il  regarde  toutes  les  mon- 
tagnes qui  font  entre  la  Servie 
& la  Macédoine  , comme  n’étant 
qu’une  partie  du  mont  Hémus. 
On  croit , dit-il , que  fous  dif- 
férent noms,  il  s’étend  depuis 
la  mer  Adriatique  jufqu’au 
Ponr-Euxin.  Il  marque  enfuite 
qu’il  voulut  éprouver  fi  ce 
qu’on  lui  avoir  dit  étoit  vrai  , 
que  du  hâut  du  mont  Hémus  , 
en  peut  voir  en  même  tems  la 
mer  Adriatique  d’un  côté  , ÔC 
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la  mer  Noire  de  l’autre.  Il  ajoûte 
que  s’étant  trouvé  furceshaures 
montagnes  , un  peu  plus  pro- 
ches de  la  mer  Adriatique  que 
de  l’autre  , il  regarda  tout  au 
tour  de  foi , 6c  remarqua  que 
les  montagnes  d’Albanie  bor- 
noient  la  vue  de  ce  côté  - là. 
Peut-être  n’étoit  il  pas  fur  la 
cime,  cl’où  l’on  peut  voir  ces 
deux  mers. 

HEMUS  , Htsmus  , AT/uot , 
(u)  roi  de  Thrace  ,fils  de  Borée 
& d’Orithye,  époufaRhodope, 
fille  du  fleuve  Strymon.  L’or- 
gueil les  porta  à vouloir  fe 
faire  adorer  , l'un  commr  Jupi- 
ter , & l’autre  comme  Junon  , 
prenant  les  noms  de  ces  deux 
Divinités.  En  punition  de  leur 
crime  , ils  furent  changés , 
dit-on,  en  des  montagnes  de 
leur  nom. 

Cette  métamorphofe  d’Hé- 
mus  6c  de  fa  femme  changés  en 
montagnes,  pour  avoir  voulu 
fe  faire  adorer  fous  les  noms 
de  Jupiter  6c  de  Junon  , nous 
apprend  que  l’impiété  de  ce 
Prince  8c  de  fa  femme  fut  pu- 
nie , ôc  qu’ils  périrent  peut- 
être  l’un  ÔC  l’autre  dans  les 
montagnes  , où  le  peuple  indi- 
gné de  les  voir  s’égaler  aux 
Dieux  ,Ies  avoir  obligés  de  fe 
retirer. 

HENDÉCACORDE  [L.], 
(ê)  étoit  formé  de  trois  tétra- 
cordcs , deux  conjoints  6c  le 
troifième  disjoint , ou  deux 
disjoints  6c  le  troifième  conjoint; 


(a)  Myth.  p»r  M.  l’Abb.  Ban.  Tom,  | • (t)  Mém.  de  l’Acad.  de»  Infcript.  tt 
Vilt.  paj.  SI  , »».  ! Bell.  Lctt.  Tom.  XIII.  p.  141. 
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car  , cette  disjonction  pouvoir 
s'y  pratiquer  en  deux  endroits. 

HÉNÉTA  , Hentta  , EVtm  v 
nom  de  ville,  félon  Zénodote. 
Foye{  Hénetes. 

HÉ  N ETES  , Hcneti,  (a) 
EVfriJ , peuples  de  Paphlagonie 
d;ns  l’Alie  mineure.  < 

Strabon  dit  qu’on  n’en  trou- 
voit  plus  de  fon  rems  , & que 
quelques  - uns  chcrchoier.r  les 
Hénetes  d’Homère  dans  un  vil- 
lage auprès  de  la  mer,  à dix 
Schœnes  d’Amartris.  Il  rapporte 
enluite  le  fentiment  de  Zéno- 
dote f qui  croyoit  qu’au  lieu 
d”J  £ riTvr  dans  Homère,  il 
faut  lire  *’£  |E’»!th?,;  qu’il  ne 
s’agir  pas  là  d’un  peuple  nommé 
Hcneti  , mais  d'une  ville  nom- 
mée Hénéta  , la  même  que  l’on 
a appelice  depuis  Amifus. 
D autres  , ajoute  Strabon  , 
croycnt  que  c’étoit  une  nation 
limitrophe  des  Cappadociens  , 
ui  , ayant  entrepris  une  expé- 
ition  avec  les  ( immériens , al- 
lèrent s’établir  dans  le  golfe 
Adriatique.  On  convient,  pour- 
fuit-il , que  les  Hénetts  étoient 
la  principale  nation  entre  les 
Paphlagoniens  ; que  Fyléinene 
qui  en  étoit,  allant  au  fiege  de 
Troye,  emmena  beaucoup  de 
monde  avec  lui;  qu’après  la 
ruine  de  cette  ville  , le  chef 
étant  mort,  les  Hénetes  s’en 
allèrent  en  Thrace  ; d’où  , 
après  bien  des  courfes,  ils  arri- 
vèrent dans  la  Vénetie  , & s’y 
établirent  au  fond  du  golfe.  Il 

(•)  Strab.  paj.  *43  , 544.  Humer, 

lliad.  L.  U.  V,  }jb  , }>y-  VUn.  Tout. 
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eft  vraifemblable  , continue 
Strabon  , que  c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  il  ne  fe  trouve 
plus  d’Hénetes  dans  la  Paphla- 
gonie. 

Pline  , parlant  de  la  Paphla- 
gonie, n'a  garde  d’y  mettre  des 
Hénetes  puifqu’il  n’y  en  avoir 
plus.  Il  dit  feulement:  » Cor- 
sa nélius  Népos  y ajoute  les 
» Hénetes  de  qui  il  veut  que 
» l’on  croye  que  font  defcendus 
n les  Vénetes  d’Italie.  « Il  ne 
paroit  pas  fort  perfuadé  de  la 
vérité  de  cette  origine.  Solia 
n’a  pas  été  fi  fage  que  Piine  qu'il 
copioit.  Il  fallïlïe  en  même  teins 
le  témoignage  de  Cornélius 
Népos,  & la  citation  de  Pline. 
» La  Paphlagonie,  dit-il,  eft 
» remarquable  par  le  lieu  He- 
ss nétus  ; d'où , au  rapport  de 
ss  Cornélius  Népos  , les  Pa- 
is phlagoniens  palTerçnt  en  Ita- 
» lie  , Sc  furent  enfuite  nom- 
ss  més  Veneti,  « Il  faut  pourtant 
avouer  que  Soün  n’eit  pas  le 
feul  qui  ait  parlé  de  ce  lieu 
nommé  Hénétus.  On  le  retrou- 
ve dans  Étienne  de  Byzance  , 
qui  cite  Diogène  Laërce.  Il  y 
a aufli , dit  Étienne  de  Byzance, 
une  ville  nommée  Hénétus, 
de  laquelle  étoit  Myrmex  , 
philofophe  Dialecticien,  com- 
me le  dit  Diogène  Laërce  , 
dans  le  fécond  livre  de  l’hiltoire 
des  Philofophes.  Saumaife  , qui 
a cherché  dans  le  livre  de 
Diogène  Laërce  , une  vie  de 
Myrmex  , ne  l’y  trouvant  pas, 

r.  pag.  joa.  Solin.  pag.  a78.  Q.  Curt. 
L.1U.  c.  a,  - 
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a cru  qu’Èiienne  de  Byzance 
citoit  un  ouvrage  perdu.  C’eft 
dans  la  vie  de  Stilpon  qu’on 
trouve  le  partage  qui  a trompé 
Étienne  de  Byzance.  On  y 
lrt  qu’entre  ceux  dont  Stilpon 
avoit  gagne  l’eftime  , étoit 
Myrmex  , fils  d'Exénetc. 
Étienne  de  Byzance  aura 
trouvé  un  exemplaire  vicieux, 
où  au  lieu  de  Mupuwa  }r.» 
E’2«;'tTeT,  il  y avoir  i>«!  M tffiv- 
tal  toV  t’ÿifT’)’  ; la  différence 
eft  légère  pour  la  prononcia- 
tion, mais  très-grande  pour  le 
fens.  Ainfi  , trompé  par  une 
fauffe  manière  de  lire  , il  aura 
pris  un  homme  pour  une  ville  , 
& le  pere  de  Myrmex  pour  la 
patrie  de  ce  Philofophe. 

HÉNETES , Hcneti , EV»t»|  , 
peuples  d’Italie  , appelles  aufli 
Vénérés.  Voyc ç Vénetes. 

HÉNETES,  Hcneti , E'mto’, 
(a)  peuple  d’Illyrie,  félon  Hé- 
rodote. Cet  Auteur  en  parle  à 
l’occafion  d’une  loi  qui  fe  pra- 
tiquoir  chez  eux,  & qui  étoit 
aulE  en  ufage  parmi  les  Baby- 
loniens. Surquoi  on  peut  con- 
fulter  l’article  de  Babylonie. 

Il  eft  affez  vraifemblable 
que  ces  Hénetes  font  les  mê- 
mes que  les  Hénetes, que  d’au- 
tres mettent  en  Italie.  Il  ne 
feroit  pas  même  difficile  de  le 
prouver. 

HÉNiOCHA  , Hcniocha  , 
HVx»  > (é)  comme  qui  diroit, 
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qui  tient  les  rênes , furnom  de 
Junon.  Ceux  qui  vouloienc 
confulcer  l’oracle  dé  Tropl/o- 
nius  , étoienr  obligés  de  fa- 
crifïer  entre  autres,  à Junon 
Héniocha. 

HÉNiOCHA,  Hcniocha, 
H’no'xi  • (c)  étoit  une  des  filles 
de  Créon  , qui  gouverna  le 
royaume  de  Thcbes  , pendant 
la  minorité  de  Laodarr.as- 
: HÉNIOCHE  , Heniochc  , 
HV/a'xtt,  ( d ) fille  de  Pitthée  , 
époufa  Canéthus  , dont  elle  eut 
Sciron.  „ 

HÉNIOCHUS  , Hcnio’chus , 
(t)  rom  donné  à la  Conftel- 
lation  qu’on  appelle  aufti  le 
Cocher. 

HÉNOCH  , îlcnoch  , F. Vax» 
(/)  ville  bâtie  par  Caïn  en 
l’honneur  d’Hénoch , fon  fils 
aîné.  C’eft  la  plus  ancienne 
ville  du  monde  que  l’on  con* 
noiffe.  Elle  étoit  à l’Orient  de 
la  province  d’Eden.  C’eft  peut- 
être  Hanuchta , que  Ptolémée 
lace  dans  la  Sultane.  Le  faux 
érofe  , & après  lui , Adricho- 
mius,  placent  la  ville  d’Héno- 
chie  , bâtie  par  Caïn  , à 
l’Orient  du  Liban , vers  Da- 
mas. 

HÉNOCH  , Henoch  , (g) 
F-VàX»  fils  aîné  de  Caïn  , don- 
na fon  nom  à la  première  ville 
qui  foit  marquée  dans  l’Écri- 
ture Sainte.  II  fut  pere  d’Irad. 
Quelques-uns  , , au  relie  , ne 


(4)  Hcrodor.  L.  I.  c.  196.  I • Myth.  pat  M,  l'Abb.  Bin.  Tom. 

(4)  Pauf.  p 901.  Amiq.  expî.  par  D.  I VIII,  p.  BS. 

Brin,  de  Montf.  Tom.I.  p.9e.  I <f)  Genef.  c.  4.  ».  17. 

(O  l’auf  p.  sS7-  ] (ci  Gcncf.  c.  4.  ».  17  , 18. 

(J;  Plut.  Tom.  I.  pag.  11.  1 

croycnt 


Digitized  by  Google 


H E 

croyent  pas  qu’Hénoch  ait  été 
le  premier  fils  de  Caïn  , parce 
que,  comme  il  naquit  vers  l’an 
du  monde  131  , fon  pere  étoit 
alors  âgé  d’environ  130  ar.s. 

HÉNOCH  , Henoch  , E’.«xî 
(a)  fils  de  Jared  , naquit  l'an 
du  monde  612  , de  3302  avant 
Jeïus-Chrift.  11  engendra  Ma- 
thulala.âgé  defoixante  cinq  ans. 
Il  vécut  encore  trois  cens  ans 
après,  & eut  plufieurs  fils  & 

Îlufieurs  filles.  Il  marcha  avec 
lieu  ; 8c  après  avoir  vécu  en 
tout  trois  cens  foixante-cinq 
ans  , il  ne  parut  plus  , parce 
que  le  Seigneur  l'enleva  du 
inonde. 

Quelques-uns  prennent  ces 
dernières  paroles  , comme  fi 
elles  raarquoient  qu’Hénoch 
mourut  d'une  mort  naturelle  , 
mais  prématurée , parce  que 
véritablement  il  vécut  bien 
moins  que  les  autres  Patriarches 
de  ce  tems-là;  comme  fi  Dieu, 
pour  le  garantir  de  la  corrup- 
tion , eût  voulu  le  tirer  de 
bonne  heure  de  ce  monde. 
Mais  , la  plupart  des  Peres  ÔC 
des  Commentateurs  enfeignent 

Îu'il  n’efi  point  mort  , 8c  que 
lieu  le  tranfporta  hors  de  la 
vue  des  hommes , de  même  que 
long-tems  après  , il  tranfporta 
Élie  fur  un  chariot  de  feu.  Sr. 
Paul  dansl'Épître  aux  Hébreux, 
marque  allez  clairement  qu’Hé- 
noch n’eft  point  mort.  C'tjl  par 
la  foi  qu’  Hinoch  fut  enlevé , afin 

Cal  ûencf.  c.  4.  ».  iS.  c.  5.  r.  iS. 
cfr  ftq.  Ecclcfiaftic.  c.  44.  v.  16.  ad 
Hcbr.  Epift.  c.  11.  v.  5.  judx.  ».  14, 
15.  Jokph.  de  Antii),  jfudaic.  psg. 
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qu'il  ne  vit  point  la  mon  ; & on 
ne  le  vit  plus  , parce  que  le  Sei- 
gneur le  tranfporta  ailleurs.  Et  Je- 
fus  , fils  de  Sirach  , félon  la 
Vulgate  , dit  qu’il  fut  tranf- 
potté  au  Paradis,  ce  qu'il  faut 
entendre  du  Paradis  tetreftre. 
Le  Grec  ne  lit  pas  le  Paradis. 
Saint  Jérôme  l’entend  du  Ciel. 
Henoch  & Elias  rapti  funt  cum 
corporibus  in  calum. 

L’Apôtre  Saint  Jude  cite  un 
partage  du  livre  d’Hénoch  , qui 
donne  bien  de  l'exercice  aux 
interprètes.  On  demande  fi 
l’Apôtre  a pris  ce  partage  d’un 
certain  livre  d’Hénoch  , que 
l’on  voyoit  aux  premiers  fiecles 
de  l’Églife  , & dont  nous  avons 
de  longs  fragmens;  ou  s’il  l’a» 
voit  reçu  par  tradition  , ou 
enfin  par  une  révélation  parti- 
culière. Ileft  plus  vraifemblable 
qu’il  l’avoit  lu  dans  le  livre 
dont  nous  avons  parlé  , lequel, 
quoiqu’Apocryphe  , pouvoir 
contenir  plufieurs  vérités  . dont 
Saint  Jude,  éclairé  d’une  lumiè- 
re furnaturelle , a pu  faire  ufage 
pour  l’édification  des  fidèles. 
Voici  le  partage  cité  par  Saint 
Jude  : Henoch,  le  feptieme  apres 
Adam  , a aujfi  prophétifé  des  Hé- 
rétiques 5c  des  médians  , en  di- 
sant : Voici  le  Seigneur  qui  vient 
avec  les  milliers  de  fies  Saints,  pour 
juger  & condamner  tous  les  impies 
de  utoutes  les  impiétés  qu'ils  ont 
commifes  , 6-  tous  les  blafphcmes 
qu'ils  ont  prononcés  contre  Dieu. 

6 , 7 M#m.  àr  l’Acsd.  def  Inlcript. 
& Bell . Leu.  T.  I.  p.  8.  Tom.  IV. 
F»J-  $&J- 
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Les  plus  anciens  Pfifes , Com- 
me Saint  Juftin,  Athénagore  , 
Saint  Irénée , Saint  Clément 
d’Alexandrie  , Laâance  & au- 
tres Peres  des  premiers  (îecles  , 
avoient  puifé  dans  ce  livre 
d’Hénoch  un  fentiment  qu’on 
voit  dans  leurs  ouvrages  > c’eft 
ue  les  Anges  s’allièrent  aux 
lies  des  hommes  , & en  eurent 
des  enfans.  Terrullien  parle  de 
cet  ouvrage  en  plus  d’un  en- 
droit , & toujours  avec  eftime. 
Il  voudroit  que  l’on  crût  qu’il 
fut  confervé  par  Noédans  l’Ar- 
che pendant  le  déluge  , ou 
qu’Hénoch  lui-même  l’écrivit 
de  nouveau  après  le  déluge  , & 
l’envoya  à Noé.  Il  dit  que  fi 
les  Juifs  ne  le  reçoivent  pas , 
on  n’en  doit  rien  conclure  à fon 
défavantage  ; que  c’eft  appa- 
remment parce  qu’il  parle  trop 
en  faveur  de  Jefus  - Chrilt. 
Mais  , tout  cela  n’a  pas  empê- 
ché que  L’Églife  n’ait  mis  cet 
écrit  au  rang  des  apocryphes  , 
&que  plufieurs  Peres  très-éclai- 
rés,  comme  Origène,  Saint  Jé- 
rôme & Saint  Auguftin  , n’en 
aient  parlé  comme  d’un  livre 
qui  n’avoit  par  lui-même  aucu- 
ne  autottté  ; quoique  la  Pro- 
phétie , citée  par  Saint  Jade  , 
lût  d’une  autorité  divine , à 
caufe  de  l’infpiration  de  ce  St. 
Apôtre.  L’Auteur  du  Teftament 
des  douze  Patriarches  cite  plu- 
fieurs  chofes  du  livre  d’Hcnoch, 
qui  ne  fe  trouvent  plus. 

Les  Profanes  femblent  avoir 
eu  quelque  connoiffanre  d’Hé- 
noch, 8c  de  la  prédiction  qu’il  fit 
du  déluge.  Étienne  de  Byzance 
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le  nomme  Anacus  , & dît  qu’il 
demeura  dans  la  ville  d’Iconium 
en  Phrygie.  Un  oracle  avoit 
prédit  que  tout  le  monde  pé- 
riroit  après  la  mort  d’Anac. 
Il  mourut  âgé  de  plus  de  trois 
cens  ans  ; 8c  les  Phrygiens  à fa 
mort  donnèrent  de  fi  vives  mar- 
ques de  douleur  , qu’elles  font 
palTees  en  proverbe,  8c  que  l’oa 
dit  pleurer  Anac  , pour  marquer 
un  deuil  extraordinaire.  Le 
déluge  de  Deucalion  fuivit  de 
près  la  mort  d’Anac.  Voilà  ce 
ue  dit  Étienne  de  Byzance, 
ufebe  cite  d’Eupoleme , que 
les  Babyloniens  reconnoiflent 
Hénoch  comme  premier  inven- 
teur de  l’Altrologie  ; qu’il  e/l 
le  même  que  l’Atlas  des  Grecs; 
qu’il  eut  pour  fils  Mathufala , 
Sc  qu’il  reçut  par  le  miniftère 
des  Anges  , toutes  les  rares 
connoilfances  qu’il  avoit. 

Les  Rabbins  croyent  qu’Hé- 
noch ayant  été  tranfporté  au 
Ciel  , fut  reçu  au  nombre  des 
Anges  ; & que  c’eft  lui  qui  eft 
connu  fous  le  nom  de  Met*tron , 
ou  de  Michel , l’un  des  pre- 
miers Princes  du  Ciel  , qui 
tient  regillre  des  mérites  8c  des 
péchés  des  lfraêlites.  Ils  ajou- 
tent qu’il  eut  Dieu  même  8c 
Adam  pour  maîtres,  & qu’ils 
lui  enfeignerent  la  manière  de 
bien  fervir  le  Seigneur  , 3c  de 
lui  offrir  des  facrifices.  On  at- 
tribue à Hénoch  l’invention  de 
quelques  lettres  , 8c  quelques 
livres  d’Aftrologie.  Les  Juifs 
le  font  Auteur  de  la  formule 
de  la  grande  excommunication. 
On  peut  voit  fur  tout  cela  M. 
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Fabrkîus  de  Apociyphit  V.  T. 
de  les  Auteurs  qu’il  cite. 

Nous  remarquerons  que  le 
défir  de  polféder  le  livre  d’Hé- 
ooch  , engagea  le  fameux  M. 
Peirefch  à de  grandes  recher- 
ches & à des  dépenfes  confidé- 
rables.  On  lui  dit  qu’il  étoit 
en  Éthiopie  , ÔC  il  fit  tant  qu’on 
le  lui  apporta.  Mais  , c'eft  l’ou- 
vrage d’un  certain  Bahaïla  Mi- 
chatl , qu’on  lui  donna  au  lieu 
du  livre  d’Hénoch.  M.  Ludolf  , 
Payant  recouvré  , l’a  fait  con- 
noitre  comme  l’ouvrage  d’un 
impoileur.  Voici  le  commen- 
cement de  ce  livre  : Au  nom  du 
Pert , du  Fils  ,6-  du  Saint- Etpnt. 
C'eft  ici  le  livre  des  my  (lires  du 
Ciel  & de  la  Terre.  Il  contient  le 
fujet  du  premier  & du  dernier  Ta- 
bernacle, & celui  de  toutes  les 
Créatures.  C’eft  ce  qu'a  appris 
Alba-Bahatla-M'chail  , 6*  il  l'a 
fçu  de  Tambana  Samaï.  L’Ange  , 
gui  lui  a été  envoyé  lui  a dit  : 

Ecoute Le  Pere  n'eft 

pas  avant  le  Fils  ; le  Fils  n’eft 
pas  avant  le  Pere,  ni  le  Saint- 
Efprit  avant  le  Pere  & le  Fils  , 
&c.  Ce  qui  eft  bien  différent 
du  livre  d'Hénoch  connu  & cité 
par  les  Anciens  , 6c  dont  M. 
Fabricius  nous  a donné  les 
fragment  , qui  font  échappés 
à la  longueur  de  tant  de  ue- 
cles. 

Les  Orientaux  ont  confervé 
diverfes  traditions  peu  certai- 
nes touchant  Hénoch  » qu’ils 
appellent  Edris.  Par  exemple  , 
ils  croyent  que  dans  les  guerres 
continuelles  que  fe  faifoient  les 
enfant  de  Seth  6c  ceux  de  Caïn, 
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c’eft-à-dire  , la  race  des  enfant 
de  Dieu  contre  les  enfant  des 
hommes  , Hénoch.  fut  le  pre- 
mier qui  commença  ces  guer- 
res , 6c  qui  introduifit  la  cou- 
tume de  faire  des  efelaves  de 
ceux  d’entre  les  Cainites  qui 
avoient  été  pris  dans  le  com- 
bat. Seth  étoit  le  Monarque 
univerfel  du  monde  dans  ces 
premiers  tems  . St  Mahaléel , 
nommé  Doudafch  par  les  Ma- 
hométans  , étoit  un  de  fes  Gé- 
néraux , & combattoit  nu  de- 
puis la  tête  jufqu’au  nombril , 

Ear  la  feule  force  de  fes 
ras. 

Ils  croyent  de  plus  qu’Hé- 
noch  reçut  de  Dieu  le  don  de 
fageffe  6c  de  fçience  dans  un 
degré  éminent  , 6c  que  Dieu 
lui  envoya  du  Ciel  trente  volu- 
mes remplis  de  tous  les  fecrets 
des  fçienccs  les  plus  cachées  ; 
d’oii  vient  que  les  livres  d’Hé* 
noch  font  encore  aujourd'hui  fi 
célébrés  6c  fi  refpe&és  dans 
l'Orient  , quoiqu’ils  ne  les 
poffedenr  pas  , St  ne  les  con- 
noiffent  que  par  réputation. 
Outre  ces  livres  qu'il  reçut  du 
Ciel , il  en  compofa  encore  un 
bon  nombre  d’autres , qui  leur 
font  aufli  peu  connus  que  les 
premiers. 

Dieu  l'envoya  aux  defeen- 
dans  de  Caïn  pour  les  ramener 
dans  le  bon  chemin  ; mais  , 
ceux-ci  ayant  refufé  de  l’écou- 
ter , il  leur  déclara  la  guerre, 
ôc  réduifir  leurs  femmes  5c 
leurs  enfans  en  efclavage.  Ils 
lui  attribuent  l’invention  de  la 
plume  6c  de  l’aiguille,  ou  de 

T ij 
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la  couture  & de  l’écriture , de 
l’AAronomie  & de  l’Arithméti- 
que , & encore  plus  particuliè- 
rement de  la  Géomanne.  On 
fçait  ce  que  Jofephe  a dit  de 
deux  colomnes  , l’une  de  pier- 
re , pour  rélilter  à l’eau  ; de 
l’autre  de  brique  , pour  réfif- 
ter  au  feu  , fur  lefquelles  les 
enfans  de  Seth  avant  le  déluge, 
écrivirent  leurs  découvertes 
aftronomiques. 

On  dit  de  plus  qu’Edris  ou 
Hénoch  , fut  la  caufe  innocen- 
te, ou  l’occalion  de  l’idolâtrie  ; 
un  de  fes  amis  affligé  de  fon 
enlevement,  ayant  formé  par 
l’inftigationdu  démon  uneftatue 
qui  le  repréfentoit  fi  au  natu- 
rel , qu’il  s’entretenoit'desjours 
entiers  avec  elle  , & lui  ren- 
doit  des  honneurs  particuliers  , 
qui  dégénérèrent  peu  à peu  en 
fuperftition.  D’autres  fixent 
l’époque  de  l’idolâtrie  fous  Hé* 
nos  , de  expliquent  ces  paroles 
de  l’Écriture  : Ipfe  catpit  invo- 
care  nomen  Dominé  , il  commen- 
ça à invoquer  le  nom  du  Sei- 
gneur ; comme  s’il  y avoit  : 
alors  on  profana  le  nom  du  Sei- 
gneur ; car  , l’Hébreu  peutaulfi 
recevoir  ce  fens.  Enfin  , les 
Chrétiens  Orientaux  tiennent 
qu'Hénoch  elt  le  Mercure  Trif- 
mcpfle  , ou  trois  fois  très  grand, 
des  Égyptiens,  plus  connu  fous 
le  nom  À' Hermès.  On  donne  à 
Hénoch  un  fils  nommé  Sabi  , 
que  les  Sabiens  d’Orient  veu- 
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lent  faire  palier  pour  auteur  de 
leur  feéte. 

HÉNOCH  , Hénoch  , (a) 
S'tüjJ,  fils  atné  de  Ruben,  fut 
le  chef  de  la  famille  des  Héno- 
ch;tes. 

HÉNOCH  , Hénoch , E*rùx|« 
(b)  eft  compté  pour  le  troifiè- 
me  des  enfans  de  Madian. 

HÉNOS  , Henos  , Voye\ 
Enos. 

HÉPATOSCOPIE  , Uepa- 
tofeopia , (r)  forte  de  divination, 
qui  avoit  lieu  chez  les  Païens  , 
par  l’infpeétion  du  foie  des  vie* 
times  dans  les  facrifices.  Ce 
mot  eft  compofé  de 
génitif  de  a-r as,  foie  , & de 
oxo-jt/îu  , je  confidere. 

Le  cas  de  viélimes  trouvées 
quelquefois  fans  cœur  ou  fans 
foie , qu’on  avoit  fans  doute 
l’art  de  faire  dil’paroître , don- 
na lieu  à une  queftion  curieufe 
de  la  part  de  ceux  quicroyoienr 
la  réalité  de  la  divination  ; ils 
demandoient  quelle  étoit  la 
caufe  de  fi  étranges  phénomè- 
nes. La  reponfe  des  Harufpices 
étoit  que  les  dieux  mêmes  fai- 
saient ce  miracle  tout  d’un 
coup  , en  annihilant  ces  parties 
au  moment  du  facrifice  , pour 
le  faire  correfpondre  aux  con- 
jonctures des  rems,Jk  en  donner 
des  lumières  éclatantes  au  fa- 
crificateur.  Mais  , les  Philofo- 
phes  fe  moquoient  de  cette  fo- 
lution  comme  contraire  aux 
principes  delà  bonne  phyfique, 


(■«)  Gcncf.  c.  46.  v.  9.  Tarai.  L.  I.  (r)  Myth.  par  M.  l’Atb.  Ban.  Tum. 
r.  s.  v.  ).  1),  p,  11a. 

Oj  Gcncf.  c.  v.  4. 
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penfanr  qu’il  étoic  abfurde  d’i- 
maginer que  la  divinité  pût  an- 
nihiler, réduirevà  rien,  une  cho- 
ie auparavant  exiftante  , ou 
former  quelque  choie  de  rien, 

HEPHÆSTI  TUMULUS  , 
lieu  d’Efpagne  , auprès  de  Car- 
thagene  , félon  Polybe  , cité 
par  Ortélius. 

HÉPHER  , tttpher,  O tif,  (u) 
chef  de  la  famille  des  Héphé- 
rites  , fut  pere  de  Salphaad  , 
qui  n’eut  point  de  fils  , mais 
feulement  dos  filles. 

HÉPHÉR1TES  , Hcpheritæ  , 
O't’f'i,  (é)  famille  dont  Hépher 
fut  le  chef. 

HÉPHESTÉES  ou  HÉPHES- 
T1ÉES  , Htphtjlica , (c)  fêtes  de 
Vulcain  , dans  Iefquelles  trois 
jeunes  garçons  portant  des  tor- 
ches allumées  , couroient  de 
toute  leur  force  , 8c  celui  qui 
arrivoit  au  but  fans  éteindre  fa 
torche  , gagnoit  le  prix  ; fi 
aucun  n’y  arrivoit  a$ec  fa  tor- 
che allumée  , la  palme  ctoit 
mife  au  milieu  d’eux,  & n’é- 
toit  donnée  à aucun  des  com- 
battans.  Cette  courfe  fe  faifoit 
le  fécond  jour  de  la  fête  des 
Lampes.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  ces  fêtes  fous  le  nom  d’E- 
pherties. 

HÊPHEST1ADES  , Htphef- 
tiades  , nom  que  les  Grecs  don- 
a^noient  aux  ides  Eulides.  V oye\ 
jîoliies. 

HÉPHESTIE,  Hephafli* , (</) 
UfniT.x  . ville  de  Thrace  , ou 

(a)  Numer.  c.  »«.  r.  5»  , jj. 

(b;  Numer.  c.  *6.  v.  |i. 

fe)  Antiq.  expi.  par  U.  Bern.  de 
Alonti.Tom.il.  p.  aip. 
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du  moins  aux  environs  de 
cette  contrée  , félon  Tire- 
Live. 

HÉPHESTIE  , Hephitjliit  , 

, village  de  Grece 
dans  l’Attique  , dans  la  tribu 
Acamantide  , Solon  Pollux  de 
Etienne  de  Byzance.  Diogene 
Laërce  , dans  la  vie  de  Platon  , 
nomme  dans  ce  même  canton 
Heplutjli.idcus  fundui. 

HÉPHESTIE  , HcphzJUa  , 
H'pat.'rr ix  , (e)  ville  de  l’Afie 
mineure  dans  la  Lycie  , félon 
Solin.  Pline  l’appelle  Hephaef- 
tium.  Elle  étoit  près  du  mont  de 
la  Chimere.  Séneque  la  nomme 
Héplueltion  ; mais,  il  en  fait 
une  contrée.  » Dans  la  Lycie  , 
« dit  ce  Philofophe  , eft  un 
» canton  très- connu  , nommé 
» par  le..  habitons  Iiephcilion; 
» le  terrein  y eit  percé  en  plu- 
» fieurs  endroits  , & entouré 
» d’un  feu  qui  ne  fait  aucun 
» mal  à perfonne.  » Pline  dit: 
33  dans  ia  Lycie  elt  le  mont  de 
33  la  Chimere  , qui  brûle  pen- 
» dant  la  nuit  ; la  ville  d’IIé- 
» phællium,  bâtie  fur  des  hau- 
» teurs  remplies  de  feu.  » 
C’ell  , fins  doute  , de  ce  feu 
que  Sér.eque  a parlé.  Le  nom 
même  de  HVci'irrer  , lignifie 
VuUanium.  Pline  dit  que  les 
monts  Hépheltiens  , Hephaflii 
montes  , étant  touchés  par  un 
flambeau  allumé  , le  feu  y prend 
de  maniéré  que  les  pierres  St 
le  fable  des  ruifleaux  s’enflam- 

(4)  Tit:  Lit.  XXXIlf.  c.  }5. 

(«)  Solin.  p.  » 66 . Plin.  T.  I.  p.  ut, 

17).  State.  Epiit.  7y. 
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ment  au  fond  de  l’eau.  It  ajoute 
que  ce  feu  fe  nourrit  par  la 
pluie. 

HÉPHESTIE  , Htphaflia  . 
H'  : .ma  , (a)  bourg  ou  petite 
ville  de  l’irte  de  Lemnos  , fé- 
lon Pline  , Ptolémée  de  Etien- 
ne de  Byzance.  Comme  la  fa- 
ble mettoit  les  forges  de  Vul- 
cain  à Lemnos  , il  n’eft  pas 
étonnant  qu’une  ville  portât 
le  nom  de  ce  Dieu.  Quelques- 
uns  croyent  que  c’eft  à préfent 
Cocino. 

HÉPHESTIENS  (Iesmonts), 
Hephaflii  montes.  Voye ç Hé- 
pheftie. 

HÉPHESTIENS,  Hephaflien- 
fes  , H'f aicTif h , (b)  peuple  de 
l’ifle  de  Lesbos , félon  Hérodo- 
te. Ils  fe  rendirent  à Miltiade 
fils  de  Cimon. 

HÉPHESTION  , ou  h£- 

PHEST1UM  , Ihphcflion  , He- 
phaflium.  Foyc{  Hépheftie. 

HÊPHF.StlON;  Hepbejlio. 
Foyer  Epheftion. 

HÉPHESTOS,  Hephtjios,  (c) 
ETpairreç , nom  que  les  Grecs 
dennoient  à Vulcain.  Eufebe  , 
dans  fa  préparation  évangéli- 
que, dit  que  le  nom  de  Hé- 
pheftos  marque  la  force  du 
feu. 

HÉPHESTR1ES  , Wephejlria , 
fêtes.  Voye^  Epheftries. 

HEPHTHÉMIMERE,  terme 
de  Poëfie  Grecque  & Latine  , 
qui  fe  dit  d’une  efpece  devers. 
Un  vers  Hephthémimere , c’eft 
un  vers  compofé  de  trois  pieds 

ts'  Plin.T.  1.  pag.  *14.  Piolem.  L. 
III  c.  1). 

(t)  licrod.  L,  VI,  c.  140. 
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Sc  une  fyllabe  , c’eft-à-dire, 
de  fept  demi-pieds.  Tels  font 
la  plupart  des  vers  d’Ana- 
créon. 

©!*»»■  | xîytb  | A't/jii'  [ J'ai  , 

©tau  I /«  KaJ  ^ jUtr  a I /t>  , 
6-c. 

& celui-ci  d’Ariftophane  dans 
fon  Plutus  : 

EVt-.ft  pare! 

on  appelle  autrement  ces  vert 
Trimetres  Cataleéliques. 

HEPHTHÉMIMERE  ( Cé- 
fure) , terme  de  Poëlte  Latine. 
C’eft  une  céfure  qui  fe  fait 
après  le  troifième  pied  , c’eft- 
à-dire,  au  feptième  demi-pied. 
On  ajoute  qu’il  faut  que  cette 
fyllabe  étant  breve  foit  faite 
longue  à caufe  de  la  céfure  , 

Sour  que  ce  foit  une  céfure 
lephthémimcre,  comme  en  ce 
vers  de  Y>rg^e  : 

Et  furiis  agit  at  us  amor  , & conf- 
cia  virtus. 

Au  refte  , cette  céfure  ne 
doit  point  être  au  cinquième 
pied,  comme  en  cet  autre  vers, 
que  M.  Harris  donne  pour 
exemple. 

Ille  latus  niveum  molli  fultus 
hyacintho. 

Ce  n’eft  point  une  céfure 
Hephthémimere  , mais  Hen- 
néaéraimere,  ou  Hennaémime- 
re , c’eft-à-dire  , de  neuf  de- 
mi-pieds. 

1(e)  Antiq.  expi.  pif  D.  Bero.  de 
Monif.  Tom.  I.  p.  y;  , y6. 
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Ce  mot  eft  Grec  E'pQtjuiuf- 
fi , . compofé  de  i'-tt.*  , fept , 
puitvt. , demi , 5c  fv'pcç  , partie. 
M.  Harris  écrit  mal  Hephtémi- 
tncris , il  fatloic  écrire  Heph- 
thcmiméru.  Il  femble  qu’il  veut 
âppeller  cette  céfure  une  Heph- 
thémiméris  , ou  comme  nous 
dirions  , une  Hephthémimé- 
ride.  Mais  , on  ne  trouve 
Çoint  en  Grec , que  je  fçache  , 

* piiutpipîf  , l'pQtU.fttfl'J  OÇ  , fubfl. 
mais  feulement  t pbtfttfUfit , t;, 
adj.  qu’il  faudroit  écrire  en  La- 
tin Hephthemimeres.  On  peut 
voir  fur  ces  vers  le  Scholiafte 
Grec  d’Arillophane  fur  le  Plu- 
tus  , ôc  dans  les  Nuées  , fur  le 

uatrième  chœur , où  , au  lieu 

e ri  TflITClj  J'tfiiTfttj  HUTHXyKT.” 

■ter , il  faut  corriger  Tplprtf*t 

aaTa^-rnitoT, 

HEPTA , E'-vra  < terme  Grec 
qui  lignifie  fept , 5c  qui  entre 
dans  la  compofition  de  plu- 
fleurs  noms  géographiques. 

HEPTACHALCOM,  Hepta- 
thalcon  , E » (a)  nom 

d’un  certain  lieu  d'Athenes  , 
félon  Plutarque. 

HEPTAGONIES,  Ihptago- 
nia  , ( b ) nom  que  Tite-Live 
donne  à un  quartier  de  la  ville 
de  Lacédémone.  Ce  nom  veut 
dire  fept  angles  , de  t ■*■>£, 
feptem  , fept , 6c  yutiet,  angulus  , 
angle. 

HEPTAPAGUS  , Heptapa- 
gus  , lieu  ou  champ  d'Italie  , 
au  bord  du  Tilye.  Denys  d’Ha- 

{»)  Plut.  Tom.  I.  p.  4*0. 

(4)  Tit.  U».  t.  XXXIV.  c.  i*. 

(c)  lliad.  L.  XII.  f . to.  érfa.  l>lin.  t. 

1.  p.  *8*. 
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licarnafle  en  fait  mention. 

HEPTAPORUS  , Hcptapo- 
rut , E ttuVo/îoCj,  (c)  fleuve  de 
l’Aüe  mineure  , dans  la  Troa- 
de  , félon  Homere.  Ce  Poète 
nomme  de  fuite  les  fleuves  qui 
tombent  du  mont  Ida  dans  la 
tner,fçavoir,le  Rhéfus,  l’Hepta- 
porusje  Rhodius,  le  Caréfus,  le 
Granique.l’Efepe.le  Scamandre 
6c  le  Simoïs.  Pline  dit  que  l’on 
ne  trouvoit  plus  aucune  trace 
des  quatre  premiers.  Ortélius  a 
cru  que  c’écoit  le  même  que  le 
fleuve  Draco  , dont  parle  Pro- 
cope.  On  ne  fçait  fur  quoi  il  fon- 
de fa  conjeélure. 

HEPTASTADIUM , Hepuf. 
tadium  , E'TT«6TaV n. , levée  ou 
mole  , qui  joignoit  l'ifle  du 
Phare  d’Alexandrie  avec  le 
continenr.  Voye ç Alexandrie. 

HEPTERE  , Hepteres , (d) 
EVri ipxi  , nom  que  les  Ancien» 
donnoient  aux  vaifleaux  qui 
avoient  fept  rangs  de  rames  , 
du  Grec  «Vr*  feptem,  fept  . & 
i {mu,  rtmigo , je  rame,  Tite- 
Live  fait  mention  de  cette  ef- 
pece  de  vaifleau. 

HER,  Her,  H’»,  (r)  fils  aîné  du 
Patriarche  Juda,époufa  Tha- 
mar.  Mais  , parce  qu’il  étoit 
très-corrompu  aux  yeux  de 
Dieu  , le  Seigneur  le  fit  mou- 
rir d’une  mort  prématurée. 
Comme  Her  n'avoit  point  eu 
d'enfans  de  fa  femme  Thamar, 
Juda  la  fit  époufer  à Onan , Ton 
fécond  fils,  qui  n’étoit  pas 

! (i)  Tit.  liv.  L.  XXXVH.  «r. 
Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de  Montf. 
T.  IV.  p.  ata. 

| GeneC  «.  |8,  ».  1 & fa, 
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moins  méchant  que  fon  frere. 

Les  Hébreux  croyent  que 
Her  époufa  Thamar;  n’ayant 
encore  que  huit  ans , & qu’il 
ne  demeura  qu’un  an  avec  elle. 
Le  teftamentdes  douze  Patriar- 
ches dit  que  l'Ange  du  Sei- 
gneur le  fit  mourir  la  troifiè- 
mc  nuit  des  fes  noces  , en  pu- 
nition de  ce  qu’il  ne  vouloir 
pas  traiter  Thamar  comme  fa 
femme  , parce  qu’elle  n’étoic 
pas  Chananéenne  ; car  ,1a  me- 
re  d’Her  étant  de  race  Chana- 
ncenne  , avoit  , dit-on,  conçu 
une  haine  furieufe  contre  Tha- 
mar fa  bru  , qui  étoit  de  la  race 
tl’Aram  , ou  des  Syriens.  C’ell 
pourquoi  , elle  confeilla  à fon 
fils  de  ne  pas  confommer  fon 
mariage  avec  Thamar.  Mais, 
ces  traditions  , toutes  ancien- 
nes qu’elles  foient , ne  font  nul- 
lement certaines.' 

HER  , Her,  Hy/> . (u)  fils  aî- 
né de  Sela  , fut  pere  de  Lc- 

C HER,  Her,  A’//!,  Voyei 

Héri. 

Hfc  R A , Hera , ( b ) U*r«  , nom 
Grec  de  la  déelfe  Junon.  Les 
lieux  qui  lui  étoicn:  confa- 
crés,  prenoient  delà  les  noms 
d'IIeraa,  d 'Heraum  , d'Hcras. 
Le  nom  d'Hcrœurn  , H'pa'rr  , fe 
trouve  dans  une  infiniré  de  paf- 
figes  d’Auteurs  Grecs  , & il 
fignitie  toujours  un  temple  de 
Junon,  ou  un  Heu  dans  lequel 
il  y avoit  un  temple  de  cette 
déeffe. 
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I!  y en  a qui  interprètent  le 
nom  d’Héra  , la  dame  , ou  la 
maîtrdfe  , ou  la  fouveraine. 
D’autres  dérivent  ce  nom  de 
vfps;  , amabalis  , jucundus  , aima- 
ble , agréable. 

Ondonnoit  auflî  le  nom  d’Hé- 
ra à lfis,  femme  d’Ofiris. 

HÉRA  , liera,  (c)  H "fa  lieu 
furnommé  Méfate , parce  qu’il 
étoit  à moitié  chemin  , entre 
Erythres  & Chio  , félon  Paufa- 
nias.  Silburge  a voulu  changer 
le  nom  de  Héra  en  Acra  , 
qui  veut  dire  un  promon- 
toire ; mais  , comme  Kuh- 
nius  l’obferve  très-bien  , ce 
changement  feroit  une  faute  ; 
il  n’ell  point  là  queftion  d’un 
promontoire  , mais  d’une  i!le 
déferle,  entre  Erythres  qui  eft 
du  continent  de  l’Eolie  , &.  la 
ville  de  Chio  , fituce  dans  Pille 
de  même  nom.  Pline  qui  ne  la 
nomme  que  Melate  , dit  que 
c’eft  une  ille  déferre.  Ortélius 
en  fait  une  ville  de  l’Eolide  , 
en  quoi  il  fe  trompe.  Sa  con- 
jeélure  , que  c’elï  peut-être 
l'Argennum  de  Ptolémée  , eft 
fans  fondement.  D’Erythrcs  à 
Chio  , il  n’y  avoir  que  la  tra- 
verfe  du  détroit  ; quel  befoin 
d’aller  bien  loin  delà  chercher 
le  promontoire  d’Argennum.qui 
étoit  au  nord  , & tout-à-fait 
hors  du  détroit  ? 

Ortclius  trouve  une  ville 
d’Héra  en  Arcadie,  dans  le  li- 
vre de  Paufanias.  M.delaMar- 


(«■>  Parai.  L.  J.  c.  4.  v.  ji.  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Ictt.  Tom. 

(S)  Mvth.  par  M.  l’Ahb.  Ban.  T.  XV11I.  p.  107. 

I.  p.  181  , T.  111.  p.  388.  Mém.  de  (c)  l'iuf.  pag.  )jd,  40$. 
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tiriere  croit  qu’il  a pris  Heraea 
pourHcra. 

Paufanias,  dans  fies  Eliaques. 
nomme  une  ville  d’Héra  , mais , 

, il  en  parle  comme  d’une  ville 
détruite. 

HÉRACLAMMON,  Hara- 
cUmmcn  , (a)  Citoyen  de  Tya- 
ne  , ayant  livré  fa  patrie  à Au. 
rélien  , fut  mis  à mort  par  or- 
dre de  ce  Prince.  Aurélicn  , 
étant  paffé  dans  l'Afie  mineure, 
ne  trouva  aucune  réfiilance  dans 
les  premières  provinces  qu’il 
parcourut.  Mais  , quand  il  fut 
venu  en  Cappadoce  , il  fe  trou- 
va arrêté  devant  Tvane  ; ce  qui 
l’irrita  lî  fort , qu’il  jura  de  n’y 
pas  tailler  un  chien  vivant  ; ce 
fut  fou  exprefiion.  Il  fe  prcpa- 
roit  donc  à former  le  fiege  de 
la  place.  Mais  , Hcraclammon  , 
r-  voyant  bien  qu’il  y avoit  de  la 
folie  à prétendre  tenir  contre 
une  Armée  Impériale  , comman- 
dée par  le  Prince  en  perfonne, 
& craignant  d’ètre  enveloppé 
dans  le  défaire  de  fa  patrie  , 
aima  mieux  la  trahir  pour  fe 
fauver  lui-même,  comme  il  l'ef- 
péroit.  !l  introduifit  Aurélicn 
dans  la  ville,  8c  l’en  rendit  maî- 
tre fans  coup  férir. 

Aurélien  , dans  un  fuccè»  fi 
heureux  8c  inefpéré  agit  en 
grand  Pyince  , & il  fit  en 
même-tems  aéle  de  juftice  & de 
■ clémence.  La  trahifon  , pour  lui 
avoir  étéutile  , ne  lui  en  parut 
pas  moins  odieufe  ; 8c  bien  per- 
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fuadé  qu’:'  ne  pouvoir  fe  fier 
à celui  qui  avoit  trahi  fa  patrie, 
il  lui  fit  porter  la  peine  de  fon 
crime  , 8c  des  foldats  le  tuerent 
par  fes  ordres  fecrets.  Attentif 
néanmoins  à ne  point  pafler  les 
borr.es  d’une  févérité  légitime  , 
8c  à éviter  lui-même  le  repro- 
che d’avidité  , il  ne  punit  point 
les  enfans  innocent  d’un  pere 
coupable  , & il  leur  conferva 
leur  patrimoine  , qui  ctoit  très- 
riche. 

HÉRACLÊA(la  Voie),  Via 
Htraclta  , ( £ ) o'/o?  H' 

La  voie  Hcracléa , ou  le  che- 
min d’Hercule  , c’elt  la  même 
chofe.  Ce  chemin  étoit  en  Ita- 
lie. Il  en  elt  fait  mention  dans 
Diodore  de  Sicile  ; voici  ce 
qu'il  en  dit  , au  fujet  du  lac 
d’Averne  : » Ce  lac  , dit-il , fe 
» déchargeoit  auparavant  dans 
n la  mer  ; mais,  Hercule  ferma 
» le  canal  de  communication  , 
■n  & prrriqua  le  long  des  côtes 
» de  la  mer  un  chemin  qui  s’ap- 
» pelle  encore  aujourd’hui  le 
» chemin  d’Hercule.  » 

HÉRACLÉE,  Hcraclca , 
HVmxmüc»  nom  qui  a été  com- 
mun à un  grand  nombre  de  vil- 
les , fituées  en  différens  pais. 
Ce  nom  lignifie  ville  d’Hercu- 
le. Sans  doute  qu’il  ne  fut  don- 
né à ces  villes  , que  parce 
que  l’on  en  rapportoit  la  fon- 
dation à quelque  Héros  de  ce 
nom.  Nous  allons  faire  con- 
noître  les  principales  villes  qui 
ont  été  ainli  nommées. 


(•)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI.  | (S)  Dlod.  Sicul.  psg.  159  , i<«. 

p.  j5.  1 
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HÉRACLÉE,  Keracltd  , (a) 
H . ville  d’Italie,  étoit 

fituée  dans  la  grande  Grece  , 
au  deflous  de  Métaponte  , ver* 
l’embouchure  de  l’Aciris  , fur 
la  rivedroite  de cefleuve.Cette 
ville  étoit  une  colonie  de*  Ta- 
rentins  , au  rapport  de  Tite- 
Live  , de  Strabon  , & de  Dio- 
dore  de  Sicile.  Cicéron  loue 
l’équité  de  fes  loix  & la  fidélité 
de  fon  alliance. 

Scylax  la  nomme  Héracleion  ; 
& Pline  , qui  la  place  entre  le 
Siris  & l’Aciris  , l’appelle 
Jiéraclie.  Mais, il  ajoute  qu’el- 
le fe  nommoit  autrefois  Siris  , 
en  quoi  il  n’eft  pas  exaét  ; car  , 
Siris  & Héraclée  étoient  deux 
villes  différentes.  Diodore  de 
Sicile  nous  apprend  la  différen- 
ce de  ces  deux  villes.  Il  dit 
qu’en  Italie  les  Tarentins  forcè- 
rent les  habitans  de  Siris  , 
petite  ville  , d’aller  s’établir 
ailleurs  , 8c  qu’ayact  mis  en 
cet  endroit  une  colonie  de  leurs 
gens  , ils  y bâtirent  une  ville  , 
nommée  Héraclée.  Ce  paffage 
fait  voir  qu’il  y eut  deux  vil- 
les de  Siris;  l’une  que  les  habi- 
tans  cédèrent  aux  Tarentins, 
qui  y mirent  une  colonie  , cette 
Siris  étoit  auparavant  une  co- 
lonie de  Troyens  ; l’autre  fut 
l’endroit  où  les  habitans  de  Si- 
ris  allèrent  s’établir.  Strabon 
ne  dit  pas  qu’Héraclée  ait  été 
bâtie  fur  le  terrei»  de  Siris.  Il 
dit  au  contraire  , que  quand 
Héraclée  eut  été  fondée  par  les 
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Tarentins  , Siris  en  devint  le 
port  de  mer  , & qu’il  y avoit 
vingt-quatre  flades  de  l’une  à 
l’autre,  c’eft-à-dire,  une  lieue. 
Il  dit  encore  plus  bas  que  cette 
ville  changea  de  lieu  & de  nom 
en  même-tems. 

Il  efl  certain  que  Siris  étoit 
un  port  de  mer  d’Héraclée , 
qui  par  conféquentécoir  un  peu 
plus  avant  dans  les  terres,  8t 
n’avoir  pas  la  commodité  de  la 
mer  , comme  le  dit  Strabon  : 
Hcraclcd  paululum  fupra  mart. 
Pline  , comme  on  le  voit  , a 
confondu  ces  deux  villes  ; 8c 
le  P.  Hardouin  , à fon  exem- 
pte , dit  que  c’eftpréfentement 
la  Tour  de  Saint  Bafile  , Torre 
di  S.  Bafilio  ; cela  ne  fe  peut. 
La  Tour  de  Saint  Bafile  efl  au 
midi  de  l’embouchure  du  Sino, 
au  lieu  que  Siris  deveit  être  de 
l’autre  côté  , félon  Strabon.  Oa 
croit  que  Pelicaro  efl  préfente- 
ment  l’Héraclée  , dont  Siris 
étoit  le  port.  Ces  lieux  font 
dans  la  Bafilicate  , au  royaume 
de  Naples,  dans  le  golfe  de  Ti- 
rente. 

HÉRACLÉE  , Htratlea  , 
HV«*a?îa,  nom  que  porta  autre- 
fois la  ville  nommée  aujourd’hui 
Oderfo  dans  l’état -de  Venife. 
Mérula  écrit  que  cette  ville, 
nommée Opitergium  parles  An- 
ciens , ayant  été  affiégée  & dé- 
truite p^r  Rhotaire , roi  des 
Lombards  , l’Empereur  Héra- 
clius  la  releva  , 8c  lui  donna  fon 
nom. 


(<)  Tit.  Li*.  L.  VIII.  c.  *4-  Strab,  II.  p.  1S5.  Poiftp.  Md.  p.  1*9.  Plut, 
p.  >64.  üiod,  Sicul.  p.  jo6.  Plin,  I.  |Tont.  I.p.  jjs. 
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HÉR  ACLÉE  , Herjclta  > (a) 
H cvcMÎx  , ville  de  Sicile  , étoit 
une  des  plus  anciennes  de  cette 
ifle.  On  la  nommoit  auffi  Mi- 
noa  ; mais  , Ton  ancien  nom 
étoit  Macara  , puifqu’Héracli- 
de  dit  que  Minoa  , ville  de  Si- 
cile , étoit  appellce  auparavant 
Macara.  Enfuite,  Minos  ayant 
appris  que  Dédale  s’y  étoit  ré- 
fugié avec  une  nombreufe  flot- 
te , remonta  le  Lycus  ( il  fal- 
loit  dire  le  Halycus  , ) s’em- 
para de  cette  ville  ; Sc  ayant 
vaincu  les  barbares  , il  lui 
donna  fon  nom  & y établit  les 
loix  de  Crete. 

Diodore  de  Sicile  attribue  la 
fondation  d'Héraclée  à Doriée 
le  Lacédémonien,  qui  vint  en 
Sicile  long-tems  après  Hercule. 
Cette  ville  s’étant  extrêmement 
accrue  dans  fescommencemens, 
les  Carthaginois  lui  portèrent 
envie.  Ils  craignirent  qu’elle 
ne  devînt  un  jour  plus  puiflante 
que  la  leur,  & qu’elle  ne  leur 
ôtât  la  fupériorité  qu’ils  avoient 
fur  les  autres  peuples.  C’eft 
pourquoi  , étant  venus  l’atta- 
quer avec  une  puiflante  Ar- 
mée , & l’ayant  prife  de  force  , 
ils  la  raferent. 

Le  texte  Grec  de  Strabon 
l’appelle  Heracleium  ou  Hera- 
cleion,  Hpéx.'io.  Cette  ville 
étoit  fituée  près  de  la  mer  fur 
la  côte  méridionale  de  la  Sici- 
le , à quelque  diftance  & à l'oc- 
cident d’Agrigente. 
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H’paxxîst , furnommée  Caccaba- 
ria  , ville  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Itinéraire  Maritime. 

Cet  Itinéraire  , décrivant  U 
côte  , en  paflantde  l’Italie  dans 
la  Gaule  , fait  mention  de  cette 
Héraclée  comme  d’un  port,  à 
la  fuite  du  Golfe  appellé  Sam- 
iracitanus.  Si  l’on  en  fait  l’ap- 
plicarionavec  HonoréTrouche, 
a la  polition  de  S.  Tropez , il 
faut  convenir  que  c’eft  mal-à- 
propos  que  l’Itinéraire  marque 
un  intervalle  de  feize  milles 
entre  ce  golfe  ôt  cette  polition, 
puifqu’elle  eft  engagée  dans  le 
golfe  même  fur  la  gauche  en  y 
entrant.  Cet  Itinéraire  eft  anté- 
rieurement fautif,  en  marquant 
XXV  entre  Forum  Julii  & le 
Golfe;  car,  du  port  de  Fréjus 
aux  écueils  nommés  les  Sardi- 
niers , vers  l’entrée  du  golfe  , 
une  grande  carte  raanufcrite  des 
côtes  de  Provence  , à laquelle 
on  a employé  des  moyens  géo- 
métriques , ne  fournit  qu’envi- 
ron  onze  milles  , & I3  profon-  . 
deur  du  golfe  n’y  en  ajoute 
qu’environ  cinq.  M.  d’Anville 
dit  qu’il  trouve  cette  carte 
conforme  aux  opérations  tri- 
gonométriques  qui  ont  été  fai- 
tes en  France , en  ce  que  la  dif— 
tance  direâe  du  point  de  Fré- 
jus à celui  de  S.  Tropez  eft  de 
10  à 11000  toifes.  Or  , ces 
mefures  d’efpace  , données  par 
le  local , nous  ouvrent  lesyeux 
fur  ce  qui  convient  pour  réfor- 
mer l’Irinérairp.  C’eft  de  pren- 


(a)  Diod.  Sicul.  paj;.  160.  Strab.  | Mel.  p.  iji.  Tît.  Li».  L.  XXV.c.  40,41. 
p.  a«6.  riolcm,  L,  III,  c,  4,  Porop.  1 i*)  .Noue,  ddaGaul.pat  M.  d’Aflvili, 
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dre  l’indication  qui  eft  XVI  , 
quoiqu’elle  foit  plutôt  forte  que 
foible  , pour  tout  ce  qu'il  y a 
d’intervalle  de  Forum  Julii  à 
Héracléc  , Sc  de  fupprimer  en 
entier  , & comme  fuperflue  , 
celle  de  XXV  qui  précédé  en- 
tre Forum  Julii  & le  Sinus  farn- 
bracitanus. 

Quant  au  furnom  que  cette 
Héraclée  porte  dans  l’Itinérai- 
re  , nous  n’entreprendrons'' 
•point  d’en  donner  une  inter- 
prétation , fur  laquelle  Honoré 
jSouche  5c  Adrien  de  Valois  ne 
font  pas  d’accord. 

HËRACLÉE  , Hcraclca , (j) 
HVrxx-'a  , ville  des  Gaules  , 
fituée  à l’une  des  bouches  du 
Rhône  , félon  Pline.  Mais,  cet 
Auteur  en  parle  d’une  manière 
très-incertaine.  Sunt  auflorts,d\t- 
il , (-•  Hcradtam  oppidum  in  of- 
tio  Rhodani  fuijfe.  C’eft  l’Héra- 
clée  de  la  Baltique  d’Etienne 
de  By  zance  , H fx’xMÎa  Kfa-rt- 
x»'  . 

Une  infeription  , trouvée 
dans  le  terrein  du  bourg  de  S. 
Remy  , près  de  ce  bourg  Sc  du 
Grau  neuf,  fous  le  règne  de 
Clarles  V.  roi  de  France  , nous 
apprend  qu’Héraclée  fut  choi- 
fie  par  Ataulphe  pour  être  la 
réûiience  des  Rois  Vifigoths. 
Honoré  Bouche  , qui , dans  fon 
hiftoire  de  Provence  .rapporte 
cette  infeription  entière  , en 
conclut  qu’Héraclée  devoit  être 
en  cet  endroit.  Le  P.  Hardouin, 
obfervant  que  Pline  parle  d’Hé- 
xaclée  immédiatement  après 
avoir  nomme  OJhum  Majfalio- 

(a)  Plia.  Tom.  I.  p.  146.  Notic,  de  1 
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ticum , qui  eft  le  Gras  d’Orgon  , 
juge  qu  elle  en  devoit  être  voi- 
lïne.  Il  a raifon.  Cependant , 
l’infcriprion  peut  fervir  à re- 
trouver Hcraclée.  11  n’y  a pour 
cela  qu’à  la  rapprocher  de  ce 
que  difent  Otton  de  Freifin- 
gen  6c  Godefroi  de  Viterbe. 
Ces  deux  Chroniqueurs  difent 
que  dans  les  Gaules  , près  la 
province  de  Narbonne  , b.  Gil- 
les appeîla  ( c’eft-à-dire  , fut 
ca  ife  qu’on  appeila  ) de  fon 
nom  la  Métropole  , Sunttt  Ægi- 
dii  Villa  ; à l’endroit  qui  eft 
appcllé  le  palais  des  Goths, 
jufqu’à  ce  jour  , c’ell-à-dire , 
jufqu’au  tems  de  ces  Auteurs. 
La  ‘proximité  de  S.  Gilles  au 
Gras  d'Orgon  , la  réfidence 
royale  placée  ’à  Hcraclée  par 
Ataulphe  , le  palais  des  Goths , 
nommé  enfuire  du  nom  de  faint 
Gilles  , ces  trois  circonftances 
réunies  paroiiTent  valoir  une 
dcmonftrarion  en  faveur  de 
ceux  qui  difent  que  cette  Héra- 
rac’.éc  cft  ptéfentement  S.  Gil- 
les. 11  faut  pourtant  convenir 
qu’il  y en  a qui  doutent  de  l'au- 
thenticité de  l’infcription  citée. 
De  ce  nombre  font  M.  deTil- 
lemonft  Sc  tes  Bénédictins  Au- 
teurs de  l'hiiloire  de  Lan- 
guedoc; 

Sanfon  a jugé  à propos  de 
fixer  cette  ville  fur  la  rive 
droite  du  grand  canal  du  Rhô- 
ne , dans  un  emplacement  qu’il 
croyoit  être  le  même  que  celui 
de  Notre-Dame  d’Ormer,  d'a- 
près la  cane  de  Provence  de 
Bompar  , quoique  la  pofitioo 
; Gîul.  par  M.  d’Anvilk 
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de  notre-Daine  d’Ormet  ne  foit 
point  près  du  Rhône  , mais 
près  de  l’étang  de  Vacarez  , 
qui  couvre  une  partie  de  la 
Camargue. 

HÉRACLÉE  , Heraclea  , (a) 
HV  xmtTa,  ville  d’Efpagne  , qui 
fut  ainfi  appellce  d’Hercule  , à 
qui  l'on  en  attribue  la  fonda- 
tion. Elle  prit  enfuite  le  nom 
de  Calpc.  Voye{  Calpé. 

HÉRACLÉE,  Htraclea  , ( b ) 
HVx<*i?at  ville  de  Macédoine 
dans  la  Sintique  , à l’orient 
de  la  ville  de  Scotufla.  Elle 
prenoit  fon  nom  du  pais  , où 
elle  étoit  firuée.  En  eflet,  cette 
ville  eft  nommée  Htraclea  Sin- 
tica  dans  Pline,  Heraclta  Sintice 
dans  Tite  Live  , Htraclea  Sen- 
tica  dans  Céfar  , H'faxM.ot  2û  - 
r !»«  dans  Ptolémée. 

Cette  ville  étoit  (ituée , fé- 
lon la  carte  de  la  Grece  par  M. 
d’Anville  , à peu  de  diftahce 
de  l’endroit  où  le  Pontus  fe 
jettoit  dans  le  Stryraon.  Ainfi  , 
elle  n’étoit  pas  éloignée  de  ce 
dernier  fleuve;  delà  vient  que 
dans  la  Notice  de  Hiérocles  , 
elle  eft  nommée  Heraclta  Strym- 
ni , comme  ville  épifcopale  de 
Ja  première  Macédoine.  Holf- 
ténius,  cité  par  Baudrand , pré- 
tend que  c’eft  aujourd’hui  Ba- 
gnabebuffo. 

HÉRACLÉE,  Htraclea,  (c) 
Hpaxatîs,  autre  ville  de  Ma- 
cédoine. Elle  étoit  fituée  dans 

Ca)  Strab.  p.  140. 

tj  l’lin.  Tom.  I.  pag.  »o«.  Tit.  Lis. 
L.  LXV.  c.  »y.  Cx f.  Je  Bell.  Civil,  t. 
III.  pag.  651.  Ptcicm.  L.  III.  c.  ij. 
Scrab.  pag.  SJ>* 
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la  Piérie  , fur  le  bord  du  golfe 
Thermaïque  , au  rapport  de 
Pline.  Le  pere  Hardouin  croit 
que  c’eft  l’Héraclée  de  Macé- 
doine d'Étienne  de  Byzance, 
en  quoi  il  fe  trompe.  Mais , 
c’eft  la  même  que  Sylax  nom- 
me Héracleion,  ou  Heracleum, 
HVÎxmÎoiu 

HÉRACLÉE  , Heraclea,  (d) 
tt'pitx  , autre  ville  de  Macé- 
doine. Celle-ci  étoit  fituée  dans 
la  Lynceftide  , félon  Ptolémée. 
M.  d'Anville  dans  fa  carte  de 
la  Grece,  la  met  fur  le  fleuve 
Aftrcus,  à quelque  diftance  de 
fa  fource  , dans  une  vallée  en- 
tre deux  chaînes  de  montagnes. 

HÉRACLÉE  , Heraclea  , e) 
H'fâ»>.üa,  autre  ville  de  Ma- 
cédoine. Pline  la  met  au  nord 
de  l’ifthme  du  mont  Athos  , fur 
le  bord  de  la  mer.  U la  nomme 
avec  Achamhe  , Stagire,  Sitho- 
ne,  qui  étoient  toutes  villes  ma- 
ritimes ; 3c  comme  ces  villes 
ctoient  dans  la  Cbalcidique  , 
il  faut  auffi  mettre  cette- Héra- 
clée  dans  cette  province. 

HÉRACLÉE  , Heraclea  , (f) 
H 'fânxiîct  , ville  de  Thrace  , 
étoit  fituée  au  pied  du  mont 
Pangce , félon  Pline. 

Le  P.  Hardouin  croit  que  c’eft 
la  même  que  l’Héraclée  Sinti- 
que ; mais  , il  n’y  a point  d’ap- 
parence que  Pline  , après  avoir 
placé  cette  ville  dans  la  Macé- 
doine, où  elle  étoit  effedliye- 

(r)  Ttin.  Tom.  I.  pag.  soi.  Plut. 
T.  I.  pag.  lôj. 

(</)  Peolcm.  L.  III.  c.  1]. 

(f)  Plin.  Tom.  1.  p.  ao». 
j (/)  Plin.  Tom.  I.  p*  104. 
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ment , puifqu’elle  étoit  au  cou- 
chant oc  à quelque  diflance  du 
Strymon,  l’eût  été  reprendre 
pour  la  mettre  dans  la  7 hrace, 
au  levant  de  ce  même  fleuve. 
Il  eft  donc  queftion  ici  d’une 
autre  Héraclée  moins  connue  , 
mais  différente  de  la  Sintique. 

HÉR ACLÉE  , Htraclta , (a) 
HfâtMÛt  , autre  ville  de 
Thrace  , fituée  près  de  Calatis , 
vers  les  bouches  du  Danube, 
félon  Pline  , mais  elle  ne  fub- 
fiitoit  déjà  plus  de  fon  tems. 
Élien  en  fait  mention  dans  fon 
hiftoire  des  animaux. 

HÉR  ACLÉE,  Htraclta , (b) 
H'pâiMÎtt  , ville  de  la  C.herfon- 
nèfe  de  Thrace , fur  la  Propon- 
ride,  félon  Ptolémée.  Elleétoit 
à l’embouchure  de  l’Erginus, 
fie  à l'ifthme  de  la  Cherfon- 
nèfe. 

HERACLÉE , Htraclca  , (c) 
HV«***'«  • nommée  aufli  Pé- 
rinthe  , autre  ville  de  Thrace  , 
fur  la  Propontide  , félon  Pto- 
lémée. Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  la  précédente. 
Foyt{  Périnthe. 

HÉR  ACLÉE  , Htraclta , (</) 
Hp««7a  , ville  de  Grece,  fi- 
tuée  dans  la  Trachinie,  qui  étoit 
un  canton  de  la  Phthiotide  , 
contrée  de  la  Theffalie.  Cette 
ville,  félon  Tite-Live,  étoit 
placée  au  pied  du  mont  (Eta , 
de  s'étendoit  dans  la  plaine  ; 

(•)  Plin.  Tom.  I.  p.  J05. 

(»)  Piolcm.  L.  III.  c.  il. 

(O  Ptolcm.  L.  III.  c.  U. 

U)  Tit.  Uv.  L.  XXVIII.  e.  I , 
y.  L.  XXXVI.  c.  16.  & fa.  Plin. 
Tom.  I.  pag.  lÿv  , toi.  Sirab.  pag. 
|8s,  408,  4*8 , 4>y.  Thucyd.  psg.  »|$, 
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mais , elle  étoit  défendue  pir 
une  citadelle  bâtie  fur  la  crou- 
pe de  la  montagne , & entourée 
par-tout  de  précipices  inac- 
ceflibles.  Tite  - Live  , comme 
on  le  verra  ci  - après  . rap- 
porte plufleurs  autres  circonf- 
tances  touchant  le  local  de  cette 
ville. 

Le  P.  Hardouin  s’eft  trom- 
pé , lorfqu’il  a appliqué  la  def- 
cription  de  Tite-Live  à l’Hé- 
raclée  de  Macédoine,  que  Pli- 
ne met  très-bien  dans  laPiérie, 
& par  conféquent  fur  le  golfe 
Thermaïque  , au  lieu  que  Tite- 
Live  met  celle-ci  fur  le  golfe 
Maliaque,  c’eft-à-dire  , bien 
loin  de  la  Macédoine,  dans  la 
Tjieflalie.  Pline  lui  - même  met 
dans  la  Theffalie  la  ville  dont 
il  eft  ici  queflion.  Il  parle  du 
pas  des  Thermopyles  , & 

a|oûte  qu’à  caufe  de  la  difficulté 
des  p liages  , Heraclée  à qua- 
tre mille  pas  delà  , avoit  été 
furnommée  Trachin.  Le  même 
P.  Hardouin , trouvant  que 
Tite-Live  nomme  Afope  le 
fleuve  qui  couloit  auprès  de 
cette  Héraclée  , fie  voulant  ap- 
pliquer le  partage  de  cet  Au- 
teur à l'Héraclée  de  Piérie  en 
Macédoine  , où  Pline  met  un 
ruiffeau  nommé  Apilas  , a cru 
que  l’Afope  de  Tite-Live  5c 
l'Apilas  de  Pline  éroient  la 
même  chofe.  C’eft  encore  une 

Jt*  , }8i.  Diod.  Sicul.  pag.  , a»i  , 
417.  440,  487,  , 657  Xcnopfe. 

p»g  SW-  Plut.  Tom  I.  pag.  J77  • 
8yS.  Pauf.  pag.  1*7  , 4*4.  4*t  • »47- 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  *,*. 
Hill.  Rom,  Tom.  IV.  p.  »66.  *7  /«»». 
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«rreur.  L’Apilas  n'efl  qu’un 
ruifleau,&  l’Afope  eftune  riviè- 
re grande  Ôc  fameufe , entre 
l’Héraclée  de  la  Trachinie  & 
le  pas  des  Thermopyles.  Ce  Pe- 
re  fe  trompe  encore , en  ce 
qu’il  croit  que  le  nom  de  Tra- 
chin  , a été  donné  à cette  Hé- 
raclée  à caufe  de  l’âpreté  des 
chemins.  Pline  le  dit  audi  à 
l’endroit  cité  ci-deflTus.  Mais, 
ce  furnom  venoit  à la  ville  8c 
su  p is  voifin,  d’une  autre  ville 
plus  ancienne  , nommée  Tra- 
chin,  qui  étoit  à trois  quarts 
de  mille  de  diftance  d’Héra- 
clée , félon  Strabon. 

Certe  ancienne  Trachin 
ayant  été  détruite  par  quelque 
accident , on  la  rebâtit  lîx  na- 
des  au-deflbus.  Strabon  dit  ; 
» Aux  Thermopyles  , près  du 
*>  palTage  ell  le  fort  de  Nlcée 
m iur  la  mer,  il  appartient  aux 
» Locriens  ; enfuiteeftTichius, 
*>  & Héraclée  au-defîus  de  la 
» ville,  que  l’on  appelloit  pre- 
<•  mièrement  Trachin  ; c’eit 

• l’ouvrage  desLacédémoniens. 
» Héraclée  eft  éloignée  de 
» l'ancienne  Trachin  de  près 

• de  fix  ftades.  a 

Nous  lifons  dans  Thucydide, 

Î|ue  les  Trachiniens  fe  voyant 
ans  cefle  harcelés  par  les  mon- 
tagnards habitans  du  mont  Œ- 
ta  , réfolurent  d’abord  de  fe 
oettre  fous  la  protection  des 
Athéniens  ; mais  que  craignant 
que  ceux-ci  ne  les  négligeaflenr, 
Ils  s'adreflerent  aux  Lacédémo- 
niens qui  élurent  trois  chefs , 
Léon  , Alcidas  8c  Damagon  , 
(ou s les  ordres  defque’s  ils 
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firent  partir  une  colonie.  Dit 
qu’ils  furent  arrivés,  ils  rebâ- 
tirent la  ville  depuis  les  fon- 
demens  , de  l’entourerent  de 
murs;  c’eft préfentement  Héra- 
clée , continue  Thucydide  , en- 
viron à cinq  milles  des  Ther- 
raopyles , & à deux  milles  âc 
demi  de  la  mer.  Parlant  ailleurs 
d’un  armement  des  Lacédémo- 
niens qui  , vers  l’automne  , 
avoient  mis  en  campagne  trois 
mille  hommes  pefamment  ar- 
més , Thucydide  ajoûte  que 
de  ce  nombre  étoient  cinq  cens 
d’Héraclée  .ville  nouvellement 
bâtie  dans  le  territoire  Trachi» 
nien. 

Diodore  de  Sicile  place  1 ’é- 
tabliifement  de  la  colonie  de* 
Lacédémoniens  à Héraclée  fous 
la  troiiîème  année  de  1a  88e 
Olympiade  , l’an  416  avant 
J.  C.  Cette  année  , dit  il  , les 
Lacédémoniens  peuplèrent  la 
ville  de  Trachin , &c  lui  don- 
nèrent le  nom  d’Hcraclée 
pour  les  raifons  que  nous  allons 
dire.  Les  Trachiniens  , ayant 
été  en  guerre  pendant  plufieurs 
années  avec  les  habitans  d'Œta 
leurs  voifîns  , avoient  perdu 
une  grande  partie  de  leurs 
citoyens  ; enfin , voyant  leur 
ville  prefque  déferte,  ils  priè- 
rent les  Spartiates  qui  delcen- 
doient  d’eux , de  la  repeupler. 
Ainfi  , à raifon  de  leur  origi- 
ne commune,  & parce  qu’Her- 
culeleur  Auteur  avoit  autrefois 
demeuré  à Trachine  , les  ‘Spar- 
tiates réfolurent  d’en  faire  une 
ville  confidérable.  Les  Trachi- 
niens fe  virent  donc  augmentés 
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de  quatre  mille  habitans  qu'ils 
reçurent  de  Lacédémone  , ou 
d’autres  villes  du  Péloponnèfe, 
ou  même  de  quelques  Grecs 
plus  éloignés  , qui  furent  bien 
aifes  de  participer  à ce  renou- 
vellement 8c  ces  demi  et1» 
compofoient  au  moins  lix  mille 
pcrfonnes  ; de  forte  que  cette 
recrue  montant  à dix  mille  ci- 
toyens nouveaux  , iis  tirèrent, 
eux  8c  les  anciens , les  terres 
au  fort , 8c  donnèrent  à leur 
ville  le  nom  d’Héracice. 

Six  ans  après,  les  Dolopes  8c 
quelques  autres  peuples  s’étant 
ligués , joignirent  leurs  forces 
qui  étoient  confidéraMes  , pour 
aller  attaquer  Héradée.  Les 
Héracléotcs  étant  venus  en  ar- 
mes au  devant  d'eux , il  fe 
donna  un  grand  combat  , où 
ces  derniers  furent  vaincus  ; 
ils  y perdirent  un  nombre  con- 
sidérable de  leurs  concitoyens  ; 
de  forte  que  fe  réfugiant  8c  fe 
renfermant  dans  leurs  murail- 
les , ils  envoyèrent  demander 
du  fecours  aux  Béotiens  ; les 
Thébains  leur  prêtèrent  mille 
hommes  de  leurs  troupes  d'É- 
lite  , avec  lefquels  ils  repouife- 
rent  leurs  ennemis. 

PluGeurs  années  après  , les 
Spartiates  envoyèrent  Eripidas 
à Héraclée,  pour  appaifer  une 
fédition  qui  s’étoit  élevée  dans 
cette  ville.  Ce  capitainey  étant 
arrivé  , alTembla  les  h a bit  an  s 
dans  la  place  publique  , & les 
environnant  de  fes  foldatsfous 
les  armes  , il  fe  fit  nommer  les 
coupables  , qui  furent  fur  le 
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champ  punis  de  mort  au  nombre 
de  cinq  cens. 

Quatre  ans  après  , les  Béo- 
tiens 8t  les  Argiens  prirent  en- 
femble  Héraclée.  Quelques  mé- 
contens  les  y avoient  introduits 
pendant  la  nuit  ; ils  égorgèrent 
tout  ce  qu’ils  y purent  trouver 
de  Lacédémoniens,  8c  lailTercni 
fortir  avec  leur»  effets  tous  ceux 
qui  appartenoient  à d’autres 
villes  du  Péloponnèfe.  Ils  per- 
mirent enfuiteà  tous  les  anciens 
habitans  d’Héraclée  8c  de  la 
province  , que  les  Lacédémo- 
niens en  avoient  chaffcs  , d'y 
venir  reprendre  leur  premier 
établiffement. 

L'an  370  avant  l’Ere  chré- 
tienne , Jafon  tyran  de  Pheres  , 
s’étant  faifi  d’Hcraclée  partra- 
hildn  , la  rit  rafer  , 8c  donna 
tout  le  territoire  des  environs 
aux  habitans  du  mont  (Eta  8c 
de  Melia.  Cette  ville  fe  réta- 
blit cependant  depuis  , 8c  tint 
même  un  rang  confiderable. 
Elle  étoit  au  pouvoir  des  Eto- 
liens  , l’an  de  Rome  561  , & 
191  avant  J.  C. 

Cette  même  année  , le  Con- 
ful  M.  Acilius  Glabrio,  voulant 
palier  des  Thermopy les  à Héra- 
ciée  , envoya  avertir  les  Eto- 
liens  qui  étoient  dans  cette  vil- 
le , que  s’ils  vouloient  livrer  la 
place  aux  Romains  , ils  ne  dé- 
voient pas  défefpérer  de  leur 
grâce  & de  leur  lalut , malgré 
les  maux  qu’ils  avoient  caufcsà 
la  République.  Mais,  ces  voies 
de  douceur  8c  d'infinuation 
ayant  été  inutiles  , M.  Aci- 
lius Glabrio  vit  bien  qu’il  lui 
faudroic 
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faudroit  employer  la  force  pour 
foumettre  ».ette  nation  féroce. 
Ainli,  il  alla  des  Thermopyles 
camper  auprès  d’Hétaclée  ; 5c 
ce  jour-là  même  , pour  bien 
connoître  la  fituaiion  de  cette 
ville,  il  lit  à cheval  tout  le 
tour  de  fes  murailles. 

Après  qu'il  eut  examiné  à 
fond  la  nature  du  lieu  , il  réfo- 
lut  d’attaquer  cette  place  par 
quatre  endroits  en  même  tems. 
Il  donna  à L.  Valérius  la  con- 
duite des  ouvrages  8c  des  af- 
fauts  du  côté  du  fleuve  Afope  , 
où  étoit  une  Académie  dans  la- 

?uelle  on  exerçoit  la  jeunefle. 

1 chargea  Ti.Sempronms  Lon- 
gus  de  la  partie,  qui,  quoique 
détachée  des  murailles  , étoit 
prefque  plus  peuplée  que  la 
ville  même.  M.  Bcbiusfut  porté 
du  côté  du  golphe  Maliaque , 
à un  endroit  par  où  il  n’ctoit 
pas  aifc  d’aborder  ; de  Appius 
Claudius  vis  à-vis  le  temple  de 
Diane,  où  l’on trouvoit un  ruif- 
feau  , qu’on  appeîloit  Mêlas. 
Tous  ces  officiers  firent  travail- 
ler avec  tant  d’emprefleraent , 
qu’en  fort  peu  de  jours  on  mit 
en  état  d’agir  les  tours , les  bé- 
liers 8c  les  autres  machines  dont 
on  fe  fervoit  pour  battre  les 
murailles  des  vjiles.  Car  , ou- 
tre que  tout  le  païs  autour 
d’Héracfée  étoit  marécageux 
& rempli  de  hautes  futaies  , 
qui  leur  fournifloient  abondam- 
ment les  matériaux  néceflaires, 
les  Étoliens  , en  fe  retirant 
en  dedans  des  murailles  ; 
avoient  abandonné  à la  diferé- 
sion  des  Romains,  les  édifices 
Tum.  XX< 
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extérieurs  dont  il  tiroient  non 
feulement  des  poutres  & des 
planches  , mais  encore  de  la 
brique  , du  ciment  de  des  pier- 
res de  toutes  fortes  de  gran- 
deurs, dont  ils  fyavoient  bien 
faire  ufage. 

Tandis  que  les  Romains  fe 
fervoient  de  leurs  machines 
plus  que  de  leurs  armes  pour 
réduire  la  ville,  les  Étoliens 
au  contraire  n’employoient  que 
leurs  armes  pour  la  défendre  ; 
car , tandis  qu’on  battoit  les 
murailles  à coups  de  bélier,  ils 
ne  fe  fer  voient  pas,  comme  on 
a coutume  de  faire,  dit  Tite- 
Live,  de  cordages  8c  de  filets  , 
pour  en  détourner  les  coups , 
mais  il»  fond  ient  fuuvtnt  fur 
1’ei.nemi  les  armes  à la  main  ; 
quelques  - uns  même  porroient 
avec  eux  des  tifons  enflammés 
pour  mettre  le  feu  aux  machi- 
nes des  affiegeans.  D'ailleurs, 
il  y avait  dans  les  murs,  d’efp.i- 
ce  en  efpace  des  poternes  par 
lefqueJcs  ils  faifoient  des  for- 
tics  ; ôc  à mefure  qu’ils  en 
élevoient  de  nouveaux  en  la 
place  de  ceux  qu’on  avoir  abat- 
tus . ils  y lairtoient  un  plus 
grand  nombre  d’ouvertures  , 
afin  de  courir  fur  les  Romains 
par  un  plus  grand  nombred’en- 
droits  en  même  tems.  Les  pre- 
miers jours  du  liege,  & dans  le 
tems  qu'ils  avoient  encore  tou- 
tes leurs  forces, ils  repoulToienc 
les  efforts  des  Romains  avec 
beaucoup  de  vigueur  8c  de  cou- 
rage. Mais,  comme  il  n’y  avnic 
point  de  jour  qu’ils  ne  perdif- 
funt  du  monde  , leur  détenfe  f# 
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rallentit  infeniiblement.  Car  , 
de  tous  les  maux  qui  les  pref- 
foient  à la  fois  , le  plus  infup- 
portableétoit  la  néceffité  où  les 
mit  leur  petit  nombre  d’être 
toujours  fur  pied  , fans  repren- 
dre haleine  , ni  le  jour  , ni  la 
nuit, pendant  vingt-quatre  jours 
entiers  qu’ils  firent  face  contre 
un  ennemi  qui  attaquoit  la 
place  par  quatre  eûtes  en  même 
tems  ; au  lieu  que  les  Romains 
étoient  en  état  par  leur  mul- 
titude de  partager  entr’eux  les 
heures  du  travail  6c  du  re- 
pos. 

Quand  le  Conful  jugea  par 
la  durée  du  fiege  , 8c  qu’il  fçut 
par  le  rapport  même  des  tranf- 
fuges , que  les  Étoliens  corn- 
mençoient  à perdre  courage  , 
voici  comme  il  s’y  prit  pour 
achever  de  les  matter.  Il  fit 
fonner  la  retraite  à minuit  t 6c 
retirant  tous  fes  foldats  du 
travail,  il  les  tint  en  repos  dans 
le  camp  jufqu’à  neuf  heures  du 
matin.  Enfuite  , l’attaque  re- 
commença ; 6c  ayant  cté  conti- 
nuée jufqu’à  minuit,  elle  fut 
interrompue  , comme  la  veille 
Jufqu'à  neuf  heures.  Cette  ma- 
noeuvre qui  dura  plufieurs  jours, 
fit  croire  aux  Étoliens  que  c’é- 
coient  la  laflîtude  6c  l’épuife- 
«nent  qui  obügeoient  les  Ro- 
mains d’interrompre  des  tra- 
vaux dont  ils  fentoient  eux- 
mêmes  tout  le  poids.  Ainfi,  ils 
u’entendoient  pas  plutôt  fonner 
la  retraite  dans  leur  camp  , que 
prenant  ce  lignai  pour  eux- 
mêmes  . ils  fortoient  tous  de 
leurs  portes  pour  aller  fe  re- 
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pofer,  & ne  fe  refnontroient 
fur  les  murailles  avec  leurs 
armes  , quele  lendemain  fur  les 
neuf  heures. 

Enfin  , le  Conful  à fon  ordi- 
naire fit  celTer  l’attaque  à mi- 
nuit ; mais  , des  la  quatrième 
veille  , il  la  fit  reprendre  à trois 
endroits  avec  plus  de  vigueur 
uc  jamais  , ayant  ordonné  à 
'.  Sempronius  de  demeurer  en 
repos  dans  fa  partie  , 8c  détenir 
feulement  fes  foldats  fous  les 
armes  , en  attendant  qu’on  leur 
donnât  le  lignai.  Car,  il  étoic 
perfuadé  que  dans  le  tumulte 
de  la  nuit , les  ennemis  ne  man- 
queroient  pas  de  courir  où  les 
cris  des  alüégeans  les  appetle- 
roient.  En  effet , ceux  des  Éto- 
Jiens  qui  veillent  encore,  cou- 
rent au  plus  vite  où  ils  enten- 
dent le  bruit  des  corebattans  , 
tandis  que  les  autres  arrachent 
à peine  au  fommeil  leurs  mem- 
bres accablés  de  fatigues  6c  de 
veilles.  Cependant  , les  Ro- 
mains s'efforcent , les  uns  d’en- 
trer dans  la  place  par  les  brè- 
ches , d’autres  d’efcalader  les 
murailles  qui  font  encore  de- 
bout. Les  Etoliens  de  leur  côté 
fe  raflemblent  tous  pour  dé- 
fendre les  parties  de  la  ville  qui 
font  menacées#  A l’égard  de 
celle  qui  ell  hors  des  murailles, 
ceux  qui  la  doivent  attaquer 
n’attendent  que  le  fignal , au 
lieu  que  perfonne  ne  longe  à la 
défendre.  Le  jour  commençoit 
à paroître,  lorfque  T.  Sempro- 
nius , au  fignal  que  lui  donna 
le  Conful  , ordonna  à fes  fol- 
dats d’attaquer.  Alors  , fans 
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trouver  aucune  réùftance , les 
uns  entrent  par  les  brèches , 
les  autres  gagnent  avec  leurs 
échelles  le  haut  des  murs  qui 
fubfiiloient  encore.  Dès  que 
les  Étoliens  jugèrent  par  les 
cris  qu'ils  entendoient  que  la 
ville  étoit  prife  , ils  abandon- 
nèrent tous  leurs  polies , 3c  Ce 
réfugièrent  dans  la  citadelle. 
Le  Conful  permit  aux  foldats  de 
piller  Héraclée. 

Mais,  vers  le  midi,  il  les  fit 
rappeller,  3c  les  ayant  partages 
en  deux  corps, il  ordonna  à l’un 
de  faire  le  tour  de  la  montagne, 
& d’aller  s’emparer  par  der- 
rière d’un  rocher  féparé  deîi 
forterefle  vers  le  milieu  3c 
jufq'u’en  bas  , par  un  vallon 
qu’il  fembloit  qu’on  avoit  creu- 
lc  exprès  , mais  qui  s’en  rap- 
prochoit  tellement  par  le  haut, 
que  de  fonfommet.on  pouvoir 
lancer  des  traits  jufque  dans  la 
place.  Avec  la  moitié  de  fes 
troupes  le  Conful  lui- même  , 
pour  marcher  de  la  ville  con- 
tre la  forterefle,  n’attendoit  que 
le  lignai  que  lui  dévoient  don- 
ner les  autres  , quand  ils  au- 
roient  gagné  le  rocher.  Les 
Étoliens,  qui  étoient  dans  cette 
place  , déjà  effrayés  des  cris 
des  Romains  qui  s’étoient  em- 
parés du  rocher  , n’attendirent 
pas  que  le  Conful  les  attaquât 
du  côté  de  la  ville  ; car , ou- 
tre qu’ils  avoienr  déjà  le  cou- 
rage abattu,  ils  n’avoient  ni  les 
machines  ni  les  provifions  qui 
leur  étoient  ncceffaires  pour 

(a)  Juft.  L.  XIII.  c.  s. 
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foutenir  un  long  fiege  dans  une 
citadelle  , qui  bien  loin  de  pou- 
voir défendre  ôc  nourrir  une 
multitude  infinie  de  femmes  , 
de  vieillards  3c  d’enfans  qui  s’y 
étoient  réfugiés  , étoit  à peine 
capable  de  les  contenir.  C’ell 
pourquoi,  à la  feule  approché 
du  Conful  , iis  mirent  les  ar- 
mes bas  , ôc  fe  rendirent.  On 
livra  à ce  Général , entre  au- 
tres prifonniers  , le  plus  confi- 
dcrable  des  Étoliens,  ce  Da- 
mocrite,qui,  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre,  avoit  répon- 
du à T.  Quintius  , qui  lui  de- 
mandoit  le  décret  par  lequel 
les  Étoliens  appelloient  An- 
tiochus  , qu’il  le  lui  communi- 

Ïueroit  en  Italie  , lorfque  les 
toliens  fe  feroienc  campés  fur 
les  bords  du  Tibre.  Les  Ro- 
mains , qui  fe  fouvenoient  de 
cette  réponfe  infolente  , en 
reffentirent  davantage  la  joie 
de  leur  viéloire. 

HÉRACLÉE,  Hcraclea  , (a) 
H'ps£**ti»  > autre  ville  de  Grece 
dont  parle  Juilin.  Cette  ville 
devoit  être  la  même  que  la  pré- 
cédente. Voici  ce  qu’en  dit  Juf- 
tin:  n Les  Athéniens , déjà  fort* 
» de  trente  mille  hommes  & 
» de  deux  cens  vaifleaux  , 
1»  marchent  contre  Antipater  , 
» à qui  la  Grece  éroit  échue 
en  partage,  & l’aflîegent  dans 
» Héraclée,  où  il  s’étoit  enfer- 
» mé  pour  ne  pas  rifquer  un 
>3  combat,  «Mais,  on  remarque 
au  contraire  qu’Antipater  ne 
s’enferma  dans  une  ville  qu’a- 

Vij 
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près  qu’il  eut  perdu  un  com- 
bat, & cette  ville  n’étoit  pas 
Héraclce , mais  Lamia  , d’où 
cette  guerre  fut  appellée  La- 
miaque.  Ainfi  l’affurent  Dio- 
dore  de  Sicile,  Strabon,  Plu- 
tarque, &c. 

HÉRACLÉE , ou  Héraclie, 
Ht raclez , Hcraclia  , HVaxMÙt  , 
( a ) autre  ville  de  Grece, 
étoit  ütuée  dans  l’Acarnanie  , 
félon  Pline. 

HÉRACLÉE  , HtracUa , ( b ) 
H'paxMÎa , autre  ville  de  Gre- 
ce. Celle-ci  étoit  lituée  dans 
l’Aihamanie  , au  rapport  de 
Tite-Live. 

HÉRACLÉE,  HtracUa , (c) 

, ville  du  Péloponnè- 
fe , dans  l'Élide  , auprès  de 
Salmone.  C’étoit, félon  Strabon, 
Une  des  huit  villes  de  la  Pifa- 
tide  , à environ  quarante  Ra- 
des d’Olympie  , lur  le  fleuve 
Cythérius.  Il  y avoit  là  une 
chapelle  confacrce  aux  nymphes 
Goniades  , qui  , à ce  que  l'on 
croyoit , guériffoit  les  maladies 
avec  de  l’eau. 

HÉRACLÉE  , HtracUa , (<f) 
H 'pctw'tt , ville  maritime  de 
Crete , félon  Pline.  Elle  étoit 
ütuée  fur  la  côte  feptentrionale 
de  l'ifle,  au  nord  de  la  ville  de 
Gnoflus.  Strabon  dit  qu’Héra- 
clée  étoit  le  port  de  GnotTus. 
Il  l’appelle  Heradeium.  On 
croit  que  c’ell  aujourd'hui  Caf- 
tei  Mirabello. 

Plin.  Tom.  I.  p»C  1P9. 

J»)  Tir.Li».  L.  XXXVI11.  c.  i. 

(O  Strab  p.  js*. 

(J)  Plin.  T.  II.  p.  *09-  Sttab.  pag. 
<7«- 
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HÉRACLÉE  , Htraelta  , (ej 
H pJxxùa  , ville  d’Afie  chez  le* 
Caduliens , dans  la  Sogdiane  , 
au  delà  de  la  mer  Cafpienne.» 
félon  Pline.  Il  dit  que  cette  Hé- 
raclée fut  bâtie  par  Alexandre» 
& qu’ayant  été  renverfée  Sc  en- 
fuite  rebâtie  par  Antiochus,  ce 
Prince  lui  donna  le  nom  d’A- 
tha'ide.  C’cft  la  môme  qu’É-  • 
tienne  de  Dyzance  place  entre 
l'Inde  & la  &cythie  , & la  XI.* 
de  cet  Auteur. 

HÉRACLÉE,  HtracUa , (/) 
Hpicxiî* , autre  ville  d’Afie  » 
étoit  lituée  dans  la  Parthie , au- 
près de  Rhages.  C’ell  Strabon 
qui  nous  inltruit  de  ces  cir- 
confiances. 

HÉRACLÉE , Htraclca , (g) 
H cdutfia  , ville  de  la  Cher- 
fonnèfe  Taurique.  Pline  dit  que 
les  Romains  en  firent  une  ville 
libre  ; qu’on  l’appelloit  aupa- 
ravant Mégarice  ; que  c’étoit 
la  ville  de  tout  le  canton,  qui 
avoit  le  mieux  confervé  foa 
ancien  éclat,  enconfervant  les 
moeurs  de  la  Grece  , & qu’elle 
étoit  environnée  d’une  muraille 
de  cinq  milles  de  longueur. 

Cette  ville  étoit  fumommée 
Cherronéfos  ou  Cherronéfus. 
Strabon  , parlaut  d'un  promon- 
toire fort  étendu  qui  occupoit 
une  grande  partie  de  la  Cher- 
fonnèfe  Taurique  , dit  que  fur 
ce  promontoire  eft  la  ville  des 
Héracléotes,  colonie  de  ceux 

(<)  Plin.  T.  I.  p.  {14.  Solin.  p.  »£y. 

(/)  Strab.  p.  514. 

(X)  Plin.  T.  I.  p.  1.  «18.  Strab.  p.joî, 
jcy.  Tonip.  Md.  p.  94. 
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qui  font  dan*  le  Pont  ; 8r  que 
cette  ville  qui  fe  nomme  Cher- 
ronéfus,  eft  éloignée  de  l’em- 
bouchure du  Tyras  de  quatre 
mille  quatre  cens  ftades.  Il 
ajoûte  enfuite  que  dans  la  même 
ville  il  y a un  temple  confacré 
à un  démon  ou  génie  Vierge  , 
qui  a donné  Ton  nom  à un  pro- 
montoire fitué  devant  la  ville 
à quelques  cens  itades  .delà  ; 
ue  ce  promontoire  s’appelle 
arthénium,  [ce  nom  eft  tiré  de 
celui  que  les  Grecs  donnoientà 
une  Vierge],  & qu’on  y voit 
un  lieu  confacré  à ce  Génie, 
qui  y a aufli  une  ftatue.  Entre 
la  ville  & le  promontoire  , on 
rencontroit  trois  ports  , puis 
l’ancienne  Cherronéfus  , qui  , 
du  rems  de  Strabon  , étoit  rui- 
née , & après  cette  dernière  un 
port  dont  l’entrée  étoit  fort 
étroite.  C’étoit-là  que  les  Tau- 
res , peuple  Scythe  , exer- 
çoient  principalement  leurs 
brigandages , en  tombant  fur 
ceux  qui  avoient  le  malheur 
d’entrer  dans  ce  port. 

La  ville  d’Héraclée  étoit  fi- 
tuée  à l’entrée  d’une  petite 
prefqu’ifle , dont  l’ifthme  qui 
avoit  quarante  ftades  , étoit 
formé  par  le  port  dont  on 
vient  de  parler,  & par  un  au- 
tre port  qu’on  appelloit  Cté- 
nus.  Cette  ville  fut  d’abord  li- 
bre ; mais  , comme  elle  étoit 

{»)  Ptolem.  L.  V.  c.  i.  Plin.  Tom.  ' 
I.  pag.  301  , S3S.  Xépoph.  pa|t.  338, 
37-t  • 175-  Pomp.  Mel.  pag.  85.  Strab. 
pag.  S41.  ér  fe 4.  Paul',  pag.  340, 
63 *■  Diod.  Sicul.  pag.  790.  Juft.  L. 
XVI,  c.  3,  & /«].  Plu}.  T.  I.  pag. 
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expo  fée  aux  courfes  des  Bar- 
bares , elle  fut  obligée  d’im- 
plorer la  proteélion  de  Mi- 
thridate  Eupator.  Ce  Prince 
marcha  volontiers  au  fecours 
des  Héracléotes  ; mais  , depuis 
cetems-là  jufqu’aujourd’hui , 
dit  Strabon  , leur  ville  eft  de- 
meurée fous  la  puiflance  des 
princes  du  Bofphore. 

HÉRACLÉE  , Heraclea  , (a) 
H'pa'xMÎct,  ville  de  l’Afie  mi- 
neure , dans  la  Bithynie,  étoit 
nppellée  Héraclée  du  Pont, 
norrov  H fMuùx  , comme  dit 
Ptolémée.ou  Héraclée  la  Pon- 
tique,  TctriKw  H , & ce- 
la, parce  qu’elle  étoit  fituée 
près  du  Pcnt-Euxin.  Des  mé- 
dailles de  Caracalla  , de  Géta, 
& de  Gordien  portent  H ’A- 
- A IAC  RM  riOM rfîi  c’eft- 
à - dire  , Héraclée  dans  le 
Pont. 

Cette  ville  , félon  Scylax  , 
qui  en  fait  une  ville  Grecque  , 
étoit  dans  le  païs  des  M.iria'n- 
dyniens , vers  le  fleuve  Lycus. 
Pline  la  met  fur  ce  fleuve  mê- 
me ; mais  , il  devoit  dire  feule- 
ment qu’elle  en  étoit  voilinc. 
Elle  en  étoit  à de"X  milles  & 
demi  de  diftance  , félon  Arrien 
qui  avoit  parcouru  cette  côte 
avec  foin. 

Xénophcn  , dans  fa  retraite 
des  dix  Mille  , s’exprime  ainfi 
au  fujet  d’Héraclée  du  Pont  : 

499.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag. 
14.  & fniv ■ H Ht.  Rom.  Tom.  V. 
P»g*  ®tS  > «J®-  Tom.  VI.  pag,  >97. 
ér  fniv.  Mém.  de  P Acad,  des  lnfciipt. 

, & Bell.  Lctc.  Tom.  XIV.  pag.  tjy  ^ 
1 *HOi  ér  fniv. 

V iij 
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» On  arriva  à Héraclée  , ville 
» Grecque,  colonie  des  Mé- 
» garéens,  fituée  aux  confins 
»,des  Mariandyniens  , 3c  on 
n prit  terre  dans  la  prefqu’ille 
•n  Achérufiade  , où  Hercule  , 
» dit-on  , defcendir  aux  enfers, 
» 3c  en  emmena  par  force  le 
» Cerbere.  On  y montre  en- 
» core  la  caverne  par  où  il 
sa  defcendit, , 3c  ell#  a plus  de 
» deux  cens  cinquante  pas  de 
sa  profondeur.  La  campagne 
33  voifîne  eft  arrofée  par  le 
33  fleuve  Lycus  , qui  a deux 
33  plethres  de  largeur.  « [ Le 
plethre  , felon-Suidas,  eft  une 
mefure  de  cent  pieds.]  Cette 
fable  de  Cerbere,  rire  des  en- 
fers par  Hercule  , eft  rapportée 
par  bien  des  Auteurs.  Denys 
Je  Périégete  dit  : » Enfuite  eft 
» le  territoire  facré  des  Ma- 
ss riandynien»,  où  l’on  dit  que 
33  le  grand  chien  du  Saturne 
33  Terreftre  , malgré  fa  voix 
r>  d’aiiain  , fut  emmené  par  for- 
33  ce  par  le  courageux  Hercu- 
33  le.  « Sur  quoi  Euftathe  dit 
qu’au  pais  des  Mariandyniens  , 
au  bord  du  Pont  , étoit  Hé- 
raclée, fondée  par  les  Milé- 
flens  , ftion  le  Géographe  ; 
mais  , pourfuit-il  , Xénophon 
dit  qu’Héraclée  du  Pont  étoit 
une  colonie  des  Mégaréens. 
Dans  la  note  fuivante  , il  cite 
Diodore  de  Sicile  , dont  il 
copie  les  paroles  fuivantes  : 
» Héraclée , colonie  des  Me- 
33  garéens  , auprès  de  laquelle 
» éroit  Achérufia  , prefqu’ifte, 
33  où  l’on  dit  qu’Hercule  tira  le 
» Cerbere  des  enfers.  « Pora. 
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finnius  Mêla  raconte  auili  cette 
able.  33  Sur  la  côte  du  Pont- 
as  Euxin  , dit-il , les  MarianJy- 
n ni  habitent  une  ville  qui 
33  leur  fut  donnée  , félon  U 
c tradition  , par  Hercule  l’Ar- 
a»  gien.  On  la  nomme  Héraclée. 
as  Ce  bruit  femble  confirmé  par 
33  une  caverne  qui  eft  tout  pro- 
33  che.  On  l’appelle  Achérufta, 
» & on  y defcend  chez  les 
» morts  , à ce  qu’on  dit  ; 8t 
>a  ils  croyent  que  ce  fut  delà 
33  que  le  Cerbere  fut  entraî- 
aa  né.  « 

Strabon  eft  l’Auteur  , fur 
l’autorité  duquel  Euftathe  s’eft 
fondé  pour  dire  qu’Héraclée 
fut  bâtie  par  les  Mileftens.  Il  le 
dit  deux  fois,  aa  Les  Auteurs  ne 
33  s’accordent  pas  tous  , fur 
» les  Mariandyniens  3c  fur  les 
aa  Cauccns;  ils  conviennent  bien 
n qu’Héraclée  fut  bâtie  par  les 
a>  Miléliens  dans  le  pais  des 
aa  Mariandyniens  ; mais , ils  ne 
aa  difent  point  qui  étoient  ces 
aa  derniers  , ni  d'où  ils  étoieDt 
>a  venus.  « Il  ajoûie  un  peu 
plus  bas  ; aa  On  rapporte  que 
33  les  Miléfiens  , qui  avoient 
33  bâti  Héraclée , réduiflrent  à 
'aa  l’efclavage  les  Mariandy- 
33  niens  qui  avoient  auparavant 
aa  habité  ce  pais , & les  ven- 
3j  dirent  , fans  cependant  les 
33  envoyer  hors  du  pais.  « 
Telles  font  les  paroles  de  Stra- 
bon. Après  cela  , il  eft  éton- 
nant que  Cellarius  ait  dit  que 
généralement  tous  les  Auteurs 
conviennent  que  c’étoit  une  co- 
lonie des  Mégaréens.  Il  devoit 
excepter  Strabon  , qui  dit  des 
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Miléfiens  ; il  y a apparence  que 
les  Miléfiens  en  furent  les  pre- 
miers conquérans  & les  fonda- 
teurs , & qu’enfuire  les  Méga- 
réens  y envoyèrent  une  colo- 
nie. Paufanias  alfocieàccs  der- 
niers les  Tanagréens. 

M.  deTournefort  , qui  avoir 
vu  certc  ville,  en  parle  ainfi 
dans  fon  voyage  du  Levant. 
» Héraclée  , dit-il , s’appelle 
» aujourd’hui  Eregri  ou  Pen- 

» deraghi Penderaghi  eftuce 

» petite  ville.bàtie  fur  les  ruines 
» de  l’ancienne  Héraclée.  Cette 
» dernière  devoit  être  une  des 
» plus  belles  villes  d’Orient , 
» s'il  en  faut  juger  par  les  rui- 
r>  nés  , de  fur-tout  par  lesvieil- 
y>  les  murailles  bâties  de  gros 
jj  quartiers  de  pierres  , qui 
jj  font  encore  fur  le  bord  de  la 
n mer.  L’enceinte  de  la  ville  , 
» qui  eft  fortifiée,  d’efpace  en 
jj  efpace  par  des  tours  quar- 
jj  rées , ne  paroît  être  que  du 
» tems  des  empereurs  Grecs. 
» On  découvre  de  tous  côtés 
J»  des  colomnes,  des  arehirra* 
» ves  de  .des  inferiptions  fort 

jj  maltraitées Cette 

» ville  étoit  bâtie  fur  une 
» côte  qui  domine  fur  la  mer, 
n & q ui  femble  être  faite  pour 
jj  commander  tout  le  pais.  Du 
j>  côté  de  terre  , il  relie  en- 
jj  core  une  porte  toute  fimple  , 
jj  conftruite  de  grolfes  pièces 
jj  de  marbre.  Du  côté  du  le- 
jj  vant , & au  delfbus  de  la 
» ville  , font  des  marais  , ou 
» apparemment  croupifTent  les 
» eaux  du  Lycus.  On  doute  fi 
jj  Strabon  a voulu  dire  que 
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» cette  ville  eût  un  bon  port, 

» où  s’il  faut  laifier  dans  cet  v 
» Auteur  le  mot  qui  exprime 
» qu’elle  n’en  avoit  point. 

» Pour  moi  , dit  M.  de  Tour- 
» nefort , je  crois  que  le  vieux 
» mole,  qui  eft  entièrement 
» ruiné  , de  que  l’on  croit  être 
» l’ouvrage  des  Génois  , avoit 
» été  bâti  fur  les  fondemens  de 
» quelque  autre  mole  , qui 
» mettoit  les  vaitleaux  à cou- 
n vert  du  vent  de  nord;  car  , 

» la  rade  qui  forme  la  langue 
» de  terre,  ou  la  prefqu’ifte 
» d’Achérufias  , eft  trop  dé- 
» couverte  , & eft  d’un  foible 
« fccours  pour  les  Saïques  , 

» loin  de  pouvoir  fervir  de 
» port  à des  vaifleaux  de 
» guerre.  Cependant  , Arrien 
» dit  pofitivement  que  le  port 
n d’Héraclée  étoit(  bon  pour 
j>  ces  fortes  de  bârimens.  Xéno* 

« phon  afttire  que  les  Héra- 
J->  cliens  en  avoient  beaucoup, 

>j  & qu'ils  en  fournirent  queU 
» ques-uns  pour  favorifer  la 
jj  retraite  des  dix  mille  , qui 
» regardoient  cette  place  com- 
» me  une  ville  Grecque , foit 
n qu’elle  eût  été  fondée  par 
» les  Mégaréens  parlesBéo- 
» tiens , par  ceux  de  Milet , ou 
» par  Hercule  même. 

» La  belle  médaille  de  Julia 

Domna,  qui  eft  chez  le  Roi, 
jj  & dont  le  revers  repréfente 
jj  un  Neptune  , qui  de  la  main 
» droite  tient  un  dauphin,  3c 
jj  delà  gauche  un  trident , mar- 
j>  que  bien  la  puiftance  que 
jj  cette  ville  avoit  fur  mer  ; 
jj  mais,  rien  ne  fait  plus  d’hoo» 
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neur  à Ton  ancienne  marine  , 
» que  la  flotte  qu’elle  envoya 
» au  l'ecours  de  Ptolémée , 
» après  la  mort  de  Lyfimachus, 

1 iin  des  fuccefleurs  d’Ale- 
v>  sandre.  Ce  fut  par  ce  fecours 
»>  que  Ptolémée  battit  Antigo- 
n nus;  & Memnon  remarque  , 
» dans  Photius  , qu’il  s’y  trou- 
» voit  un  vaifleau  nommé  U 
» Lion  , d’une  beauté  furpre- 
» nante,  8c  d’une  grandeur  fi 
» prodigieufe  . qu’il  avoit  plus 
» de  trois  mille  hommes  d’é- 
» guipage.  Les  Héracliens 
yj  fournirent  treize  galères  à 
» Antigonus  , fils  de  Démé- 
» trius,  pour  s’oppofer  à An- 
» tiochus,8t  quarante  aux  By- 
» zantins  que  le  même  Prince 
» avoit  attaqués.  Cette  ville 
» entretint  pendant  onze  ans  , 
30  au  fervice  des  Romains  , 
» deux  galcres  couvertes,  lef- 
» quelles  leur  furent  d’ungrand 
ï>  l’ecours  contre  leurs  voi- 
» fins  , 8c  même  contre  ces 
33  peuples  d’Afrique  qu’on  ap- 
33  peüoit  Marrucins.  L’hiftoire 
>3  e i remplie  de  traits  qui  mar- 
33  quent  la  puiflance  des  Hé- 
3>  racliens  fur  mer  . 8c  par  con- 
>3  féquent  la  bonté  de  leur 
33  port.  Après  que  Mithridate 
» eut  fait  piller  Scio  par  Do- 
33  rylaiis  , fous  prétexte  que 
33  cette  ifle  avoit  favorifé  les 
33  Rhodiens,  on  mit , par  ordre 
93  de  ce  Prince,  les  plus  illuf- 
33  très  Sciotes  fur  quelques 
3)  vaifleaux  , pour  les  dif- 
>3  perfer  dans  le  royaume  du 
33  Pont  ; mais  , les  Héracliens 
3>  eurent  la  générofité  de  les 
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» arrêter , de  les  mener  dane 
»3  eur  port , 8c  de 'es  renvoyer 
» chargés  de  prefens.  Enfin, 
33  le*  Héracliens  eurent  le  mal- 
» heur  eux-mêmes  , quelques 
33  années  après , d’être  battus 
33  par  Triarius,  Général  de  la 
>3  flotte  Romaine  , comp<  fée 
33  de  quarante- trois  vaifleaux  , 
33  laquelle  furprit  celle  d’Hé- 
33  raclée  , forte  feulemenr  de 
33  trente  vaifleaux  équipés  à la 
» hâte. 

» Où  mettre  à couvert  tant 
3>  de  navires  , fi  ce  n’eft  dans 
» le  mole  dont  on  vient  de 
» parler,  puifqu’il  n’y  a point 
>3  déport  aux  environs  de  cette 
33  place  ? Si  Lamachus,  généra! 
33  Athénien,  qui  avoit  été  en- 
33  voyé  pour  exiger  les  contri- 
33  butions  des  Héracliens , avoit 
33  eu  l’entrée  de  ce  mole  , il 
33  n’auroit  pas  perdu  fa  flotte 
3»  par  la  tempête  dans  le  rems 
» qu’il  ravageoit  la  campagne 
n avec  les  troupes  qu’il  avoit 
>3  débarquées.  Ne  pouvant  re- 
33  tourner  à Athènes  , ni  par 
33  mer  , ni  parterre.-  il  y fut 
33  renvoyé,  comme  dit  Juftin, 
» par  les  peuples  d’Héradée  , 
33  qui  fe  crurent  dédommagés 
33  du  dégât  que  les  Athéniens 
3>  avoient  fait  fur  leurs  terres, 
» en  les  obligeant,  à force 
» d'honnêtetés,  à leur  accorder 
33  leur  amitié. 

33  La  caverne, par  laquelle  on 
*3  fuppofe  qu’Herculc  defeen- 
>3  dit  aux  enfers , pour  enlever 
33  le  Cerbere  , 8c  que  l’on  raon- 
v troit  encore  du  rems  de  Xé- 
33  nophon  , dans  la  Péninfule 
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» d’Achérufie  , eft  plus  difficile 
» à découvrir  que  l’ancien  port 
» d’Héraclée  , quoiqu’elle  eût 
» deux  ftades  , [ c’eft-à-dire  , 
» deux  cens  cinquante  pas  ] de 
’>  profondeur.  Elle  doit  s’être 
s>  abîmce  depuis  ce  tems , car 
» il  elt  certain  qu’il  y a eu 
x une  caverne  de  ce  nom. 

n Si  Hercule  n'a  pas  été  le 
» fondateur  d’Héraclée,  il  y a 
» du  moins  été  en  grande  véné- 
» ration.  Paufanias  nous  ap- 
» prend  qu’on  y célébroit  tous 
» les  travaux  de  ce  Héros. 
» Quand  Cotta  eut  pris  la  ville 
» d’MéracIée,  il  y trouva  dans 
s>  le  marché  une  ftatue  d’Her- 
jo  cule  , dont  tous  les  a'triburs 
» éroient  d’or  pur.  Pour  mar- 
» quer  la  fertilité  de  leurs 
x campagnes , les  Hcracliens 
sj  avoient  fait  frapper  des  mé- 
» dailles  , avec  des  épis  Sc  des 
» cornes  d'abondance  ; 3c  pour 
x exprimer  la  bonté  des  plantes 
médicinales  , que  produi- 
« foient  les  environs  de  leur 
» ville , on  avoir  reprélenté  fur 
sj  une  médaille  de  Uiadumene, 
sj  un  Efculape  appuyé  fur  un 
so  bâton  , autour  duquel  un  fer- 
x pent  étoir  tortillé. 

j»  Cette  ville  fut  célébré  par 
x Tes  colonies.  Cléarque,  un 
jj  de  fes citoyens , qui . pendant 
x fon  exil, avoir  étudié  à Athe- 
x nés  la  philofophie  de  Platon, 
x y fut  rappellé  pour  appaifer 
ss  le  peuple  , qui  demandoir  de 
» nouvelles  loix,8t  une  nou- 
sj  velle  répartition  des  terres. 
jo  Le  Sénat  s’y  oppofoir;  mais 
ss  Cléarque  , appuyé  par  le 


» peuple  , fe  rendit  très-puif- 
» fant , & devint  le  tyran  de  fa 
» patrie.  Il  fut  tué  la  douzième 
« année  de  fon  règne  pendant 
» les  Bacchanales.  Diodore  lui 
» donne  pour  fuccefleur  Timo- 
jo  thée  Ion  fils  , qui  régna 
» quinze  ans;  mais,  Juftirt  lui 
jj  fait  fuccéder  fon  frere  Saty- 
x rus  qui  furpafla  les  autres  ty- 
jj  rans  en  cruauté.  Une  mala- 
» die  incurable  l’obligea  de  fe 
sj  décharger  du  foin  des  affiii- 
jj  res  fur  fon  neveu  , qui  , par 
» fa  bonne  conduite , mérita  le 
jj  nom  de  bienfaiteur  & de 
jj  fauveur  de  fa  patrie.  Avant  fa 
» mort,  ilalïbcia  au  Gouverne- 
» ment  fon  frere  Dcnys  ; ce 
jj  dernier , profitant  de  la  re- 
» traite  des  Perfes  , qu’A- 
» lexandre  venoit  de  battre  à 
x la  bataille  du  Granique  , 
jj  étendit  alTez  loin  fadomina- 
x tion.  Après  la  mort  d’A- 
» lexandre  Sc  de  Perdiccas  , 
jj  Denys  époufa  Amaftris,  tille 
jo  d’Oxathre  , frere  de  Da- 
x rius  , 3c  coufine  de  Statira 
>J  femme  d’Alexandre.  Denys 
jj  prit  la  qualité  de  Roi  de  la 
jo  foutint  avec  grandeur  ; il 
j>  mourut  après  un  règne  de 
sj  trente  ans  , & laifTa  le  gou- 
jj  vernement  du  pats  , & la 
» tutele  de  fes  enfans  à fa 
» femme.  Il  avoir  deux  fils , 
jj  fçavoir,  Cléarque  & Oxa* 
s>  rhre,  que  Diodore  nomme 
jj  Zarhras,  & une  fille  nora- 
jj  mée  Amaftris  , comme  la  me- 
jj  re.  Antigonus  , l’un  des  fuc- 
jj  ceffieurs  d’Alexandre  , prit 
sj  foin  de  la  tutele  des  enfans 
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» de  Denys  , & des  affaire» 
» d’Héraclée  ; mais,  Lyfima- 

• chus  ayant  époufé  Amaitris  , 

* veuve  du  feu  Roi  , fut  le 
» maître  de  la  ville , long  tems 
» même  après  avoir  abandon- 
na né  cette  Princeffe  ; car,  s’é- 
» tant  retiré  à Sardes,  il  épou- 
» fa  Arfinoé  , fille  de  Ptolé- 
» mée  Philadelphe.  Cependant, 
» Cléarque  II  régna  avec  fon 
» frere  Oxathre.  Leur  cruauté 
» alla  jufqu'au  parricide  , & 
» ils  firent  mourir  leur  pro- 
» pre  mere  dans  le  vaifleau  où 
» elle  s’étoit  embarquée  pour 
» fe  retirer  à Amaftris  , ville 
3°  qu’elle  venoit  de  fonder.  Ly- 
» limachus  la  vengea  , & les 
jo  fit  mourir.  Il  remit  la  ville 
» en  liberté  ; mais  , Arfinoé  , 
» fa  femme  , lui  en  demanda 
n»  ht  polTeflion  qu’il  ne  put  lui 
» refufer , & elle  y établit 
» Gouverneur  Heraclite  , qui 
» en  fut  le  feptième  ty- 
» ran. 

» Les  Héracliens  , après  la 
» mort  de  Lyfimach'  S , voulant 
y>  fecouerle  joug  de  la  tyran- 
» nie  , fous  lequel  ils  gcmif- 
n fuient  depuis  foixante-quin- 
» ze  ans  , propoferent  à Hé- 
» raclite  de  fe  retirer  avec 
» fes  richelfes  ; il  voulut  par- 
oi 1er  en  maître  ; mais  , on  le 
n prit  , on  démolit  fa  citadelle 
» jufqu’aux  fondemens  , on  en- 
» voya  une  ambaffade  à Séleu- 
r>  eus  , autre  fuccefleur  d’A- 
» lexsndre  ; & enfin  on  pro- 
r>  clama  Pbocrite  adminiftra- 
» teur  d’Héraclée.  Les  Ambaf- 
» fadeurs  ayant  été  mal  re- 
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» çus  , les  Héracliens  firent 
» une  ligue  avec  Mithridate  , 
« roi  de  Pont , avec  les  villes 
» de  Byzance  & de  Chalcédoi- 
» ne.  Celle  d'Héraclée  fe  fou- 
» tint  avec  honneur  jufqu’au 
» tems  que  les  Romains  fe  ren- 
” dirent  formidables  en  Afie. 
» Pour  s’aflurer  du  Sénat  , les 
» Héracliens  députèrent  à Paul- 
» Emile  & auxdeux  Scipions, 
» & tâchèrent  de  ménager  une 
» paix  entre  les  Romains  Sc 
» Antiochus.  Enfin  , l’intelli— 
« gence  fut  fi  bien  établie  en- 
» tre  Rome  & Héraclée  , que 
» ces  deux  villes  firent  entre 
» elles  une  ligue  offenfive  6c 
» défenfive  , dont  on  établit 
» les  conditions  fur  des  tables 
» de  cuivre  ; on  en  dépofa 
» une  copie  à Rome  dans  le 
» temple  de  Jupiter  Capitolin, 
» & une  à Héraclée  dans  celui 
» de  ce  même  Dieu.  Cepen- 
» dant  , Héraclée  fut  vigou- 
» reufement  afiîégée  par  Pru- 
» fias  , roi  de  Bithynie  , qui 
» l’auroit  emportée  , fans  une 
n blcflure  qu’il  reçut , dans  le 
n tems  qu’il  alloit  monter  à 
» l’efcalade.  Après  cela  , les 
» Galates  inquiétèrent  fort 
n cette  ville  ; mais,  ils  furent 
» obligés  de  fe  retirer.  Malgré 
» fon  alliance  avec  les  Ro- 
» mains  , elle  crut  qu’il  étoir 
» de  fon  intérêt  de  garder  la 
» neutralité  pendant  la  guerre 
» que  les  Romains  firent  à Mi- 
» thridate  , fous  le  commande- 
» ment  de  Muréna  .Epouvantée 
» d'un  côté  de  leur  formidable 
» puiiTance,ôcalaraéederautre 
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» dit  Yoifinage  du  roi  de  Pont, 
» Héraclée  refufa  d’abord  l’en- 
n trée  de  fon  port  à l’armée  de 
» ce  Prince , de  ne  lui  fournit 
» que  des  munition»  de  bou- 
» che.  Enfuite  , à la  perfua- 
33  (ion  d'Archélaüs  , Général 
33  de  la  flotte  , les  Hcracliens 
» lui  donnèrent  cinq  galères, 
>3  & coupèrent  fi  feoctemenr 
*>  la  gorge  aux  Romain»  qui  fe 
» trouvèrent  dans  leur  ville  , 
33  pour  exiger  le  tribut  , qu’on 
33  ne  put  jamais  avoir  aucun 
33  indice  de  leur  mort.  Enfin  , 
33  Mithrid3te  lui-même  fut  reçu 
33  dans  la  place,  par  le  moyen 
33  de  Lamachus  , fon  ancien 
a»  ami  , qu’il  gagna  à force 
33  d’argent. 

33  Ce  Prince  y laifla  Canna- 
3»  corix  avec  quatre  mille 
>3  hommes  de  garnifon.  Mais  , 
33  Lucullus  , après  avoir  battu 
33  Mithridare,  fit  afliéger  la 
33  ville  par  Cotta  , qui  l’ayant 
» prife  par  rrahifon  , & entiè- 
33  rement  pillée,  la  réduifit  en 
»3  cendres  ; il  reçut  le  nom  de 
33  Pontïque  à Rome  ; mais  , les 
3»  richeflcs  qu’il  avoir  acqttifes 
n au  fac  d’Héraclée,  lui  attire- 
33  rent  de  cruelles  affaires  ; 8c 
33  un  Sénateur  dit  à Cotta  : 
33  Nous  t'avions  ordonné  de pren- 
33  dre  Héraclée  , mais  non  pas 
33  de  la  détruire.  Le  Sénat  ren- 
3»  voya  tous  les  captifs,  & ré- 
33  tablit  les  habitans  dans  la 
33  polTeflion  de  tous  leurs  biens; 
as  on  leur  permit  l’ufage  de  leur 
33  port  , 8c  la  faculté  de  com- 
33  mercer.  Britagoras  n’oublia 
33  rien  pour  la  repeupler , & 
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J»  fit  long  tems  fa  cour  à Jules- 
3>  Cefar , pour  obtenir  la  pre- 
)3  mière  liberté  de  fes  ci- 
>3  toyens. 

j»  Ce  fut  apparemment  dans 
» ce  tems  que  les  Romains  y 
n envoyèrent  la  colooie  dont 
» parle  Strabon  , & dont  une 
» partie  fut  reçue  dans  la  ville, 
» Ss  l’autre  dans  la  campagne. 
33  Avant  la  bataille  d’AÂium  , 
» Marc-  A ntoine  donna  ce  quar- 
>3  fier  d’Héraclée  à Adiatorix, 
33  fils  de  Déménécélius  , roi 
j»  des  Galates  , & celui-ci  fit 
3»  couper  la  gorge  aux  Romains 
b»  qui  s’y  trouveront  , difant 
>3  que  c’ctoit  par  la  permifiion 
>’  'd’Antoine.  Mais  , après  la 
» défaite  de  ce  Général , il 
n fervit  de  triomphe  ■ & fut 
33  mis  à mort  avec  fon  fils. 
33  Après  cette  expédition  , Hé- 
j>  raclée  fut  du  département 
j»  de  la  Province  du  Pont  , la- 
» quelle  fut  jointe  à la  Bithy- 
33  nie.  Voilà  comment  cette 
33  ville  fut  incorporée  dans 
j>  l'Empire  Romain  , fous  le- 
33  quel  elle  floriffoit  encore. 

» Elle  pafTa  enfuite  dans 
j»  l’Empire  des  Grecs  , pendant 
33  la  dépendance  duquel  on 
33  lui  donna  le  nom  de  Pendc- 
*>  raghi,qui,  fuivant  la  pro- 
33  nonciation,  femble  un  nom 
33  corrompu  d’Héraclée  du 
33  Pont.  Elle  fut  pofledée  par 
33  les  Empereurs  de  Trébifon- 
33  de  , après  que  les  François 
s»  eurent  occupé  l'Empire  de 
33  Conftaminople  ; mais , Théo- 
33  dore  Lafcharis  l’enleva  à 
>3  David  Comaène  , Empereur 
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» de  Trébifonde.  Les  Génois 
» fe  faifirent  de  Penderaghi  . 
» dans  leurs  conquêtes  d’O- 
» rient  , & la  gardèrent  juf- 
y>  qu'à  ce  que  Mahomet  11  les 
» en  chalTa.  Depuis  ce  tems, 
» elle  eft  reliée  aux  Turcs  ; 
» ils  l’appellent  Eregri,  qui 
» paroît  tenir  encore  quelque 
» chofe  d’Héradée.  Un  leul 
» Cady  y exerce  la  juftice  , un 
» Waivode  y exige  la  taille  8c 
» la  capitation  des  Grecs  ; les 
» Turcs  y payent  feulement 
» les  droits  du  Prince.  » 

Dans  la  Notice  de  Léon  le 
Sage , Héraclée  du  Pont  eft 
la  fécondé  ville  épifcopale  de 
l’Honoriade , 8c  Claudiopolis 
elt  la  Métropole  de  la  provin- 
ce. Elle  n’eft  que  le  troilicme 
liège  dans  la  Notice  d’Hiéro- 
cles.  Mais  , I’expofition  du 
vieux  Andronic  Paléologue  , 
porte  que  la  Métropole  d’Hé- 
raclée  du  Pont  étoit  aupara- 
vant le  liège  de  Claudiopolis  ; 
mais  que  cette  dernière  ville 
e'rant  occupée  par  les  infidèles, 
Héraclée  prit  la  qualité  de  Mé- 
tropole , 8c  eut  le  dix-feptiè- 
me  rang  8c  enfuite  le  dix-neu- 
vième entre  les  trônes  ou  Ar- 
chevêchés. Cet  Empereur  met 
Ptufe  oour  le  vingtième. 

HÉRACLÉE  , Heracle* i (a) 
H'^a'xxer*  autre  ville  de  I’Alie 
mineure  dans  la  Carie.  11  y en 
avoir  deux  de  ce  nom  dans 
cette  province  ; fçavoir  , cel- 
le-ci qui  étoit  au  bord  de  la 
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mer  , fit  une  autre  plus  avant 
dans  les  terres.  La  première  , 
dont  il  eft  ici  quellion  , eft  ap- 
psllée  par  Ptolémée  Heraclca 
ad  Latmum.  Pline,  après  avoir 
dit  que  le  Latmus  eft  une  mon- 
tagne , fait  mention  de  cette 
Héraclée.  Inde  mons  Latmus  ; 
oppida  Heraclca  montis  ejus  cog- 
nominis  ; fur  quoi  le  P.  Har- 
douin  obferve  que  cette  ville 
étoit  aulG  nommée  Latmos. 
Strabon  en  parle  comme  d’une 
etite  ville  , au  pied  du  mont 
atmus  , & il  ajoute  qu’on  l’ap- 
pelloit  aufti  Latmos  , de  même 
que  la  montagne  au  pied  de 
laquelle  elle  étoit  fituée.  Héfy- 
chius  dit  de  même  ; Latmos  , 
ville  & montagne.  Cette  ville 
étoit  épifcopale  , 8c  elle  eft 
nommée  comme  telle  dans  les 
Notices  de  Léon  le  Sage  8c 
d’Hicrocles.  Ces  deux  Notices 
mettent  deuxfieges  d’Héraclce, 
dans  la  Carie. 

Nous  remarquerons  que  plu- 
fieurs  Géographes,  Strabon  en- 
tre autres  , attribuent  à l’Io- 
nie la  ville  d’Héradée-Latmus. 
Comme  cette  province  fit  celle 
de  Carie  étoient  limitrophes  , 
fit  que  les  limites  de  l’une  8c 
de  l’autre  n’ont  pas  toujours 
été  les  memes  , il  n’eft  pas 
furprenant  que  quelques-uns 
ayent  donné  à l’Ionie  une  ville 

Îue  d’autres  donnent  à la 
larie. 

M.  d’Anville  , dans  fes  car- 
ies , met  cette  ville  fur  le 


(«)  Plin.  Tom.  I.  pag,  tyS.  Sttab.  pag.  6}$  , fij 6.  Ptolcm.  L,  V.  c.  t.  Faut 
pag.  aS6. 


Digitized  by  Google 


H E 

bord  de  la  mer  au  pied  du  mont 
Latmus  , entre  Milet  & pyr- 
rha.  Paufanias  en  parle  auffi 
comme  d’une  ville  voifine  de 
Milet.  Les  habitans  , félon  lui, 
difoient  qu'Endyraion  s’étoit 
retire  fur  le  mont  Latmus  ; 3c 
il  y avoit  en  effet  encore  de 
fon  tems , un  endroit  de  cette 
montagne  que  l’on  appelloit  la 
grotte  d’Endymion. 

HÉRACLÉE , Heraclea  , (u) 
H fâcxi  :<  , autre  ville  de  l’Afie 
mineure  , auflî  dans  la  Carie. 
La  Notice  de  Léon  le  Sage  la 
nomme  Htraclca  Syalbaca.  De 
Commanville  dit  Heraclea  Sal- 
baci  , qu’il  a pris  fans  doute  du 
P.  Charles  de  Saint  Paul.  Ce 
dernier  cite  Ptolémée  , comme 
s’il  en  eût  parlé  ; Ptolémée  ne 
connoît  que  deux  Héraclées 
dans  la  Carie  ; l’une  près  du 
mont  Latmus  , & l’autre  près 
de  l’Albane  , Heraclea  ad  Al- 
banum.  Voici  les  pofitions  dif- 
férentes qu’il  leur  donne  : 

Heraclea  ad  Lztmum  , 
long.  lstit. 

17-t  30.1  37.<l  10.1 

Heraclea  ad  Albanura  , 
long.  latic. 

J9>d  30.1  37.d  56.1 

Le  nom  de  SaLbaci  ou  Syal- 
baca  ne  s’y  trouve  point.  Ce- 

f rendant , les  deux  Héraclées  de 
a Carie  étoient  épifcopaies  ; 
& entre  les  foufcriptions  du 
concile  de  Chalcédoine  , on 
trouve  Ménandre  & Denys  , 
Evêques  des  deux  Héraclées 
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félon  le  pere  Charles  de  Saint 
Paul  , qui  dit  <]ue  Ménandre 
étoit  Evêque  de  l’Héraclée  > 
dont  il  elt  queftion  dans  cet  ar- 
ticle. 


M.  d’Anville  , dans  fa  carte 
de  l’Alîe  mineure  , place  cette 
Héraclée  au  pied  d’une  monta- 
gne , à quelque  diltance  d’A- 
phrodifie  , lur  le  bord  d'un 
fleuve  qui  va  porter  fes  eaux 
dans  le  Méandre.  Ainfi  , elle 


étoit  vers  le  nord  & les  fron- 


tières de  la  Carie,  du  côté  de 
la  Lvdie  & de  la  Phrygie. 

Héraclée  , ucracita , 

H autre  ville  de  l’Afie 


mineure , croit  firuée  dans  l’Eo- 
lide,  auprès  de  Cumes , félon 
Etienne  de  Byzance. 

HÉRACLÉE  , Heraclea,  ( b ) 
H'paKMÏa  , autre  ville  , ou  plu- 
tôt village  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  terre  ferme  , auprès 
du  golfe  d’Adramite  , vis-à- 
vis  de  l’ifle  de  Mitylene  , aux 
habitans  de  laquelle  Strabon 
' dit  qu’il  appartenoit. 

HÉRACLÉE , Heraclea  , (c) 
H a\*!Îa  , ville  d’Afie  , dans  la 
Syrie,  félon  Strabon.  Cet  Au- 
teur dit  que  cette  Héraclée 
étoit  à vingt  ftades  du  temple 
de  Minerve  Cyrrheltide.  Cela 
s’accorde  avec  Ptolémée,  qui 
met  Héraclée  dans  la  Cyrrhef- 
tique. 

HÉRACLÉÉ  , Heraclea,  (d) 
ville  d’Egypte  , en- 
tre Pélufe  St  Thmuis  , félon 
Jofephe.  Le  texte  Grec  de  cet 


<4)  Ptolem.  1.  V.  c.  »,  l fc)  Strab.  p.  7çi.  Ptolem.  L.  V.  r.  15, 

G)  Suab.  pag.  6çj.  | (.d.  Jolcph.  de  Bell.  JuJaic.  p.  j,oj. 


Digitized  b y Google 


H E 

eut  de  plus  trifte  dans  leur  def- 
tinée  , c’eft  qu’immédiatement 
après  leur  mort  , il  vint  un 
ordredu  peuple  qui  leur fauvoit 
la  vie. 

HÉRACLÉENS  , ou 

BÊRACLIENS  , OU  HÉRACLÉO- 
TES  , Heradeenjes  , Hcraclun- 
Jes  t Hcraclcoue  , H'faxMÛTxi , 
nom  donné  aux  habitans  des 
villes  connues  fous  la  dénomi- 
nation d'Héraclée.  Voyez  Héra- 
raclée. 

HERACLEENSIS  AGER.(<0 
C’eft  ainfi  que  Tite-Live  nom- 
me le  territoire  d'Héraclée 
ville  de  la  Trachinie. 

HÉRACLÉES,  Heradea  ,(b) 
H fêtes  qu’on  célébroit 

en  plufïeurs  lieux  de  laGrece, 
comme  fur  le  mont  (Eta  , à 
Athènes , & ailleurs , en  l’hon- 
neur d’Hercule.  Il  y en  a qui 
attribuent  l’inftitution  de  ces 
fêtes  à Ménoccée,  roideThe- 
bes. 

HÉRACLEIA , Heracltia,  ( c ) 
H'fn’iwn.  Théfée  , ayant  été  dé- 
livré des  mains  d'Aidonée  par 
Hercule  , confacra  à ce  Héros 
cous  les  parcs  & toutes  les  ter- 
res , dont  les  Athéniens  lui 
avoient  fait  préfent  ; & au  lieu 
de  Thcfeia  , de  Théfée , il  les 
appella  Heraclcia  , d’Hercule  , 
excepté  quatre  qu’il  fe  ré- 
ferva. 

HÈRACLÉON  , Heracleo  , 

(<*)  Tit.  Liv.  L.  XXXVI.  c.  iS. 

(i)  Pauf.  pag.  5yo.  A ntic),  expi.  par 
D.  Brrn.  de  Montf.  Tom.  il.  pag. 
117.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  *»6. 

(r)  Plut.  Tom.  I.  p.  i<5. 
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(</)  chef  des  Pirates  , qui  , 
dans  le  tems  qu’on  s’y  attendoic 
le  moins  , devenu  vainqueur  , 
non  par  fon  courage  , mais  par 
l’infâme  avarice  de  Verrès  , or- 
donna de  réduire  en  cendres  une 
belle  flotte  du  peuple  Romain. 

HÉRACLÉOPOLIS , fW. 
cleopolii  , ( e ) H'p  axât cVeaiç  , 
c’eit-à-dire  , ville  d’Hercule. 
Srrab'on  nomme  ainfi  la  ville 
d’Héraclée  en  Italie  , lîtuce 
vers  l’embouchure  de  l’Aciris  ; 
mais,  quelques  lignes  plus  bas  il 
la  nomme  auflî  Héraclée. 

HÉRACLÉOPOLIS,  Uera- 
cleopolis  , ( f,  H'pxnHÎ-xt'ic,  ville 
d’Égypte  capitale  du  royaume 
dit  d’Héracléopolis. 

L ufage  des  Égyptiens  de  don- 
ner le  même  nom  à plufïeurs  de 
leurs  villes  elt  le  feul  obliacle 
qui  fe  préfente, pour  reconnoîrre 
où  étoit  fituée  la  capitale  des 
Rois  Héracléores.  Trois  villes 
en  Egypte  étoient  nommées 
Héracléopolis.  La  plus  confidé- 
rable  , qu’on  appelloit  la  gran- 
de Héracléopolis  , étoit  (ttuée 
dans  une  ille  aflez  vafte  , que  le 
Nil  forme  à quelque  dilîance 
au  detlus  de  l’endroit  où  ce 
fleuve  fe  fépare  pour  embraffer 
le  Delta.  On  avoit  donné  le  mê- 
me nom  à une  autre  ville  lituée 
au  couchant  du  Delta  , fyr  l’em- 
bouchure du  canal  Canopique,& 
qui  endéfendoiti’entrée.La  troi- 

(</)  Ciccr.  in  Verr.  L.  VII.  c.  7». 

(•)  Sttab.  pag.  164. 

(fi  Sttab.  pag.  bot.  Ptolem.  L.IV. 
c.  5.  Plin.  Tom.  1.  pag.  *$4.  l’Egyp. 
Ane.  par  M.  J’Oiig.  Tom.  I,  pag. 
atb  , 11  y. 
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iième  étoit  la  capitale  du  Nome 
Séthroïte,&  droit  diilinguée  des 
deux  autres  par  le  nom  de  la 
petite  Héracléopolis. 

On  ne  peut  douter  que  cette 
dernière  ville  ne  fût  la  capitale 
des  Rois  Hdracldotes.  La  né- 
cclEtd  de  fe  défendre  contre 
les  incurfions  des  Arabes  , 
avoir  détermine  à établir  dans 
cette  partie  un  Prince  qui  op- 
pofât  une  barrière  à ce  peu- 
ple ;&  cette  principauté  ayant 
pris  naiflance  en  même-tems 
que  les  autres  , elle  devoit 
trouver  dans  les  États  voifins 
des  fecours  que  l’intérêt  com- 
mun rendait  prompts  St  infail- 
libles. Cette  ville  étoirlituée  à 
l'orient  du  Delta  St  du  canal 
Bubafte  , à environ  deux  jour- 
nées au  deifus  de  Ton  embou- 
chure dans  la  mer  méditer- 
ranée- 

HÉRACLÉOPOLlTE[le  (4) 
Nome]  , litradtopohtcs  nomos , 
nome  ou  contrée  d’Egypte. C’ell 
le  même  nome  que  Strabon  ap- 
pelle Héracléotique  , & dont 
il  fait  un  grand  éloge.  Ce  nome 
prenoit  Ion  nom  de  la  ville 
d’Héracléopolis-  Voyt^  Héra- 
cléopolis. 

HÉR  ACLÉOPOLITES,  Ut-, 
raclcopoïuts , nom  des  Rois  d’E- 
gypte g qui  ont  régné  à Se- 
thron  , ville  de  la  balTe  Egyp- 
te , appellée  depuis  par  les 
Grecs  Héracléopolis.  Il  y a 

Ptin.  Tom.  I.  pag.  *54.  Strab. 
pag  Sov- 

(t)  l’iolem  L.  IV.  c.  J. 

>)  Plin  Tom.  I.  p.  *^9. 

J)  Amiq.  cxpl.  pat  U.  Bcrn.  de 
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eu  , dit-on , deux  dynailies  ou 
familles  , qui  ont  polTédé  cette 
principauté.  La  première  a eu 
quatre  Rois  St  a duré  100  ans  ; 
la  fécondé  a fublilté  185  ans  , 
fous  dix-neuf  Rois. 

HÉRACLÉOTES,  Htradco- 
tes  , (é)  ille  d’Egypte  , fur  le 
Nil  , avec  un  nome  qui  en  pre- 
noit le  nom  d’Héracleotique. 
Voycx  Hér3cléotique. 

L’Itinéraire  d'Antonin  met 
une  ille  du  même  nom  dans  la 
Méditerranée,  entre  l'Italie  &. 
la  Sicile. 

HERACLE0T1CUM  OS- 
TIUM , (c)  nom  d'une  des  em- 
bouchures du  Nil.  C’eil  la  mê- 
me que  Cancpicum  OJlium.W  oyez 
Canopique. 

HÉRACLÉOTIQUE  [ le 
nome  ] , Hcradtoits  nomos  , 
ïï faxitti-ipt  1: Voyt\  Héra- 
cléopolite. 

HÉRACLÈS  , Heraclcs  , (d) 
nom  que  les  Grecs  donnoient 
à Hercule.  Ce  nom  , félon  Hé- 
rodote , elt  un  nom  Egyptien. 
Voyer  Hercule. 

HÉRACLETUS  , Heradt- 
tus  , ( e ) HVaxacirct  , fameux 
Poète,  étoit  de  la  ville  d’Ha- 
licamalTc.  Strabon  le  donne 
pour  un  fécond  Callimaque. 

HÉRACLÉUM  , Hcracleum  , 
H>â*airw  , (/)  forterelfe  de 
l’Afie  mineure  , dans  la  Carie  , 
félon  Diodore  de  Sicile.  Elle 
fut  prife  d’affaut  par  Ptolémée 

Monti.  Tom.  I.  p.  197. 

(«I  Strab.  p.  6,6. 

</)  Diod,  Sicui,  psg.  74$,  Sttab. 
t>»g-  75>- 
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roi  d’Egypte  , l’an  309  avant 
Jefus-Chrift.  Strabon  fait  auffi 
mention  de  cette  forterefle. 

HÉRACLÉUM  , Heracleum , 
H 'pâniiT-.t . ( a ) lieu  d’Egypte. 
Strabon  le  met  entre  Canr.pe  Sc 
l’embouchure  Canopique  ; ce 
doit  être  la  même  chofe  que 
la  grande  Héracléopolis  de 
Ptolimée.  Après  Canope  , dit 
Strabon,  eft  Héracleum,  où  eft 
un  temple  d’Hercule  , & en- 
fuite  elt  l’embouchure  Cano- 
pique. 

HÉRACLÉUM,Hrrjc/tam,(^ 
H 'fi&tnr  , promontoire  d'Afri- 
ue  , dans  la  Marmarique. 
trabon  nomme  de  fuite  le  long 
de  cette  côte  Zéphvrium  , 
Cherrontfus  , Héracleum  , le 
village  de  Paliure  > le  port 
Mendias  , Sec. 

HÉRACLEUM,  Heracltum , (c) 
H promontoire  fitui 

fur  le  Pont  Euxin  , au  couchant 
de  l’embouchure  du  Thermo- 
don , félon  Ptolémée.  Arrien 
met  un  port  de  ce  nom  entre 
l’Iris  Ôt  le  Thermodon. 

HÉRACLEUM , Heracltum , 
HCmmTw  , promontoire  de  la 
Sarmatie  afiatique  , fur  la  mer 
noire  , auprès  du  fleuve  Néfis  , 
entre  le  Borgys  de  Mafxtica  , 
félon  Arrien  , dans  fon  Périple 
du  Pont-Euxin. 

HÉRACLÉUM,  Heracleum , 
{J)  H «"Varia  , ville  du  même 
pais  , félon  Pline  , au  delà  de 

(a)  Strab.  p.  fiel 
(J)  Srrrb.  p. 

(et  Ptolcm,  L.  V.  c.  6. 

(J)  Plin,  T.  I.  p.  joj. 

(*)  Ptolem.  t.  III.  c 6. 

Tarn.  XX» 
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Diofcurlade  , & à foixante- 
dix  mille  pas  de  Sebaito- 
polis. 

HÉRACLÉUM,  Heracleum,  (r) 
H Via»  r«  , ville  de  la  Cherfon- 
nèfe  Taurique , près  des  Palus 
Méotides  , félon  Ptolémée. 
Cette  ville  doit  être  la  même 
que  d’autres  appellent  Héra- 
ciée-  Voyc{  Héraclée  ville  de 
la  Cherlonnèfe  Taurique. 

HÉRACLÉUM  , Heracleum  , 
H'fdufiw  , (/)  ville  Maritime 
de  Crete  , félon  Prolémée. 
Nous  en  avons  parlé  fous  le 
nom  d’Héraclce.  Foye ç Héra- 
clée ville  de  Crete. 

HÉRACLÉUS  , Heracleus  , 
(g)  Capitaine  de  galère , fut 
un  des  meurtriers  d’Agrip- 
pine. 

HÉRACLIDE  , HerachJes  , 
H'^ousiiV k , (A)  Cuméen  , fut 
pere  d’Ariftodic.  Voyc{  Arif- 
todic. 

HÉRACLIDE , HeracliJcs , (i) 
HpaxMVnç  , jeune  homme  d’u- 
ne des  plus  nobles  maifons  de 
Syracufe.  Un  jour , ce  jeune 
homme  & quelques-uns  de  fes 
camarades , s’étant  jettés  dans 
des  bateaux  de  pêcheurs  & 
dans  de  petites  barques , s’ap- 
prochèrent des  galères  des 
Athéniens  , las  défloient  au 
combat , & les  accabloiçnt  d’in- 
jures avec  le  dernier  mépris. 
Mais,  Héraclide  s'étant  avancé 
trop  ificonlidéréroent , fut  prit 

f/)  Ptolem.  L.  III.  c.  17. 

(l;  Ctftw.  Hilt.  des  Eaip.  Tora.  II. 
Pag  1>V 

[h)  Hrrod.  L.  I.  c.  158, 

lu  plut.  r.  1.  p.  si9< 
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par  une  des  galeres  d’Athenes 
ui  s’écoit  mifeà  le  pourfuivre. 
ollichus  , fon  oncle  , crai- 
gnant pour  lui,  courut  à fon 
fecours  avec  dix  galeres  qu'il 
commandoit  ; les  autres  gale- 
res , craignant  de  même  pour 
Pollichus  , fe  mirent  en  avant 
pour  le  foutenir.  Cela  engagea 
une  grande  bataille  navale  qui 
fut  longtems  difpucée  , & où 
les  Syracufains  remportèrent 
enfin  l’avantage  , après  avoir 
tué  le  Général  Eurvmédon  3c 
beaucoup  d’autres  officiers  con- 
fîdérables. 

HÉRACLIDE, 

HVskxi'/kç  , natif  de  Maronée , 
devint  Miniftre  de  Seuthès,  roi 
de  Thrace.  Ce  Prince  avoit 
fait  de  grandes  promefles  à 
Xénophon  pour  lui  & pour 
fes  troupes  ; mais , quand  il  en 
eut  tiré  le  fervice  dont  il  avoit 
befoin  , loin  de  tenir  fa  parole, 
il  ne  leur  donna  pas  la  paie 
dont  il  étoit  convenu.  Xéno- 
phon lui  en  fit  de  grands  repro- 
ches , réjettant  cette  perfidie 
fur  Héraclide  fon  miniftre  , qui 
croyoit  faire  fa  cour  à fon 
maître  en  lui  épargnant  quel- 
ques fommes  d’argent  aux  dé- 
ens  de  la  droiture  fit  de  la 
onne  foi  , qualités  qui  doi- 
vent être  les  plus  cheres  à un 
Prince  , fit  qui  contribuent  le 
plus  à fa  réputation,  auffi  bien 
qu’aux  fuccès  des  affaires  & à 
la  fûreté  de  l’État.  Mais,  ce 

(a)  Xenoph.  pag  404.  & fl f,  Roll. 
Hilt.  Ane.  Tom.  II.  pag.  591. 

CS)  Pauf.  p.  en. 

(f)  Diod.  Sicul.  pag.  fil,  F. ut. 
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Miniftre  perfide  , perfuadé  que 
l'honneur , la  probité  , la  juftice 
ne  font  qu’une  chimere,  & que 
ce  qu’il  y ade  réel,c’eft  d’avoir 
bien  de  l’argent , ne  fongeoit 
en  effet  qu’à  s’enrichir  par  tjael* 
que  voie  que  ce  fût , & pilloit 
impunément  fon  maître  tout  le 
premier , & avec  lui  tous  fei 
fujrts.  » Cependant  , continue 
» Xcnophon  , tout  homme  fa- 
» ge  , fur-tout  s’il  eft  en  place 
» fit  qu’il  commande,  doit  re- 
» garder  la  juftice  , la  probi- 
» té  , la  bonne  foi,  comme  le 
» plus  précieux  tréfor  qu’il 
v puifle  polTéder , fit  comme 
» une  reflburce  allurée  fit  un 
» appui  inébranlable  dans  tous 
» les  évenemens  de  la  vie.  » 
Héraclide  avoit  d’autant  plus 
de  tort  d’en  ufer  ainfi  à l’égard 
des  troupes,qu'il étoit  Grec  de 
nation  , & non  pas  Thrace  ; 
mais  , l’avarice  avoit  étouffé 
en  lui  tout  fentiment  d’hon- 
neur. 

HÉRACLIDE  , Htraclidtt  , 
H’fwiiV n{ , (b)  étoit  Gouver- 
neur de  Delphes  , la  quatrième 
année  de  la  105e  Olympiade. 
Ce  fut  fous  fon  gouvernement 
que  les  Phocéens  pillèrent  le 
temple  de  D<  phes. 

HÉRACLIDE , Hcraclidcs  , 
H‘p«wx<i'/n(  , (c)  étoit  un  hom- 
me d’une  naiftance  diftinguée  3c 
capable  de  conduire  fagemenc 
une  entreprife  , félon  Diodore 
de  Sicile.  Mais , Plutarque  n’en 

Tom.  I.  pag-  , 97».  & /if.  Com. 
Ncp.  in  Dion.  c.  j , 6.  Roll,  Hift.  Ane. 
T.  III.  pag.  a if,  i /*i*. 
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porte  pas  le  même  jugement. 
Héraclide , félon  lui  , étoit  un 
homme  de  guerre  & fort  connu 
dans  les  troupes  par  les  com- 
mandement conlidérables  qu’il 
avoir  eus  fous  les  tyrans  de  Sy- 
raeufe  , mais  d’ailleurs  homme 
peu  ferme  dans  fes  réfoiutions , 
inconftant  & léger  en  tout , & 
auquel  on  pouvoir  encore 
moins  fe  fier  dans  les  affaires 
où  il  s’agifloir  de  prééminence 
& d’honneurs.  Cet  Héraclide, 
ajoute  Plutarque  , ayant  eu 
quelque  différend  avec  Dion 
dans  le  Pélopponnèfe  , réfolut 
de  faire  bande  à part , Sc  de 
marcher  avec  fes  leules  forces 
contre  le  tyran  Denys  le  Jeune. 
Diodore  de  Sicile  efl  encore 
ici  oppofé  à Plutarque , puif- 
qu’il  allure  que  Dion  avoir 
lailTé  Héraclide  pour  comman- 
dant d’une  flotte  qu’il  avoit 
formée  fur  les  côtes  du  Pélop- 
ponnèfe. 

Quoi  qu’il  en  foit , Héracli- 
de étant  arrivé  à Syracufe  avec 
fept  galeres  à trois  rangs  de 
rames  , & trois  autres  vaif- 
feaux  , trouva  Denys  a Siégé 
dans  fon  château  , 6c  les  Syra- 
eufains  qui  avoient  la  tête  le- 
vée , à caufe  d’une  viéloire 
qu’ils  avoient  remportée  fur  ce 
Prince.  Il  chercha  d'abord  à 
gagner  les  bonne1  grâces  du 
peuple  , à quoi  fon  air  inti- 
tulant & ouvert  le  rendait  fort 
propre  ; au  lieu  que  l’auitere 
gravité  de  Dion  rebutoit  la 
multitude , fur-tout  depuis  que 
devenue  encore  plus  difficile  à 
manier  par  fa  vifoiic  , elle 
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prétendoit  être  traitée  comme 
un  État  populaire  , avant  même 
que  d’avoir  été  rendue  un  peu- 
ple libre  ; c’eft-à-dire  , pour 
développer  la  force  du  mot 
Grec,  qu'elle  vouloir  être  trai- 
tée avec  complaifance, avec  mé- 
nagement,avec  flatterie.avec  dé- 
férence pour  tous  fes  caprices. 

L’on  ne  fçauroit  attendre 
beaucoup  de  reconnoiflancede 
la  part  d’un  peuple  , qui  ne 
confulte  que  fa  pallion  & fon 
emportement.  Les  Syracufains 
de  leur  chef  courent  fur  le 
champ  à l'alTemblée,  fitchoifif- 
fent  Héraclide  pour  leur  ami- 
ral. Dionétant  furvenu  fe  plaint 
hautement , 6c  dit  que  la  char- 

Îe  dont  ils  renoient  de  revêtir 
léraclide  étoit  un  démembre- 
ment de  celle  qu’ils  lui  avoient 
donnée  , Sc  qu’il  ne  feroit  donc 
plus  Généralilfime  fi  un  autre 
commandoit  fur  mer.  Ces  re- 
montrances obligent  les  Syra- 
eufains  malgré  eux  à ôter  à 
Héraclide  la  charge  dont  ils 
venoient  de  l’honorer.  Au  for- 
tir  de  l’alTemblée  , Dion  le 
mande  , 6c  après  lui  avoir  fait 
quelques  légères  réprimandes 
lur  l’étrange  conduite  qu’il  gar- 
doit  à fon  égard  dans  une  con- 
joncture fi  délicate  , où  la 
moindre  diviiion  entre  eux 
pouvoit  tout  perdre  , il  convo- 
que lui-même  une  nouvelle  af- 
femblée  , ôc  en  préfence  du 
peuple  il  nomme  Héraclide 
Amital,  8c  lui  fait  donner  des 
gardes  comme  il  en  avoit  lui- 
même. 

Il  prétendoit  vaincre  à fore* 
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ienfaits  la  mauvaife  vo- 
lonté de  fon  rival.  Héraclide, 
en  paroles  & dans  tout  ce  qui 
paroilfoit  au  dehors  , faifoit  la 
cour  à Dion  , confelToit  les 
obligations  qu’il  lui  avoit  , 
promettoit  une  éternelle  recon- 
noiffance  , étoit  petit  & fournis 
devant  lui  , & exécutoitfes  or- 
dres avec  une  promptitude  & 
une  ponélualicé  qui  montroient 
un  homme  entièrement  dévoué 
à fon  fervice  , & qui  ne  cher- 
choit  qu’à  lui  plaire.  Mais , 
fous  main  , par  fes  brigues  Sc 
par  fes  cabales , il  foulevoit 
les  efprits  contre  lui  , & le 
traverloit  en  tout. 

Cependant  , Denys , ayant 
obfervé  le  moment  d’un  vent 
favorable  , embarqua  fur  des 
vaifleaux  fes  tréfors  les  plus 
précieux  , & les  perfonnesqui 
lui  étoient  les  plus  cheres , 6c 
fit  voile  vers  l’Italie. 

On  fçut  bien  mauvais  gré  à 
Héraclide  qui  commandoit  les 
galeres  , de  l’avoir  laiffé  échap- 
per par  fa  négligence.  Pour  re- 
gagner les  bonnes  grâces  du 
peuple, 11  fait  propoferdans  l’af- 
îemblée  un  nouveau  partage  des 
terres  , infinuanr  que  le  com- 
mencement de  la  liberté  c’étoir 
l’égalité  , comme  la  pauvreté 
étoit  le  commencement  de  la 
fervitude.  Dion  s’oppofant  à ce 
dt-.’et , Héraclide  perfuada  au 
peuple  de  retrancher  la  paie 
aux  foldats  étrangers  dont  le 
nombre  étoit  de  trois  mille  , 
d’ordonner  de  nouveaux  par- 
tages , &de  créer  de  nouveaux 
capitaines)  enfe  délivrant  pour 


une  bonne  fois  de  l’infupporta* 
ble  févérité  de  Dion.  Les  Sy- 
racufains  le  firent  , & nommè- 
rent ving-cinq  nouveaux  offi- 
ciers , du  nombre  defquels  fut 
Héraclide.  Mais , ils  eurent 
bientôt  lieu  de  fe  repentir  de 
cet  arrangement. 

Un  nouveau  général, plein  de 
prudence  & de  valeur,  que  De- 
nys avoit  envoyé  d’Italie  , vint 
attaquer  les  Syracufains  , 8c 
les  eut  bientôt  réduits  aux  abois. 
Toute  leur  reflburce, dans  cette 
extrémité  , fut  d’envoyer  vers 
Dion  qui  s’étoit  retiré  chez  les 
Léontins.  On  lui  dépêcha  cou 
riers  fur  couriers  pour  qu’il  hâ- 
tât fa  marche.  Héraclide  lui-raê- 
me,  c’elt-à-dire,fon  plus  déclaré 
& plus  mortel  ennemi, lui  députa 
fon  frere , & enfuite  fon  oncle 
Théodore  , pour  le  conjurer  de 
venir  promptement  le  lecourir, 
lui-même  étant  bleffé  & la 
ville  prefque  entièrement  rui- 
née. Dion  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris ces  nouvelles,  qu’il  fit  la 
plus  grande  diligence.  Son  ar- 
rivée rendit  le  courage  aux 
Syracufains  ; 6c  les  ennemis 
furent  les  uns  réduits  à s’enfer- 
mer dans  la  cidatelle  , & les 
autres  taillés  eQ  pièces. 

Alors  , Héraclide  8c  Théo- 
dore vinrent  fe  remettre  entre 
les  mains  de  Dion  , avouant 
qu’ils  en  avoient  très  mal  ufé 
avec  lui , & le  conjurant  de 
ne  pas  les  imiter  ; qu’il  étoit 
féant  ÔC  convenable  à Dion , 
fuperieur  comme  il  étoit 
dans  tout  le  relie  aux  autres 
hoaimes , de  fe  montrer  tel 
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auflî  par  fa  grandeur  d’ame  , 
en  domptant  l'a  colere  , & ac- 
cordant à des  ingrats  un  pardon 
dont  eux-mêmes  s’avouoient  in- 
dignes. 

He'raclide  & Théodore  ayant 
fait  fes  fupplications  , les  amis 
de  Dion  lui  confeilloient  de  ne 
pas  épargner  des  hommes  fi  mé- 
dians & remplis  d’une  fi  noire 
envie  , mais  d’abandonner  Hé- 
raclide  auxfoldats  , & d’exter- 
miner du  gouvernement  cet  ef- 

£rir  de  fédition  & de  cabale. 

lion  , conduit  par  des  max'17 
mes  bien  différentes  de  celles 
de  (es  amis  , pardonna  à Héra- 
clide.  Quelque  tems  après,  on 
convoqua  une  aflemblée.  Là 
Héraclide  s’étant  avancé  propo- 
fa  d’élire  Dion  généraliflïnre 
avec  autorité  fur  terre  St  fur 
mer.  Tous  les  plus  gens  de  bien 
& les  citoyens  les  plus  confi- 
dérables  reçurent  favorable- 
ment cette  propofition  , & vou- 
loir qu'elle  fût  autorifée  par  les 
fuffrages  du  peuple.  Mais  , la 
troupe  des  Mariniers  & des 
Artifans  , fâchée  de  voir  fortir 
la  charge  d’Amiral  des  mains 
d’Héraclide  , fit  perfuadée 
que  quoiqu’il  fût  peu  eltimable 
en  toute  autre  chofe,il  feroit 
au  moins  plus  populaire  que 
Dion,  s’y  oppofa  de  tout  fon 
pouvoir.  Dion  , pour  ne  point 
aigrir  les  efprits  , fe  relâcha  fur 
ce  point , Sc  remit  à Héraclide 
le  commandement  général  fur 
mer.  Mais,  l’obftacle  qu’il  ap- 
porta au  partage  qu’ils  vou- 
loient  faire  des  terres  fit  des 
m&ifons , en  caffant  fit  annul- 
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lant  tout  ce  qui  avoit  été  or- 
donné fur  cette  matière  , les 
brouilla  avec  lui  fans  retour. 

Héraclide  , profitant  de  ces 
difpofitions  fi  favorables  à fes 
vues  , ne  manqua  pas  de  re- 
commencer fes  cabales  5 C fes 
intrigues  contre  Dion.  Pendant 
le  féjour  qu’il  fitàMeffine,  il 
pafToit  les  jours  à flatter  tes 
matelots  fit  lesfoldats qu’ilavoit 
menés  avec  lui  , fit  à les  irriter 
contre  Dion  , qu  il  accufoit  de 
vouloir  ufurper  la  tyrannie  , fie 
de  traiter  cependant  fous  main 
avec  Denys,  par  le  moyen  d’un 
Spartiate  nommé  Pharax.  Ce 
Pharax  etoit  campé  avec  un 
corps  de  troupes  fous  la  ville 
de  Néapolis  dans  les  terres  d’A- 
grigente.  Dion  fe  mit  en  cam. 
pagne  à la  tête  desSyracufains, 
mais  il  differoit  tous  les  jours 
de  l’attaquer  , attendant  une 
occafion  plus  favorable.  Sur 
cela  Héraclide  fit  fes  matelots 
fe  mirent  à crier  que  Dion  ne 
vouloit  point  terminer  cette 
guerre  par  une  bataille,  mais 
la  faire  durer  pour  commander 
plus  long-tems.  Cela  alla  fi 
avant  qu’il  fut  forcé  de  donner 
la  bataille  , fie  il  la  perdit.  Il 
eft  vrai  que  la  déroute  ne  fut 
pas  grande, 5c  que  le  défordre 
des  troupes  de  Dion  vint  plus 
de  leur  méfintelligence  , que 
de  la  valeur  de  leurs  ennemis. 
Dion  fe  préparoit  à un  fécond 
combat,  fit  il  difpofoit  fit  ran- 
geoitdéja  fes  troupes,  les  ani- 
mant fit  les  encourageant  par 
fes  difeours.  Mais,  à l’entrée 
de  la  nuit , on  vint  l’avertir 
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qu’Héraclide  avoit  mis  à la 
voile  avec  toute  fa  flotte  , & 
qu’il  alloit  à Syracufe,  rcfolu 
de  s’emparer  de  la  ville  , & 
de  lui  en  défendre  l’entrée. 

Sur  le  champ  , il  choifît  dans 
fa  cavalerie  ce  qu’il  y avoit  de 
meilleur  & de  plus  déterminé  , 
& marcha  toute  la  nuit  avec 
tant  de  diligence , que  le  lende- 
main fur  la  troifième  heure  du 
jour  il  arriva  aux  portes  de  Sy- 
racufe  , après  avoir  fait  une 
marche  de  fept  cens  ftades.  Hé- 
raclide  , voyant  que  tous  les 
efforts  qu’il  avoit  faits  pour  le 
devancer  avec  fa  flotte  avoient 
e'té  inutiles , 6c  qu’il  ctoit  de- 
meuré derrière  , retourna  fur 
fes  pas;  6c  errant  cà  Ôc  là  f..ns 
tenir  de  route  certaine  6c  fans 
avoir  aucun  but , il  rencontra 
par  hazard  un  capitaine  Spar- 
tiate. Cet  officier  alla  trouver 
Dion  , 8c  ménagea  le  raccom- 
modement d'Héraclide  avec  lui, 
fous  les  fermens  les  plus  forts , 
& les  affurances  les  plus  gran- 
des qu’Héraclide  donna  de  fa 
foumiffion  & de  fon  obéiffance  , 
fermens  auxquels  le  capitaine 
Spartiate  intervint  , 8c  qu’il 
fcella  en  jurant  Jui-même  qu’il 
vengeroit  Dion  & qu’il  puni- 
roit  Héraclide,  fi  jamais  il  lui 
arrivoit  d’attenter  contre  Dion 
& de  violer  la  foi  jurée. 

Ces  fermens  étoient  de  foi- 
bles  liens  pour  un  homme  fans 
probité  & fans  bonne  foi.  Et  en 
effet  Héraclide  ne  tarda  pas  à 
recommencer  fes  menées.  Il  fe 
^emit  à flatter  & à careffer  le 
peuple.  D’abord , Dion  l’ayant 
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envoyé  appeller  au  confei! , U 
répondit  qu’il  ne  vouloir  pas  y 
aller,âc  qu’étant  Ample  particu- 
lier,il  fe  trouveront  à l’affemblée 
avec  fes  concitoyens  quand  elle 
feroit  convoquée:  enfin,  il  fit  un 
crime  à Dion  de  n’avoirpas  rafé 
la  citadelle  , & d’avoir  arrê- 
té ie  peuple  qui  vouloir  aller 
ouvrir  le  tombeau  de  Denys  , 
en  tirer  le  cadavre  6c  le  jetter 
dehors  , 6c  d'avoir  fait  venir 
de  Corinthe  des  gens  qui  l’aï— 
daffent  de  leurs  confeils  8c  qui 
gouvernaffent  avec  lui  , dé- 
daignant de  fe  fervir  de  fes 
concitoyens. 

. E"c£er»  Dion  avoit  appeilê 
des  Corinthiens . dansl’efpcran- 
ceque,  par  leur  fecours,il  vien- 
droit  plus  facilement  à bout 
d’introduire  la  forme  de  gou- 
vernement qu’il  avoit  imaginée. 
Et  alors  comme  il  prévoyoit 

Îiu 'Héraclide  s’oppoferoit  à 
on  deffein  , ôc  qu’il  le  connoik 
foit  d'ailleurs  pour  un  homme 
turbulent , brouillon  , léger  & 
féditieux  , il  lâcha  la  main  à 
ceux  qu’il  avoit  autrefois  em- 
pêchés de  le  tuer,  & leur  per- 
mit de  le  faire.  Ils  allèrent  donc 
dans  famaifon  où  ils  le  tuerent. 
Les  Syracufains  furent  fort 
affligés  de  fa  mort  ; mais , com- 
me Dion  lui  fit  des  funérailles 
magnifiques  , qu’il  fuivit  fon 
convoi  avec  toute  fon  armée,  8c 
qu’enfuite  il  harangua  le  peu- 
ple , ils  s’appaiferent  8c  lui 
pardonnèrent  ce  meurtre  , per- 
fuadés  qu'il  n’étoit  pas  poffible 
que  la  ville  n’eût  été  continuel- 
lement agitée  de  troubles  8c  de 
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féditions  « tant  qu’Héracüde  & 
Dion  auroient  gouverné  enfem- 
bie.  La  mort  d'Heraciide  doit 
être  placée  ver*  l’an  354  avant 
J.  C. 


HÉRACLIDE  , Htraclidcs , 
H'p  ttxisiJ  •; , ( a ) gouvernoit  avec 
Sofiftraie  la  République  de  Sy- 
racufe  , l’an  317  avant  l’Ere 
chrétienne.  Diodore  de  Sicile 
dit  de  ce*  deux  gouverneurs  , 
que  c’étoient  deux  hommes  qui 
avoient  palTé  leur  vie  dans  les 
meurtres , dans  les  trahiions  , 
te  dans  toutes  fortes  d’impiétés 
Ce  d’injuftices.  Quel  portrait  ! 
On  avoir  affocié  à leurs  fonc- 
tions Agathocle , qui,  fruftré  par 
la  jaloufie  de  Sofiitrate  des  dif- 
tinélions  qui  lui  étoient  dues  , 

Î[uitta  le  pais  & fe  retira  en 
talie.  Là  il  fit  quelques  recrues 
de  bandits,  & porta  du  fecours 
à ceux  de  Rhege  , à qui  Hé- 
raclide  & Sofiilrate  faifoient  la 
guerre.  Dans  la  fuite  , Syracufe 
ayant  dépoflédé  Héraclide  & 
Soliftrate  de  leur  titre  & de 
leurs  fondions  , Agathocle  re- 
vint dans  fa  patrie. 

HÉRACLIDE,  Htraclidcs  , 
H paxiilJ . (b)  fils  d’Agatho- 
cle  ; il  accompagna  fon  pere 
en  Afrique  , où  il  alloit  porter 
la  guerre  aux  Carthaginois. 
Mais,  Agathocle  ayant  quitté 
fecrétement  l’armée  pour  s’en 
retourner  en  Sicile  , les  fol- 
dats  indignés  de  cette  lâche  dé- 
fertion  , s’en  vengerent  fur  Hé- 
raclide Si  fon  frere  Archaga- 
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the  , au’ils  égorgèrent  l’an  307 
avant  J.  C. 

HÉRACLIDE,  Htraclidcs  , 
, (c)  l’un  des  rainif- 
tres  Sc  des  confidens  de  Phi- 
lippe , roi  de  Macédoine , étoit 
haï  Ôc  détefté  des  peuples  à 
caufe  de  fes  rapines  Sc  de  fes 
concertions  , & leur  avoir  ren- 
du le  gouvernement  fort  odieux. 
Il  étoit  d’une  fort  baffe  naiffan- 
ce  , originaire  de  Tarente  où 
il  avoit  exercé  les  plus  bas  mi- 
niitères  , & d’où  il  avolt  été 
chaffé  pour  avoir  voulu  livrer 
la  ville  aux  Romains.  Il  alla  fe 

t’etter  entre  leurs  bras.  Mais  , 
lientôt  il  trama  une  nouvelle 
trahifon  contre  ceux  qui  lui 
donnoient  un  afyle,  entrete- 
nant des  intelligences  avec  les 
principaux  de  Tarente  & avec 
Annibal.  Son  intrigue  fut  dé- 
couverte , Sc  il  fe  réfugia  chez 
Philippe  , qui , ayant  trouvé 
en  lui  de  l’efprit,  de  la  viva- 
cité, de  la  hardieffe,  & avec 
cela  une  ambition  démefurée , 

Î|ue  les  plus  grands  crimes  n’ef- 
rayoient  point , fe  l'étoit  atta- 
ché particulièrement  , & lui 
avoit  donné  toute  fa  confiance. 
Digne  inftrument  d'un  Prince  , 
qui  étoit  lui-même  fans  probité 
Sc  fans  honneur  ! 

Héraclide,  dit  Polybe  , avoit 
apporté  en  nairtant  toutes  les 
difpofitions  imaginables  pour 
devenir  un  grand  fcélérat.  Dis 
fa  plus  tendre  jeunerte  , il  s'é- 
toit  livré  aux  plus  infâmes  prof- 


fa)  Diod.  Sicul.  pag.  <71.  I XXXII.  c.  5.  RoII.  Hift.  Ane.  T.  IV. 

.S)  Juft.  L.  XXII.  c.  1,  8.  | p.  471,  47a.  Hift.  Rom.  T.  IV.  pag. 

Tic,  Lir,  !..  XXXI.  c.  K.  1,  [ aaj , j;»6. 
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titutions.  Fier  & terrible  à l'é- 
gard de  ceux  qui  lui  étoient  in- 
férieurs , il  fe  montroit  bas  & 
rampant  adulateur  à l’égard  de 
ceux  qui  étoient  au-deflus  de 
lui.  Il  avoit  un  fi  grand  crédit 
auprès  de  Philippe  , que,  félon 
Je  même  Auteur  f il  fut  prefque 
la  caufe  de  la  ruine  entière  d’un 
fi  puiffant  Royaume  , par  le 
mécontentement  général  que  fes 
injuftices  & fes  violences  y ex- 
citèrent. Le  Roi  le  fit  arrêter  & 
mettre  en  prifon  , ce  qui  caufa 
une  joie  univerfelle  parmi  les 
peuples.  Comme  il  ne  nous  ref- 
te  que  quelques  fragmens  de 
Polybe  fur  ce  fujct  , l’hiiloire 
ne  nous  apprend  point  ce  que 
devint  Héraclide  , ni  s’il  eut 
une  fin  digne  de  tous  fes  cri- 
mes. 

HÉRACLIDE,  Htraclides, (a) 
H «c>ar.'/tc,  l’un  des  meurtriers 
du  roi  Cotys  , félon  Démof- 
thene. 

HÉRACLIDE , Htraclides , 
H'  dKSf/.-i  capitaine,  qui, 

de  concert  avec  Archébius  , 
livra  la  ville  de  Byzance  à 
Thrafybule. 

HÉRACLIDE , Htraclides , 
H , (c)  furnommé  de 

Byzance  , fans  doute  parce 
qu'il  étoit  de  cette  ville  , fut 
député  par  le  Roi  Antiochus 
vers  les  Romains , pour  leur 
demander  la  paix  t l’an  190 
avant  J.  C.  Les  Romains  étoient 
alors  campés  fur  les  bords  de 
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l’Hellefpont.  Héraclide  , fuî- 
vant  les  ordres  de  fon  maître  , 
ne  voulut  point  fe  préfenter  au 
conful  L.  Cornélius  Scipion , 
qu’il  n’eût  parlé  auparavant  à 
fon  frere  P.  Scipion  l’Africain  , 
qui  n’avoit  pas  encore  joint 
l’armée.  Il  efpéroit  beaucoup 
d’un  tel  médiateur,  outre  que 
fa  générofité  naturelle  , fa 
grandeur  d’ame  , & la  gloire 
dont  il  étoit  comblé  , le  ren- 
doient  plus  accellïble  & plus 
traitable  que  tout  autre  ; Sc  il 
n’y  avoit  point  de  nation  qui 
ne  fçût  comment  il  avoit  ufé 
de  fes  victoires  en  Efpagne  & 
en  Afrique.  Et  ce  qui  fortifioit 
encore  toutes  ces  raifons  , c’cft 
que  le  fils  de  ce  général  étoit 
aéluellement  prifonnier  entre 
les  mains  d’Antiochus.  Dès  qu’il 
fut  arrivé  au  camp  , il  deman- 
da audience  au  conful. 

Ce  dernier  aiïembla  fon  con- 
leil  , où  Héraclide  parla  en 
ces  termes.  ■»  Le  peu  de  fuccès 
» qu’ont  eu  les  ambaffades  qui 
» ont  été  ci-devant  envoyées 
» de  part  & d’autre  au  fujet 
x>  de  la  paix  , eft  une  raifon 
» pour  moid’efpérer  que celle- 
» ci  réuffira  heureufement. 
» Car  , jufqu’ici  toute  la  diffi- 
» culté  a roulé  fur  les  villes 
» de  Smyrne , de  Lampfaque  , 
» d’Alexandrie  dans  la  Troa- 
» de  , & de  Lyfimachie  en  Eu- 
» rope.  Aujourd’hui  le  Roi  a 
» déjà  cédé  Lyfimachie  , afin 


(«)  Demofth.  Orat.  in  Ariftoc.  pag. 
744- 

- (S)  Demofth,  Orat.  in  Leptin.  pag. 
549- 


(f)Tit.  Liv.  L.  XXX VH.  c.  }4.  àr  fef. 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV'.  pag.  56.J  , 
565.  Ilift.  Rom.  Tom.  IV.  pag.  jqj. 
ir  fiùv. 
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» que  vous  ne  puiflîez  pas  lui 
» reprocher  qu’il  pofsède  rien 
» en  Europe.  11  clt  prêt  à 
» abandonner  les  villes  qu’il 
» tient  encore  en  Afie  , Sc 
» celles  mêmes  que  vous  von- 
*»  driez  tirer  de  fes  mains , 
a parce  qu'elles  ont  pris  va- 
33  tre  parti.  Emïn  , il  offre  en- 
®>  core  de  vous  rendre  la  moi- 
n tié  des  frais  que  vous  avez 
3>  été  obligés  de  faire  pour 
33  cette  guerre.  » Telles 
étoient  les  conditions  de  paix 
qu’il  propofoit.  Dans  le  relie 
de  fon  difcours  , il  exhortoit 
les  Romains»àfe  fouvenirdela 
n viciflatude  des  chofes  humai- 
33  nés  , à ufer  modérément  de 
33  leur  profpérité,  & à ne  point 
» infuher  les  autres  dans  le 
» malheur.  Qu'ils  bornaient  à 
» l’Europe  un  empire  qui  n’é- 
33  toit  déjà  que  trop  immenfe. 
33  Qu’ils  auraient  plus  de  peine 
» à en  conferver  toutes  les 
33  parties  , qu'ils  n’en  avoient 
» eu  à les  acquérir  l’une  après 
33  l’autre.  Qu’après  tout , s’ils 
» s’obftinoient  à enlever  enco- 
3i  re  au  Roi  quelque  portion 
» de  l’A fie , pourvu  qu’ils  la 
33  défîgnalfent  de  façon  à ne 
» lailïer  aucune  équivoque,  il 
» fouffriroit , pour  le  bien  de 
33  la  paix  & de  la  concorde  , 
» que  leur  cupidité  & leur  am- 
» bition  l’emp'ortafTent  fur  fa 
» modération  de  fon  délintéref- 
33  fernent.  » Les  Romains  trou- 
vèrent trop  médiocres  ces  of- 
fres qui  paroifToient  à l’Am- 
bafladeur  plus  que  fuffifan- 
tes  , pour  obtenir  la  paix. 
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Car  , il  leur  paroiffbit  que  le 
Roi  devoir  payer  tous  les  frai* 
d’une  guerre  qu’il  avoit  occa- 
fionnée  ; 8c  qu’il  devoit  retirer 
fes  garnifons  non  feulement  de 
l'Eolide  fie  de  l’Ionie  , mai* 
encore  de  toutes  les  ville* 
Grecques  de  l’Afie  , afin  qu’on 
pût  dire  que  la  Grèce  entière 
avoit  été  mife  en  liberté  ; ce 
qui  ne  pouvoir  s’exécuter,  à 
moins  que  le  Roi  ne  bornât 
fon  Empire  au  mont  Taurus  , 
en  abandonnant  tout  ce  qui 
étoit  au-delà. 

Héraciide  , trouvant  in- 
jufles  les  conditions  qu’on  lut 
propofoit  dans  le  confeil  , ré- 
folut  de  fonder  l’efprit  de  Pub. 
Scipion  , comme  fon  maître  le 
lui  avoit  recommandai  ; St  avant 
toutes  chofes  , il  l’aifura  que  le 
Roi  lui  renverroit  fon  fils  fans 
rançon  ; & jugeant  fort  mal, 
fie  du  caradtère  de  l'Africain 
en  particulier,  8c  des  mœurs 
des  Romains  en  général  , il  lui 
promit  de  la  part  d’Antiochus 
une  fomme  confidérable.fic  juf- 
qu’à  la  moitié  de  fes  États  , où 
il  ne  conferveroit  que  le  nom 
de  roi  de  plus  que  lui , s’il  pou- 
voir lui  faire  obtenir  la  paix. 
Quand  il  eut  cefle  de  parler  : 
» Je  fuis  moins  étonné  , lui  ré- 
33  pondit  P.  Scipion  , que  vous 
» ne  connoiffiez  ni  les  Romains, 
33  ni  moi  à qui  on  vous  envoie, 
» quand  je  vois  que  vous  ne 
33  connoiuez  pas  même  la  for- 
33  tune  de  celui  de  la  part  de 
» qui  vous  ères  venu.  Il  falloit 
» conferver  Lyfimachie  , fi 
» vous  vouliez  nous  difputer 
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» l’entrée  de  la  Cherfonnefe  ; 
*>  & nous  fermer  le  paflage  de 
» l'Hellefpont , fi  vous  aviez 
» defiein  de  nous  propofer  la 
» paix  , comme  à des  ennemis 

* qui  font  en  peine  du  fuccès 
» de  la  guerre.  Mais , après 
» qu’Antiochus  nous  a laifle 
» palier  en  Afie  , après  qu’il 
*»  s’eft  laiffé  mettre  le  frein, 
» & irapofer  le  joug  , peut-il 
» efpérer  qu’il  traitera  d’égal 
» à égal  avec  un  peuple  dont 
» il  ne  peut  fedifpenfer  de  re- 
» cevoir  la  loi?  Pour  moi  je 
1»  recevrai  mon  fils  comme  le 
» don  le  plus  précieux  que  je 
*>  puifle  tenir  de  la  géncrofité 
» du  Roi.  A l’égard  des  autres 
» biens  qu’il  m’offre,  faffent  les 
» Di?ux  que  ma  fortune  n’en 
» ait  jamais  befoin  ; mais  , je 
» puis  vous  aflurer  que  mon 
» coeur  ne  les  délirera  jamais. 
>»  Si  Antiochus  , pour  un  bien- 
» fait  particulier  , n’exige  de 
» moi  qu’une  reconnoiffance 
» particulière , je  lui  ferai  con- 
» naître  que  je  ne  fuis  point  in- 
» grat.  Mais,  je  ne  veux  ni  re- 
« cevoir  de  lui  , ni  lui  rendre 
» aucun  fervice  qui  intéreffe  la 

• République.  Quant  à pré- 
» fent,  tout  ce  que  je  puis  lui 
» donner,  c'ell  un  conleil  bon 
» & fidele.  Allez,  dites  lui  de 
n ma  part  qu’il  renonce  à la 
» guerre  , 3c  ne  refufe  aucune 
y>  des  conditions  qu’on  lui 
x>  propofe.  » Le  Roi  ne  fut 
point  touché  de  ces  remontran- 
ces. Il  étoit  perfuadé  qu’il  ne 

G)  RoII,  Hift.  Aac.  T,  V.  p.  17», 


rifquoit  rien  à faire  la  guerre  t 
des  ennemis  , qui,  avant  que  d« 
combattre  , lui  impofoient  déjà 
les  mêmes  loix  , que  s’ils  l’a- 
voienc  vaincu.  Ainfi , fans  plus 
parler  de  paix  , il  ne]  lon- 
gea qu’à  fe  préparer  à la 
guerre. 

Au  relie , quelques-uns  trou- 
vent peu  de  vraifemblance  dans 
tout  ce  qui  fe  pafia  entre  Hé- 
raclide  & les  Romains.  11  leur 
paroît  qu’il  y a trop  de  hauteur 
dans  le  procédé  des  uns  , & 
trop  de  bafleffe  dans  celui 
d’Antiochus.  Etoit-il  allez  abat- 
tu pour  ccder  tant  de  villes  & 
de  païs  , offrir  au  peuple  Ro- 
main des  fommes  fi  confidéra- 
hles  , & à P.  Scipion  en  parti- 
culier , jufqu’à  la  moitié  de  fou 
Royaume,  le  tout  pour  obte- 
nir une  paix  qui  devoit  le  cou- 
vrir de  confufion  ? 

HÉRACL1DE , Beraclidcs , 
(a) fut  undes  grands 
favaris  d’Antiochus  Epiphane. 
11  étoit  tréforier  de  la  province 
de  Babylone,  pendant  que  Ti- 
marque  fon  frere  , autre  favo- 
ri , en  étoit  gouverneur.  A 
l’avenement  de  Démétrius  So- 
ter  à la  couronne  , les  deux 
freres  ayant  été  convaincus  d* 
malverfation  Sc  d’autres  crimes, 
Timarque  fut  exécuté  ; & Hé- 
raclide  s'étant  fauve  , alla  de- 
meurer à Rhodes.  Pendant  fon 
féjour  dans  cette  ille  , il  fut 
employé  par  Ptolémée  Philomé- 
ror  , Attale  & Ariarathe,  pour 
drefler  quelqu’un  à jouer  1* 

'74- 
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perfonne  4e  fils  d’Anriochui 
Kpiphane.  Il  choifir  pour  cet 
effet  un  jeune  homme  , nommé 
Bala  , connu  dans  l’hiftoire  fous 
le  nom  d’Alexandre  Bala.  11 
le  façonna  3c  l’inftruifit  parfai- 
tement , de  manière  qu’il  le 
rendit  fort  propre  11  faire  le 
rôle  qu’on  lui  deftinoit.  Voyt\ 

, Alexandre  Bala. 

HÉRACLIDE , Heradides  . 
u(  , Athlete  , natif 
d’Alexandrie.  Voye{  Apollo- 
nius fon  compatriote. 

HÉRACLIDE  , Htradides , 
H ■axafiV J,  (a)  fameux  Sta- 
tuaire , étoit  de  la  Phocide. 

GENS  DE  LETTRES 

du  nom  d'Hèradide. 

HÉRACLIDE,  Héraclide  s, {b) 
H , Auteur  d’un  petit 

Traité  des  chofes  incroyables. 
Cet  Héraclide  étoit  regardé 
dans  l’antiquité  , comme  un 
homme  qui  aimoit  le  merveil- 
leux , 8c  qui  ne  fe  plaifoit  qu’à 
raconter  des  chofes  extraordi- 
naires , 8c  même  quelquefois 
hors  de  toute  vraifemblance.  Il 
y en  a qui  nomment  Héracli- 
de , l’Auteur  du  traité  des  cho- 
fes incroyables. 

HÉRACLIDE, Heradides,  (c) 
H'pat.'tiJ'tt  , fameux  Philolo- 
phe  , furnommé  de  Pont,  ou 
le  Pontique  , . étoit  fils 

d’Euphronou  d’Euthyphron  na- 

(»)  Diog,  Lactt.  p.  <«4. 

(t)  Mém.  de  i’Acad.  des  Infcript.  & 
8ell;  Lctt.  T.  III.  psg.  6t.  Tom.  V. 
pag'  i<o  , ajl.  T.  X.  p.  66. 

(t)  Uiog.  Laett.  psg.  358.  ér  /«g. 
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tifd’Héradée,  ville  de  ce  païs- 
là , & qui  fe  difoit  iflfu  de 
Damis , l’un  des  conduâeurs  de 
la  colonie  Thébaine,  qui  bâtit 
Héraclée.  Il  vînt  s’établir  à 
Athènes , où  il  fut  difciple  de 
Speufippe  , enfuite  des  Pytha- 
goriciens , puis  de  Platon  , qui, 
pendant  fon  voyage  de  Sicile  , 
lui  laiffa  la  conduite  de  fon 
école  ; & enfin  d’Ariftore. 

Sa  Philofophie  ne  le  rendoit 
pas  ennemi  des  commodités  de 
la  vie , fur-tout  de  la  propre- 
té dans  les  habits  ; 8c  il  étoit 
ordinairement  vêtu  des  plus 
fines  étoffes.  Il  avoit  dans  fa 
preftance  & dans  fa  démarche 
quelque  chofe  de  vénérable  6c 
de  pompeux  ;d’où  quelques-uns 
prenoient  occafion  d’équivo- 
quer  fur  fon  furnom  de  Ponti- 
que , en  l’appellant  Héraclide 
Pompique.  On  dit  que  Python 
& lui  délivrèrent  de  la  tyran- 
nie Héraclée  leur  patrie  & la 
Thrace  , en  tuant  Cotys  , qui 
s’en  étoit  emparé  ; ce  qui  fit 
beaucoup  d’honneur  à notre 
Philofophe.  Mais  , fa  vanité 
mal  entendue  le  déshonora  au- 
près de  fes  compatriotes. 

Il  nourriffoit  chez  lui  depuis 
longtems  un  ferpent, qu’il  avoit 
eufoind’apprivoifer.  Se  voyant 
près  de  mourir  , il  chargea  un 
de  fes  amis  de  brûler  fecréte- 
ment  fon  cadavre  , 6c  de  faire 
paroître  en  fa  place  le  ferpent 

Stiid.  T.  I.  pig.  nvt-  Plut.  T.  I.  p.  ç*. 
Mém.  dt  PAcad.  det  Infcript.  Sl  Bell. 
Lctt.  Tom.  IX.  pag.  j.  T.  X.  pag.  ISO. 
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lur  le  lit  , en  publiant  qu’Hé- 
raclide  étoit  monté  vers  les 
Dieux,  qui  avoient  ainfi  trans- 
formé fort  corps.  Au  milieu 
de  la  pompe  funebre , où  les 
uns  pleuroient  Héraclide  , ôc 
les  autres  céiébroient  fes  louan- 

fes  , le  lerpent  excité  par  le 
ruit  Sortit  tout-à-coup  de  deS- 
fous  le  poêlejce  qui  effraya  plu- 
lîeurs  des  affiftans.  Mais , la  mo- 
merie  Sut  bientôt  découverte  , 
à la  honte  du  défunt  ; & c’eft 
fur  quoi  il  nous  refte  quelques 
Epigrammes  fatyriques.  Suidas, 
raconte  le  même  fait; mais  avec 
des  varie'tés  dans  lescirconitan- 
ces.  D’autres  affurent  que  pour 
perSuader  aux  hommes  Son  im- 
mortalité , il  étoit  diSparu  en  Se 
précipitant  dans  un  puits. 

Hermippe  ,cité  par  Diogene 
Laërce  , fait  périr  Héraclide 
d’une  maniéré  differente,  mais 
auffï  peu  honorable  pour  lui.  Il 
rapporte  que  dans  une  famine 
des  plus  preHantes,  les  habi- 
tans  d’Héraclée  ayant  envoyé 
cenfulter  l’Oracle  de  Delphes 
fur  le  remede  à un  fi  grand 
mal  , Héraclide  , à force  d’ar- 
gent , gagna  les  Députes  & la 
Pythie  elle-même  , pour  lui 
faire  prononcer  de  la  part  du 
Dieu  , que  le  Seul  moyen  de 
faire  cefler  la  famine  , étoit 
d’honorer  publiquement  d’une 
couronne  Héraclide  , & de  le 
révérer  après  fa  mort  comme  un 
héros  ; mais  que  le  peuple  s’é- 
tant afTemblé  au  théâtre  pour 
ce  couronnement , Héraclide  y 
fut  frappé  d’apoplexie;  & que 
les  Députés , ainfi  que  la  Py- 
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thie  , périrent  tous  malheureu» 
fement. 

A ces  fupercheries  mifes  fur 
le  compte  d’Héraclide  , on  en 
joint  d’une  autre  efpece  , 8t  qui 
ne  le  flétriflent  pas  moins  , en 
qualité  d’homme  de  lettres  ; 
c’eft-à-dire  qu’on  l’aceufe  de 
s’être  approprié  les  ouvrages 
d’autrui,  de  d’avoir  publié  quel- 
ques-uns des  fiensfous  des  noms 
illuilres.  C’eft  de  quoi  l’on 
peut  voir  un  détail  plus  cjr-* 
conftancié  dans  Diogene  Laër- 
ce, qui  d’ailleurs  , pour  carac- 
térifer  le  ftyle  de  cet  Ecrivain, 
le  place  dans  le  genre  médio- 
cre , en  lui  attribuant  beau- 
coup de  netteté  , & beaucoup 
de  cet  agrément  , qui  Soutient 
l’attention  du  leéteur  , Sc  l’en- 
gage à continuer  fa  leélure. 

Outre  les  fçiences  philoso- 
phiques , dont  il  fît  Son  capital , 
il  cultiva  les  belles  lettres  6c 
l’hiftoire  , & compofa  en  ces 
divers  genres  grand  nombre 
d’ouvrages  , dont  il  ne  nous 
refte  que  les  titres  Sc  quelques 
fragmens.  Parmi  ces  ouvrages 
fe  trouvoient  quelques  livres 
touchant  la  mufique.  Athénée 
en  cite  le  troifième.  Cepen- 
dant , Diogene  Laërce  , dans  la 
vie  de  ce  Philofophe  , où  eft 
un  dénombrement  de  fes  écrits , 
ne  compte  que  deux  livres  fur 
la  mufique.  Il  eft  vrai  que  dans 
l’article  qui  précédé  immédiate- 
ment , on  lit  : Traités  de  mufi- 
que, à propos  de  ce  qui  s'en  trouve 
che{  Euripide  & chc{  Sophocle  , 
en  trois  livres  ; ce  qui  joint  aux 
deux  autres  en  feroit  cinq. 
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Peut-être  y a-t-il  faute  dans  le 
texte. C’eil  fur  quoi  les  Commen- 
tateurs de  Diogène  Laërce  ne 
fournilTent  aucun  éclaircifle- 
ment  , & c’ell  ce  qu’ils  n’ont 
pas  même  remarqué.  Quoi 

Îiu’il  en  foit  , Porphyre  , dans 
es  Commentaires  fur  les  Har- 
moniques de  Ptolémée  , cite  un 
paffage  touchant  la  muftque  in- 
ventée & cultivée  par  Pythagore , 
lequel  palfage  eu  tire  d’Héra- 
clide  de  Pont  dans  fon  intro- 
duction à la  mulîque.  Etoit-ce 
un  ouvrage  different  de  celui 
que  Plurarque  allégué  fous  le 
titre  de  Zutayuiù  rûr  *►  jMoo- 
r«t*  ? Il  y a quelque  apparen- 
ce ; St  en  ce  cas  , ce  fera  l’un 
des  deux  Traités  marqués  dans 
la  lifte  de  Diogene  Laërce. 

On  attribue  à Héraclide  de 
Pont  l’invention  du  fyftême  du 
mouvement  de  la  terre  fur  fon 
axe  , adopté  par  Copernic. 
On  dit  aulfi  qu’il  avoit  em- 
braffé  l’opinion  de  ceux  qui  en- 
feignoient  que  chaque  étoile 
étoit  un  monde  , qui  renfermoit 
une  terre  » un  air  , & un  éther. 

Quant  aux  allégories  fur 
Homère  , que  Voflïus  croit 
qu’on  lui  attribue  , cet  ouvrage 
cftd'un  autare  que  de  lui  , puif- 
qu’on  y allégué  des  Auteurs  qui 
lui  ont  été  poftérieurs. 

HÉRACLIDE,  Heraclides  , 
H saxM.Ji  , (<t)  du  même  pau% 
que  le  précédent , Grammai- 
rien , qui  prit  les  leçons  de 


HE  5 35 

Didyme  d’Alexandrie.  Ayant 
appris  qu’Aper  , difciple  d’A- 
riftarque  , étoit  célébré  à Ro- 
me , fie  qu’il  parloit  fouvent 
très-mal  de  Didyme  , il  com- 
pofa  en  vers  iaphiques  ou 
phaléciques  trois  livres  très- 
difficiles  à entendre.  Il  les  porta 
enfuite  à Rome  , où  il  les 
montra  à Aper  ; & ayant  établi 
fon  féjour  dans  cette  ville  , il 
y enfeigna  fous  l’empire  de 
Claude  & de  Néron.  Il 
compofa  aulfi  plufieurs  ouvra- 
ges en  vers  Héroïques. 

HÉRACLIDE  , Heraclides, 
HV«*»ii<f , ( b ) natif  de  Cu- 
mes  , avoit  écrit  une  hiftoire  de 
Perfe  en  cinq  livres. 

HÉRACLIDE  , Heraclides, 
dut,  (c)  Orateur,  qui 
étoit  aulfi  natif  de  Cumes  , com- 
pofa des  traités  de  Rhétorique. 

HÉRACLIDE  , Heraclides  , 
H 'pxxM.J  hç  {d)  Alexandrin,  fut 
Auteur  de  fix  livres  des  fuccef- 
fions.  Quelques-uns  croyent 
que  celui-ci  eftle  mêmequ’Hé- 
taclide  qui  eft  furnommé  Lcm- 
bus  , & fils  de  Sérapion  ; ÔC 
que  ce  livre  des  fucceluons  des 
Philofophes , eft  l’abrégé  d’un 
plus  grand  ouvrage  queSocion 
avoit  compofé  fur  ce  fujet. 

HÉRACLIDE , Heraclides  , 
H /«xxfi  J ut , (e)  compatriote  du 
précédent , avoit  écrit  des  pro- 
priétés perfiques. 

HÉRACLIDE  , Heraclides  , 
H fmxtU  m . ( f)  Dialecticien  , 


(•)  Diog.  Laert.  p.  365,  Suid.  Tom 
I.  p.  1105. 

* (S)  Diog.  Laert.  p.  j S}, 

(e)  Diog.  Lien,  p.  363. 


(J)  Diog.  Laert.  p.  363.  Suid.  Tara. 
L p.  nos. 

(»)  Diog.  Laert.  p.  363. 

(f)  Diog.  Lacn.  p.  363  , 364. 
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étoit  de  Bargyliei.  Il  écrivit 
contre  Épicure. 

HtKKCUV^Htraclidts,  (a) 
H ruMi'Af , médecin  qui  étoit 
d'Hicéfium. 

HÉRACLIDE,  Héraclides , 
H'euxxfiVxç,  (ê)  autre  médecin. 
Celui-ci  étoit  de  Tarente. 
C'étoit  un  médecin  empiri- 
que. 

HÉRACLIDE,  Htraclidcs  , 
H rtuutJH  , ( c ) donna  dei 

préceptes  de  la  Poëfie. 

HÉRACLIDE  , Htraclidcs , 
(d)  Poète  , qui  fit 
des  épigrames  fort  ingénieu- 
fes. 

HÉRACLIDE,  Hcraclidcs , 
H’Vemi.'J't-; , (f  ) Magnéfien, 
qui  écrivit  la  vie  de  Mithri- 
date. 

HÉRACLIDE  , Htraclidcs  , 

, (/)  fut  auteur  d’un 
Traité  d’Aftrologie. 

HÉRACLIDE,  Htraclidcs,  (g) 
H , natif  de  Tennum  , 

vivoit  du  tems  de  Cicéron.  Cet 
Orateur , dansfon  oraifonpour 
L.  Flaccus,  parle  de  ce  Ten- 
nite  d’une  façon  peu  avanta- 
geufe  , lorfqu’il  l’appelle  _Ho- 
mincm  intptum  & lotjuaccm.  Il 
ajoûte  enfuite  un  mot  fur  fa 

{rétendue  fcience  fie  fon  am- 
idon , qu’il  tourne  en  ridi- 
cule. 

Outre  ces  Héraclides , dont 

(«)  Diog.  Laert.  p.  164. 

(I)  Diog  Laert.  p.  164. 

<»>  Diog.  Laert.  p.  ?6«. 

(d)  Diog.  Laert.  p.  364. 

(O  Diog.  Laert.  p.  3(4. 

(f)  Diog.  Laert.  p.  364. 

(g)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Fisc.  e.  33. 
(A)  Diod.  Sicul.  psg.  t8i  . t8a.  Pauf. 
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Diogène  Laërce  fait  mention  « 
il  y a eu  peufieurs  autres  Au- 
teurs du  même  nom  , peu  con- 
nus, parmi  lefquels  elt  un  Hé- 
raclide  de  Crete , qui  avoir 
écrit  un  traité  des  ifles  fit  villes 
de  Grece.  Si  l’on  en  croit  Jon- 
fius,  il  y a eu  plus  de  trente 
Écrivains  du  nom  d’Héraclide; 
mais , M.  Fabricius  en  a raffem- 
blé  plus  de  cinquante  dans  fa 
bibliothèque  Grecque. 

HÉRACLIDES  , Hcraclid * , 
H*pawsi/<r«<  f (A)  nom  que  l’on  a 
donné  auxdefcendans  d’Hercu- 
le.  Lucien  met  leur  Hiftoire  au 
nombre  des  fiétions  ; mais  , on 
ne  voit  pas  fur  quel  fondement. 
Confidérée  en  elle-même,  elle 
elt  probable  , -fie  de  nature  à 
s’être  tranfmife  à la  porte  tiré  ; 
d’aiileurs  , elle  fe  trouve  at- 
tertée  par  les  traditions  parti- 
culières de  divers  peuples  , fie 
elle  a"  même  une  liai  10 n natu- 
relle avec  des  faits  conrtans. 
Voici  cette  Hirtoire  abrégée. 

Après  qu’Hercule  eut  été 
reçu  au  nombre  des  dieux  , fes 
en  tans  demeurèrent  à Trachine 
chez  le  roi  Ceyx.  Cependant. 
Hyllus  fie  quelques  autres  de 
fes  freres  étant  devenus  grands, 
Euryfthée  craignit  qu’ils  ne  le 
chaflaflent  du  royaume  de  My- 
cenes  qu’il  polTédoit,  fie  il  ré- 
folutde  faire  fortir  de  la  Grece 

psg.  7<t,  to8,  117  , ijç  , ,10  , 

461.  Herod.  L.1X.  c.  *6.  Plut.  Tora. 
L p*g-  10.  40.  Strab  psg  333  , 354. 
ér  /*<f.  Myth.  psr  M.  l'Abb.  Bsn. 
Tom.  VI.  ptg.  7,  , 7*.  Tom.  Vit. 
pag.  8«.  & fciv.  Méin.  de  l’Acid, 
des  Infcript.  & fitll.  Lctt.  T.  III,  p. 
401.  Tom.  VI.  pag.  106,  165. 
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tous  les  enfans  d’Hercule.  Il 
manda  donc  au  roi  Ceyx  de 
bannir  de  fon  royaume  les  Hé- 
raclides  , les  enfans  de  Licym- 
niu*  , lolaüs  & tous  les  Arca- 
diens  qui  avoicnt  combattu  fous 
Hercule  ; & qu’en  cas  qu’il  ne 
le  voulût  pas  faire  , il  lui  dé- 
clareroit  la  guerre.  Les  Héra- 
clides  3c  ceux  qui  fitoient  de 
leur  fuite  , voyant  qu’ils  n’fi- 
toient  pas  en  état  de  foutenir 
la  guerre  contre  Euryfthée , 
s’exilèrent  volontairement  de 
Trachine.  Us  allèrent  luccelE- 
vement  dans  plufieurs  autres 
grandes  villes  très-puiflanres  , 
demandant  qu'on  voulût  bien 
les  agréer  pour  habitans.  Mais , 
aucunes  d elles  n’ayant  ofé  le 
faire  , les  feuls  Athéniens  gui- 
dés par  leur  équité  naturelle  , 
les  reçurent  volontiers. fis  leur 
xÆgnerent  pour  demeure  à eux 
& à route  leur  fuite  Trîcoryn- 
the  qui  étoit  un  des  quatre 
quartiers  de  l'Attique,  appellée 
pour  cetie  raifon  la  même  Tfi- 
trapole. 

Quelque  tems  après , les 
enfans  d’Hercule  fe  trouvant 
forts  fie  nombreux,  fie  !a  gloire 
de  leur  pere  leur  enflant  déjà 
le  coeur  ; Euryfthée  qui  les 
craignoit , mena  contre  eux 
une  puiflante  armée.  Mais , les 
Héraclides  fecourus  par  les 
Athéniens  , & commandés  par 
lolaüs,  neveu  d’Hercule.  par 
Théfée  & par  Hyllus , vainqui- 
rent Euryfthée  en  bataille  ran- 
gée , & lui  tuerent  un  grand 
nombre  de  foidats.  Euryfthée 
lui-même  fut  tué  par  Hylftft  , 
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fils  d’Hercule , fon  char  s’étant 
rompu  fous  lui  lorfqu’il  s’en- 
fuyoit  ; & tous  fes  enfans  péri- 
rent dans  cette  bataille.  Cet 
heureux  fuccès  ayant  attiré  dans 
l’armée  des  Héraclides  un  grand 
nombre  de  foidats,  ils  entrèrent 
dans  le  Péloponnèfe,  fous  la 
conduite  d’Hyllus,  fie  s’en  ren- 
dirent maîtres.  Mais  , la  perte 
ayant  commencé  à défoler  leur 
armée,  on  confulta  l’oracle  , fie 
on  apprit  qu’étant  entrés  trop 
tôt  dans  ce  pais  , ils  ne  pou- 
voient  la  faire  cefler  que  par 
leur  fortie  , fit  ils  obéirent  à 
l’oracle. 

Y étant  rentrés  trois  ans 
après , fuivant  l’interprétation 
qu’ils  avoient  faite  de  la  ré- 
ponfe  de  l’oracle  , qui  leur 
avoir  dit  d’attendre  le  troifième 
fruit , Atrée  leur  oppofa  fes 
troupes,  fit  leur  livra  le  com- 
bat , où  Thomacus  , l’un  des 
chefs  des  Héraclides  , fut  tué. 
Hyllus  , voyant  que  la  guerre 
tiroir  en  loogueur , envoya  aux 
ennemis  un  cartel  de  défi  , 
pour  fe  battre  contre  quiconque 
le  préfçnteroit  , à condition 
que  s’il  demeuroit  viélorieux  , 
Atrée  feroit  obligé  de  céder  la 
couronne  aux  Héraclides  , fes 
légitimes  fuccefleurs  ; fie  que 
s’il  étoit  vaincu  , fes  defeen- 
dans  ne  pourvoient  rentrer  dans 
le  Péloponnèfe  , que  quatre- 
vingts  ou  cent  ans  après.  D’au- 
tres réduifent  beaucoup  ce 
nombre , puifqu’ils  ne  mettent 
que  cinquante  ans.  Quoi  qu’il 
en  foit , Echémus  , roi  de  I fi- 
gée en  Arcadie,  fe  prfifenta  au 
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combat, tua  Hyllus,&  obligea, 
félon  le  traité  , les  Héracli- 
des à fprtir  du  Péloponnèfe  , 
& Atrée  demeura  roi  de  Mycè- 
nes. 

Cléodée  fils  d’Hyllus  tenta 
inutilement  quelque  tems  après 
d’y  rentrer  ; Ariftomaquc  fon 
fiïs  perdit  la  vie  dans  cette  en- 
treprife.  Ses  trois  autres  fils , 
Téménès  , Chrefphonre  & Arif- 
todeme  . ayant  e'quipé  une  flot- 
te à Naupaéle  , tentèrent  de 
rechefla  même  entreprife  , tant 
cette  conquête  leur  tenoit  à 
coeur.  Pendant  qu’on  aflembloit 
les  .'troupes  , Arnus  , fameux 
Devin  de  ce  tems-ià  , arriva  à 
Naupaéle  ; mais  Hippotès , fils 
de  Phylas  , ôt  petit-fils  d’Her- 
cule  , qui  le  prit  pour  un  ef- 
pion  , l’ayant  tué  , la  perte 
commença  à ravager  le  camp. 
L’oracle  fut  confulté  fuivant  la 
coutume  , & on  apprit  qu’A- 
pollcn  vengeoit  par  ce  fléau  la 
mort  de  fon  Devin . & que 
pour  appaifer  ce  Dieu  il  falloir 
bannir  le  meurtrier  , & établir 
des  jeux  funèbres  à l’honneur 
d’Arnus  ; ce  qui  fut  exécuté  , 
& ces  jeux  furent  fort  célébrés 
dans  la  fuite  , fur-tout  à Lacé- 
démone. 

Les  Héraclides  , fongeant 
enfuite  à mettre  à la  voile  , 
voulurent  avant  leur  départ 
confulter  l’oracle  , qui  leur  or- 
donna de  prendre  pour  chef 
une  perfonne  qui  auroit  trois 
yeux.  Le  borgne  Oxilus.Eto- 
lien  de  naiflance  , qu’ils  trou- 
vèrent en  leur  chemin  , monté 
fur  fon  cheval , fut  réputé  être 
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celui  que  les  Dieux  avoienc 
marqué  pour  les  conduire  , & 
ils  le  choilirent  pour  chef.  Ce- 
lui-ci qui  ne  manquoit  pas  de 
courage  , animé  d’ailleurs  par 
l’efpérance  d’avoir  pour  fon 
partage  l’Elide  qu’on  lui  pro- 
mettoit  , prefla  leur  départ  ; 
& leur  flotte  étant  bientôt  en 
état  , ils  firent  une  defcen- 
te  dans  le  Péloponnèfe.  Les 
Achéens  & les  Ioniens  , qui 
avoient  tiré  leurs  noms  d’ion 
& d’Achéus , fils  de  Xuihus , 
occupoienr  alors  cette  provin- 
ce. Les  Héraclides  les  chafle- 
rent  d’Argos  , de  Lacédémone 
& de  Mycenes  , & partagè- 
rent entre  eux  ces  trois  villes; 
Téménès  eut  la  première , Arif- 
todeme  eut  la  fécondé  , fit  My- 
cenes échut  à Crefphonte  , qui 
dans  la  fuire  fe  rendit  auflt 
maître  de  Meflene  , d’où  il 
chafla  les  defcendans  de  Nef- 
tor  , Alcméon  &c  Péon  , qui 
allèrent  fe  réfugier  à Ather.es. 
Son  fils  Epirus  lui  fuccéda  à la 
couronne  de  Meflene  , Sc  don- 
na le  nom  d’Epitides  aux  Rois 
fes  fuccefleurs.  Le  Borgne 
Oxilus  eut  l’Elide  qu’on  lui 
avoir  promife  ; Ephitus  qui 
renouvella  les  jeux  Olympi- 
ques , ert  connu  parmi  fes  def- 
cendans. Lacédémone  relia  aux 
deux  enfans  d’Ariftodeme , Eu- 
ryfthcne  & Proclès  ; ce  qui  fit 
deux  fucccffions  de  rois  Spar- 
tiates , qui  y regnerent  long- 
rems.  Les  Anciens  habitant 
d’Argos  & de  Lacédémone  s’é- 
tablirent dans  les  villes  que  les 
lçniens  pofTédoicnt  dans  l’E- 
gialie , 
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gialie  , qu’ils  nommèrent 
Achai'e. 

Quelque  tems  après , Aiérès, 
i’un  des  Héraclides  , exilé  par- 
ce que  fon  pere  Hippotès  avoir 
tué  à Naupaéte  le  Devin  Ar- 
nus  , s’empara  de  Corinthe  que 
les  dcfcendans  de  Sifyphe 
avoient  poffédée  jufqu’alors. 

Ainfi  fur  peuplé  prefque  tout 
le  Péloponnèfe  des  fucceffeurs 
d’Hercute  , qui  en  avoient  été 
exclus  par  les  Pélopides. 

Toutes  ces  révolutions  n’ar- 
rivèrent  pas  , comme  on  le 
voit  , dans  le  même  tems.  Après 
la  mort  d’Hercule,  Hyilus  & 
les  autres  Héraclides  demeurè- 
rent un  ou  deux  ans  à Trachi- 
ne.  Obligés  de  fortir  de  là  , 
ils  fe  retirèrent  à AtheneS  où  ils 
furent  encore  quelque  tems  ; de 
ce  ne  fut  qu’au  bout  de  huit 
ans  qu’Euryfthéee,  ennemi  irré- 
conciliable du  nom  d’Hercule, 
vint  les  attaquer.  Cette  guerre 
dura  trois  ans , & il  fut  tué  la 
quatrième  année. 

Ce  retour  des  Héraclides 
dans  le  Péloponrtefe  , arrivé  80 
ans  après  la  prife  de  Troye, 
fait  une  des  principales  époques 
de  l’hiftoire  des  Grecs  , & celle 
qui  eft  la  mieux  marquée  dans 
leurs  annales.  Sans  ce  qu'on 
vient  de  dire  , il  eft  bien  diffi- 
cile de  connoître  cette  partie 
de  la  Grece  qu’on  appelloit  le 
Péloponnèfe  , qui  renfermoit 
plufieurs  petits  royaumes , aux- 

(*)  Cré».  Ilift  des  Emp.  Totn.  V. 
P-  4*7  » -.7S  • *»7#- 

T:m.  XX. 
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S|uels  les  defeendans  d’Hercule 
ournirent  des  Rois  pendant 
une  longue  fuite  de  Géné- 
rations. 

HERACLIDES  , Heraclid a » 
H nom  donné  à une 

Îartie  des  rois  de  Lydie.  Voytç 
.ydie. 

HÉRACLIEN  , Hcraclianus  î 
(a)  fut  envoyé  par  Gallien  ea 
Orient  contre  les  Perfes.  Mais, 
au  lieu  de  leur  faire  la  guerre, 
il  attaqua  Zénobie , de  vaincu 
par  cette  Princefle  , il  fut  obli- 
gé de  s’en  retourner  avec  les 
débris  de  fon  armée  défaite  de 
rompue.  Quand  il  fut  revenu 
d’Orient , comme  il  étoitPréfet 
du  Prétoire,  il  confpira  contre 
Gallien  )'  de  lui  ôta  l'empire 
avec  la  vie.  Ses  principaux  com- 
plices furent  Marcien  & Clau- 
de. Ce  dernier  fut  élu  Empe- 
reur en  la  place  du  Prince  qu'on 
venoit  detuer. 

HÉRACL1ES  , Htraclia , (b) 
nom  de  deux  coupes  , qui 
avoient  été  faites  aVec  beau- 
coup d'art  par  Mentor.  Cicé- 
ron fait  mention  de  ces  deux 
coupes  dans  une  de  fes  oraifons 
contre  Verrès. 

HÉRACLION  , Heraclion 
ou  pierre  d’Héraclée  , nom 
donné  par  les  Anciens  à la 
pierre  de  touche  de  quelquefois 
à l'aimant.  Il  s’en  trouvoit 
beaucoup  près  de  la  ville  d’Hé- 
raclée en  Lydie. 

HERACLITE  , Heraclitus  ; 

(S)  Cictr.Jn  Vert.  L.  IV.  c.  }8, 

'■  ï 
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H.  ia»rT«î , (a)  célébré  Philo^ 
fophe  ,fils  de  Blyfon,  ou,  félon 
d’autres,  d’Héracion  , naquit  à 
Éphèfe.  Il  connut  le  bonheur, 
puifqu’il  aima  la  vie  retirée  ; 
dès  Ton  enfance , il  donna  des 
marques  d’une  pénétration  fin- 
gulière  ; il  fentit  la  néceflùé  de 
s'étudier  lui  - même  , de  reve- 
nir fur  les  notions  qu’on  lui 
avoir  infpirées , ou  qu’il  avoit 
fortuitement  acquifes  , & il  ne 
tarda  pas  à s’en  avouer  la  va- 
nité. 

Ce  premier  pas  lui  fut  com- 
mun avec  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  font  di  flingues  dans  la 
recherche  de  la  vérité  ; 8c  il 
fuppofe  plus  de  courage  qu’on 
ne  penfe. 

L’homme,  indolent,  foible  & 
diftrait,  aime  mieux  demeurer 
tel  que  la  nature,  l’éducation 
& les  circonftances  diverfes 
l’ont  fait , & flotter  incertain 
pendant  toute  fa  vie  , que  d’en 
employer  quelques  inftans  à fe 
familiarifer  avec  des  principes 
qui  le  fixeroient.  AufG  , le 
voit-on  mécontent  au  milieu 
des  avantages  les  plus  précieux, 
parce  qu’il  a négligé  d’appren- 
dre l’art  d’en  jouir.  Arrivé  au 
moment  d’un  repos  qu’il  a pour- 
fuivi  avec  l’opiniâtreté  la  plus 
continue,  de  le  travail  le  plus 
aflîdu  , un  germe  de  tourment 
qu’il  portoit  en  lui  même  fe- 
crétement , s’y  développe  peu 
à peu  & flétrit  entra  fes  mains 
le  bonheur. 

(«1  Diog.  taert.  pag.  6»y.  6 r fa. 
Suid.  Tom.  I.  pag.  1196,  1107-  Athén. 
pag.  i)4  , 178  , 179,  Roll.  Hitt.  Ane. 
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Héraclite,  convaincu  de  cette 
vérité,  fe  rendit  dans  l’école  de 
Xenophane , de  fuivit  les  le- 
çons d’Hippafe , qui  enfeignoit 
alors  la  philofophie  de  Pytha- 
gore , dépouillée  des  voiles 
dont  elle  étoit  enveloppée. 

Après  avoir  écouté  les  hom- 
mes les  plus  célébrés  de  fon 
tems,  il  s’éloigna  de  lafociété  , 
& il  alla  dans  la  folitude  s'ap- 
proprier, par  la  méditation,  les 
connoiüances  qu’il  en  avoit 
reçues. 

De  retour  dans  fa  patrie , 
on  lui  conféra  la  première  ma- 
giflrature  ; mais  , il  fe  dégoûta 
bientôt  d’une  Autorité  qu’il 
exerçoit  fans  fruit.  Un  jour 
il  fe  retira  aux  environs  du 
temple  de  Diane,  & fe  mit  à 
jouer  aux  oflelets  avec  les  en- 
tans  qui  s’y  raflembloienr.Quel- 
quesÉphéiiens  l’ayant  apperçu, 
trouvèrent  mauvais  qu’un  per- 
fonnage  aulB  grave  s’occupât 
d’une  manière  li  peu  conforme  à 
fôn  caraétère  , & le  lui  témoi- 
gnèrent. O Éphéfiens  , leur  dit- 
il  , ne  vaut-il  pas  mieux  s amufer 
avec  ces  innocens  , que  de  gou- 
verner des  hommes  corrompus  ? Il 
étoit  irrité  contre  fes  compa- 
triotes qui  venoient  d’exiler 
Hermodore , homme  fage  fle 
fon  ami  ; St  il  ne  manquoic  au- 
cune occafion  de  leur  reprocher 
cette  injuftice. 

Né  mélancolique  , porté  à la 
retraite  , ennemi  du  tumulte  & 
des  embarras , il  revint  des 

ITom.  VI.  pag.  469  , 470.  M<ém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  fit  Bell.  Lcit. 
Tom.  VII.  p.  i«t. 
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affaires  publiques  à l’étude  de  , 
la  philo fophie.  Darius  délira  de 
l’avoir  à fa  cour  ; mais  , l’ame 
élevée  du  Philofophe  réjecta 
avec  dédain  les  promefles  du 
Monarque.  Il  aima  mieux  s’oc- 
cuper de  la  vérité , jouir  de  lui- 
même,  habiter  le  creux  d’une 
roche  St  vivre  de  légumes.  Les 
Athéniens  auprès  defquels  il 
avoir  la  plus  haute  coopéra- 
tion , ne  purent  l’arracher  à ce 
genre  de  vie  dont  l’auftérité  lui 
devint  funefte.  11  fut  attaqué 
d’hydropifie  ; fa  mauvaife  fanté 
le  ramena  dans  Éphèfe  où  il 
travailla  lui-même  à fa  guéri- 
fon.  Perfuadé  qu’une  transpira- 
tion violente  dilliperoit  le  vo- 
lume d’eau , dont  fon  corps 
étoit  diftendu  , il  fe  renferma 
dans  une  étable  où  il  fe  fit  cou- 
vrir de  fumier,  ce  remede  ne 
lui  réuffit  pas  ; il  mourftt  le 
fécond  jour  de  cette  efpèce  de 
bain,  âgé  de  foixante  ans. 

La  méchanceté  des  hommes 
l’affligeoit  , mais  ne  l'irritoit 
pas.  Il  voyolt  combien  le  vice 
les  rendoit  malheureux,  ôc  l’on 
a dit  qu’il  en  verfoit  des  larmes. 
Cette  efpèce  de  commifération 
ell  d’une  ame  indulgente  6c  fen- 
lîble.  Et  comment  ne  le  ferott- 
on  pas  , quand  on  lçait  combien 
l’ufage  de  la  liberté  pft  affoibli 
dans  celui  qu’une  violente  paf- 
lîon  entraîne  « ou  qtAin  grand 
intérêt  follicite  ? 

Il  avoit  écrit  de  la  matièrd  , 
de  l’univers,  de  la  république. 
& de  la  théologie;  il  ne  nous  a» 
parte  que  quelques  fragmens  de' 
ces  différent  traités.  Il  n’ambi- 
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tionnoit  pas  les  applaudirtemens 
du  vulgaire  ; Sc  il  croyait  avoir 
parlé  allez  clairement,  lorfqu’il 
s'étoit  mis  à la  portée  d’un  pe- 
tit nombre  de  leéteurs  inftruir» 
6c  pénétrans.  Les  autres  l’ap- 
pelloient  le  Ténébreux  , si- 
rie,  àc  ii  s’en  foucioit  peu. 

Il  depofa  fes  ouvrages  dans 
le  rempie  de  Diane.  Comme  fe* 
opinions  fur  la  neture  des  Dieux 
n étoient  pas  conformes  à celle» 
du  peuple,  6c  qu’il  craignoit  la 
perfécution  des  Prêtres,  il  avoit 
eu  la  prudence  ou  plutôt  la  foi- 
biefle  de  fe  couvrir  d’un  nuage 
d’expreflîons  obfcures  &c  figu-» 
rées.  11  n’ell  pas  étonnant  qu’il 
ait  été  négligé  des  Grammai- 
riens Sc  oublié  des  Philqfophes 
mêmes  pendant  un  aff;z  long 
intervalle  de  tems  ; ils  ne  l’en- 
teadoient  pas.  Ce  fut  un  Cratè» 
qui  publia  le  premier  lesouvra- 
ges  de  notre  Philofophe. 

Heraclite  floriffoit  dans  Ix 
foixante- neuvième  Olympiade. 
Voici  les  principes  fondamen- 
taux de  fa  Philofophie  , autant 
qu’il  nous  eft  portible  d’en  juger 
d’après  ce  que  Sextus  Empyri- 
cus  & d’autres  Auteurs  nous  ont 
tranfmis. 

Logique  d’Heraclite. 

Les  fens  font  des  Juges  trom- 
peurs ; ce  n’eft  point  à leur 
décifion  qu’il  faut  s’en  rappor- 
ter , mais  à celle  de  la  rai- 
fon.  J 

Quand  je  parle  de  la  raifon  * 
j’entends  cette  raifon  univer- 
felle  , commune  6c  divine  , ré- 
pandue dans  tout  ce  qui  nous 

Y ij 


Digitized  by  Google 


34©  H E 

environne  ; elle  eft  en  nous , 
nous  fommes  en  elle  , de  nous  la 
refpirons. 

C’eft  la  refpiration  qui  nous 
lie  pendant  le  fommeil  avec  la 
rai  Ton  univerfelle  , commune 
& divine  que  nous  recevons 
dans  la  veillepar  l’entremifedes 
fens  qui  lui  font  ouverts  com- 
me autant  de  portes  ou  de  ca- 
naux ; elle  fuit  ces  portes  ou 
canaux , de  nous  en  fommes 
pénétrés. 

C’eft  par  la  ceflation  ou  la 
continuité  de  cette  influence 
qu’Héraclite  expliquoit  la  ré- 
minifcence  & l’oubli. 

Il  difoit  : Ce  qui  naît  d'un 
homme  feul  n’obtient  de  ne  mé- 
rite aucune  croyance,  puifqu'il 
ne  peut  être  l’objet  de  la  raifon 
univerfelle,  commune  & divine, 
le  feul  critérium  que  nous  ayons 
de  la  vérité. 

D’où  l'on  voit  qu’Héraclite 
admettoit  l’ame  du  monde,  mais 
fans  y attacher  l’idée  de  fpiri- 
tualité. 

Le  mépris  aflez  général  qu'il 
faifoit  des  hommes , prouve 
aflez  qu’il  ne  les  croyoit  pas 
également  partagés  du  principe 
raifonnable,  commun,  univerfel 
de  divin. 

PhyfiqUt  d'Heraclite, 

Le  petit  nombre  d’axiomes , 
auxquels  on  peut  la  réduire,  ne, 
nous  en  donne  pas  une  hautd 
opinion.  C’eft  un  enchaînement 
de  vifîons  aflez  fingulières.  . 

Il  ne  fe  fait  rien  de  rien  , di-t 
foit-il. 
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Le  feu  eft  le  principe  de  tout) 
c’eft  ce  qui  fe  remarque  d’abord 
dans  les  êtres. 

L’ame  eft  une  particule 
ignée. 

Chaque  particule  ignée  eft 
limple  , éternelle  , inaltérable 
& iudiviflble. 

Le  mouvement  eft  eflentiel  à 
la  collection  des  êtres , mais 
non  à chacune  de  fes  parties  jil 
y en  a d’oiflves  ou  mortes. 

Les  chofes  éternelles  fe  meu- 
vent éternellement.  Les  chofes 
paflagères  & pcriflables  ne  fe 
meuvent  qu'un  tems. 

On  ne  voit  point  , on  ne 
touche  point,  on  ne  fent  point 
les  particules  du  feu  ; elles 
nous  échappent  par  la  petitefle 
de  leur  malle  de  la  rapidité 
de  leur  aéiion.  Elles  font  in- 
corporelles. 

II  dft  un  feu  artificiel  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  feu 
élémentaire. 

Si  tout  émane  du  feu , tout  fe 
réfout  en  feu. 

Il  y a deux  mondes  ; l’un 
éternel  de  incréé  , un  autre  qui 
a commencé  de  qui  finira. 

Le  monde  éternel  de  incréé 
fut  le  feu  élémentaire  , qui  eft, 
a été,  6c  fera  toujours  , menfura 
generalis  attendent  & extinguens , 
la  mefure  générale. de  tous  les 
états  des  corps  , depuis  le  mo- 
ment où  jl*  s’allument  jufqu’à 
celui  où  ils  s’éteignent. 

Le  monde  périüable  de  parta- 
ger n’eft  qu’une  combinaifon 
momentanée  du  feu  élémen- 
taire. 

■ Le  feu  éternel , élémentaire , 
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créateur  je  toujours  vivant , 
ç’eft  Dieu. 

Le  mouvement  & l’aélion  lui 
font  eflentiels  ; il  ne  fe  repofe 
jamais. 

Le  mouvement  eflentiel 
d’où  naît  1a  néceffité  & l’en- 
chaînement des  éveneraens,  c’eft 
le  deftin. 

C’eft  une  fubftance  intelli- 
gente ; elle  pénétré  tous  les 
êtres , elle  eft  en  eux,  ils  font 
en  elle,  c’eft  l’ame  du  monde. 

Cette  ame  eft  la  caufe  géné- 
ratrice des  chofes. 

Les  chofes  font  dans  une 
viciffitude  perpétuelle  ; elles 
font  nées  de  la  contrariété  des 
mouvement,  & c’eft  par  cette 
contrariété  qu’elles  palfent. 

Un  feu  le  plus  fubtil  & le 
plus  liquefeent  a fait  l’air  en  fe 
condenfant  ; un  air  plus  denfe  a 
produit  l’eau , une  eau  plus  ref- 
ferrée  a formé  de  la  terre.  L’air 
eft  un  feu  éteint. 

Le  feu,  l’air,  l’eau  & la  terre 
d'abord  féparés  , puis  réunis  fit 
combinés,  ont  engendré  l’afpeél 
univerfel  des  chofes. 

L’union  âc  la  féparation  font 
les  deux  voies  de  génération  & 
de  deftruftion. 

Ce  qui  fe  réfout , fe  réfout 
en  vapeur. 

Les  unes  font  légères  & fubti- 
les  ; les  autres  peuntes  fit  grof- 
lîères.  Les  premières  ont  pro- 
duit les  corps  lumineux  ; les 
fécondés  , les  corps  opaques. 

L’ame  du  monde  eft  une  va- 
peur humide.  L’ame  de  l'hom- 
me de  des  autres  animaux  eft  une 
portion  de  l'ame  du  inonde  , 
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qu’ils  reçoivent  ou  par  l’infpi- 
ration  ou  parles  fens. 

Imaginez  les  vaifleaux  con- 
caves d’un  côté  , St  convexes 
de  l’autre.  Formez  la  convexité 
de  vapeurs  pefantes  8t  grofllè- 
res;  rapiflez  la  concavité  de  va- 
peurs légères  je  fubtiles,  je 
vous  aurez  les  aftres , leurs 
faces  obfcures  & lumineufes  , 
avec  leurs  éclipfes. 

Le  foleil , la  lune  êe  les  au- 
tres aftres  n’ont  pas  plusde  gran- 
deur que  nous  ne  leur  en 
voyons. 

Quelle  différence  de  la  logi- 
que je  de  la  phyfique  des  An- 
ciens fit  de  leur  morale  ! Ils 
en  étoient  à peine  à l’a  b c de 
la  natute,  qu'ils  avoient  épuifé 
la  connoiffance  de  l’homme  ôc 
de  fes  devoirs. 

Morale  d’Heraclite. 

L’homme  veut  être  heureux. 
Le  plailir  eft  fon  but. 

Ses  allions  font  bonnes  , tou- 
tes les  fois  qu’en  agiftant , il 
peut  fe  conlîdérer  lui  - même 
comme  l’inftrument  des  dieux. 
Quel  principe  ! 

Il  importe  peu  à l’homme 

our  être  heureux , de  fçavoir 

eaucoup. 

Il  en  fçait  affez  s’il  fe  con- 
noît  8t  s’il  fe  poflede. 

Que  lui  fera-t-on , s’il  mé- 
prife  la  mort  ôc  la  vie  î Quelle 
différence  fi  grande  verra -t -il 
entre  vivre  fit  mourir  , veiller 
fie  dormir  , croître  ou  pafler  ; 
s’il  eft  convaincu  que  fous  quel- 
que état  qu’il  exilte , il  fuit  la 
loi  de  la  nature  ? 

ïüj 
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S’il  y a bien  réfléchi,  îavïé 
ne  lui  paroitra  qu’un  état  de 
mort , île  fon  corps  le  fépulcre 
de  fon  ame. 

Il  n’a  rien  ni  à craindre  ni  à 
fouhaiter  au  delà  du  trépas. 

Celui  qui  fentira  avec  quelle 
abfolue  ncceîTité  la  fanté  fuc- 
cede  à la  maladie,  la  maladie 
à la  fanté  , le  plaifir  à la  peine, 
la  peine  au  plaiGr , la  latiété 
au  befoin  , le  befoin  à la  fa* 
tiétê , le  repos  à la  fatigue  , 
la  fatigue  au  repos  , & ainfi  de 
tous  les  états  contraires , fe 
confolera  facilement  du  mal,  & 
fe  réjouira  avec  modération 
dans  le  bien. 

Il  faut  que  le  Philofophe  fça- 
che  beaucoup.  Il  fuffit  à l'hom- 
me fage  de  fçavoir  fe  comman- 
der. 

Sur  tout  être  vrai  dans  fes 
difcours  & dans  fes  allions. 

Ce  qu’on  nomme  le  génie 
dans  un  homme  eft  un  démon. 

Nés  avec  du  génie  ou  nés  fans 
génie,  nous  avons  fous  la  main 
tout  ce  qu’il  faut  pour  être  heu- 
reux. 

Il  eft  une  loi  unhterfellir  , 
commune  & divine , dont  to’. tes 
les  autres  font  émanées. 

Gouverner  les  hommes  , 
comme  les  Dieux  gouvernent 
le  monde  , où  tout  eft  nécef- 
faire  & bien. 

Il  faut  avouer  qu’il  y a dans 
ces  principes  , je  ne  fçais  quoi 
de  grand  & de  général , qui  n’a 
pu  (ortirque  d’ames  fortes  & vi- 
goureufes.&qui  ne  peut  germer 
que  dans  des  âmes  de  la  même 
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trempe.  On  y propofe  par  tout 
à l’homme , les  dieux  , la  na- 
ture & l’univerfalité  de  fes 
loi*. 

Heraclite  eut  quelques  dif- 
ciples.  Platon,  jeune  alors, 
étudia  la  philofophie  fous  He- 
raclite , & retint  ce  qu’il  en 
avoit  appris  fur  la  nature  de 
la  matière  & du  mouvement. 
On  dit  qu’Hippocrate  & Zénon 
éleverent  auni  leurs  fyftêmes 
aux  dépens  du  ften. 

Mais  , jufqu'où  Hippocrate 
s’eft-il  approprié  les  idée» 
d’Heraclite  ? C’eft  ce  qu’il  fera 
difficile  de  connoître  , tant  que 
le»  vrais  ouvrages  de  ce  pere 
de  la  médecine  demeureront 
confondus  avec  ceux  qui  lui 
font  fauflement  attribués. 

Les  traités  , oû  l’on  voit 
Hippocrate  abandonner  l’expé- 
rience & l'obfervation , pour  fe 
livrer  à des  Hypothefes  , font 
fufpeéls.  Cet  homme  étonnant 
ne  méprifoitpas  la  raifon;  mais, 
il  parole  avoir  eu  beaucoup 
plus  de  confiance  dans  le  té- 
moignage de  fes  fens , & la 
connoitlance  de  la  nature  & de 
l’homme.  Il  permettoit  bien  au 
médecin  de  fe  mêler  de  Philo- 
fophie, mais  il  ne  pouvoitfouf- 
frir  que  le  Philofophe  fe  mêlât 
de  médecine.  Il  n’avoit  garde 
de  décider  de  la  vie  de  fon  fem- 
blable  d’après  une  idée  f y Héma- 
tique. Hippocrate  ne  fut , à 
proprement  parler , d’aucune 
feéte.  » Celui  , dit-il , qui  ofe 
» parler  ou  écrire  de  norre 
x>  art , & qui  prétend  rappeller 
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a*  tous  les  cas  à quelques  qoalî- 
n tés  particulières,  telles  que 
» le  fec  8c  l'humide , le  froid 
*>  8c  le  chaud  , nous  refierre 
x>  dans  des  bornes  trop  étroites, 
» & ne  cherchant  dans  l’homme 
» qu'une  ou  deux  caufes  géné- 
m raies  de  la  vie  ou  de  la  mort, 
» il  faut  qu’il  tombe  dans  un 
» grand  nombre  d’erreurs.  « 
Cependant , la  philofophie  ra- 
tionnelle ne  lui  étoit  pas  étran- 
gère ; 6c  fi  l’on  confent  à s’en 
rapporter  au  livre  des  princi- 
pes & des  chairs , il  fera  facile 
d’appercevoir  l'analogie  & la 
difparité  de  fes  principes  , 8c 
des  principes  d’Heraclite. 

Phyfiqut  d’Hippocrate. 

A quoi  bon  , dit  Hippocrate, 
s’occuper  des  chofes  d’en  haut? 
On  ne  peut  tirer  de  leur  in- 
fluence fur  l’homme  & fur  les 
animaux , qu’une  raifon  bien 
générale  6c  bien  vague  de  la 
santé  8c  de  la  maladie  , du  bien 
& du  mal , de  la  mort  8c  de  la 
vie. 

Ce  qui  s’appelle  le  chaud 
paroît  immortel.  Il  comprend  , 
voit , entend , & fent  tout  ce  qui 
ell  ôc  fera. 

Au  moment  ou  la  féparation 
des  chofes  confufes  fe  fit  , une 
partie  du  chaud  s’éleva  , occu- 
pa les  régions  hautes , 8c  fervit 
d’enveloppe  au  tout.  Une  autre 
refta  fédentaire  , 8c  forma  la 
terre,  qui  fut  froide  , feche  8c 
variable.  Une  troifiéme  fe  ré- 
pandit dans  i’efpace  intermé- 
diaire , 8c  constitua  l'atmof- 
pbcre.  Le  relie  lécha  la  furfacc 
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de  la  terre,  ou  s’en  éloigna  peu, 
8c  ce  furent  les  eaux  8c  leurs 
exhalai  Tons. 

Delà  Hippocrate,  ou  celui 
qui  a parlé  en  fon  nom  , paffe  à 
la  formation  de  l’homme  & des 
animaux , 8c  à la  production 
des  os  , des  chairs  , des  nerf*  , 
8c  des  autres  organes  du  corps. 

Selon  cet  Auteur,  la  lumiè- 
re s’unit  à tout , 8c  domina. 

Rien  ne  naît , & rien  ne  pé- 
rit. Tout  change  &c  s’altère. 

Il  ne  s’engendre  aucun  nou- 
vel animal  , aucun  être  nou- 
veau. 

Ceux  qui  exiftent  s’accroif- 
fent,  demeurent  8c  paiïent. 

Rien  ne  s’ajoûte  au  tout. 
Rien  n’en  ell  retranché.  Cha- 
que chofe  eft  coordonnée  au 
tout , 6c  le  tout  l'eit  à chaquo 
chofe. 

Il  ell  une  néceffité  univer- 
felle,  commune  8c  divine,  qui 
s’étend  iudiiiinélement  à ce  qui 
a volonté  , 8c  à ce  qui  ne  l’a 
Pas* 

Dans  la  vîcilEtude  générale, 
chaque  être  fubit  fa  deftinée  ; 
& la  génération  8c  la  deftruc- 
tion  font  un  même  fait,  vu  fous 
deux  afpeéls  differens. 

Une  chofe  s’accroît-elle  , il 
faut  qu’une  autre  diminue, ame 
ou  corps. 

Des  parties  d’un  tout  qui  fe 
réfout , il  y en  a qui  palTenc 
dans  l’homme.  Ce  font  des 
amas  ou  de  feu  feul  , ou  d’eau 
feule , ou  d’eau  & de  feu. 

La  chaleur  a trois  raouve- 
mens  principaux;  ou  elle  fe  re- 
tire du  dehors  au  dedans  , ou 

Y iv 
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elle  fe  porte  du  dedans  au  de- 
hors, ou  elle  refte  & circule 
avec  les  humeurs.  Delà  le  fom- 
meil,  la  veille,  l’accroiflement, 
la  diminution,  la  fanté,la  ma- 
ladie , la  mort , la  vie  , la  folie, 
la  fagefle  , l’intelligence  , la 
ftupidité  , l'aélion , le  repos. 

Le  chaud  préfide  à tout.  Ja- 
mais il  ne  fe  repofe. 

L’ordre  de  la  nature  eft  des 
Dieux.  Ils  font  tout , de  tout 
ce  qu’ils  font  eft  néceflaire  5t 
bien. 

On  demande  d’après  ces 

grincipes  , s’il  faut  compter 
Uppocrate  au  nombre  des  fec- 
rateurs  de  l’Athéïfme  ? Nous 
laiflerons  au  lecteur  à décider 
cette  queftion. 

HÉRACLITE  , Heraclitus, 
H pâtAmcç,  (<i)  poète  Élégia- 
que  , dont  les  talens  firent  hon- 
neur à la  ville  d’Halicarnafle, 
où  il  avoit  pris  naiflance,  Cal- 
limaque  , avec  qui  ce  Poète 
avoit  vécu  dans  une  liaifon  in- 
time, pleura  fa  mort  } & les 
vers  qu’il  fit  en  cette  occafion 
nous  ont  été  Confervcs  par 
Diogène  Laërce.  Les  élégies 
d'Héraclitey  font  extrêmement 
vantées  pour  leur  douceur.  Cal- 
limaque  les  défigne  par  le  mot 
du  J t>ec.  « Hôte  d’Halicarnaffe  , 
» dit- il,  vous  n’êtes  plus  que 
v cendre  & que  poulfière,  mais 
n vos  élégies  vivront  à jamais; 

Dior-  Laert.  pag.  6)8.  Mém.  de 
l'Acid.  de,  Intcrip.  fc  Bell.  Lett.  Tom. 
VII.  pag.  )8i  i j8». 

(4)  Diog.  Laert.  pag.  8)8.  Mdm.  de 
PAcad.  de,  Infctipt.  fc  Bell,  Lett.  T. 
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» & le  tems  , qui  détruit  tou», 
» les  refpedlera.  « 

HÉRACLITE  , Heraclitus ; 
H'  âouTcç  . (b)  poète  Lyrique, 
compofa  un  poème  à la  louan- 
ge des  douze  Dieux. 

HÉRACLITE  , Heraclitus  , 
H ;itriVtç,  (c)  Hiftorien  natif 
de  Lesbos.  Il  écrivit  une  Hif- 
toire  des  Macédoniens. 

HÉRACLITE  , Heraclitus  , 
H'rauMÎTos , (d)  fit  un  livre  do 
plaifanteries  , après  avoir  été 
muficien. 

HÉRACLITE  , Heraclitus  , 
HVIuhts(  , (e)  natif  de  Tyr  , 
Philofophe  Académicien,  prit 
les  leçons  de  Clitomaque  & de 
Philon , pendant  plufieurs  an- 
nées. 

HÉRACLITE  , Heraclitus  , 
H'pctitAfrTeç  , Sicyonien  , com- 
pofa un  Traité  des  pierres, dont 
Plutarque  cite  le  fécond  livre 
dans  fon  Traité  des  fleuves,  par- 
lant de  celui  de  Scamandre.  Léo 
Allatius  a donné  au  public  le 
livre  de  Incredibilibus  , fous  le 
nom  d’un  Héraclite.  Il  avoit 
tiré  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican cet  ouvrage  , qui  fut  im- 
primé à Rome  l’an  1641.  Il  a 
été  depuis  imprimé  à Londres 
& à Amfterdam.  La  dernière 
édition  eft  la  plus  belle.  Voflîus 
croit  que  l’Auteur  pourroit 
être  cet  Héraclide , Auteur 
des  Allégories  fur  Homère , 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffùs. 

VH.  pag.  j8,. 

(O  Diog.  Laert.  p,  8,8. 

(4)  Diog.  Laert.  p.  8)8. 
t«)  Cicer.  Ac  Acad.  Quxfl.  L.  IV- 
e.  M- 
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HÉRACL1TE  , Wcraclitus que  Verrès  fit  condamner , fou* 
HV«tx*i>oî  , ( a ) furnommé  prétexte  qu’ils  avoient  livré 

Scotino,  fut  un  des  députés  que  aux  pirates  une  flotte  Romaine. 
Philippe  , roi  de  Macédoine  , Ce  qu’il  y a de  remarquable  , 
envoya  à Annibal , l’an  de  Ro-  c’eft  qu’Héracljus , n'ayant  pu 
tne  537*  & 115  avant  Jefus-  fe  mettre  en  mer  à caufe  d’un 
Chrift  , pour  le  féliciter  de  ce  mal  aux  yeux  très>confidérable, 
qu’il  avoir  défait  les  Romains  eut  ordre  de  celui  qui  comman- 
dant trois  batailles  qu’il  leur  doit , de  relier  à Syracufe.  Cet 
avoit  livrées  prefque  coup  fur  homme  affurément  ne  livra 
coup.  point  la  flotte , ne  prit  pas  la 

HÉRACLITE  , Heraclitut  , Fuite  pat  la  crainte  , ne  déferra 
H’fitUiTK  , ( b ) interlocuteur  point  l’armée,  ou  s’il  ladéfer- 
d’un  dialogue  de  Lucien.  Il  n’y  ta,  ce  fut  fans  doute  quand  la 
a pas  de  doute  que  cet  Héra-  flotte  partit  de  Syracufe  , car  il 
dite  ne  foit  le  fils  de  Bly&n.  y étoit  alors.  On  s’en  feroit 
HÉRACL1UM,  Htrachum  ; donc apperçu  quand  cette  flotte 
c’ell  le  même  nom  que  celui  fortit  du  port.  Cependant,  cet 
d’Héracléum.  Voyt^  Héracléum.  homme  qui  ne  devoit  point 
HÉRACLIUS  , Héraclius  , appréhender  la  plus  légère  ac- 

(c)  fils  d’Hiéron  , d’une  illuf-  cuf-tion  , fut  condamné  avec  les 
tre  naiffance,  étoit  le  plus  ri-  autres. 

che  de  Syracufe , avant  l’arri-  HÉRACLIUS  , Héraclius  , 
vée  de  Verrès  en  Sicile.  Mais,  (0  un  des  lieutenant  de  l’em- 
cet  avare  gouverneur,  par  la  pereur  Sévère.  Ce  Prince,  vou- 
plus  criante  des  injuftices  , le  lant  porter  la  guerre  en  Afie  , 
dépouilla  de  tous  fes  biens.  Ci-  envoya  devant  Héraclius  , pour 
céron  fait  un  long  détail  de  ce  s’affi  rerde  la  Bithynie. 
que  Verrès  lui  enleva  , tant  en  HÉRACLIUS  , Héraclius  , 
argent  qu’en  meubles.  La  plus  (/)  nom  d’un  moi*  de  l’année 
grande  partie  de  la  fortune  Birhynienne.  U n’étoit  compofé 
d’Héracüus  lui  venoit  d’un  que  de  vingt-huit  jours,  & dans 
héritage  qu’il  avoit  eu  d’un  pa-  les  années  biffextiles;  il  en  avoit 
rent,  qui  portoit  le  même  nom  ving-neuf.  Ce  moiscommençoit 
que  lui.  le  14  Janvier. 

HÉRACLIUS  , Héraclius  , H É R A C O N , Heracon  , 

(d)  de  la  ville  de  Ségelle  , au(B  (g)  lieutenant  d’Alexandre  le 
d’une  illuftre  naiflance , fut  im-  Grand,  fut  chargé  du  gouver* 
pliqué  dans  l’affaire  de  ceux  nement  d’une  province.  Étant 

fa)  Tit.  Liv.  L.  XXIII.' c.  59.  (»)  Crèr.  Hill.  des  Emp,  Tom.  V, 

(*)  Lucian.  T.  I.  p.  \jo  , 171.  p»g.  «o. 

(«)  Cicer.  in  Verr.  L.  IV.  c,  tj  1 fl  Recaeil.  d’Antiq.  par  M.  IcCeret. 
& feif.  de  Cayl.  T.  II.  p.  1 76. 

(4)  Cicet.  in  Vetr.  t.  VH.  «.  87,  93.  ( Q.  Cun.  L.  X.  c.  t. 
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revenu  depuis  à la  cour,  il  y 
fut  fuivi  des  députés  de  fa  pro- 
vince, qui  venoient  pour  l’ac- 
cufer.  Il  avoit  eu  part  à la  mort 
de  Parménion.  Ce  fervice  néan- 
moins , quoique  très-agréable 
au  Roi  , n’étoit  pas  capable 
d’effacer  ou  de  compenfer  fes 
crimes  ; car  , non  content  d’a- 
voir défolé  les  familles  par  fes 
brigandages  , il  avoit  pillé  juf- 
qu’au  temples  & aux  fepulcres; 
de  les  dames  les  plus  illuftres 
pleuroient  avec  des  larmes  de 
fang  leur  pudicité  violée.  Le 
Roi,  ayant  pris  connoiffance  de 
la  caufe  , prononça  que  les 
accufateurs  avoient  oublié  un 
crime , & le  plus  énorme  de 
tous,  qui  étoit  d’avoir  défefpé* 
ré  de  fa  vie  , parce  qu’il  n'au- 
roit  jamais  ofé  commettre  ces 
abominations,  s’il  eût  cru  , ou 
fouhaité  , qu’il  fût  revenu  des 
Indes  ; de  forte  qu’il  le  fit  char- 
ger de  fers,  & fît  mourir  fïx 
cens  foldats  qui  avoient  été  les 
inftrumens  de  fa  tyrannie. 

HERÆENSES  , village  de 
Grcce  dans  la  Mégaride  , félon 
Plutarque. 

HERÆUM.  Voyci  He'ra. 
HERÆUM  , Heraum  , ( a ) 
lieu  près  de  Leucade  , félon 
Tite-Live. 

HERÆUS  MU  RUS, 
T«x*r , ville  de  Thrace- 
On  en  attribue  la  fondation  aux 
Samiens.  Hérodote  ,qui  nomme 
lîmplement  ce  lieu  HVaie»  , le 
' met  auprès  de  Périnthe. 

(•)  Tit.  Li».  L.  XXIII.  c.  17. 

(S)  Lucian,  T.  I.  p.  446. 
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HÉRAMITHRE  , fferami- 

très,  H ‘fanBfv;,  (b)  freres  d’Indo- 
pate.  Ils  étoient  fils  de  Syra. 
Ces  deux  Princes  s’entretue- 
rent  pour  les  bornes  de  leurs 
Etats. 

HÉRAN  , Hcran  , (c)  fils  de 
Suthala , fut  chef  de  1a  famille 
des  Héranites. 

HÉRANITES  , Hcranit* , 
(d)  famille  dont  Héran  fut  le 
chef. 

HÉRATÉLEÈ  , Utratclcum  , 
facrifice  que  les  Anciens  fai- 
foient  le  jour  des  noces.  Dans 
ce  facrifice  on  offroit  à Jupiter 
& à Junan  des  cheveux  de  la 
nouvelle  mariée  , & une  vic- 
time , dont  on  jettoit  le  fiel  au 
pied  de  l’autel,  pour  marquer 
que  les  époux  feroient  toujours 
bien  unis. 

Ce  mot  vient  deîvf*T‘M‘*  . 
qui  eft  le  nom  Grec  de  cette 
efpèce  de  facrifice.  Ce  nom 
Grec  eft  compofé  , félon  quel- 
ques-uns de  «Ve  , Junon , St  de 
Ttxf/a  parfaite  ; épithete  qu’on 
a donnée  à Junon,  qui  prefide 
aux  noces  , parce  qu’on  ne  fe 
marie  que  dans  un  âge  parfait  , 
qui  eft  l’âge  de  puberté.  Selon 
d’autres  , ce  mot  vient  de  *»<*  , 
& de  Tt*o; , qui  fe  difoit  dans 
les  premiers  tems  de  la  langue 
Grecque  pour  ‘,în ot  , noces  ; 
de  forte  que  la  lignification  du 
mot  v/ttrlxtia  eft  celle-ci , yü- 
crificium  Junoni  pronubcc  , c’eft- 
à- dire,  facrifice  à Junon  qui 
préfide  aux  noces. 


1(0  Numcr.c.  »S.  r.  |S. 

1 i > Numcr.  c.  J«.  T.  j«. 
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héraut,  (a)  officier 

public  chez  le*  Anciens , 
dont  la  fonélion  étoit  de  décla- 
rer la  guerre. 

Les  Grec* , les  Romains  , êc 
la  plûpart  des  autres  peuples 
policés  ont  eu  de  tel*  officiers 
ïou»  des  noms  différent  , & qui 
jouiffoient  de  droits  & de  pri- 
vilèges plus  ou  moins  étendus. 
Leu  rs  perfonnes,  dans  l’exer- 
cice de  leur  charge , étoient  ré- 
putées facrées  par  le  droit  des 
gens  ; car , alors  les  nations  ci- 
vilifées  avoient  coûtume  de 
dénoncer  la  guerre  à leurs  en- 
nemis , par  un  Héraut  public. 
On  lit  dans  le  Deutéronome  , 
que  la  loi  défendoit  Sux  Hé- 
breux d’attaquer  une  ville  fans 
lui  avoir  premièrement  offert 
la  paix,  & cette  offre  ne  pou- 
voir être  faite  que  par  des  per- 
fonnes qui  euffent  un  caractère 
de  représentation.  Les  Grecs 
les  nommoient  pour  cette  rai- 
fon  , ùfwogi/setxrt , confervateurs 
de  ia  paix;  & c’étoit  un  crime 
de  lèfe-majefté  , que  de  les 
îofulterdans  leur  miniftère, 

L’enlevement  du  Héraut  de 
Philippe  fut  une  des  r&ifons 
qu’il  allégua  pour  rompre  1a 
paix  qu’il  avoit  jurée.  Homère 
nous  parle  fouvent  dans  l’Ilia- 
de de  l’Odyffée , des  Hérauts 
Grecs,  & de  leurs  fondions. 
Achille, ce  guerrierjeune, bouil- 
lant , emporté  , traita  avec  le 
plus  grand  refpeét  les  Hérauts 
que  le  defpote  , l’injulte  Aga- 

(a)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  717. 
Hilt.  Rom.  Tom.  I.  pag.  74.  & Jmiv. 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infcnpt.  & Bell. 
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mernnon  envoya  dans  fa  rente  , 
pour  lui  enlever  Brifeïs  qu’il 
aimoit,  & que  les  Grecs  lui 
avoient  accordée  comme  la  ré- 
compenfe  de  fes  travaux  guer- 
riers. Les  Hérauts  trembloient 
à mefure  qu’ils  approrhoient  du 
moment  de  la  commiffion  dan- 
gereufe  qu’on  leur  avoit  donnée. 
Achille  s’en  apperçut  & leur 
dit  ; » Venez  fans  crainte, 
»>  envoyés  des  Dieux  ; ce  n’eft 
» pas  vousqqi  m’offenfez,  mais 
» l’homme  iniufte  à qui  vous 
» obéiiTez.  « Ce  trait  ôc  beau- 
coup d’autres  prouvent  affez 
qu’on  ne  peur  pas  dire  d’Achille, 
jura  negat  fi  nota. 

Les  Hérauts  portoient  le  nom 
de  féciaux  chez  les  Romains  , 
étoient  tirés  des  meilleures 
familles  , & formoient  un  col- 
lege  également  illuflre&  confi- 
dérable- 

HÉRAUT  , officier  , qui 
fervoit  dans  les  jeux  athléti- 
ques , à proclamer  les  ftatuts, 
le  nom  des  combattans , des 
vainqueurs , 8c  généralement 
les  ordres  des  Heïlanadices. 

Ces  fortes  de  Hérauts  étoient 
confacrés  à Mercure  , & fai- 
foient  une  partie  de  leurs  pro- 
clamations en  vers,  dans  la 
folemnité  des  jeux  publics  de 
la  Grèce.  La  voix  forte  les 
rendoit  recommandables  , & 
l’on  les  éprouvoit  à cet  égard, 
de  manière  qu’il  y avoit  entre 
eux  une  efpèce  de  combat , à 
qui  remporteroit  le  prix  en  c« 

Lett.  Tom.  VII.  pag.  Si.  dr  /«iv,  T, 
XII.  p.  57  , j8. 
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genre,  comme  il  paroft  paries 
pa{Tages  de  Lucien  & de  Dé- 
mofthène.  Homère  n’a  point 
oublié  de  célébrer  Stentor , 
dont  la  voix  plus  éclatante  que 
l’airain  , pouvoir  fervir  de 
trompette , & fe  faifoit  enten- 
dre plus  loin , que  celle  de  cin- 
quante hommes  des  plus  ro- 
buftes.  Tout  étoit  conlïdéré 
chez  les  Grecs  ; tous  les  avan- 
tages du  corps  comme  ceux 
de  l’efprit , avoient  part  aux 
honneurs  & aux  récompenfes. 

HERBÉSINE  , la  même 
qu’HerbelTe.  Voye\  Herbefle. 

HERBESSE,  Herbejfut , ville 
de  Sicile,  fîtuée  au  deflus  d’A- 
grigente.  Son  exiftence  eft  prou- 
vée par  un  paflage  de  Polybe  , 
& Bochart  y rapporte  l’Oueffa 
de  Polyen , qu'il  dérive  de  deux 
mots  Hébreux.  Cette  HerbefTe 
ne  Jaifle  aucun  doute  , puif- 
qu’elie  fervoit  de  magafîn  aux 
Romains , pendant  qu’ils  affié- 
geoient  Agrigente. 

HERBESSE  , Htrbtffus , (j) 
autre  ville  de  Sicile  , fîtuée  au 
deflus  de  Syracufe  , près  d’une 
montagne,  à quelque  diftance 
du  fleuve  Anape,  félonies  Car- 
tes de  M.  d’Anville.  Il  eft  parlé 
de  cette  ville  dans  Tite  - Live, 
qui  dit  que  les  Préteurs  de  Sy- 
racufe menèrent  les  troupes  à 
Mégare  ; qu’ils  prirent  avec  eux 
quelque  cavalerie  , & fe  ren- 
dirent à Herbefle  ; que  n'ayant 
pu  engager  cette  ville  à fe 

Tir.  Liv.  Liv.  XXIV.  c.  je,  jj. 
Ptclem.  L.  III.  c.  4. 

(4)  l’Iin.  T.  I.  p.  i«j. 

U)  Recueil  d’Antiq.  par  M.  le  Corot. 
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rendre,  fis  décampèrent  de  Mé- 
gare, afin  d’alfiéger  Herbefle 
avec  toutes  leurs  troupes. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
cette  Herbefle  eft  la  même  que 
la  précédente.  Mais , je  ne  vois 
al  trop  comment  une  ville 
tuée  allez  près  de  Syracufe , 
auroit  pu  fervir  de  magafin 
aux  Romains , pendant  qu’ils  fai- 
foient  le  liège  d'Agrigente  qui 
étoit  à vingt -cinq  ou  trente 
lieues  delà. 

HERBESSENSES  , Herbef- 
fenfes  , (Jb)  les  habitans  d’Her- 
befle,  près  de  Syracufe  , félon 
Pline. 

HERB1FERA  , Herbifera  , 

(c)  un  des  furnoms  qui  ont  été 
donnés  à Cérè$.  On  fçait  que 
ce  mot  veut  dire  qui  porte  ou 
produit  des  herbes. 

HERBITE  , Herbu a.  Voyc ç 
Érbite. 

HERBITENSES.  Voyet 
Erbite. 

HERBITENS1S  A G ER, 

(d)  le  territoire  d’Herbite  , 
félon  Cicéron.  Voye{  Erbite. 

HERCATES  , Hercates , (e) 
peuple  d’Italie.  Les  Hercates 
éroienr  en  deçà  de  l’Apeanin  , 
par  rapport  aux  Romains.  11  en 
eft  fait  mention  dans  Tite  Live. 
Il  faut  chercher  leurs  demeures 
quelque  part  vers  la  Ligurie. 

HERCÉUS  , ou  Hercius  , 
Herceus , Hercius  , E’pxcisc  , fur- 
nom  de  Jupiter.  Voye\  Jupiter 
Hercéus. 

de  C*yl.  T.  VI.  p.  1*7. 

(i)  Cicer.  in  Vert.  L.  V.  c.  38. 

(»)  Tit,  Liv.  L.  XL!,  c.  19. 
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HERCULANÉA  [la  Voie], 
ï'ia  Herculanta.  (a)  Cicéron  en 
parle  comme  d’un  cancon  déli- 
cieux fie  fort  riche  ; ce  che- 
min ctoit  en  Italie, dans  la  Cam- 
panie , entre  le  lac  Lucrin  & la 
mer.  C'étoir  une  chaulée  qui , 
au  rapport  de  Strabon  , paffbit 
pour  être  l'ouvrage  d’Hercule. 
Ce  Héros  la  fit  lorfqu’il  em- 
menoit  les  bœufs  de  Gé- 
ryon.  C’tft  pour  cela  que  Si- 
lius  ltalicus  nomme  ce  chemin 
Ucrculcum  ilcr, 

HERCULANENSIS  FUN- 
DUS  ; {b)  c'étoit  une  terre  dans 
le  territoire  d’Herculanéum. 
Cicéron  en  fait  mention  dans 
une  de  Tes  lettres. 

HERCULANÉUM  , Htrcu - 
lancum , (c)  vi'.le  d’Italie  , au 
pals  des  Samnites.  Nous  lifons 
dans  Tite-Live , queSp.  Carvi- 
lius,  l’an  de  Rome  459,  prit 
aux  Samnites  Volana,  Palura- 
binum  & Herculanéum  ; la  pre- 
mière en  peu  dejours,&  Palum- 
binum  à la  feule  approche  de 
fon  armée.  Mais  , avant  que  de 
réduire  Herculanéum,  il  avoit 
été  obligé  de  livrer  deux  com- 
bats , dont  le  fuccès  avoit  été 
fort  incertain , & où  il  avoit 
même  perdu  plus  de  monde 
que  fies  ennemis.  Enfin  , s’étant 
campé  près  des  murailles  de  la 
ville  , où  les  habitans  s’étoient 
renfermés,  il  y avoit  donne 

(a)  Cicrr.  de  lege  Agrar  in  Rull.  c. 
46.  Strab.  pag.  143.  Sili.  Italie.  L. 
xu.  v.  1 18. 

( t)  Cicer.  ad  Amie,  L.  IX. 
Spift.  »«. 

(*;  lit.  Lit.  L.  X,  Ci  45. 
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l’aflaut  , & l’avoit  emportée. 
Dans  ces  trois  expéditions  , il 
y eut  autour  de  dix  mille  Sam- 
nites de  tués  ou  de  pris. 

Cellarius  foupçonne  que  c’eft 
le  même  lieu,  qui,  dans  la 
Carte  de  Peutinger  , eft  nommé 
Htrculuî  Rani. 

HERCULANÉUM,  (d)  ou 
Herculamum  . Htrculaneum  , 
llerculanium  , Hpaxa.îcr , H p- 
xovxaVter , ville  d’Italie,  dans  la 
Campanie  , fur  le  bord  de  la 
mer  , vis-à-vis  du  mont  Vefuve, 
à fix  mille  cinq  cens  pas  de 
Naples,  fut  bâtie  par  Hercule 
1341  ans  avant  l’Ere  Chrétien- 
ne. Une  partie  delà  ville,  fé- 
lon Strabon , s’avançoit  dans  la 
mer;  fit  comme  elle  étoit  ex- 
pofée  au  foulHe  du  vent  d’A- 
frique , cette  circonftance  en 
faifoit  une  habitation  falutaire. 

Velleius  Paterculus  & Fiorus 
difent  que  la  ville  d’Hérrula- 
néum  fut  conquife  par  les  Ro- 
mains, durant  les  guerres  des 
alliés  ; & Columelle  ne  parle 
ue  de  fes  Salines  , qu’il  nomme 
alines  d’Hercule. 

Qu*  dulcis  Pompeia palus ,vicina 
Saluât 

Herculcît. 

Mais  , l’affreufe  éruption  du 
Vefuve  , qui  engloutit  cette 
ville  avec  d’autres  de  la  Cam- 

| (J)  Strab.  pag.  *46.  Plia.  Tom.  I. 
pag  154.  Diod.  CalT.  paR.75d.Pump. 
Mel.  pag.  iji.  Crév.  Hilt  des  Emp. 
Tom  II.  pag.  7,  *74  Tom.  111.  pag. 
514.  é-  [miv. 
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panie  , eft  une  époque  bien 
célébré  dans  l’Hiftoire  ; on  la 
date  la  première  année  de 
l’empire  de  Tite,&  la  79.*  de 
l’Ere  Chrétienne. 

La  dcfcriptionde  cet  événe- 
ment a été  donnée  par  Pline  le 
jeune,  témoin  oculaire.  On  fçait 
que  fon  oncle  le  Naturalise  y 
perdit  la  vie;  il  fe  trouvoit 
pour  lors  au  cap  de  Mifene  en 

Îualité  de  commandant  de  la 
otte  des  Romains.  Speélateur 
d’un  phénomène  inouï  & ter- 
rible , il  voulut  s’approcher 
du  rivage  d’Hcrculanéum,  pour 
porter  , dit  M.  Venuti , quel- 
ques fecours  à tant  de  viélimes 
de  ces  efforts  infenfés  de  la 
nature  ; la  cendre  , les  flam- 
mes, de  les  pierres  calcinées 
remplilToient  l’air , obfcurcif- 
foient  le  ïoleil , • détruifoient 
pêle-mêle  les  hommes  , les 
troupeaux,  les  poiflons  & les 
oi féaux.  La  pluie  de  cendres  de 
l’épouvante  s’étendirent  non 
feulement  jufqu’à  Rome,  mais 
dans  l’Afrique,  l’Égypte  & la 
Syrie.  Enfin,. les  deux  villes 
d’Herculanéum  8t  de  Pompcii  , 
périrent  avec  leurs  habitans , 
ainfi  qu’avec  l’hiftorien  natu- 
ralise de  l’univers  ; furquoi 
Pline  le  jeune  remarque  noble- 
ment que  la  mort  de  fon  oncle 
a été  caufée  par  un  accident 
mémorable,  qui,  ayant  enve- 
loppé des  villes  de  des  peuples 
entiers,  doit  contribuer  à éter- 
nifer  fa  mémoire. 

Ce  défaftre  avoir  été  précé- 
dé d’un  furieux  tremblement  de 
jterre , arrivé  13  ans  auparavant, 
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l’an  63  de  Jefus-Chrift.  Sous  le 
Confulat  de  Régulus  de  de  Vfr- 
ginius  ; 6t  même  alors  , félon 
plufieurs  Auteurs,  la  plus  gran- 
de partie  d’Herculanéum  fur 
abîmée. 

Quoi  qu’il  en  foir,  cette  ville 
voifine  de  la  mer , fituée  à qua- 
tre milles  environ  de  Naples, 
fut  enfeveüe  dans  les  entrailles 
de  la  terre  , vers  l’efpace  qui 
eft  entre  la  maifon  royale  de 
Portici  & le  village  de  Rétine  ; 
fon  port  n’étoit  pas  loin  du 
mont  Vefuve.  A quatre  milles 
pareillement.de  Naples,  mais 
du  côté  du  levant,  on  trouve 
fous  la  même  montagne  le  ha- 
meau nommé  Torre  del  Greco  , 
la  tour  du  Grec  , où  l’on  croit 
ai'fE  qu’eft  enterrée  la  ville  de 
Pompai, 

L’époque  de  la  fondation 
d’Herculanéum  eft  inconnu  , 
l’on  conieélure  feulement  du 
récit  de  Denys  d’Halycarnafie  , 
que  cette  fondation  peut  être 
placée  60  ans  avant  la  guerre 
de  Troye  , de  par  confcquent 
1341  avant  Jefus-Chrift.  U 
fuivroit  delà  qu’Herculanéum 
auroit  fubfifté  plus  de  1400  ans  ; 
mais  , fans  nous  arrêter  à dif- 
curer  le  terme  de  fa  durée  , ou 
les  circonftances  de  fa  ruine  , 
«Hayons  plutôt  de  retracer 
l’hiftoire  heureufe  de  fa  décou- 
verte , & pour  ainfi  dire , de  fa 
réfurreétion. 

Il  y a près  de  vingt  ans 
que  1 on  parle  : toujours  avec 
admiration  de  cette  découverte. 
Tous  ceux  qui  cultivent  les 
lettres,  lesfciences  3c  les  art». 
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y font  intérelfés  ; une  ville  cé- 
lébré engloutie  depuis  plus  de 
1600  ans  , & rendue  en  quelque 
façon  à la  lumière  , a fans  doute 
de  quoi  réveiller  la  plus 
grande  indifférence  ; tâchons 
même  de  contenter  la  curio- 
sité. 

Le  prince d’Elbeuf  bâtit  vers 
l’an  1710  un  logement  à Poiti- 
ci , fur  le  bord  de  la  mer , & 
délirant  de  l’orner  de  marbres 
anciens  , un  païfan  du  lieu  lui 
en  apporta  de  très-beaux  , qu’il 
avoit  trouvés  en  creufant  fon 
puits.  Le  Prince  acheta  le 
terrein  du  païfan  , & y fit  tra- 
vailler. Ses  fouilles  lui  procu- 
rèrent d’abord  de  nouveaux 
marbres  en  abondance,  & ce 

Jui  valoit  beaucoup  mieux , 
ept  Statues  de  fculpture  Grec- 
que. Les  trav  illeurs  , pourfui- 
vant  leur  befugne  , trouvèrent 
plulieurs  colomnes  d'albâtre 
fleuri , de  de  nouvelles  liantes, 
dont  M.  d’Elbeuf  fit  préfent  au 
prince  Eugene  de  Savoie.  A 
cette  découverte  de  llatues , 
fuccéda  celle  d’une  grande 
quantité  de  marbres  d’Afrique, 
qui  fervirent  à faire  une  toute  de 
petites  tables;  ces  richefles,  en- 
flées encore  par  la  bouche  de  la 
renommée  , ouvrirent  les  yeux 
au  gouvernement , qui  devenu 
jaloux,  fitfufpendredccefler  les 
«xcavations. 

Lefouvenir  de  ce-genre  de 
découvertes  fe  confervoir  pré- 
cieufement  dans  le  tems  où  le 
Roi  des  deux  Siciles  choifit 
l’agréable  fituation  de  Portici , 
pour  s’y  ménager  un  fejour  dé- 


licieux. Alors  , ce  Monarque 
ne  fongea  qu’à  pourfuivre  avec 
vigueur  les  fouilles  entamées 
par  le  prince  d’Elbeuf,  & le 
fuccès  lurpallz  de  bien  loin  fon 
attente.  La  terre  ayant  été 
creufée  par  fes  ordres  jufqu’à 
quatre-vingts  pieds  de  profon- 
deur , l'on  découvrit  le  fol  d’u- 
ne ville  abîmée  fous  Portici 
Rétine,  village  diltans  de  1.x 
miiles  de  Naples  , entre  le  me  Jt 
Vefuve  de  le  bord  de  la  mer. 
Enfin  , les  excavations  ayant 
été  pouflées  plus  avant  , on  a 
tire  de  ce  terrein  tant  d’antiqui- 
tés de  toute  efpèce , que  dans 
l’efpace  de  fix  ou  lept  ans , 
elles  ont  formé  au  roi  des  deux 
Siciles  , un  Muféum  tel  qu’un 
Prince  de  la  terre,  quel  qu’il 
foit,  ne  fçauroit  dans  le  cour* 
de  plulieurs  fiecles , s’en  pro- 
curer un  pareil. 

Voilà  l’avantage  des  Poten- 
tats; un  particulier,  comme  le 
prince  d’Elbeuf,  auroit  encore 
trouvé  quelques  fragtnens  d’an- 
tiquités; mais  , le  roi  de  Naples 
faifant  creufer  dans  le  grand , 
de  en  ayant  les  moyens  , a dé- 
terré une  ville  entière , pleine 
d’embeliilTemens,  de  théâtres, 
de  temples , de  peintures  , de 
ftatues  coloflales  & cquellres  , 
de  bronzes,  & de  marbres  en- 
fouis dans  le  fein  de  la  terre. 
Détaillons  toutes  ces  merveil- 
les. 

Parmi  les  débris  d’Hercula- 
néum  , on  y reconnut  du  pre- 
mier coup -d’oeil,  des  édifices 
d’une  grande  étendue.  De  ce 
nombre  font  un  temple  où  étoit 
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une  ilatue  de  Jupiter  , & un 
théâtre  bien  confervé  ; comme 
c’eft  ici  le  premier,  & le  plus 
beau  des  monumens  que  l'on  a 
découverts, commentons  parle 
décrire. 

Ce  théâtre  ayant  été  mefuré 
autant  que  le  travail  & les 
terres  amoncelées  , purent  le 
permettre , l’on  a jugé  que  fa 
circonférence  extérieure  étoit 
de  290  pieds  , & l’intérieur  de 
230  pieds  jufqu’i  la  fcene  ; fa 
largeur  étoit  en  dehors  de  160 

f lieds,  & en  dedans  de  150  ; le 
ieu  de  la  fcene  avoit  environ 
72  pieds  de  large,  & 30  de 
protondeur. 

La  forme  de  ce  théâtre  eft 
celle  d’un  demi-cercle , conte- 
nant 18  gradins  dans  la  partie 
de  devant , chacun  defquels 
part  du  même  centre;  ce  demi- 
cercle  fe  termine  enfuite  par 
les  deux  extrémités  en  un 
qu&rré  divifé  en  trois  par- 
ties. 

Trois  loges  élevées  l’une  fur 
l’autre  , non  perpendiculaire- 
ment , mais  de  manière  que  les 
murs  du  dedans  étoient  fuccef- 
lîvement  foutenus  par  les  gra- 
dins , fervoient  de  portiques , 
pour  entrer  au  théâtre  , & pour 
s’y  placer  à fon  aife.  Le  corri- 
dor d’en  haut  répondoit  aux 
gradins  de  cette  partie , les- 
quels étoient  couverts  , & par 
conféquent  ddlincs  pour  les 
dames. 

Si  l'on  confîdere  la  ftruélure 
de  ce  théâtre  , celle  de  fes 
voûtes  , l’intérieur  de  fes  cor- 
ridors conilruits  de  brique  , in- 
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ierrompus  par  des  cornichel 
de  marbres,  fes  vomitoires,fes 
efcaliers  diftingués , par  lef- 
quels  les  Sénateurs  pafToient 
pour  aller  d’un  rang  à l'autre  ; 
iî  l’on  obferve  en  même  tems 
les  fragmens  de  colomnes  , les 
ilatues  de  toute  matière  & de 
toute  grandeur  , les  marbres  de 
toute  cfpèce  , Afriquains  , 
Grecs , Égyptiens , les  Agathes 
fleuries  qui  tapifloient  la  fcene 
& l’orcheflre  , on  penfera  fans 
doute  que  ce  monument  étoit 
d'une  grande  magnificence. 

Mais  , être  futpris  d'enten- 
dre parier  dans  üne  ville  peu 
diliante  de  Rome  , d'un  édifice 
de  cette  beauté  , c’efl  oublier 
combien  l’exemple  d’une  capi- 
tale a d'influence  fur  les  pro- 
vinces voifines.  Les  citoyens 
d Herculanéum  ne  demandoient 
comme  les  Romains  , que  du 
pain  & des  fpeélacles  , pantm 
& circenfts.  Leur  ville , ancieu* 
nement  habitée  par  les  Ofques, 
Ofci , Auteurs  des  comédies  ob- 
fcenes  , & occupée  depuis  par 
les  Etrufques  , inventeurs  des 
repréfentations  hillrioniques  , 
devoit  fe  diilinguer  plus  qu’au- 
cune autre , par  la  fplendeur 
de  fon  théâtre  , & l’amour  des 
pièces  qu’on  y jouoit.  Aufli 
quelques  Auteurs  ont  écrit  que 
ces  peuples  , quoique  menacés 
par  le  Vefuve  d’une  ruine  pro- 
chaine , préférèrent  le  plaifir 
du  fpeélacle  à leur  propre  fa- 
lut , & fe  laifTerent  accueillir 
par  la  flamme  & la  grêle  des 
cailloux  calcinés. 

Il  ne  faut  pas  croire  toutefois 
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de  pareilles  anecdotes  ; l’em- 
brafement  du  Vefuve  , au  rap- 
port de  Dion  Caffius,  fut  pré- 
cédé d’un  tremblement  de  terre 
qui  dura  plulieurs  jours,  mais 
qui  ne  parut  pas  redoutable  à 
des  Campaniens  , accoûtumés  à 
ces  agitations  de  la  nature  ; 
bientôt  il  s’accrut  tellement , 
que  tout  fembloit  près  d’être 
renverfé.  On  vit  fortirdu  Vol- 
can un  nuage  d’une  grandeur 
immenfe,  blanc,  noir,  ou  ta- 
cheté , félon  qu’il  étoit  plus  ou 
moins  épais  , & qui  élevoit 
avec  lui  la  terre,  la  cendre, 
ou  l'une  & l’autre.  A cette  vue, 
il  n’eft  pas  poflible  d’imaginer 
que  ceux  d’Herculanéum  aient 
pouffé  l’amour  des  fpeélacles  , 
jufqu’à  attendre  leur  perte  iné- 
vitable dans  l’enceinte  de  leur 
théâtre. 

De  plus  , on  n’a  rencontré 
aucuns  veftiges  d’os  dans  la  dé- 
couverte de  ce  théâtre  ; le  feul 
fujet  de  curiofité  en  ce  genre, 
elt  un  fquelette  d’homme  pref- 
que  tout  entier  , que  l’on  a trou- 
vé fur  l’efcalier  d’une  maifon  , 
tenant  à la  main  une  bourfe 
pleine  de  petites  monnoies.  En- 
vain  l’on  tenta  de  tranfporter 
cet  ancien  fquelette  ; à peine 
l’eut -on  touché  légèrement, 
qu’il  fe  convertit  en  pouflâère. 

Après  avoir  décrit  le  théâtre, 
c’eft  le  lieu  d’obferver  qu’on 
trouva  dans  fon  enceinte  quan- 
tité de  ftatues,  qui,  félon  les 
apparences , fervoient  à fon 
embelliflement.  Il  y avoit  deux 
de  ces  ftatues  de  bronze  , re- 
préfentant  Àugufte  & Livie  ; 
Tarn.  XX. 


celle-là  ayant  la  tête  nue,  & le 
corps  revêtu  de  la  toge;  celle- 
ci  la  tête  voilée,  & la  coëfïure 
à petits  triangles  , femblable  à 
une  couronne  rayonnante.  On 
découvrit  à quelque  diftance 
deux  autres  ftatues  de  femme  , 
& 'bientôt  après  , cinq  autres 
ftatues  de  marbre  , plus  grandes 
que  le  naturel  , dont^quatre 
étoien;  couvertes  de  la  toge. 
Il  faut  obferver  que  toutes  ces 
ftatues  ont  les  bras  & les  mains 
d’un  marbre  différent  de  celui 
du  refte  du  corps,  mais  d’un 
marbre  plus  beau. 

Entre  les  ftatues  de  toute 
efpèce  & de  toute  grandeur 
qu’on  a déterrées  dans  cet  en- 
droit, on  met  au  nombre  des 
principales  les  fuivantes  ; celle 
de  Néron,  fous  la  figure  de 
Jupiter  tonnant  ; êc  celle  de 
Germanicus  , l’uné  & l’autre 
plus  grandes  que  nature  ; celles 
de  Claude  & de  deux  femmes 
inconnues;  une  ftatue  de  mar- 
bre , repréfentant  Vefpafien  ; 
une  Atalante,  dans  laquelle  on 
remarque  la  manière  Grecque  ; 
enfin  deux  ftatues  de  la  première 
beauté  affifes  fur  la  chaife  cu- 
rule. 

On  découvrit  aufli  douze  au- 
tres ftatues  de  fuite  , ftx  repré- 
fentant des  hommes,  & fix  des 
femmes  ; ce  font  peut-être  cel- 
les des  dieux  Confentts , qui  , 
félon  l’opinion  de  Panvinio, 
fc  plaçoient  dans  le  lieu  dés 
fpeéfables. 

Parmi  les  buftes  de  marbre 
déterrés  dans  le  même  endroit , 
on  diftingue  un  Jupiter  Amrnon, 
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üne*Junon,  une  P allai,  une  Cé- 
rès,  un  Neptune  , un  Janus  à 
deux  faces  , une  petite  fille  , 
& un  jeune  garçon  avec  la 
bulle  d’or  au  Col,qui  lui  defcend 
fur  la  poitrine;  marque  dif- 
tinélive  des  enfans  de  qualité. 
Cette  bulle  n’eft  pas  cependant 
Ici  en  forme  ue  cœur , félon 
la  coûtume  ufitée  chez  les  Ro- 
mains , elle  eft  de  figure 
ovale. 

La  découverte  du  théâtre 
«THerculanéum  & de  fes  fuper- 
bes  ornement , fut  fuivie  de 
celle  des  temples , ainfi  qu’on 
l’efpéroit  ; car,  tous  les  Sça- 
Vans  convien  .cnt  que  les  Ro- 
mains avoicnt  coûtume  d’en  bâ- 
tir au  voilinage  de  leurs  théa- 
très.  Comme  les  facrifices  pré- 
cédoient  les  jeux,  & que  les 
jeux  avoient  rapport  aux  re- 
préfentations  de  la  fcene  , on 
devoir  rencontrer  quelques  tem- 

files  voifins  du  théâtre  dans 
'ancien  pais  des  Ofques , où 
les  jeux  de  ce  nom  , & les  piè- 
ces Atelianes  avoienr  été  inven- 
tées. 

En  effet , il  eft  arrivé  qu’à 
quelque  diftance  du  théâtre 
d’Herculanéum , on  a découvert 
deux  temples  de  différente 
grandeur;  l’un  a 150  pieds  de 
Langueur  fur  60  de  large  ; l’au- 
tre a feulement  60  pieds  de  long, 
fur  41  de  large;  8c  «e  dernier 
temple  n’étoit  peut-être  qu'une 
cfpèce  de  chapelle  , nommée 
par  les  Latins  Ædicula.  Cepen- 
dant, l’intérieur  avoir  des  co- 
lomnes , entre  lefquelles  étoient 
alternativement  des  peintures  à 
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frefque  , & de  grandes  tablés 
de  marbre , enchaflees  d'efpace 
en  efpace  dans  route  la  lon- 
gueur des  murs.  Sur  ces  table* 
on  Ufoitles  noms  des  Magiftratt 
qui  ont  préfidé  à la  dédicace  de 
chaque  temple , ainfi  que  les 
noms  de  ceux  qui  ont  contri- 
bué à les  bâtir  ou  à les  répa- 
rer 

Vis-à-vis  de  ces  deux  tem- 
ples, on  a trouvé  un  troifième 
édifice , que  plufieurs  Sçavans 
conjeélurenc  être  le  Forum  ci- 
vil d’Herculanéum,  ou  bien  un 
de  ces  temples  que  les  ancien* 
nommoient  Péripteres. 

Le  terreplein  de  cet  édifice 
forme  un  parallélogramme  long 
d’environ  228  pieds,  & large 
de  132.  H eft  environné  de  co- 
lomnes  qui  foutiennent  les  voû- 
tes du  portique,  lequel  fait  le 
tour  de  la  partie  intérieure;  le* 
colomnes  qni  forment  les  por- 
tiques du  dedans  , font  au 
nombre  de  42  ; les  liâmes  de 
bronze  de  de  marbre,  placées 
entre  les  pilailres  , ont  été 
prefque  toutes  trouvées  fon- 
dues , détruites  , brifées , mu- 
tilées. Le  dedans  de  l'édifice 
étoit  pavé  de  marbre  , 8c  fes 
murs  peints  à frefque  ; une  par- 
tie de  cette  peinture  a été  tail- 
lée avec  la  muraille  , 6c  tranf- 
portée  dans  le  cabinet  du  roi 
des  deux  Siciles. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  di- 
re qu’outre  les  ftatues  de 
Dieux , d’Empereurs  , 6c  de 
Héros  , dont  nous  avons  parié 
jufqu’ici,  on  a déterré  dans  les 
édifie*»  publics  t quantité  de 
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(latues  d’idoles , & autres  de 
divers  perfonnages , principa- 
lement des  familles  Annia  3c 
Nonnia.  La  plus  belle  de 
toutes  eft  la  ilatue  équeftre; 
érigée  à la  mémoire  deNonniui 
Balbus , avec  Un  infcription  en 
fon  honfteur  i Dom  Carlos  a 
placé  cette  Ilatue  dans  lé  vef- 
tibule  dé  Ton  palais.  Elle  ell 
entourée  d’une  colonnade  dè 
marbre  & d’un  grillage  de  fer» 
Devant  l’efcalier  du  même  pa- 
lais, on  voit  la  ilatue  de  Vitel- 
lius  toute  ehdète  fit  de  gran- 
deur naturelle  ; ajoutons  que 
dans  la  triade  des  petites  ilattles 
de  bfon2e , il  y en  a plu- 
fieurs  qu’on  croit  être  des 
dieux  Lares  ou  Pénates  d’Her- 
culanéum» 

C’en  eil  a (lez  fur  les  édifices 
publics  dé  cette  ville;  les  édi- 
fices particuliers  , que  l’on  a 
découverts  dans  un  efpace 
d’environ  300  perches  de  lon- 
gueur, & t^o  de  largeur,  ont 
paru  d’une  architecture  unifor- 
me. 

Toutes  les  tués  d’HercuIa- 
Xséum  font  tirées  au  cordeau  * 
& ont  de  chaque  côté  des  pa- 
rapets pour  la  commodité  des 
gens  de  pied  ; elles  font  pa- 
vées de  pierres , femblables  à 
«relies  dont  la  ville  de  Naples 
«il  auflï  pavée;  Ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu’elles  ont  été  tirée» 
de  la  même  carrière. 

L’intcrieut  de  quelques  mai- 
Tons  d’Herculancum  étoit  peint 
à frcfque  de  charmans  tableaux, 
jrcprcfentaht  des  fuiets  tirés  de 
la  Fable  ou  de  l’Hiltoire.  Le 
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roi  des  deux  Siciles  en  a fait 
tranfporter  tant  qu’il  a pu  dans 
fôrt  palais.  Ces  peintures  font 
d’ordinaire  accompagnées  d’or* 
nemens  de  fleurs , d’oifeaux  po- 
fés  fur  des  cordelettes  , fufpen» 
dus  par  lé  bec  ou  par  les  pieds» 
de  poifïbnS  ou  d’autres  animaux» 
En  un  mot  , les  peintures  » 
tranfportces  chez  lé  roi  det 
deux  Siciles , forment  près  dè 
fept  Cens  tableaux  de  touté 
grandeur»  U eft  vrai  que  la 
plûpart  n’ortt  que  dix  ou  douzé 
pouces  de  hautéut  fut  une  Ion- 
geur  proportionnée.  IU  répré* 
tentent  dè  petits  amours  , des 
bêtes  fauvagés , dés  poiflont  » 
des  oiféaUrt , ôte. 

Parmi  lés  grands  tabléaUX  » 
H y en  a deux  qui  méritent  d’ê* 
tre  ici  décrits , 3c  qui  furent 
trouvés  dans  deux  nichés  au 
fond  d’un  temple  d'Hercule» 
Dans  la  première,  de  cés  niche* 
étoit  peint  tin  Théfée , fem- 
blable  à un  athlete , tenant  la 
maflue  levée  & appuyée  fur  le 
bras  gauche  , & ayant  fur  l’é- 
paule un  mantéau  de  couleur 
rouge,  avec  l’anneau  du  doigt. 
Le  ntinotaure  éft  étendu  à les 

Îtedi  avec  la  tête  d’un  taureau 
: le  corps  d’un  homme  ; la 
tête  du  monllré  paroit  toute 
entière;  le  corps  eft  repréfenté 
én  ligné  ptefque  droite  6c  très- 
bien  raccourci»  Trois  jeunes 
Crées  font  au  totir  du  héros  ; 
l’un  lüi  embrafle  le  genou;  lé- 
fetond  lui  baifé  la  main  droite; 
le  rroiftème  lui  ferre  le  bras 
gauche  avec  une  attitude  gfa* 
cieufe  ; une  fille,  qu’a  a croît 
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être  Ariane  , touche  modefte- 
ment  fa  tnafTue.  On  voit  dans 
l’air  une  feptième  figure  , qui 
peut  dénoter  une  victoire  , & 
on  apperçoit  enfin  les  détours 
du  labyrinthe. 

Le  tableau  de  l’autre  niche 
eft  auffi  coropofé  de  plufieurs 
figures  de  grandeur  naturelle. 
On  y voit  une  femme  aflife  , 
couronnée  d’herbes  & de  fleurs, 
tenant  dans  fa  main  un  bâton  de 
couleur  de  fer  ; à fa  gauche  eft 
une  corbeille  pleine  d’œufs  Ôc 
de  fruits  , fur  tout  de  grena- 
des  ; derrière  elle  eft  un  faune 
qui  joue  de  la  flûte  à fept 
tuyaux  ; en  face  de  cette  femme 
alfife,  on  voit  debout  un  homme 
à barbe  courte  & noire  , ayant 
l’arc  , le  carquois  plein  de 
fléchés , & la  maffue.  Derrière 
cet  homme  eft  une  autre  femme 
couronnée  d’épis , qui  femble 
parler  à la  première  ; à fes 
pieds,  eft  une  biche  qui  allaite 
un  petit  enfant.  Au  milieu  du 
tableau  & dans  le  vuide  , on 
voit  un  aigle  à ailes  déployées , 
& fur  la  même  ligne  , un  lion 
dans  une  attitude  tranquille.  Il 
faut  avouer  que  les  tableaux  de 
ces  deux  niches  ne  font  pas 
delïïnés  avec  correélion  , & 
que  l’expreflion  manque  dans 
2a  plupart  des  têtes. 

Au  fortir  du  temple  d’Hercu- 
le , l’on  découvrit  çà  êfcjà  plu- 
fieurs autres  tableaux  , en  par- 
ticulier un  Hercule  dç  gran- 
deur naturelle  ; Virginie  ac- 
compagnée de  fonpere  & d’Ici- 
lius  fon  époux  , en  préfence 
d’Appius,rt)éceinvir  , ftégeant 
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fur  fon  tribunal  ; l’édueatioft 
d’Achille  par  Chiron , qui  mon- 
tre au  jeune  Héros  à jouer  de 
la  lyre  ; enfin  divers  autres  mor- 
ceaux d’Hiftoire  , outre  des 
païfages,  des  repréfentationsde 
facrihces  , de  viéèiines  & de 
Prêtres  en  habits  blancs  & fa- 
cerdotaux. 

Les  connoiffeurs  aflurent  que 
plufieurs  des  tableaux , tirés 
des  fouilles  d’Herculanéum  , 
quoique  précieux  d’ailleurs  , 
pèchent  dans  le  coloris  & les 
carnations,  foitque  ces  défauts 
procedentdes  peintures  mêmes, 
ou  que  le  tems  les  ait  altérées. 
Le  coloris  y eft  prefque  tou- 
jours trop  rouge  , de  les  grada- 
tions rarement  conformes  aux 
préceptes  de  l’art.  Une  feule 
couleur  forme  fouvent  le  champ 
de  ces  tableaux;  quelques-uns 
cependant  font  compofés  de 
deux,  de  trois  & de  quatre 
couleurs.  Il  y en  a même  un  à 
frefque,  repréfentant  des  fleurs 
où  toutes  les  couleurs  font  mifes 
en  ufage. 

Avant  que  de  quitter  ce  qui 
regarde  la  peinture,  il  faut  le- 
ver un  doute , qui  fera  vraifem- 
blablement  refté  dans  l’efprit 
des  leéleurs , au  fujet  des  ta- 
bleaux à frefque,  tranfportés 
d’Herculanéum  à Porticl.  Ils 
demanderont  comment  on  a 
pu  procéder  dans  cette  opéra- 
tion. Nous  leur  répondrons  , 
avec  ceux  qui  en  ont  été  témoins, 
qu’on  a fuivi  la  même  méthode 
qui  fut  autrefois  heureufement 
employée  pour  les  ouvrages  de 
deujç  célébrés -Artiftes  , l’ua 
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fculpreur  & l’autre  peintre,  qui 
avoienr  décoré  le  temple  de 
Cérès,  fitué  près  du  grand  cir- 
que à Rome.  Lors  , dit  Varron, 
que  l’on  voulut  réparer  & cré- 
pir de  nouveau  les  murs  de  cet 
édifice  , on  coupa  tous  les  ta- 
bleaux qui  étoient  peints  def- 
fus  , & on  les  dépofa  dans  des 
cailles.  La  même  chofe  s’eft 
pratiquée  pour  les  tableaux 
d’Herculanéum.  On  a d’abord 
commencé  à les  fortifier  par 
derrière  avec  de  la  pierre  pro- 
pre à cet  effet,  fur  laquelle 
attachant  par  le  moyen  du  plâ- 
tre , l’enduit  & fes  peintures , 
coupant  enfuite  le  tout,  & le 
ferrant  avec  beaucoup  de  pré- 
caution dans  des  cailles  debois, 
on  l’a  tiré  du  fond  de  la  ville 
fouterreine  avec  autant  de  dex- 
térité que  de  bonheur.  Enfin  , 
on  a appliqué  fur  ces  peintu- 
res un  vernis  tranfparent , 
pour  les  ranimer  & les  pou- 
voir conferver  pendant  des  fie- 
cles. 

Qu’on  fe  repréfente  à prêt 
fent  la  furprife  des  gens  de 
l’art,  à la  vue  de  tant  de  pein- 
tures renaiffantes , pour  ainfi 
dire  , avec  leur  fraîcheur;  ni 
celles  du  tombeau  des  Nafons, 
lavées  & prefque  effacées  par 
Je  tems  , ni  celles  que  Grego- 
rio  Capponi  a fi  fort  vantées  , 
ne  fçauroient  être  comparées 
aux  peintures  d’Herculanéum, 
Le  roi  des  deux  Siciles  peut 
feul  fe  vanter  d’avoir  , & la 
plus  vafte colleélion  qu'on  con- 
noifie  en  ce  genre  , & même 
des  efpèces  de  chef  - d’œuvres 
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parfaitement  confervés. 

A peine  les  tableaux  des 
murs  d’Herculanéum  avoient 
paffe  des  ténèbres  au  grand 
jour,  qu’on  porta  la  curiofité 
dans  l’intérieur  d’une  maifon 
qu’on  venoit  de  découvrir.  On 
y entra  ; & dans  une  chambre 
de  plein-pied,  on  trouva  quel- 
ques caraffes  de  cryilal,  un  pe- 
tit étuy  de  bronze  renfermant 
des  poinçons  pour  écrire  fur 
des  tablettes  de  cire,  & une 
lame  d’airain,  fur  laquelle  on 
lifoit  des  immunités  accordées 
par  Titus  aux  affranchis  qui 
voudroient  s’appliquer  à la  na- 
vigation. 

£n  parcourant  la  maifon  dont 
nous  parlons  , on  trouva  dan* 
une  chambre  du  haut  [ qui  étoic 
peut-être  la  cuiftne  ] , plufieurs 
vvafes  de  terre  & de  bronze,  qui 
contenoient  entre  autres  , des 
oeufs  entiers , des  noix  , des 
noifettes,  belles  en  dehors,  mais 
pleines  de  cendres  en  dedans. 

Près  de  cette  maifon  étoit  un 
temple  de  Neptune,  avec  U 
ftatue  du  Dieu.  Dans  un  en- 
droit de  ce  temple  font  repré- 
fentées  des  galères  avec  leurs 
combattant  , & ces  galères 
n’ont  qu’un  rang  de  rames. 

Ailleurs  , on  découvrit  une 
cave  , contenant  de  grands  va- 
fesde  terre  cuite  , pofés  dans  le 
gravois  , & enfevelis  tout-à-faic 
fous  terre  , à l’exception  des 
gouleauxenchaffësdans  un  banc 
de  marbre  , qui  regooit  tout  au 
tour  de  la  cave.  La  capacité  de 
ces  vafes  pouvoit  être,  à ce 
que  l’on  conjeéï ure  , d’environ 
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dix  barrils  mefufe  de  Tofcane  ; 
nous  difons  , i ce  que  l’on  con- 
jeélure  , car  malheureufement 
fout  fut  brifé  au  grand  regret 
des  Antiquaires.  Au  fortir  de 
cette  cave , on  découvrit  une 
ftatue  de  bronze,  repréfentant 
le  fils  de  Jupiter  & d’Alcmeno; 
une  lanterne  à deux  meches , 
êc  un  bracelet  d’or  cifolé. 

Dès  qu’on  eut  commencé  de 
rompre  le  pavé  de  Mofaïquc 
du  temple  d 'Hercule,  l’on  trou- 
va  fous  ce  pavé  des  piédeflaux 
de  marbre  , plufieurs  lacryma- 
toires  , de  divers  fragment  de 
métal  blanç  qui  fervoient  de 
yniroir, 

En  avançant  d’autres  fouilles, 
en  apperçut  quelques  édifices 
qui  avoient  une  fuite  uniforme 
de  petites  galeries  pavées  en 
Moiaique , des  fénêtres  de  mé- 
diocre grandeur  , & dans  quel- 
ques-unes des  refies  de  pierres 
diaphanes , faites  de  talc  ou  d’al- 
|tâtre  très-fin. 

Après  de  nouveaux  travaux  , 
l’étonnement  redoubla  à la  vue 
de  huit  fiatues  coloflales  affifes 
qui  ont  été  reftaurées  , & qui 
fervent  d’embellifTement  au 
théâtre  de  la  maifbn  royale  de 
pprtici. 

L’oeil'fut  enfuite  récréé  par 
le  fpeélacle  de  quantité  de  va- 
fes , trépieds  , & fiatues  d’ido- 
les de  plufieurs  pièces  qui  fem- 
bloient  fortir  de  ces  fouilles , 
commed’une  fource.Dansquel- 
ques  uns  de  ces  vafes,  l’on  a 
trouvé  des  provifions  de  toute 
cfpèce,  comme  grains  , fruits , 
plives  t réduits  çn  courbons  ; 
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alnfi  qu’un  pâté  d'environ  ua 

Siied  de  diamètre  , ferré  dans 
a tourtière  , de  clos  dans  1« 
four.  » 

On  n’a  gardé  cependant  de 
toutes  lescuriofités  de  ce  genre, 
u’un  feul  pain,  femblable  de 
gure  à deux  pains  pofés  l’un 
fur  l’autre  , dont  celui  de  def- 
fous  eft  plus  plat , & celui  de 
defTus  plus  rond.  Autour  de  ce 
pain  on  lit  : Seligo  C.  Granit  E. 
Cicere.  Il  a environ  huit  pouces 
de  diamètre  fur  quatre  de  haur 
reur.  Seroit-il  de  la  qualité  de 
ceux  dont  Juvénal  d't  : 

Et  tencr , & niveus , Molli  Seli* 
gtne  fafiits 
Servatur  domino. 

Mais,  que  ce  foit  un  pain 
mollet  ou  non  , il  efl  entier , & 
le  roi  des  deux  Siciles  l’a  mis 
dans  des  criflaux  comme  une 
chofe  très-fingulière.  Rien  n’eft 
en  effet  plus  rare  , que  de  pof- 
féderdu  pain  de  feize  Cèdes, 
confervant  encore  fa  forme  & 
fon  étiquette. 

A ces  découverte»  fuccéda 
celle  de  quantité  de  nouvelles 
peintures  , dont  voici  les  prier 
cipales.  Une  chafTe  de  cerfs  & 
de  fangliers  ; une  viéloire  ; un 
vafe  de  fleurs  avec  un  chevreuil 
de  chaque  côté  ; deux  mules , 
dont  l’une  joue  de  la  l^re  , & 
l’autre  a un  mafque  qui  couvre 
fon  vifage;  trois  têtes  de  Médur 
fe  ; deux  tètes  d’animaux  ima- 
ginaires ; un  oifeau  qui  voltige 
autour  d’un  cerf  ; un  Prêtre  de 
Bacchus  qui  joue  des  timbales  i 
un  autre  »*’•*  fur  un  tigre;  Apis 
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ne  abandonnée  fur  le  rivage  de 
la  mer  , & Théfée  qui  s’enfuir 
fur  fon  vaiffeau  ; Jupiter  fous  . 
diverfes  formes  ; Hercule  qui 
extermine  les  oifeaux  du  lac 
ftymphale  ; lîx  ou  fept  tableaux 
représentant  chacun  une  Bac- 
chante , qui  fe  prépare  à danfer, 
& qui  eit  vêtue  d’une  étoife  de 
gaze  avec  toute  la  recherche 
imaginable  , pour  former  la 
nudité  variée  des  épaules  & du 
fein  ; enfin  , d'autres  peintures 
offrent  des  coupes  d’architec- 
ture , 8c  des  édifices  élégansre- 
préfentés  en  perfpeftive  & dans 
toutes  les  règles  de  ce  genre  fi 
difficile. 

Laiffons  aux  Antiquaires  le 
foin  de  parler  des  médailles  , 
que  les  ruines  d’HercuIanéum 
ont  procurées  à fa  Majefté  , le 
roi  des  deux  Siciles  , & en 
particulier  des  médailles  de 
Vitellius  en  bronze , grandes  & 
moyennes  qui  font  rares  i la 
légende  de  celles-ci,  du  princi- 
pal côté,  eft:  A.  Vitellius  Gfer- 
manicus  lmp.  Aug.  P.  M1.  Fr.  P. 
Les  revers  font  différens.  Dans 
quelques-uns,  on  voit  Mars 
avec  la  lance  & l’enfeigne  Ro- 
maine. Dans  d’autres , la  Paix 
tient  de  la  main  droite  le  ra- 
meau d’olivier , 8c  de  la  gau- 
che la  corne  d’abondance. 

. Mais  , nous  ne  devons  pas 
faire  les  lampes  en  grand  nom- 
bre, qui  ont  été  trouvées  àHer- 
culanéum  , & qui  font  prefque 
routes  confacrées  à Vénus.  Les 
anciens  Poètes  nous  peignent 
cette  ville  & fes  environs,  com- 
me un  d«$  fieges  de  l’empire  de 
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eette  Déèffe.  Pour  juger  à quel 
point  on  y portoit  ion  culte , 

H ne  faut  que  jetter  un  coup 
d’oeil  fur  les  lampes  dont  nous 
parlons.  Si  celles  de  terre  cuite 
font  modeiles  en  général  , les 
lampes  de  cuivre  font  autant  - 
de  monument  par  leurs  diffé- 
rentes figures  , de  U déprava- 
tion de  T’efprit  & des  moeurs 
des  habitant  qui  les  poffé- 
doient. 

11  ferolr  long  de  décrire  tes 
uftenfiles  des  facrlfices  ; 5c  ce 
n’en  eft  pas  ici  le  lieu.  Peut- 
être  auffi  fera-t-il  împoffible  de 
eonnoître  précifément  1»  defti- 
nation  de  chacun. Il  fuffira  donc 
de  remarquer  qu’on  en  a dé- 
couvert de  toutes  efpèces,  en 
marbre,  en  verre,  en  cuivre,'  , 
en  terre  cuite,  les  uns  pour  les 
facrifices  proprement  dits  , les 
autres  pour  les  libations; 'ceux- 
ci'  pour  i’eau  luftrale , ceux-là 
pour  recevoir  le  vin  dont  on 
arrofoit  les  viéUmés , dcc.  ' • 

* Outre  ces  uftenfiles  facrés  ; 
Herculanéum  a fourni  quelques 
meubles  de  ménage  oude  luxe, 
comme  tables  8c  trépieds.  Par- 
mi les  tables  entières , on  en 
vante  une  d’un  marbre  couleur 
de  fer  ,avec  fon  pied  de  la  même 
matière  , repréfentanr  lo.  On 
ne  loue  pas  moins  le  trépied 
que  le  roi  des  deux  Siciles  a 
placé  dans  fon  appartement.  Les 
ornemens  de  ce  trépied  font 
d’un  goût  délicat , fit  la  cu- 
vette eft  foutenue  par  crois 
fphynx  ailés  d’une  très-belle  ci- 
felure. 

Les  autres  curiofiçés  confif- 
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tent  en  cafoup* , armes  de  dif- 
férent?» efpece»,  cueillers,  bou- 
teilles, vafes,  chandeliers,  patè- 
res, urnes,  anneaux,  agrafes  , 
boucles  d’oreilles , colliers  de 
bracelets  , indépendamment 
d’uoç,  cadette  qui  contenoit  les 
inftteunens  propres  aux  occu- 
pations femmes , comme 
çifeaux  »•  aiguilles  , dés  à cou- 
dre , |cc,  l j p .c.i  .1 

Notre  joie  feroit  grande  , li 
bous  pouvions  terminer  cet  ar- 
ticle par  la  nouvelle  d’un  beau 
*nanufcrû,nréides  ruines  ddieN 
culanéüpt  > mais,  dans  le  petit 
nombre,  de. ceux  qu’on  adétec-, 
rés  de  cette  ville  fouterreine  , 
ou  l'écriture^ ,ézoit  effacée , on 
les  feuilles  fi  fort  collées  le» 
Vues  aux  autses  , qu’elles  ont 
parti  par  lambeaux.  Nous  fer 
fionf  trop  heureux  fi  les  exca- 
vations Aident  tombées  fut.  le 
temple  d’un  homme  de  lettres) 
c’eft-.à-dire  , fur  une  . ruai  fon 
écartée  , confacrée  aux  Mufes» 
dans  laquelle  on  eût  trouvé  en 
b9ft.é*at quelqu’un  de  ces  pré- 
cieux; oaMtagas , complets , qui 
noua  manquent  toujours  , corne 
me  un^  Diodore  de  Sicile  , un 
Poljbe  , un  Sallufte  , un  Tite<! 
Live^.un  Tacite,  la  fécondé 
partie-  de*  Faftes  d’Ovide  ; les 
vipgt-quatreJivres  de  la  guerre 
des.îG  crm  ai  p s , que  Pline  com-. 
m.ença  lorfqu’il  fervoit  dans  ce 
Sitifi;  fou  bien,  enfin  , puisque' 
cepeuple  aimoittant  le  théâtre,, 
en . £fcby|e , un  Euripide,  un 
AriljaqjHaitoi  -,  un  Ménandre  ; 
certes  on  pouvoit  fe  flatter  de; 
ce  demie*  genre  de  découvertes. 
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La  Campanie  où  étoit  Her- 
culanéum,  n’offroit  pas  feule- 
ment une  contrée  délicieufepar 
la  fécondité  de  fes  champs  , la 
beauté  de  fes  fruits , l’aménité 
de  fes  bords , la  falubrité  de 
fon  air , mais  encore  par  le 
féjour  que  les  Mufes  faifoient 
dans  fon  voifinage.  La  plupart 
des  beaux  efprits  de  Rome  fe  ra- 
biotent s’être  accordés  pour  ve- 
nir habiter  toutes  les  campagnes 
d’alentour.  Enfin,  Herculanéum 
étoit , pour  ainfi  dire,  ceinte  & 
munie  de  domiciles  des  feien- 
ces  , & d’atreliers  des  beaux 
arts.  Cicéron  , Pompée  , celui 
qui  le  vainquit  à Pharfale  , & 
tant  d’autres  Romains  , au ffi 
célébrés  par  leur  fçavoir  que 
par  leur  habileté  dans  la  con- 
duite de  l’État,  avoientdes  mai- 
fons  de  plaifànce  aux  environ* 
de  cette  ville.  Et  quels  fecours 
fes  habitans  ne  dévoient -ils  pas 
titrer  de  ce»  grands  génies  , 
pour  cultiver  leur  efprir , & 
former  des  bibliothèques  à leur 
exemplel  i 

Les  ruines  même  de  cette 
place , où  l’on  n’a  rien  ap* 
perçu  qui  feOtît  la  barbarie, 
mais  au  contraire  des  édifices 
facrcs  & profanes,  publics  & 
particuliers,  très-bien  entendus, 
très-bien  décorés  , un  théâtre  , 
des  temples  , des.  portiques  , 
uni  de  peintures,  de  ftatuet 
de  bronze  , de  bas-reliefs  & de 
çploranes , tous  ces  monutnens , 
dis  - je  , font  une  preuve  in- 
conteftable  qu’Herculanéum 
étoit  habitée  par  des  hommes 
curieux  de  belles  chofe*. 
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Confolons-nous  donc  de  la 
perte  des  manufcrits  engloutis 
quelque  part  dans  les  abymes 
de  cette  ville  , puifqu’enfin  ces 
fouilles  pratiquées  depuis 
1750  jufqu’à  1755  ont  produit 
d’autres  raretés  fi  norabreufes  , 
que  fa  majefté  Sicilienne  a jugé 
nécelTaire  de  deftiner  dans  fon 
palais  une  valte  falle  voûtée  , 
remplie  d'armoires  différentes, 
pour  les  pouvoir  placer  , 8c 
montrer  à tous  les  curieux  de 
l'univers. 

HERCULANÉUS  RIVUS  , 

(a)  ruiffeau  d’italie  , félon 
Pline. 

HERCULE,  Hercules,  ( b ) 
H , nom  , qui  a été  com- 
mun à plufieurs  Héros  de  l’an- 
tiquité , célébrés  par  leur  va- 
leur. 

Ce  nom  , félon  Diodore  de 
Sicile  , a été  d’abord  porté  par 
deux  hommes , dont  l’un  na- 
quit en  Égypte  & dreffa  une 
colomne  dans  l’Afrique  , après 

(a)  riin.  T-  II.  p.  55}.  _ 

(b)  Diod.  Sicul.  p.  10 , 1 1 , 14,1s, 

141,  151.  ér  ftf.  Herod.  L.  I.  c.  7. 
L.  II.,  c.  4».  <Sr  /«g.  L.  IV.  c.  8. 
& f<1-  L.  VI.  c.  108,  116.  L.  VII. 
C 171$  , IV}  , lÿS  , >04.  L.  VIII.  C. 
ip.  H*uf.  pag.  18  , })  , 61,  10», 

104.  ér  fti.  Jufi.  L.  II.,  c.  4.  L.  IX. 
c.  ».  L.  XI.  c.  4 , iq.  L.  XII.  c.  7 , 
V.  L.  XVIII.  c.  4 ,'  7.  L.  XX.  c.  1. 
L XXIV.  c.  4.  L.  XLIII.  c.  1.  L. 
XUV;  c.  4.  Suid.  Tom.  I.  pag.  1197. 
Plut.  Tom.  I.  pig.  } , 4 , 5 , 11,14. 
ér  /*<}.  Strab.  pag.  > . 9,  iy , }H,  48, 
«4.  ér  fe<f.  Q.  Cure.  L,  III.  c.  uo  , 
la.  L.  IV.  c.  a,  },  8.  L.  VIII  c.  s, 
ko*.  * /#*.  L.  nr.  c.  » , 4.  L,  X. 
c.  r.  Xenoph.  pag.  }7s  , }7«  , 595 , 
717-  & /*î-  OviJ.  Metain.  L.  IX.  c.  1, 
a.  ér  Inj-  Virg.  Æneid.  !..  V,  ».  410. 
L,  Vil.  V.  656,  L.  X.  K.  jty,  779. 
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avoir  fournis  à fa  puiflance  la 
plus  grande  partie  de  la  terre. 
Le  fécond  etoit  de  Lille  de  Crè- 
te , & il  fut  un  des  Dadlyles 
Idéens.  il  étoit  devin  8c  il 
commandoic  des  armees  ; ce  fut 
lui  qui  inllirua  les  jeux  Olvm- 
piques.  Mais,  il  y en  a eu  un 
troifième  peu  de  tems  avant  ’a 
guerre  de  Troye  , qui  fut  fils 
de  Jupiter  & d’Alcmene.  Il  par- 
courut prefque  toute  la  tetre 
pour  obéir  aux  ordres  d’Euryf- 
thée.  Ayant  réuflî  dans  toutes  fes 
entreprifes,  il  éleva  une  colom- 
ne en  Europe.  La  reflemblance 
de  nom  6c  de  moeurs,  qui  étoit 
entre  ce  dernier  5c  les  autres  , 
fut  caufe  qu’on  lui  attribua  les 
allions  des  deux  premiers,  8c 
qu'onne  fit  qu’un  leuldes  troi^. 
Diodore  'de,  Sicile  aurpit  pu 
ajoûter  un  quatrième  Hercule, 
c’eil  le  Phénicien  , fans  parler 
de  l’Hercule  Tyrien  de  l’In- 
dien, du  Gaulois,  & de  quel- 
ques autres. 

I Tit.  Liv.  L.  I.  c.  7 L.  V.  c.  t}.  t. 
XXL  t.  ,1.  L.  XXVI.  c.  10.  Antlq. 
cxp!.  par  U.  Bern.  de  Munit’.  Tom.  I. 
p.'g.  lys  , îyft.  ér  l*iv.  Myih.  par 
M.  l’Abb.  Ban.  T.  I.  p.  77  , 108  , 

166.  Tom.  II.  pag.  18}.  ér  fnv.  T. 
III.  rag.  4'î-  Tom.  IV.  pag.  *97, 
» >8.  Tom.  V.  pag.  f , ^14.  ér  f*iv, 
Tom.  VII.  pag.  1 , a , ) , 4.  ér  Jmiv. 
Mpm.dc  l’Acail.  dei  Inlcript.  & Bell. 
l *ii.  Tom.  I.pag.  i»8  ,.  17}  ér  /«i v. 
Tom  III.  pag  ay.  b /■!».  Tora.  V. 
pag.  68.  ér  /« iv . Tom.  VI.  pag.  17  , 
ao.  & [miv.  Tom.  Vil.  pag.  51.  ér 
fniv.  T.  VIII.  pag.  gai.  Tom.  IX. 
pag.  7a.  ér  /■«».  Toin.  XII.  pag.  »o}, 
ér  /*iv.  Tom.  XIV.  pag.  165  , ivç. 
Tom.  XVI.  pag.  la.  ér  fmiv.  Tom. 
XVIII.  pag.  y , 10.  Tom.  XXI  j>agy 
H9- 
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Hérodote  donne  le  pfemîef 
rang  d’antiquité  à l’Hercule 
d’Egypte  , & le  fait  un  des 
douze  principaux  dieux  qui 
régnèrent  d’abord  dans  cette 
contrée.  Oiodore  de  Sicile 
donne  auflj  cet  Hercule  pour  le 
plus  ancien  de  tous.  » Par  où 
w le»  Grecs,  dit-il , peuvent-ils 
» fe  l’approprier  ? Tout  le 
» monde  avoue  qu’Hercule  dé- 
» fendit  les  dieux  dans  la  guer- 
» re  des  Géans  ; or , le  rems 
» des  Géans  ne  convient  point 
» à l’époque  de  l’Hercule  Grec 
» qui  vlvoit  peu  avant  la  guerre 
» de  Troye  , il  n’y  a pas  douze 
n cens  ans  ; au  lieu  que  les 
» Géans  n’ont  paru  que  dans  les 
a commencement  du  monde, 
» tems  éloigné  de  nous  , félon 
» les  Égyptiens  de  plus  de  dix 
» mille  ans,  La  maffue  & la 
» peau  de  lion,  qu'on  a cou- 
» jours  données  à Hercule, 
» font  une  preuve  de  fon  anti- 
» quité , & font  voir  qu’il  com- 
» battoir  dans  un  tems  où  les 
j>  armes  oflenfivesôc  défenfives 
» n'étant  pas  encore  inventées, 
» les  hommes  n’alloient  à la 
» guerre  qu'avec  des  bâtons , 
» de  n’étoient  couverts  que  de 
» peaux  de  b|tes.  Les  Égyp- 
» tiens  croyent  Hercule , fils  de 
» Jupiter  , mais  ils  ne  connoif- 
» fent  point  fa  mere  ; ce  n’eft 
i»  que  dix  mille  ans  après  lui 
» qu'un  fils  d’Alcmene  , nom- 
» mée  Alcée  à fa  naiflance , 
» prit  dans  la  fuite  le  nom 
» d’Hercule.  Ce  nom  ne  fut 
sk.  point  donné  à Alcée  pour 
» marquer  félon  la  force  du 
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» mot  Hereult , qu’il  avoir  tiré 
» beaucoup  de  gloire  de  la 
» haine  de  Junon  , ainli  que 
» l’interprete  Matris  ; mais  t 
» comme  étant  devenu  grand  , 
» il  choifit  un  genre  de  vie  af- 
» fez  femblable  à celui  de  l’an- 
» cien  Hercule  , les  Grecs  ont 
» transféré  à celui-ci  le  nom  fie 
» la  gloire  du  premier.  L'opi- 
« nion  reçue  de  tout  tems  ches 
*>  les  Grecs,  qu’Hercule  a pur- 
*>  gé  la  terre  des  monftres , fait 
» contre  eux-mêmes  ; car , des 
a exploits  de  cette  nature  ne 
n fçauroient  tomber  dans  les 
» tems  de  Troye,  où  le  genre 
« humain  t’étant  confidérable- 
» ment  accru , on  trouvoit  par 
» tout  des  villes  policées  ou 
» des  terres  cultivées.  On  ne 
» peut  les  placer  raifonnable- 
a ment  que  dans  cet  âge  grof- 
» fier  fit  fauvage  , où  les  hora- 
» mes  étoient  accablés  par  1% 
n multitude  des  bêtes  féroces  „ 
» particulièrement  en  Égypte  , 
» dont  la  haute  région  eft  en- 
a core  remplie  de  çes  animaux, 
o ce  fit  alors  qu’Herculq  plein 
» d’amour  pour  fa  patrie , ex- 
» termina  ces  monftres  & livr» 
n la  campagne  tranquille  à ceux 
» qui  voudroient  la  cultiver  ; 
» ce  qui  le  fit  mettre  au  rang 
» des  Dieux.  « 

Cicéron  croit  qu’il  y s eu 
fix  Hercules.  Le  premier , félon 
cet  Auteur,  étoit  fils  de  Jupi- 
ter & de  Lyfidice  ; le  fécond, 
eft  l’Hercule  Égyptien  , né  du 
Nil;  le  troifième  étoit  un  des 
Daétyles  du  mont  Ida  ; le  qua- 
trième étoit  fils  de  Jupiter-  fie 
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d’Aftérie , fœur  de  Latone  , & 
c’eft  lui  que  les  Tyriens  hono- 
roient]  le  cinquième  eft  l’In-. 
dien  , furnommé  Bélus  ; le  fi- 
îtième  enfin  eft  le  fils  d’Alcme- 
pe.  Il  y a des  auteurs  Grecs 
qui  en  comptent  jufqu'à  quaran- 
te-trois , ou  parce  que  plufieurs 
perfonnes  fe  font  fait  honneur 
de  porter  un  nom  fi  illuftre , ou 
plutôt  parce  qu’Hercule  n’étoit 
pas  un  nom  propre  , mais  ap- 
pellatif dérivé  peut-être  du 
•mot  Phénicien  Harokel , qui 
veut  dire  marchand  , comme 
l’a  prouvé  le  fçavant  M.  le 
Clerc  , qui  prétend  qu’on  don* 
soit  autrefois  ce  nom  aux  fa- 
meux négocians , qui  alloienc 
découvrir  de  nouveaux  pais  , 
& y conduire  des  colonies  , s’y 
Tendant  fou  vent  auffi  fameux  par 
le  foin  qu’ils  prenoient  de  les 

{'urger  des  hôtes  farouches  qui 
es  infeftoient , que  par  le  com- 
merce qu’ils  y établifioienr  ; ce 
qui  a été  fans  doute  la  fource 
de  l’ancien  Héroïfme  & de  la 
guerre.  Ainfi  , il  paroît  que  le 
mot  Hercule  n'étoit  que  le  fur- 
nom  des  Hercules  dont  nous 
avons  parlé  ; car  , le  Tyrien 
s'appelait  Thafius  ) le  Phéni- 
cien,  Péfanaüs  , ou  Agénor  ; le 
Grec , Alcée  , ou  Alcide  ; l’É- 
gyptien,  qui  étoit  contemporain 
d’Ôlîris  de  Général  de  fes 
troupes  , Ofochor  , ou  Chon  ; 
l’Indien,  Dorfane,  & le  Gau- 
lois , Ogmius. 

Venons  à préfent  à l'hiftoire 
d’Hercule  le  Grec  ou  le  Thé- 
bain.  » Les  Auteurs , dit  Dio- 
w dore  de  Sicile  , fe  trouvent 
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» extrêmement  embarrafles  , 

» quand  ils  arrivent  à l’hiftoire 
o de  ce  Dieu  ; car  , ajoûte-t-il, 
o on  fçait  d’une  part  qu’il  a fur-, 
p pâlie  par  le  nombre  de  par  la 
p grandeur  de  fes  exploits , tout 
p ce  qui  s’eft  jamais  fait  de  me» 

» morable  parmi  les  hommes  ; 

» ainfi,  il  eft  très-difficile  de 
p rapporter  dignement  des  ac- 
» lions  dont  l’immortalité  a été 
p le  prix.  D’un  autre  côté  , 

» comme  quantité  de  gens  n’a- 
p joâtemt  aucune  foi  aux  récits 
p de  la  Mythologie  , tant  à 
p caufe  do  leur  ancienneté,  que 
» parce  qu’ils  parodient  in- 
» croyables;  il  faut  néceffaire- 
» ment,  ou  qu’omettant  la  plu- 
» part  des  adlions  d’Hercule  « 

» on  lui  enleve  une  grande 
o partie  de  fa  gloire,  ou  que 
» les  rapportant  toutes,  on 
a s’engage  dans  une  narration 
p qui  ne  fera  point  crue.  En 
p effet , 1a  plupart  des  ieéteurs 
» jugent  injuftement  des  pre- 
» miers  tems  par  le  nôtre  , & 

» mefurant  les  anciens  Héros 
» aux  hommes  de  leur  fiècle, 
p traitentde  fable  toutes  les  ac- 
» fions  quis’élevent  trop  audef- 
» fus  de  celles  dont  ils  font  té- 
» moins.  Mais , quand  on  ac- 
» corderoit  que  la  Mythologie 
» a un  peu  enchéri  fur  l’exac- 
n te  vérité  ,ce  ne  feroit  pas  une 
» raifon  de  la  réjetter  abfolu- 
» ment.  Nous  ne  prenons  pas 
*»  à la  lettre  les  repréfentations  — 
p théâtrales  des  Centaures  à 
» deux  formes  , ni  de  Géryon 

» à trois  corps.  Elles  ne  laif-^-  

p fient  pas  de  nous  imprimer 
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30  du  refpcél  pour  le  Héros  ca- 
” pable  de  vaincre  les  monttres 
» les  plus  terribles.  En  général, 
» il  ne  feroit  pas  raifonnable 
» d’envier  aujourd’hui  à Her- 
« cule  les  louanges  dues  aux 
* bienfa  its  qu’il  a répandus  par 
» tant  de  travaux  en  divers  çn- 
» droits  de  la  terre;  & nous 
” devons  conferver  du  moins 
» pour  fa  mémoire  la  vcnéra- 
» tion  de  ia  reconnoiflance , 
» que  nos  peres  ont  marquée 
» pour  lui  , en  le  plaçant  au 
» rang  des  dieux.  Cependant  , 
» laillant  à part  ces  raifonne- 
*>  mens  , il  nous  fuffira  de  rap- 
» porter  par  ordre  fes  actions 
» fur  le  témoignage  des  plus 
» anciens  Poètes  & Mytholo- 
» gués,  «c 

Pour  commencer  par  fon 
extraélion  , Perfée  fut  fils  de 
Jupirer  & de  Danaë  , fille  d’A- 
crifius.  Ce  Prince  ayant  époufe 
Andromède,  fille  de  Céphée, 
en  eut  un  fils  nommé  Eleélryon. 
De  celui-ci  & d’Eurymede  , 
fille  de  Pélops  , naquit  Alc- 
mene.  Jupiter  ayant  eu  com- 
merce avec  Alcmene  , par  le 
moyen  d’un  déguifement  , en 
eut  Hercule  ; ainfi  , tant  du  cô- 
te paternel  que  du  côté  mater- 
ne! , Hercule  rapportoit  fon 
origine  au  plus  grand  des  dieux. 
La  Fable  fait  mention  d’un 
phénomène  étrange  qui  arriva 
à fa  conception.  Car,  on  dit 
que  Jupiter,  étant  en  la  com- 
pagnie d’Alcmene , voulut  que 
la  nuit  fût  alors  trois  fois  plus 
longue  qu’elle  ne  l’eft  ordinai- 
rement. On  prétend  même  que 
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ce  ne  fut  point  pour  fatisfalre 
une  paflïon  défordonnée  qu'il 
rechercha  Alcmene , comme  il 
avoir  recherché  toutes  les  autres 
femmes , mais  feulement  par 
l’envie  qu’il  avoir  d’avoir  un 
fils.  Ne;  voulant  point  forcer 
Alcmene  , 5c  efpérant  encore 
moins  de  vaincre  fa  vertu  , il 
eut  recours  à la  rufe  ; & ayant 
pris  la  figure  d’Amphitryon  , 
mari  de  cette  Princefle  , il  la 
trompa  fous  cette  reflemblance. 
Quand  le  tems  fut  arrivé  qu’ Alc- 
tnene  devoir  accoucher  , Jupi- 
ter attentif  à la  naiflànce 
d’Hercule  , déclara  en  préfence 
de  tous  les  Dieux,  qu’il  don- 
neroit  le  royaume  de  Perfe'c  à 
un  enfant  qui  devoir  naître  ce 
jour-là.  Junon  , pleine  de  jalou- 
fie  , ayant  mis  dans  fon  parti  fa 
fille  llichyie  , fulpendk  la  naif- 
fance  d’Hercule  , & fit  naître 
Euryfthée  avant  terme.  Jupiter, 
fe  voyant  prévenu  par  cette 
adrefife , ne  révoqua  point  fa 
parole;  mais,  il  eut  foin  en 
même  tems  de  la  gloire  d’Her- 
cule. 11  donna  donc  à Euryf- 
thée  le  royaume  , ainlt  qu’il 
l’avoit  lui-même  promis  , 5c  lui 
fournit  Hercule  ; mais , il  per- 
fuada  à Junon  de  placer  ce  der- 
nier au  rang  des  dieux  , après 
qu’il  auroit  accompli  douze 
travaux,  tels  qu’Euryfthée  les 
ordonneroit.  Alcmene  , étant 
accouchée  & craignant  la  jalou- 
fie  de  Junon, expofa  fon  enfant 
dans  un  champ  qui  s’appelloic 
encore  du  tems  de  Diodore 
de  Sicile  , le  champ  d’Her- 
cule. 
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Cependant.  Minerve  fe pro- 
menant avec  Junon  , fut  frap- 
pée de  la  beauté  de  cet  enfant , 
3c  elle  perfuada  à cette  déefle 
de  lui  donner  à tetter.  Hercule, 
ayant  prelfé  la  memmelle  de 
Junon , beaucoup  plus  fort  que 
fon  âge  ne  fembloit  le  permet- 
tre , cette  Déefle  preflee  par 
la  douleur  , jetta  l’enfant  à 
terre  ; mais  , Minerve  le  re- 
porta à fa  mere  , & lui  confeil- 
la  de  le  nourrir.  On  peut  re- 
marquer ici , dit  Diodore  de 
Sicile,  un  coup  furprenant  de  la 
fortune.  Une  mere,  qui  devoir 
chérir  & conferver  fon  propre 
enfant  l’expofa  ; 3c  celle  qui 
devoit  le  haïr  comme  fa  marâ- 
tre, fauva  fans  le  fçavoir  , ou 
donna  lieu  de  fauver  celui  qui 
devoit  naturellement  être  fon 

Îlus  grand  ennemi.  Cependant, 
unon  envoya  deux  dragons 
pour  dévorer  cet  enfant;  mais, 
lui  les  ayant  pris  chacun  par  le 
col , les  étrangla  l’un  3c  l’autre 
avec  fcs  deux  mains.  Il  avoir 
d'abord  été  nomme  Alcée  ; 
mais,  enfuite  les  Grecs  ayant 
appris  cet  exploit , lui  donnè- 
rent le  nom  d’Hercule  parce 
que  c’étoit  de  Junon  qu’il  tiroir 
toute  fa  gloire.  Ainfi  , au  lieu 
que  les  parens  impofent  ordi- 
nairement le  nom  à leurs  en- 
fans,  le  feul  Hercule  ne  doit 
fon  nom  qu’à  fa  vertu.  Amphi- 
tryon, s’étant  enfui  de  Tiryn- 
the  , vint  habiter  à Thèbes. 
Hercule  , ayant  été  nourri  dans 
cette  ville,  fit  s’érant  adonné 
à différens  exercices  , furpafla 
sous  les  autres  tommes  par  la 
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force  de  fon  corps  & par  la  gran- 
deur de  fon  aide. 

Il  avoir  à peine  atteint  l’ado- 
lefcence  , lorfqu’il  délivra  Thè- 
bes de  la  fervitude  où  elle  étoit, 

3c  s'acquitta  ainfi  de  la  recon- 
noiflance  qu’il  devoit  à fa  pa- 
trie. Les  Thébains  étoient  fou- 
rnis alors  à Erginus  , roi  des 
Minyens;3c  ce  Prince  envoyoît 
tous  les  ans  dans  cette  ville  des 
CommiiTaires  pour  exiger  les 
tributs;  ce  qu'ils  faifoient  en 
outrageant  les  habitans.  Her- 
cule, bravant  les  fuites  dange- 
reufes  que  pouvoir  avoir  fon 
deflcin  , entreprit  une  adlion 
qui  le  rendra  à jamais  fameux; 
t»r  , ceux  d’entre  les  Minyens 
qui  venoient  demander  les  tri- 
buts étant  arrivés  , & ayant  fait 
toutes  fortes  d’injures  aux  ci- 
toyens , fl  les  mit  hors  de  la 
ville,  après  leur  avoir  coupé 
les  extrémités  du  corps.  Ergi- 
nus , fur  le  refus  qu’on  lui  fit  de 
lui  livrer  le  coupable  , marcha 
en  perfonne  contre  les  Thé-  * 
bains.  Hercule  ayant  appris 
qu’Erginus  s’approchoit  avec 
les  troupes  , l’attendit  dans  un 
paflage  étroit  ,3c  rendant  par-là 
leur  grand  nombre  inutile  , il 
r 3 Erginus  même  & fit  périr 
prefque  toute  fon  armée  avec 
lui.  S’étant  enfuite  jette  fur 
Orchomene  , capitale  des  Mi- 
nyens , il  y brûla  le  palais  de 
leurs  Rois  , 3c  rafa  leur  ville. 

Le  bruit  de  cet  exploit  fe 
répandit  dans  toute  la  Grece  , 

3c  chacun  en  fut  étonné  comme 
d’un  prodige.  Créon  , frappé 
lui-même  delà  vertu  3c  du  cou- 
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rage  de  ce  jeune  homme , lui 
«donna  fa  fille  Mégare  en  ma- 
riage ; & le  regardant  comme 
ion  propre  fils  , il  lui  confia  le 

Îouvernement  de  fa  ville.Mais, 
.uryfthéequi  étoitroi  d’Argos, 
craignant  qu'Hercule  ne  devînt 
trop  puiffant , le  fit  appeller , 
6c  lui  ordonna  d’exécuter  fes 
douze  travaux.  Hercule  le  re* 
fufa  d’abord,  mais  Jupiter  lui 
commanda  d'obéir  à Euryfthée 
fon  Roi.  Cependant , Hercule 
étant  allé  lui -même  à Delphes» 
6c  ayant  interrogé  l'oracle  en 
reçut  une  réponfe  qui  lui  mar- 
qua que  les  Dieux  vouloient 
qu’il  accomplît  ces  douze  tra- 
vaux , 5c  qu’au  bout  de  ce  ter* 
Ine  il  acquerroit  l’immortalité. 
Hercule  fut  alors  failî  d’une 
grande  triiteffe  ; il  jugeoit  in- 
digne de  fa  vertu  de  fervir  un 
homme  qui  valoit  beaucoup 
moins  que  lui  ; 6c  d’un  autre 
côté  , il  lui  paroiffoit  dange- 
reux 5c  même  impolfible  de  dé- 
» fobéir  à Jupiter  fon  pere.  Pen- 
dant que  ces  réflexions  l'agi* 
toient,  Junon  le  fit  tomber  dans 
la  phrénéfie.  La  folie  s’empara 
d’abord  de  fon  efprit  malade  , 
Sc  fes  accès  augmentant  chaque 
jour , il  devint  abfolument  fu- 
rieux. 11  voulut  tuer  Iolaüs  ) 
mais,  Iolaüs  s’étant  enfui , il 
perça  à coups  de  fléché  fes  pro- 
pres enfans  , auprès  de  Mégare 
leur  mere , croyant  que  c’é- 
toient  des  ennemis.  Étant  reve- 
nu avec  peine  de  ce  tranfport, 
& ayant  reconnu  fon  erreur  , il 
fut  mortellement  affligé  de  l’ex- 
cès de  fon  infortune.  Quoique 
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chacun  prît  part  à fes  malheüfty 
il  fe  tint  long-tems  caché , 
fuyant  la  compagnie  6c  la  ren- 
contre des  hommes.  Le  tems 
l’ayant  enfin  confolé  , il  alla 
trou  verEuryfthée  dahs  le  deffein 
d'affronter  tous  les  périls. 

Son  premier  travail  fut  de 
tuer  le  lion  de  Némée.  11  étolt 
d’une  grandeur  moflftrueufe;  St 
comme  on  ne  pouvoit  le  blefler 
avec  le  fer , avec  l'airain  , ni 
avec  des  pierres  , il  falloit  né- 
ceffairement  employer  la  forcé 
des  bras  pouf  le  dompter.  Ce 
lion  ravageoit  fouvent  le  pais» 
quiétoit  entre  Mycenes  6c  Né- 
mée , auprès  d’une  montagne 
appellée  le  mont  Tretos.  Au 
pied  de  cette  montàgrte  > il  Jr 
avoit  une  grande  Caverne  où  ce 
monltre  fe  redroit  ordinaire- 
ment. Hercule  alla  un  jour 
l’attaquer  j mais,  le  lion  s’en« 
fuit  dans  fa  retraite.  Hercule 
s’y  jetta  après  lui , & en  ayant 
bouché  l’entrée  , il  le  combattit 
corps  à corps , 8c  lui  ferrant  le 
col  avec  les  deux  mains , il 
l’étrangla.  La  peau  de  cet  ani- 
mal qui  étoit  fort  grande , lui 
fervit  toujours  dans  1a  fuite  de 
vêtement , 6c  même  de  bouclier 
dans  fes  combats. 

Son  fécond  travail  fut  de  tuer 
l’Hydre  de  Lerne.  Elle  avoit 
un  feul  corps  6c  cent  colt , & 
chacuft  de  ces  cols  fe  terminoit 
à une  tête  de  ferpent.  C’eft 
avecraifon  que  ce  monllre  paf* 
foit  pour  invincible  ; car,  du 
col  qu’on  lui  avoit  coupé  , 11 
tenaiffoit  toujours  deux  autre! 
têtes  ; 6c  fa  bleflùre  même  lui 
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lournilToit  un  double  fecouts. 
Pour  furmonter  cette  difficulté, 
Hercule  fe  fetvit  de  cette  rufe. 

Il  commanda  à Iolaüs  de  brûler 
avec  un  flambeau  la  partie  cou- 
pée , afin  d’arrêter  cette  répro- 
dudion  funelte.  Étant  ainfi  ve- 
nu àbout  de  cet  animal,  il  trem- 
pa des  fléchés  dans  fon  fiel  , 
afin  que  chaque  trait  qu’il  lan- 
ceroit  contre  d’autres  monf- 
tres , leur  fit  des  plaies  incu- 
rables. 

Euryfthée  lui  Commanda  en 
troilïème  lieu  de  lui  amener 
vif  le  fanglier  d’Erymanthe , 
qui  pailToit  daés  les  campagnes 
d’Arcadie.  C’ell  ce  que  fit 
Hercule.  On  ajoûte  , pour  em- 
bellir cet  événement,  que  ce 
Héros  le  porta  fur  fes  épaules  , 
8c  que  cette  vue  caufa  tant  de 
frayeur  au  roi  de  Mycenes  , 
qu’il  alla  fe  cacher  dans  un 
tonneau  d’airain.  Peut-être  que 
le  bon  Euryflhée  , qui  n’étoit 

Ii as  trop  brave,  8c  qui  crut  que 
e fanglier  n’étoit  pas  entière- 
ment mort , s’enfuit  dans  fa 
chambre  , 8c  s'enferma  fous  la 
clef.  Les  dents  de  cet  affreux 
fanglier  furent  long-tems  con- 
fervées  dans  un  temple  d’ Apol- 
lon. 

Hercule  , de  fon  propre 
mouvement , combattit  enûiite 
les  Centaures  à l’occalîon  que 
nous  allons  dire.  Un  centaure 
appelté  Pholus  avoit  accordé 
l’hofpitalité  à Hercule.  U ou- 
vrit en  fon  honneur  un  ton- 
neau de  vin  qu’il  tira  de  terre; 
& l’odeur  excellente  qui  en 
forât  cauféc  par  la  bonté  & 
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par  l’ancienneté  du  vin  , s étant 
répandue  jufqu’aux  prochaines 
demeures  des  Centaures , fut 
pour  eux  comme  un  aiguillon 

?|ui  les  incita  à s’affembler  en 
ort  grand  nombre  au  tour  de 
l’habitation  de  Pholus , de  à 
fe  jetter  avec  impétuofité  fur 
certe  boiflon.  Pholus  tremblant 
de  peur,  alla  fe  cacher;  mais. 
Hercule  fe  défendit  avec  un 
courage  furprenant  contre  les 
Centaures  qui  vouloient  à tou- 
te force  emporter  le  «mneau. 

Il  falloir  qu’il  combattît  contre 
des  gens  que  la  mere  des  Dieux 
avoit  avantagés  de  la  force  8c 
de  la  vîtefle  des  chevaux,  auffi- 
bien  que  de  l’cfprit  & de  l’ex- 
périence des  hommes.  Ces  Cen- 
taures l’attaquerent  armés , les 
uns  de  pins  qui  avoient  encore 
toutes  leurs  racines  , les  autres 
de  grandes  pierres  ; quelques- 
uns  portoieat  des  torches  ar- 
dentes» & le  refte  avoit  des 
haches  propres  à tuer  des  boeufs. 
Hercule  les  attendit  fans  s’é- 
mouvoir & avec  un  courage  di- 
gne de  fes  premiers  exploits. 
Nephelé  ,mere  des  Centaures  * 
Combattoit  encore  contre  lui , 
en  répandant  une  grande  quan- 
tité de  pluie  qui  ne  nuifoit  eft' 
tien  à fes  fils  , qui  avoient  qua- 
tre pieds  , mais  qui  faifoit  glif» 
fer  Hercule  qui  ne  fe  foute- 
npit  que  fur  deux.  Cependant  , 
malgré  tous  les  avantages  , que 
fes  adverfaires  avoient  fur  lui, 
il  les  battit  vigoureufement  ; U 
en  tua  plulîeurs  8c  mit  les  autres 
en  fuite. 

Omadc  ayant  violé  çn  Area- 
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die  Alcyone  , foeur  d’Euryf- 
chée  , Hercule  le  fit  mourir. 
C’eft  en  ceci , félon  la  remar- 
que de  Diodore  de  Sicile,  qu’il 
faut  admirer  la  vertu  de  ce  Hé- 
ros ; car  , quoiqu’il  regardât 
Euryfthée  comme  fon  ennemi  , 
cependant  il  crut  qu’il  étoit  de 
l’équité  d’avoir  compafïïon  d’u- 
ne femme  outragée. 

Vers  le  même  tems  , Pholus 
étant  mort  d’une  bleffure  qu’il 
«'étoit  faite  lui-même.  Hercule 
lui  donna  fous  une  montagne 
voifine  de  fon  habitation,  une 
fépulture  qui  lui  fut  plus  hono- 
rable que  ne  l’auroit  été  une 
colomne  élevée  à fa  gloire. 
Car  , cette  montagne  ayant  été 
nommée  Pholoé  , conferva  fidè- 
lement la  mémoire  de  celui  qui 
y avoir  été  enterré  , fans  qu’il 
fût  befoin  d’aucune  infeription. 
Hercule  tua  auffi  fans  le  vou- 
loir , le  centaure  Chiron  qui 
s'étoit  rendu  fameux  dans  la 
médecine. 

Euryllhe'e  ordonna  enfuite  à 
Hercule  de  lui  amener  la  bi- 
che aux  cornes  d’or  qui  coucoit 
d’une  grande  vîteffe.  Il  fe  fer- 
vit  plus  de  fon  adrefle  que  de  fa 
force  pour  venir  à bout  de  cette 
entreprife.Car,  les  uns  difent 
qu’il  la  prit  dans  des  filets  , 
d’autres  qu’il  la  fit  tomber  dans 
un  piege  , & quelques  autres 
enfin  veulent  qu'il  s’en  foit 
rendu  le  maître  en  la  forçant*  à 
la  courfe.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  qu’il  acheva  cet  ex- 
ploit fans  courir  aucun  dan- 
ger. 

jénfuite , il  reçut  orJre  de 
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chafler  les  oifeaux  du  lac 
Stymphalide,  & il  employa  en- 
core l’adrefTe  en  cette  occafion. 
Il  s’étoit  ramafTé  autour  de  ce 
lac  une  multitude  incroyable  de 
ces  oifeaux  qui  ravageoient  en- 
tièrement les  fruits  des  contrées 
voifines.  Il  étoit  impoftiblè  d’en 
exterminer  un  fi  grand  nombre 
çn  les  tuant  l’un  après  l’autre. 
C’eft  pour  cette  raifon  qu’Her- 
cule  imagina  un  tambour  d’ai- 
rain , qui  faifant  un  bruit  con- 
tinuel & très-grand  , les  fit 
tous  fuir  ; & par  cet  expédient 
il  en  délivra  abfolument  le 
lac. 

Après  qu’il  eut  fini  ce  tra- 
vail , Euryfthée  lui  ordonna  de 
nettoyer  fans  l’aide  de  perfonne 
l’étable  d’ Augée.où  s’étoit  amaf- 
fé  depuis  plufieurs  années  une 
quantité  énorme  de  fumier. 
L’infujte  étoit  jointe  à la  peine 
dans  ce  commandement  d’Eu- 
rÿllhée.  Mais, Hercule  ne  vou- 
lut pas  emporter  ce  fumier  fur 
fes  épaules , afin  d’éviter  la 
honte  qui  pourroic  réjaillir  fur 
lui  de  cette  fonélion  ; & il  n’et- 
toya  cette  étable  fans  ignominie 
en  y faifant  palier  le  fleuve  Pé- 
née,  que  Paufanias  nomme  Mi- 
nyée.  Ce  travail  ne  fut  pour  lui 
que  l'afFaire  d’un  jour  ; & il  y 
donna  de  plus  une  grande  preu- 
ve de  fa  prudence.  Car  , ne 
voulant  rien  faire  qui  ne  fût  di- 
gne de  l’immortalité , il  exécu- 
ta d’une  manière  honorable  un 
ordre  très-humiliant. 

Augée  , après  un  ft  grand 
fervice  , n’ayant  pas  voulu 
payer  à Hercule  ce  qu’il  lui 
avoic 
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•Voit  promis  , il  chercha 
l’occafion  de  s’en  venger  ; & 
ayant  trouvé  Euryte  que  fon 
pere  envoyoit  à Corinthe  pour 
célébrer  les  jeux  Ifthmiques  , il 
le  tua.  Étant  entré  enfuite  dans 
l'ÉJide,  il  fit  mourir  Augée,& 
mit  à fa  place  Phylce  fon  fils  , 
qui  ayant  été  pris  pour  arbitre, 
•voit  confeillé  à fon  pere  de 
récompenfer  Hercule  paur  un 
fervice  ft  important.  Ce  fut  pen- 
dant cet  ouvrage,  qu'il  fit  avec 
les  troupes  qui  l’accompa- 
gnoient , comme  nous  l’appre- 
nons de  Paufanias  , qu'aidé  par 
Minerve  , il  fut  obligé  de  fe 
battre  contre  Pluton , piqué 
contre  lui  de  ce  qu’il  avoir  em- 
mené des  enfers  le  chien  Cer- 
bere  , & qu’il  blefla  ce  dieu. 
Les  Éléens , pour  le  prouver  , 
citoienc  les  vers  d'Homère  , où 
ce  Poète  dit  en  effet  que  le 
dieu  des  enfers  reçut  dans  cette- 
occalion  un  coup  de  fléché  qui 
lui  fit  fouffrir  de  grandes  dou- 
leurs. Que  fl  on  ne  veut  point 
recourir  à l’allégorie  , on 

Çourra  penfer  que  le  roi  de 
’hefprotie  , Aidonée,vint  au 
fccours  des  Pyliens  , pour  les 
défendre  contre  l’armée  d’Her- 
cule  , qui , dans  le  deffein  de 
fe  venger  de  la  perfidie  d’Au- 
gé e , leur  avoir  déclaré  la 
guerre. 

Le  feptième  travail  d’Her- 
«ule  fut  d’aller  chercher  en 
Crete  le  taureau  dont  on  dir 
que  Paflphaé  fut  amoureufe. 
Etant  paffé  dans  cette  ifle  , il 
amena  dans  le  Péloponnèfe,  du 
eonfeatement  du  roi  Mines , ce 

Tllll.  XX, 
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monflre  au  fujet  duquel  il 
avoir  traverfé  une  fl  grande 
étendue  de  mer.  Il  inftitua  en- 
fuite  les  jeux  Olympique». 
Ayant  choifl  prés  du  fleuve  Al- 
phée  une  place  favorable  pour 
un  pareil  exercice , il  confiera 
les  jeux  au  Jupiter  de  la  patrie. 
Le  prix  qu’il  propofa  fut  une 
Ample  couronne  , parce  que 
lui-même  n’avoit  jamais,  voulu 
recevoir  aucune  récampenfl:  de 
tout  ce  qu’il  avoir  fait  en  fa- 
veur des  hommes.  Hercule  fut 
viélorieux  dans  tous  les  jeux, 
fans  avoir  pourtant  combattu  , 
perfonne  n’ofanr  fe  mefurer 
contre  lui  à caufe  de  fa  force 
extraordinaire.  Cependant , ces 
jeux  étoienc  fort  oppofés  le* 
uns  aux  autres.  Il  eft  très-diffi- 
cile à l’Athlete  ou  au  Panera- 
tiafte  de  devancer  un  coureur. 
De  même , il  eft  prefque  ira- 
pofEble  à un  homme  qui  ex- 
celle dans  les  combats  d’adref- 
fe  , de  vaincre  ceux  qui  réuf- 
flffenc  dans  les  combats  de  force. 
C’cfl  donc  avec  juftice  que 
celui-là  remporte  la  palme  de 
tous  les  jeux , à qui  les  plus  ha- 
biles en  chacun  n’ont  pas  ofé 
difputer  le  prix. 

Nous  ne  pafferons  pas  loua 
filence  les  préfens  que  l’on  die 
que  les  Dieux  firent  à Hercu- 
le ; car , lorfqu’il  fe  fût  retiré 
de  la  guerre  pottr  vaquer  aux 
fêtes , aux  alfemblées  & 
jeux  , chacun  des  Dieux  lui  fit 
un  don  particulier.  Minerve 
lui  apporta  un  voile  , Vulcaln 
une  maflue  ôc  une  cuiAffe.  En- 
tre le»  autre* Dieux,  Neptqnf 
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lui . fil  préfent  d’un  cheval  , 
Mercure  d’ur.e  épée , Apollon 
d’un  arc  , & il  apprit  même  à 
Hercule  à s’en  fervir.  Cércs  , 
voulant  auflî  l’honorer  , infti- 
tua  le»  petits  myftères  pour 
l’expier  du  meurtre  des  Cen- 
taures. 

Cependant,  les  Géans  entre- 

Ë rirent  de  fe  battre  contre  les 
lieux  auprès  de  Pallene.  Her- 
cule vint  au  fecours  de  ceux- 
ci  ; 6c  ayant  tué  plufieurs  de 
ces  enfans  de  la  Terre,  il  reçut 
de  très-grands  honneurs.  Jupi- 
ter donna  aux  feuls  Dieux  qui 
l’avoient  fecouru  le  furnom 
d’Olympiens , afin  que  les  bra- 
> ves  qui  le  porteroient  , puflent; 
être  dillinguésdeslâches.Quoi- 
que  Bacchus  & Hercule  fuflent 
nés  de  femmes  mortelles  * ils 
furent  honorés  de  ce  furnom  ; 
non  feulement  parce  qu’ils 
étoient  fils  de  Jupiter,  mais 
auflî  parce  qu’ayant  des  inclina-, 
lions  femblables  à celles  de 
leur  pere  , ils  avoient  adouci, 
par  leurs  bienfaits  la  férocité; 
des  hommes..1 Jupiter  tenoit  çe~ 
pendant  enchaîné  Prométhée 
qui  avoit  communiqué  aux  hom- 
mes le  feu  célefte  , 6c  un  aigle 
venoitlui  ronger  le  foie.  Her- 
cule , , voyant  que  Prométhée 
n’étoit  puni  que  pour  avoir  ré- 

Ïandu  les  bienfaits  fur  le  genre 
umain  , tua  l’aigle  à coups  de 
fléché  ; 6c  ayant  perfuadé  à 
Jupiter  d’appajfer  fa  colere  , 
il  fattva  un  bienfaiteur  des  hora- 
raes.  • 

On  lu^qtdonna  enfuite  d'a- 
mener de  Thraçp.  les  cavales. 
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de  Diomede-  Elles  étoientfî fa-* 
rieufes  qu’on  leur  avoit  donné 
des  mangeoires  d’airain  , 8c  fi 
fortes  qu’on  étoit  obligé  de 
les  lier  avec  des  chaînes  de 
fer.  Hercule  , voulant  prendre 
ces  cavales  , fe  faifît  d'abord  de 
leur  maître  , 6c  il  les  rendit 
obciflantes  en  les  raffafiantde 
la  chair  de  celui  qui  les  avoit 
accoutumées  à manger  de  U 
chair  humaine.  Après  qu'elles 
furent  amenées  à Euryfthée  , ce 
Prince  les  confacra  à Junon. 
Leur  race  fubfifta  jufqu'au  rè- 
gne d'Alexandre  , roi  de  Ma- 
cédoine. Hercule  accompagna 
enfuite  Jafon  à Colchos , pour 
conquérir  la  toifon  d’or.  On 
peut  voir  fous  l’article  des  Ar- 
gonautes , la  part  qu’Hercule 
eut  à cette  entreprife. 

Il  lui  fut  ordonné  bientôt 
après  d’apporter  le  baudrier  de 
l’amazone  Hippolyte.  Hercule, 
ayapt  traverfé  la  mer  du  Pont 
à qui  il  donna  le  nom  d’Euxin, 
& étant  arrivé  aux  embouchu- 
res du  fleuve  Thermodon  , dé- 
clara la  guerre  aux  Amazones, 
& campa  près  de  leur  capitale , 
appellée  Thémyfcire.  Il  de- 
manda d’abord  le  baudrier  qui 
éroir  le  fujet  de  fou  voyage  ; 
6c  ayant  été  refufe  , il  livra  ba- 
taille aux  Amazones.  Les  moins 
célébrés  furent  oppofées  au* 
foldats  d’Hercule  ; mais , les 
plus  fameufes  combattirent  con- 
tre ce  Héros,  & fe  défendirent 
vaillamment.  Hercule,  en  ayant 
tué  quelques-unes , réduifir  les 
autres  à s’enfuir;  6c  il  en  fit  ua 
Û grand  carnage  dans  leur  fui- 
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te  | qu’il  détruifit  entièrement 
cette  nation.  Entre  les  captives 
il  choiiît  Antiope  pour  en  faire 
préfent  à Théfee.  Pour  Ména- 
lippe  , elle  fe  racheta  en  don- 
nant à Hercule  le  baudrier 
qu'il  étoit  venu  demander. 

Le  dixième  travail  qu’Euryf- 
thée  impofa  à Hercule  , fuc  d’a- 
mener les  vaches  de  Géryon 
qui  paifloient  fur  les  côtes  de 
l’ibérie , ou  de  l’Efpagne.  Her- 
cule voyant  qu’il  ne  pouvoir 
exécuter  ce  commandement 
qu’avec  beaucoup  de  peine  8c 
d’appareil,  cquippa  une  très- 
belle  flotte  , & leva  desfoldats 
dignes  d'une  telle  entreprise* 
Le  bruit  s’dtant  répandu  par 
toute  la  terre  , que  Chryfaor  , 
qui  avoir  été  ainfi  nommé  à 
caufe  de  fes  grandes  richefles  , 
règnoit  alors  fur  toute  l’ibé- 
rie , qu'il  avoit  trois  fils  qui 
combattoient  ordinairement 
avec  lui,  remarquables  parleur 
force  & par  leurs  exploits;  que 
de  plus  chacun  d’eux  coraman- 
doit  de  puiflantes  armées  toutes 
compoféesde  vaillans  hommes; 
Euryithée  croyant  que  c’étoit 
une  entreprife  infurmontablè 
que  de  leur  faire  la  guerre  , 
«voit  donné  exprès  à Hercule 
cette  commiffion.  Mais , ce 
Héros  regarda  ce  péril  avec 
autant  de  fermeté  qu'il  avoit 
regardé  les  autres.  Il  marqua  le 
rendez-vous  de  fes  troupes  dans 
l’ifle  de  Crete , parce  que  cette 
ifle  eft  avantageuferr.ent  fi  tuée 
pour  envoyer  delà  des  armées 
par  toute  la  terre.  Les  Crétois 
Lui  déférèrent  de  grands  kea- 
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heurs  pendant  le  Séjour  qu’il  fit 
chez  eux  ; & lui-mème  voulant 
à Son  tour  leur  marquer  fa  re- 
connoifTance , purgea  leur  ifle 
de  toutes  les  bêtes  fauvages 
qui  la  ravageoient  auparavant  ; 
de  telle  forte  que  depuis  ce 
tems-là.il  n’y  a eu  dans  tou- 
te l’ifle  de  Crete,  ni  ferpens  r 
ni  ours  , ni  loups  , ni  aucune 
autre  efpèce  d’animaux  mal-fai- 
fahs.  Il  entra  aufïï  dans  Son  def- 
fein  d’illuflrer  un  païs  qui  avoit 
donné  le  jour  8c  l’éducation  h 
Jupiter. Étant  enfin  parti  de  cette 
ifle  , il  relâcha  en  Afrique. 
D’abord  qu’il  y fut  arrivé  , il 
appella  au  combat  Antée  , qui 
s’étoit  rendu  fameux  par  la  for- 
ce de  fon  corps  5c  par  fon  ex- 
périence dans  la  lutte.  Il  avoit 
coûtume  de  faire  mourir  tous 
les  étrangers  qu’il  avok  vain- 
cus à cet  exercice  ; mais , il 
fut  enfin  tué  en  fe  battant  contre 
Hercule. 

Ce  Héros  nettoya  enfûite 
l’Afrique  d’un  grand  nombre 
d’animaux  fauvages  dont  elle 
étoit  remplie;  8c  par  fes  foins 
8c  fes  confeils , il  la  rendit  fi 
fertile,  qu’il  croifloit  abondam-a 
ment  des  bleds  5c  des  fruits  dans 
des  lieux  auparavant  déferts  , 
8c  que  des  contrées  arides  fe 
virent  bientôt  couvertes  de 
vignes  8c  d’oliviers.  En  un  mot, 
d’une  région  pleine  de  monftre»* 
il  fit  le  plus  heureux  féjour  de 
la  terre  ; 8c  pourfuivanr  par 
tout  les  fcélérats  8c  les  tyrans, 
il  rétablit  la  tranquillité  dans 
les  villes.  On  a dit  que  c’étoit 
par  une  anvnofité  particulière 
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qu’il  s’étoit  rendu  ennemi  des 
bêtes  féroces  & des  méchans 
hommes  ; d’autant  que  dés  fon 
berceau  il  avoit  été  attaqué  par 
des  ferpens  malicieufement  en- 
voyés contte  lui  ; & qu’étant 
homme  fait,  il  avoit  été  fournis 
aux  ordres  d’un  tyran  injufte  ÔC 
fuperbe.  C’eft  par  ce  motif 
qu’étant  allé  en  Égypte  après 
la  mort  d’Antée  , il  fit 
mourir  le  roi  Bufiris  , qui  maf- 
facroit  tous  les  étrangers  qui 
venoient  loger  chez  lui.  Mais, 
auparavant  il  traverfa  les  vaftes 
folitudes  de  la  Libye  ; ôt  fe 
trouvant  dans  un  pais  fertile  ôc 
rempli  d'eau  , il  y bâtit  uno 
ville  d’une  grandeur  étonnante. 
On  lui  donna  le  nom  d’Héca- 
tompyle  à caufe  du  grand  nom- 
bre de  fes  portes  ; 8t  fa  gloire  a 
fubàftélong-  tems. 

Hercule  parcourut  l’Afrique 
jufqu’à  l’Océan , Ôt  arriva  en- 
fin au  détroit  de  Cadix  ou  de 
Gibraltar , oh  il  éleva  deux 
colomnes  fur  les  bords  de  l’un 
& de  l’autre  continent.  Delà 
ayant  pénétré  dans  l’Efpagne  , 
il  alla  au  devant  des  enfans  de 
Chryfaor,  qui  commandant  cha- 
cun une  grande  armée , étoient 
campés  féparément.  Hercule 
les  fit  appeller  en  combat  fin- 
gulier,  les  vainquit,  & les  tua 
tous  trois.  Il  conquit  enfuite 
toute  l’Efpagne  , & il  emmena 
ces  fameux  troupeaux  de  va- 
ches qu’il  cherchoit.  Étant  ar- 
rivé chez  un  Roi  du  pais  , horft- 

me  recommandable  par  fa  piété 
& par  fon  équité  , il  en  reçut  de 
graadt  honneurs.  Ce  fut  pour 
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cette  rai  fon  qu’il  lui  fit  préfenC 
d'une  partie  de  ces  vaches.  Ce 
Roi  confacra  auffi-tôt  à Her- 
cule le  troupeau  qu’il  venoic 
de  lui  donner , ôc  il  lui  fa- 
crifia  depuis  tous  les  ans  le 
plus  beau  taureau  qui  en  pro- 
venoit. 

Hercule  , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  , étant  arrivé 
aux  deux  extrémités  de  l’Afri- 
que de  de  l’Europe  fur  l’Océan, 
voulut  y pofer  ce  monument 
immortel  de  fon  expédition. 
Selon  quelques-uns  les  deux 
continens  étoient  autrefois 
très-éloigaés  l’uù  de  l’autre.  Il 
réfolut  de  les  rapprocher  juf- 
qu’à ne  laiiTer  entre  eux  qu'un 
pa!Tage  étroit  qui  ne  permis 
plus  aux  monilres  de  l’Océan 
d’entrer  dans  la  Mediterranée  ; 
ouvrage  mémorable  par  les 
terres  dont  il  fallut  combler  un 
grand  efpacede  mer.  D’autres 
difent  au  contraire  que  les  deux 
continens  étant  joints  , il  coupa 
l’ifthme  ôc  forma  1a  communica- 
tion qui  eft  aujourd'hui  entre 
les  deux  mers.  Chacun  , dit 
Diodore  de  Sicile,  peut  fuivre, 
félon  fon  goût , l'une  ou  l’autre 
de  ces  deux  opinions.  Cepen- 
dant , Hercule  avoit  déjà  fait 
quelque  chofe  de  ffrablable 
dans  la  Grèce.  La  vallée  qu'on 
appelle  Tempé  étoit  couverte 
d'eau  dans  toute  fon  étendue.  11 
creufa  dans  fon  voifinage  une 
fofle  profonde,  où',  par  le 
moyen  d’un  canal  , il  fit  pafftr 
toutes  ces  eaux , 5.  mit  à feC 
cette  plaine  déiieieufe  de 
Theffalic  , qui  ne  fut  plus  arra* 
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fée  que  par  le  fleuve  Pénée.  Il  qu’une  armée  y pouvoit  palier 
fit  le  contraire  dans  la  Béotie  , fans  peine  avec  tout  fon  bagage, 
qu’il  inonda  toute  entière , en  Les  habitant  de  cet  montagnes 
détruifant  les  rivages  de  la  ri*  avoient  coûtume  de  tailltren  piè» 
vière  qui  pafloit  à côté  de  la  ces  & de  voler  toutes  les  trou- 
ville  de  Minye.  Par  le  premier  pes  qui  les  traverfoient.  Mais , 
de  ces  deux  ouvrages.il  fit  plai-  Hercule  ayant  dompté  cettç 
£r  à toute  la  Grece  ; & par  le  nation , de  en  ayant  fait  punie 
fécond  il  vengea  les  Thébains  les  chefs , établit  pour  toujours 
des  outrages  qu’ils  avoient  ef-  la  fûreté  de  ces  pafiages.  Etant 
fuyés  durant  la  captivité  où  4efcetjdu  des  Alpes  , il  parcou- 
les  Minyens  les  avoient  ré-  rurlepIatpaisdelaGalatie.de 
duitc  entra  enfuite  dans  la  Ligurie. 

Mais , pour  reprendre  le  fil  Au  fortir  de  ce  dernier  pais  , 
de  notre  hiftoire  , Hercule  Hercule  alla  dans  la  Tofcane  ; 
donna  l'£fpagne  à gouverner  à & arrivant  proche  du  Tibre  , 
quelques-uns  des  habitant , en  il  vint  camper  dans  le  même 
qui  il  avoir  reconnu  le  plus  de  endroit  où  l’on  bâtit  depuis  la 
vertu  & de  probité.  Pour  lui  , ville  de  Rome.  Il  y avoir  alors 
s’étant  mis  à la  tête  de  fon  ar-  fur  le  mont  Palatin  une  petite 
snée.il  prit  le  chemin  de  la  Cel-  ville  habitée  par  les  originaires 
tique,  8e  ayant  parcouru  toute  du  pais.  Potitius  de  Pinarius» 
cette  contrée,  il  abolit  plufieurs  les  plus  confidérables  d’entre 
coutumes  barbares  en  ufage  par-  eux , le  reçurent  d’une  manière 
roi  ces  peuples , de  entre  autres  très  - généreufe  , de  lui  firent 
celle  de  faire  mourir  les  écran-  des  préfens  magnifiques.  Her- 
ger*.  Comme  il  avoit  dans  fon  cule  , ayant  reçu  avec  plaifir 
armée  quantité  de  gens  qui  les  marques  de  bienveillance 
l’étoient  venu  trouver  de  leur  que  lui  donnèrent  les  habitant 
plein  gré  , il  bâtit  une  ville  du  tnont  Palatin  , leur  prédit 
qû'il  appella  Aléfie  , nom  tiré  que  ceux  qui  après  fa  déifica- 
des  longues  courfes  qu’ils  tion  lui  offriroient  la  dixme  de 
^voient  faites  avec  lui.  Plufieurs  leurs  biens  meneroient  enfuite  • 
d’entre  les  Celtes  vinrçnt  y de-  une  vie  très  - heureufe.  Cette 
sneurer  ;Sc  étant  en  plus  grand  prédiélion  , dit  Diodore  de  Si- 
nombre  que  lesautres  habitans,  elle,  s’eft  accomplie  jufques 
ils  les  obligèrent  de  prendre  dans  ces  derniers  tems.  Car  , 
leurs  coûtumes.  ajoûte-t-il , on  connoit  à Rome 

Hercule  , voulant  enfuite  plufieurs  perfonnes  aifées  de 
palier  de  la  Celtique  en  Italie  , même ''quelques  citoyens  fort 
prit  le  chemin  des  Alpes.  Il  ren-  riches  , qui , après  avoir  fait 
dit  les  routes  de  ce  païs  , de  voeu  de  donner  à Hercule  la 
rudes  de  difficiles  qu’elles  dixième  partie  de  leurs  richet 
éeçitnt , fi  douces  de  fi  ailée*,  fes.»  Us  ont  vu  monter  à quatre 
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mille  talens.  Lucuilus , qui  éioit 
peut-être  le  plus  riche  des  Ro- 
mains de  fort  tems, ayant  fait  l’ef- 
timacion  de  tous  fes  biens,lui  en 
iacrifia  la  dixme  qu’il  employa 
en  fefUns  publics.  Les  Romains 
lui  bâtirent  fur  le  bord  du  Ti- 
bre un  fuperbe  temple  , où  ils 
lui  confacroientla  même  partie 
de  leurs  fonds. 

Hercule  défit  en  Italie  quel- 
ques brigands  , entre  autres 
un  certain  Cacus  qui  fe  retiroit 
dans  les  montagnes  du  mont 
Aventin  , & qui  eut  même  la 
hardiefie  de  lui  voler  fes  boeufs. 
Caca  découvrit  fon  frere  àHer- 
rule,  qui  le  fit  mourir,  comme 
nous  l’apprennent  Tite-Live  & 
Servius. 

Quelques  Anciens  prétendent 
que  comme  notre  Héros  cher- 
choit  à s’immortalifer  par  plus 
d’une  manière , il  époufa  la 
fille  d’Evandre.  Il  avoir  amené 
auflî , fuivant  Denys  d’Halicar- 
■affe,uneefclave  qu’il  fit  épou- 
fer  à Faunus  , d’où  naquit  La- 
tinus.On  ajoûte  encore  qu’Her- 
cule  abolit  en  Italie  la  cruelle 
coûrume  d’offrir  aux  Dieux  des 
viélimes  humaines  , & qu’il  y 
établit  qu’on  n’y  immoleroit 
que  des  animaux  , ou  tout  au 
plus  des  repréfentations  d’hom- 
mes ; car,  pour  le  dire  en  paf- 
fant , quand  on  n’avoit  pas  de 
quoi  acheter  des  viclimes  , on 
fecontentoitd’immoler  quelque 
chofe  qui  les  repréfentât. 

Hercule,  en  quittant  la  Ti- 
tre, parcourut  les  côtes  mari- 
times de  l’Italie.  Il  entra  dans 
le  pais  de  Cumçsjd^ns  lequel  on 
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tfit  qu’i!  y avoit  des  homme* 
très-forts  , mais  rrès-fcélérats  ; 
on  les  nommoitles  Géans.Cette 
contrée  s’appelloit  auffï  Champ 
Phlégréen  à caufe  d’une  mon- 
tagne de  ce  païs-Ià  qui  jettoit 
des  flammes.  Les  Géans  ayant 
appris  qu’Hercule  étoir  entré 
dans  leur  pais  , s’aflemblereot 
& marchèrent contrelui  enordre 
de  bataille.  Comme  ils  étoient 
très  - forts  & très  - vaillans,  le 
combat  fut  très-rude.  Mais,  en- 
fin Hercule  remporta  la  vidloi- 
re  , avec  le  fecours  des  Dieux 
ui  I’aiderent  dans  ce  combat. 
1 tua  plufieurs  de  fes  ennemis r 
& rétablit  la  tranquillité  dans  le 
pais. 

Hercule  continua  enfuite  foa 
chemin  le  long  des  côtes  de  la 
mer.  II  fit  plufieurs  ouvrages  fur 
le  lac  d’Averne  qui  étoit  con- 
ûcré  à Proferpine.  Ce  lac  fe 
déchargeoit  auparavant  dans  la 
mer;  mais,  Hercule  ferma  le 
canal  de  communication  , Bc 
pratiqua  le  long  des  côtes  de  la 
mer  un  chemin  qui  s’appelloit 
encore  du  tems  de  Diodore  de 
Sicile  , le  chemin  d’Hercule.  Il 
entra  enfuite  dans  la  Pofido- 
nie , & il  trouva  fur  fa  route 
une  pierre  pofée  en  mémoire 
d’une  aventure  fingulière.  Un 
fameux  chafleur  de  ce  pais  s’é- 
toit  fait  une  loi , dès  fes  pre- 
mières années , de  confacrer  à 
Diane  la  tête  & les  pieds  de 
tous  les  animaux  qu’il  avoit 
pris  à la  chafle  , & de  les  pen- 
dre à desarbres.Un  jour.s’éranc 
rendu  maître  d’un  fanglier  ex- 
traordinairement grand  , il  mé- 
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“Prifa  Ta  Déeffe  , & dît  qu'il  ne 
lui  confacreroit  que  la  tête.  Il 
joignit  auffi-tôt  l’effet  aux  pa- 
roles, & fufpendit  feulement 
la  tête  du  fanglier  à un  arbre. 
Il  faifoit  alors  fort  chaud.  Le 
chaffeur  s’étant  endormi  fur  le 
midi , la  tête  du  fanglier  fe  dé- 
tacha d’elle-même  de  l'arbre  , 
Sc  tombant  fur  lui  pendant  qu’il 
dormoit , le  tua  fur  le  champ. 
Il  arriva  le  contraire  à Hercule 
à caufe  de  fa  piété  ; car,  étant 
venu  fur  les  confins  du  pals  de 
Rhege  & de  la  Locride  , & la 
fatigue  d’un  long  chemin  le 
contraignant  de  fe  repofer  , on 
dit  qu’il  pria  les  Dieux  d’éloi- 
gner de  lui  une  grande  quantité 
de  cigales  qui  le  tourmentoient. 
X.es  Dieux  exaucèrent  fa  priè- 
re , & non  feulement  elles  s’é- 
cartèrent pour  lors  ; mais  on 
dit  qu’on  n’en  a jamais  vu  de- 
puis dans  ce  canton. 

Hercule,  étant  enfuite  arrivé 
dans  un  endroit  de  l’Italie,  qui 
n’eft  féparé  de  la  Sicile  que  par 
un  bras  de  mer  fort  étroit , fit 
palier  fes  vaches  à la  nage, dans 
cette  ifle.  Pour  lui  s’étant  pris 
aux  cornes  d’un  taureau  , il 
traverfa  toute  la  largeur  de  ce 
détroit,  qui,  comme  le  dit  Ti- 
ntée, eft  de  treize  fhdes.  Vou- 
lant enfuite  faire  le  tour  de  la 
Sicile,  il  alla  du  Cap  Pelore 
jufqu’au  mont  Eryx.  Pendant 
qu’il  marchoit  le  long  des  côtes 
de  cette  ille  , on  dit  que  les 
nymphes  lui  ouvrirent  des  bains 
d’eaux  chaudes  , afin  de  le  dé- 
laller.  Quand  Hercule  fut  entré 
dans  les  terres  de  la  domination 
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d*E tyx  J ce  Prince  qui  étoit  fil* 
de  Vénus  & d’un  Roi  du  pais  , 
l’envoya  provoquer  à la  lutte. 
Les  prix  qu’ils  fe  propoferent 
l’un  à l’autre,  furent  le  fujet 
d’une  difpute  ; car  , Eryx  ayant 
offert  fon  royaume  pour  prix 
de  lavidloire,  Hercule  lui  pro- 
pofa  fes  vaches.  Eryx  fe  fâcha 
d’abord  de  la  comparaifon 
qu’Hercule  faifoit  de  fes  va- 
ches avec  un  royaume  ; mais  , 
Hercule  lui  ayant  appris  que 
s’il  les  perdoit,  il  perdroit 
l’efpérance  de  T’immortalité  , 
Eryx  accepta  le  parti.  Cepen- 
dant , il  fut  vaincu  à la  lutte  , fie 
fes  États  demeurèrent  à Her- 
cule , qui  les  remit  entre  le* 
mains  des  habitans  , & leur 
permit  d’en  recueillir  les  fruits, 
jufqu’à  ce  que  quelqu'un  de  fes 
defcendans  vînt  les  redemander» 
Cela  arriva  dans  la  fuite  ; car  , 
Doriée  le  Lacédémonien  étant 
venu  en  Sicile  long  - rems 
après  Hercule,  on  lui  rendit 
ce  pais,  & il  y bâtit  la  ville 
d’Héradée. 

Cependant , Hercule  fit  le 
tour  de  la  Sicile  , & arriva  en- 
fin dans  la  ville  qu’on  appell* 
depuis  Syracufe  , où  il  apprit 
l’hiftoire  de  Proferpine,  Il  offrit 
à cette  Déeffe  un  magnifique 
facrifice  ; & ayant  immolé  au-» 
près  de  Cyane  un  de  fes  plus 
beaux  taureaux  , il  enfeigna 
aux  habitans  à faire  tous  les  ans 
en  l’honneur  de  Proferpine  des 
fêtes  ôc  des  aflemblées  folem- 
nelles.  S’étant  enfuite  avancé 
avec  fes  vaches  dans  le  milieu 
des  terres,  les  Sicaniens  vin- 
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rent  contre  lui  avec  une  fort!  al* 
mée;  mais.il  leur  livra  un  grand 
combat  fit  les  vainquir.  Plu- 
Éeurs  des  ennemis  y furent  tués. 

Après  cela, étant  entré  dans  le 
fais  des  Léontins, Hercule  en  ad- 
mira la  beauté.  Comme  ces  peu- 
ples le  reçurent  avec  une  vé- 
nération extraordinaire , il  ré- 
folut  de  laitier  chez  eux  des 
monument  éternels  de  fon  paf- 
fage.  Il  lui  arriva  quelque  cho- 
fe  de  fingulier  dans  la  ville  des 
Agyrinéens.  Car  les  habitant 
lui  firent  , dès  fon  vivant  Sc  en 
£ia  préfcnce , des  facrifices  com- 
me à un  Dieu,  fit  ils  folemni- 
ferent  des  fêtes  en  fon  hon- 
neur* Hercule  n’avoit  encore 
accepté  aucun  culte  ; & celui 
des  Agyrinéens  fut  le  premier 
auquel  il  confentit  comme  à un 
jïgne  que  les  dieux  lui  don- 
noient  de  fon  immortalité  pro- 
chaine. Non  loin  de  cette  ville 
étoit  un  chemin  pierreux  , dans 
lequel  les  vaches  d’Hercule 
imprimèrent  leurs  traces  com- 
me fur  de  lacire.Ce  nouvel  indi- 
ce , joint  aux  dix  travaux  qu’il 
avoir  déjà  accomplis  , lui  firent 
croire  qu’il  étoit  actuellement 
immortel  ; & il  jugea  qu’il  pou- 
voir recevoir  dès-lors  les  fa- 
crifices annivAfaires  que  les 
Agyrinéens  avoient  inftitués  en 
fon  honneur.  Voulant  enfuite 
marquer  fa  reconnoiflance  à un 
peuple  qui  lui  avoir  donné  des 
preuves  particulières  de  fon 
refpeét,  il  creufa  devant  cette 
ville  un  lac  de  quatre  ilades  de 
tour  , qu’il  appella  de  fon  nom. 
)1  dédia  au  héros  Géryon,  dans 


. HE 

Pendroît  où  fcs  vaches  avoîetX 
imprimé  leurs  traces , un  boia 
qui  fut  long-tems  en  grande 
vénération  parmi  les  Agyri- 
néens. Il  en  dédia  un  autre  à 
Iolaüs  fon  compagnon  d’armes  ( 
& il  inftitua  en  fon  honneur  des 
facrifices  que  les  habirans  du 

Raïs  célébrèrent  pendant  plu- 
eurs  ficelés. 

Narre  Héros  étant  repaffé 
avec  fes  vaches  en  Italie  , mar- 
cha le  long  du  rivage  de  la 
mer. Il  porta  un  coup  mortel  à 
Lacinius  dans  le  moment  qu’il 
lui  déroboit  fes  vaches  ; & il 
tua  par  mégarde  Croton  auquel 
ildrefiTa  un  maufulée  » après  lui 
avoir  fait  des  obfeques  magnifi- 
ques. Il  prédit  aux  habitans  du 
païs  qu’on  verroit  quelque  jour 
dans  cet  endroit  une  ville  fa- 
meufe  qui  porteroit  le  nom  du 
mort.  Ayant  enfuite  fait  à pied 
le  tour  de  la  mer  Adriatique  , il 
entra  dans  le  Péloponnefe  par 
J’Épire. 

Il  n’eut  pas  plutôt  fini  foa 
dixième  travail.qu'Euryfthée  lui 
ordonna  de  tirer  hors  des  en- 
fers le  chien  Cerbere.  Dès 
qu’Hercule  eut  reçu  cet  ordre 
qu'il  regarda  comme  glorieux 
pour  lui  , il  prit  le  chemin 
d’Athènes.  Là  il  fe  fir  initier 
aux  myflères  d’Eleufis  dont  Mu- 
fée  , fils  d’Orphée,  étoit  chef 
alors.  Étant  enfuite  defeendu 
dans  les  enfers , il  fut  reçu  de 
Proferpine  comme  fon  frere , 
& elle  lui  permit  même  d’em- 
mener avec  lui  Théfée  8c  Pi- 
rithoüs  qui  y étoiei.t  retenus 
prifonniers.  Ayant  enfuite  lié 
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Çerbere  avec  det  chatnes  de 
fer , il  le  tira  hors  des  enfers  de 
le  fit  voir  aux  hommes. 

Son  dernier  travail  enfin 
étant  d'apporter  d’Afrique,  les 
pommes  d’or  des  Hefpérides  , 
Hercule  prit  une  fécondé  fois 
par  mer  la  route  de  ce  pais. 
Les  fentimens  des  Mythologues 
font  fort  partagés  au  fujet  de 
ces  pommes , comme  nous  le 
difons  fout  l’article  des  Hef- 
pérides. Car,  les  uns  aflurent 
qu’il  croiffoit  effeélivement  des 
pommes  d’or  en  certains  jardins 
d’Afrique  , qui  appartenoient 
aux  Hefpérides  ; mais  qu'elles 
étoient  gardées  par  un  épou- 
vantable dragon  qui  veilloit 
fans  cefle.  D’autres  prétendent 
que  les  Hefpérides  polTédoient 
de  fi  beaux  troupeaux  de  bre- 
bis , que  par  une  licence  poéti- 
que on  leur  avoir  donné  le  fur- 
nom  de  Dorées  , comme  on  l’a- 
voit  donné  à Vénus , à çaufe  de 
fa  beauté.  Quelques  - uns  enfin 
ont  écrit  que  ces  brebis  étoient 
d’une  couleur  particulière  qui 
riroit  fur  l’or.  Ces  derniers 
ajoutent  même  que  par  le  dra- 
gon , il  faut  entendre  le  Pafteur 
qui  gardoit  ces  brebis,  homme 
très-fort  & très-courageux  , de 
qui  avoitcoûtume  de  mettre  à 
mort  tous  ceux  qui  entrepre- 
noient  de  lui  ravir  quelques 
pièces  de  fon  troupeau.  Mais  , 
nous  laifidns  au  Leéteur  la  li- 
berté de  croire  tout  ce  qu’il 
voudra  là-deftus.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’eft  qu’Hercule 
ayant  tué  le  gardien  de  ces  bre- 
bis ou  de  ces  pommes, il  les  ap- 
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porta  à Euryfthée  , & qu’ayant 
accompli  fes  douze  travaux , 
il  fe  tint  alluré  d’avoir  l’immor- 
talité pour  fa  récompenfe.ainfc 
que  le  lui  avoit  promis  l’oracle 
d’Apollon. 

Ajoûtons,  au  fujet  des  Hef- 
pérides , que  des  pirates  ayant 
trpuvé  ces  filles  dans  leur  jar- 
din, où  elles  fe  divertiffoient, 
fe  faifirent  d’elles;  & s’étant 
enfuis  au  plus  vite  dans  leurt 
vaifleaux  ils  les  embarquèrent 
avec  eux.  Mais , Hercule  les 
ayant  furpris  pendant  le  tems 
qu'ils  mangeoientprès  du  riva- 
ge, de  ayant  appris  de  ces  jeunes 
Vierges  le  malheur  qui  leur 
étoit  arrivé  , il  tua  tous  leurs 
ravilfeurs,  de  rendit  enfuite  les 
Atlantides  à leur  pere  Atlas. 

Ce  Prince  reconnoifiant  enfei- 
gna  à fond  à Hercule  i’aftrono* 
mie.  Atlas  avoit  étudié  cette 
fcience  avec  beaucoup  d’afli- 
duité  de  d’application  , de  il  y 
étoit  devenu  très  - fçavant.  Il 
avoit  même  conllruit  avec  un 
grand  art  une  fphere  célefte  ; 

« c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  • 
a cru  qu’il  portoit  le  monde  fur 
fes  épaules.  Comme  Hercule 
fut  le  premier  qui  apporta  en 
Grece  la  fcience  de  la  fphere , 
il  acquit  aufli  une  très-grande 
gloire  ; de  l’on  feignit  à ce 
propos  qu  Atlas  s’étoit  repofé 
fur  lui  du  fardeau  du  monde  t 
les  hommes  racontant  d’une 
manière  fabuleufe  un  fait  véri- 
tablement arrivé.  Étant  vents 
delà  en  Égypte , il  fit  mourir  le 
roi  Bufiris  pour  la  raifon  que 
nous  avons  déjà  dite.  Enfuite  f 
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remontant  par  Je  Nil  jufqu’en 
Éthiopie,  il  tua  Hémation,  Roi 
4e  ce  pais , qui  lui  avoit  déclaré 
la  guerre. 

Après  qu’il  eut  fini  fes  dou- 
ae  travaux  , un  oracle  lui  dit 
qu’avant  qu’il  fût  reçu  au  nom- 
bre des  Dieux  , il  falloir  qu’il 
envoyât  une  colonie  en  Sfr- 
duigne , fous  la  conduite  des 
fils  qu’il  avoit  eus  des  Thefpia- 
dcs.  Ces  Thefpiades  éroient 
cinquante  filles  que  Thefpis 
avoit  eues  de  plufieurs  femmes. 
Comme  Hercule,  dans  le  teint 
qu’il  étoit  encore  fort  jeune  , 
étoit  d'une  force  de  corps  pro- 
dïgieufe  , cela  fit  fouhaiter  à 
Thelpis  que  fes  filles  puflfent 
avoir  des  enfans  de  lui.  L’ayant 
donc  invité  à un  facrifice  , & 
lui  ayant  fait  enfuite  un  feftin 
magnifique , il  le  donna  pour 
mari  à toutes  fes  filles. Hercule 
par  ce  moyen  devint  pere  de 
cinquante  enfans,  qu’on  appella 
•n  général  Thefpiades  comme 
leurs  meres.  Quand  ils  furent 
parvenus  à l’adolefcence,  Her- 
cule les  envoya  en  Sardaigne 
fuivant  l’ordre  de  l’Oracle. 
Comme  Iolaüs  l'avoit  accom- 
pagné dans  toutes  fes  expédi- 
tions , il  lui  confia  les  Thefpia- 
des, & le  déclara  chef  de  la  co- 
lonie. 

. Il  céda  enfuite  à Iolaüs  Mé- 
gare  fa  femme  , dont  les  enfans 
avoient  eu  un  fort  funefte  ; & il 
cfpéra  qu’une  autre  lui  en  don- 
neroitde  plus  heureux.  Il  de- 
manda Iolé  , fille  d’Euryte,  roi 
d’CEchalie.  Mais  , ce  Prince 
ayant  appris  l’infortune  de  Mé- 
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gare  , demanda  du  tems  pour  fis 
déterminer.  Hercule  qui  pris 
cette  réponfe  pour  un  refus , 
emmena  fecrétement  pour  fe 
venger,  les  chevaux  d’Euryte. 
Iphitus , fils  de  ce  Prince,  foup- 
çonnant  Hercule  d’avoir  déro- 
bé ces  chevaux,  & étant  allèles 
chercher  dans  Tirynthe , Her- 
cule le  fit  monter  fur  une  tour 
fort  haute,  & lui  permît  de  por- 
ter fes  regards  de  tous  côté* 
pour  voir  s’il  les  découvriroit. 
Mais,  Iphitus  ne  les  apperce- 
vant  point , il  lui  dit  que  c’é- 
roit  à tort  Si  faulfement  qu’on 
l’accufoit  de  les  avoir  dérobés, 
8i  là-deifus  il  le  jetta  du  haut 
de  la  tour  en  bas.  Sur  ces  en- 
trefaites étant  tombé  malade  en 
punition  de  ce  meurtre  , il  s’en 
alla  à Pyle  chez  le  rot  Nélée, 
& le  pria  de  l'expier.  Nélée 
ayant  confulté  fes  enfans  , tous 
à l’exception  du  feulNellor  qui 
étoit  le  plus  jeune  , furent  d’a- 
vis qu’on  refufât  cette  expia- 
tion.Hercule  prit  le  parti  d’aller 
chez  Deiphobe  , fils  d’Hippd- 
Iyte,  pour  Je  prier  de  la  lui 
donner;  mais,  on  en  fit  inu- 
tilement la  cérémonie , Si  fk 
maladie  ne  le  quitta  point.  Il 
alla  donc  enfin  confulter  l’o- 
racle d’Apollon,  fur  ce  qu’il 
devoir  faire  pour  recouvrer  1» 
fanté.  L’oracle  lui  répondit  que 
s’il  vouloir  être  guéri  , il  fal- 
loir qu’on  le  vendît  publique- 
ment , & qu’on  donnât  le  prix 
de  fa  vente  aux  enfans  d’Iphi- 
tus.  La  durée  de  fa  maladie 
l’ayant  obligé  d’obéir  à cet  ora- 
cle, il  prit  avec  quelquec-uns 
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de  fes  amis  le  chemin  de  l’Afte. 
Quand  il  fut  arrivé  dans  ce 
païs,  il  fe  laiffa  vendre  volon- 
tairement par  un  de  fes  amis  ; 
& il  devint  efclave  d’Omphale, 
fille  de  Jardanus  fit  reine  des 
Lydiens,  peuples  qu’on  appel- 
Joit  alors  Méoniens.  Celui 
qui  l’avoit  vendu  , remit  enfui- 
te  aux  enfans  d'Iphitus , félon 
le  commandement  de  l’Oracle  , 
l’argent  provenu  de  la  vente 
d’Hercule.Ce  Hdroscependant, 
ayant  recouvré  la  fanté  & de- 
meurant efclave  de  la  reine  Om- 
phale  , entreprit  de  punir  tous 
les  voleurs  qui  infeftoient  cette 
contrée. 

Il  tua  d’abord  une  partie  des 
Cercopes  fameux  brigands,  qui 
faifoient  beaucoup  de  ravage  , 
& il  amena  le  refte  enchaî- 
né aux  pieds  de  la  Reine.  Il  fit 
auflî  mourir  d’un  coup  de  bê- 
che Sylée  qui  enlevoit  tous  les 
étrangers  qui  voyageoientde  ce 
côté- là,  & les  obligoit  de  tra- 
vailler à fes  vignes.  11  reprit 
fur  les  Itons  les  vols  qu’ils 
avoient  faits  en  plufieurs  con- 
trées, qui  appartenoient  à Om- 
phale;il  démolit  la  ville  dans  la- 
uelleils  fe  retiroient , de  il  les 
t tous  prifonniers.  Omphale 
voyant  les  exploits  d’Hercule  , 
& ayant  appris  qui  il  étoit , <Sc 
de  qui  il  étoit  forti , eut  fa 
vertu  en  admiration  , le  remit 
en  liberté  & l’époufa.  Elle  en 
eut  un  fils  qui  fut  nommé  La- 
m o n . Hercule  avoit  auflî  eu 
d’une  des  compagnes  de  fon 
efclavage , un  fils  appelle  Cléo- 
laüs.  Etant  enfuitc  retourné 
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dans  le  Péloponnèfe  , il  alla 
combattre  Laomédon  , roi  de 
Troye.  Le  fujet  de  cette  guer-» 
re  fut  qu’Hercule  s’étant  joint 
à Jafon  pour  la  conquête  de  la 
toifon  d’or  , Laomédon  lui  man- 
qua de  parole  au  fujet  des  che- 
vaux qu’il  lui  avoit  promis  , à 
condition  qu’il  le  déferoit  d’un 
monllre  marin.  Cependant  ^ 
l’expédition  de  la  toifon  d’or 
n’ayant  pas  laide»  à Hercule  le 
tems  de  fe  venger,  il  en  trouva 
enfin  l’occ^fion. 

Quelques  - uns  difent  qu’il 
partit  pour  la  guerre  de  Troye 
avec  dix-huit  grands  vaiffeaux. 
Mais  , felou  le  témoignage 
d’Homère,  il  n’en  avait  que  fix. 
C’eft  Tlépolerae  qui  parle  dan» 
l’Iliade. 

Tel  t d'un  commun  aveu  , fut  Hcr- 
cule  mon  pere  , 

De  cent  monflres  divers  intrépide 
vainqueur  , 

Et  qui  des  fiers  lions  tut  U fore» 
6 - le  coeur. 

Du  roi  Laomédon  la  promeffe  par » 
jure  , 

L'amena  fur  ces  bords,  pour  venger 
fon  injure. 

Suivi  de  fix  vaiffeaux  , faible  ap- 
pui pour  fon  bras , 

Dans  le  fein  d’ilion  il  porta  le 
trépas. 

Hercule,  étant  arrivé  dans  la 
Troade  , prit  avec  lui  les  plus 
braves  de  fes  compagnons  , fit 
vint  entourer  les  murailles  de, 
la  ville.  Il  eonéa  à.  Otdée  , il * 
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d’Antiphatès , la  garde  de  fes 
vaifleaux.  Cependant , Laomé- 
don,  à qui  cette  attaque  impré- 
vue n’avoit  pas  permis  de  lever 
beaucoup  de  troupes , ayant  ra- 
mafle  des  foldats  tels  qu’il  put 
les  rencontrer  , alla  droit  aux 
vaiffèaux  d’HercuIe,  efpéranr 
qqe s’il  les  pouvoit  brûler,  il 
mettroit  fin  à la  guerre.  Oi- 
clée  vint  à fa  rencontre;  mais, 
celui-ci  ayant  été  tué  dans  le 
combat , ceux"qui  l’avoient  fui- 
vi  s’enfuirent  dans  leurs  vaif- 
feaux  , de  prirent  le  large  au 
plus  vite.  Laomédon  qui  reve- 
voit  fur  fes  pas,  étant  tombé 
fur  les  foldats  d’HercuIe  qui 
alTiégeoientTroye  ,fut  tué  dans 
la  mfflée  avec  plufieurs  de  fes 
citoyens.  Hercule  prit  enfuite 
la  ville  d’afifaut , 6c  ayant  fait 
affer  au  fil  de  l’épée  tous  les 
abitans  qui  fe  mettoient  en  dé- 
fenfe  , il  rendit  juftice  à Priant 
en  lui  donnant  le  royaume  de 
Troye.  Car , il  avoit  été  le  feul 
des  enfans  de  Laomédon  , qui  , 
s’oppofant  aux  mauvais  conleils 
de  fes  freres,  eût  été  d’avis  de 
remettre  à Hercule  les  che- 
vaux qu’on  lui  avoit  promis. 
Ce  Héros  récompenfa  auffi  Té- 
lamon  d’une  manière  fort  hono- 
rable, en  lui  donnant Héfione  , 
fille  de  Laomédon. 

De  retour  dans  le  Pélopon- 
aèfe  , il  alla  à Olene  , chez 
Dexaraene.  Hippolyte  , fille  de 
ce.  dernier,  venoit  d’être  ma- 
rine à Axan.  Hercule  ayant 
e'té  prié  du  feilin  des  noces  , 
tua  le  centaure  Eurytion  , qui 
Vouloit  forcer  la  mariée.  Étant 
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enfuite  revenu  à Tîryntfie  , 
Euryfthée  lui  commanda  d’en 
fortir,  lui  , Alcmene,  Iphiclus, 
& lolaüs , fous  prétexte-  qu’ils 
avoient  fait  complot  de  lui  enle- 
ver fon  royaume.  Ils  furent  donc 
obligés  de  s’exiler  deTirynthe; 
& Hercule  fe  retira  dans  l’Ar- 
cadie, chez  Phénée.  Ce  fut  , 
vers  ce  tems-là  qu’Hippocoon 
exila  de  Sparte , fon  frere  Tyn- 
dare  ; & que  les  enfans  d’Hip- 
pocoon,  qui  étoient  au  nombre 
de  vingt  , tuèrent  Hyjon,  fil* 
de  Licymnius  , ami  d’HercuIe. 
Ce  Hcros,  indigné  de  ce  meur- 
tre , mena  fon  armée  contre  le* 
enfans  d’Hippocoon  ; il  rem- 
porta fur  eux  une  viéloire  com- 
plété i & ayant  pris  d’emblée 
la  ville  de  Sparte,  il  en  fit  roi 
Tyndare  , pere  des  Diofcures, 
Mais  , comme  il  avoit  conquis 
ce  royaume  à la  pointe  de  l’é- 
pée , il  ne  le  lui  céda  qu’à  con- 
dition de  le  remettre  un  jour  à 
fes  héritier*  , qui  viendroienc 
le  lui  demander.  11  n’en  coût* 
à Hercule  dans  cette  bataille, 
que  fort  peu  de  gens  entre  les- 
quels étoient  Iphiclus  & dix- 
fept  enfans  de  Céphée. 

Cette  guerre  finie  , Hercule 
prit  Je  chemin  d’Arcadie.  Il 
alla  loger  chez  le  roi  Alée  ; 
mais  , ayant  eu  un  commerce 
fecret  avec  Augé , fille  de  ce 
Roi,  il  partit  pour  Stymphale. 
Cependant , portant  impatiem- 
ment la  mort  d’Hyjon  , fils  de 
Licymnius, de  celle  de  fon  frere 
Iphiclus  , il  fe  bannit  Volontai- 
ment  de  l’Arcadie  & de  tout 
le  Pélopoanèfe.  Il  s’en  alla  à 
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tahyd on  , ville  d'Étolie , fuivi  force  de  la  ville  d’Ephyre,  de 
de  plufieufs  Arcadiens,  5c  il  s'y  tua  de  fa  propre  main  Phylée  , 
arrêta.  Comme  il  n’avoit  ni  roi  de  ces  peuples.  La  fille  raê- 
femrhes , ni  enfans  légitimes  , me  de  ce  Prince  fut  amenée 
il  époufa  après  la  mort  de  prifonnière.  Hercule,  ayant  en 
Mcléagre , Déjanire,  fille  d’CE-  commerce  avec  elle , en  eut  un 
née.  fils  appelléTlépolcme. 

Ce  Héros  , pour  rendre  fer-  Trois  ans  après  fon  mariage 
vice  aux  Calédoniens,  détour-  avec  Déjanire,  ce  Héros  dînant 
fia  le  fleuve  Achéloiis  , 5c  avec  QEnée  ,5c  étant  fervi  à ta* 
l'ayant  fait  pafler  dans  le  nou-  ble  par  Eurynome  , fils  d’Ar- 
veau  lit  qu’il  avoir  creufé  lui-  chitele  , à peine  alors  forti  de 
même,  il  mit  à fec  une  vafte  l’enfance,  ce  jeune  homme  fit 
étendue  de  terre , qui  autrefois  Une  faute  en  fervant.  Hercule 
couverte  , dit  Diodore  de  Si-  le  tua  quoiqu’involontairemenr, 
cile , 8c  maintenant  arrofèe  par  en  lui  donnant  un  coup  de  poings 
les  eaux  de  ce  fleàve  , eft  de-  Cet  accident  l’affligea  beau- 
venue  très-fertile.  C’eft  ce  qui  coup  ,&  il  s’exila  lui-même  de 
a donné  lieu  aux  Poètes  de  fein-  la  ville  de  Calydon.  Prenant 
dre  qu’Hercule  fe  battit  contre  avec  lui  Déjanire  fa  femme  5c 
Je  fleuve  Achéloüs  , changé  en  fon  fils  Hyllus,  qui  n’étoit  alors 
taureau;  que  dans  ce  combat  qu’un  enfant , ils  arrivèrent  en- 
il  lui  caffa  une  corne , dont  il  lerable  au  bord  du  fleuve  Evé- 
fir  préfent  aux  Éioliens;  & que  nus.  Ils  trouvèrent  là  le  cea- 
cette  corne  fut  appellée  la  cor-  taure  Neflus,  qui,  moyennant  ut» 
ned’Amaltbée.Usajoûtentqu'el-  certain  falaire,tranfportoit  d’un 
le  renfermoit  tous  les  fruits  côté  du  fleuve  à l’autre  ceuxquj 
d’automne,  comme  des  raifins  , avoient  envie  de  le  traverfer. 
des  pommes  ôc  des  oranges.  Ce  Centaure  , ayant  d’abord. 
Mais , le  but  de  cette  fable  eft  pris  Déjanire  pour  la  faire  paf- 
de  repréfenter  par  la  corne  le  fer  de  l’autre  côté  du  fleuve  , 
nouveau  canal  de  l’Achéloiis  ; fut  frappé  de  fa  beauté  5c  en- 
dc  par  les  raifins,  les  pommes  treprit  de  lui  faire  violence, 
de  les  oranges,  la  fertilité  de  la  Déjanire  implora  en  criant  le 
contrée  voifine  du  fleuve  , 8t  la  fecours  de  fon  mari.  Hercule 
multitude  infinie  des  arbres  frui-  lança  un  trait  contre  le  Centau- 
tiers  qui  y naiffoient.  D’autres  re  qui  fe  fentant  blefle  à mort , 
cependant  croyent  que  la  corne  dit  £ Déjanire  , qu’il  vouloir 
d’Amalthée  lignifie  l’ardeur  5c  lui  laiffer  un  philtre  dont  la 
la  perfévérance  dutravail , que  propriété  feroit  de  faire  qu'Her» 
demande  la  culture  de  la  terre,  cule  n’aimât  plus  aucune  autre 
Hercule  combattit  enfuitepour  femme  qu’elle;  que  pour  eet 
les  Calydoniens  contre  les  Thef-  ' effet  il  falloit  qu’elle  mêlât 
jpata*.  U fe  r «s lie  maître  par  l'huile  qu’il  lui  donnait  avec  la 
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fang  qui  découloit  de  la  pointé 
de  la  fléché , & qu’elle  en  frot- 
tât  la  tunique  d’HercuIe.  Il  ex- 
pira dès  qu’il  eut  donné  cet 
avis  à De'janire.  Cette  femme 
recueillit  dans  un  vafe  ce  pré- 
tendu philtre  , de  le  garda  à 
Pinfçu  de  fon  mari.  Cependant, 
Hercule  traversant  le  fleuve  fe 
rendit  chez  Ceyx  , roi  des  Tra- 
chyniens  , où  il  alla  loger,  me- 
nant toujours  à fa  fuite  un  grand 
nombre  d’Arcadiens.  Sur  ces 
entrefaites  , Phylas,  roi  des 
Dryopes , ayant  commis  des 
impiétés  dans  le  temple  de  Del- 
phes , Hercule  fe  mit  à la  tète 
des  Méliens,  tua  le  roi  des 
Dryopes , dcchafla  fes  fujets  de 
de  leur  pais  , qu’il  abandonna 
enfuite  aux  Méliens.  Il  fit  pri— 
fonnière  la  fille  de  Phylas  , & 
il  en  eut  un  fils  appelle  Antio- 
chus.  Il  avoit  auffi  eu  depuis  la 
la  naiflanced’Hyllus,  deux  au- 
tres enfans  de  Déjanire,  fça- 
voir,  Gynée  & Oditès. 

Quelque  tems  après  le  mal- 
Jieur  des  Dryopes , la  guerre 
s’alluma  entre  les  Doriens  & les 
Lapirhes.  Comme  l’armée  des 
Lapithes  étoit  beaucoup  plus 
nombreufe  que  celle  des  Do- 
riens, ceux-ci  eurent  recours  à 
Hercule.  Us  lui  offrirent  la  troi- 
sième partie  de  leur  pais  8c  de 
leur  royaume  , à condition  qu'il 
les  aideroit  dans  cette  guerre. 
Ayant  obtenu  leur  demande , 
ils  marchèrent  tous  enfemble 
contre  les  Lapithes.  Hercule  fe 
mit  à la  tête  des  Arcadiens 
qui  l’accompagnoient  dans  tou- 
tes fes  expéditions,  il  battit  les 
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Lapithes,  tua  leur  Roi  1 St 
ayant  laifle  un  grand  nombre  dé 
foldats  fur  la  place , il  les 
obligea  de  relâcher  aux  Do- 
riens le  pais  qu’ils  leur  contcf- 
toient. 

Pendant  qu’il  s’en  retournoic 
à Trachyne  , il  tua  en  chemin 
Cygnus,  fils  de  Mars,  qui  l’a- 
voic  appelle  à un  combat  fingu- 
lier.  Etant  enfuite  forti  de  la 
ville  d’Itone,  comme  il  traver- 
foit  la  Péiafgiotide  , .il  alla  à 
la  rencontre  du  roi  Orménius  , 
8c  lui  demanda  en  mariage  Af- 
tydamie  fa  fille.  Mais  , Hercule 
ayant  été  refufé,  parce  qu’Or- 
ménius  fçavoit  qu'il  étoit  marié 
à D*éj  anire  , fille  d'Œnée,  lui 
déclara  la  guerre  ; il  prit  fa 
ville  , & fit  enfin  mourir  ce 
Prince  qu’il  n’avoit  pu  perfua- 
der;  fe  rendant  maître  par  droit 
de  conquête  de  la  perfonne 
d’Aftydamie , il  en  eut  un  fils 
nommé  Ctéfippe.  Après  cette 
expédition  , il  mena  fon  armée 
dans  l’QEchalie  contre  les  en- 
fans  d’Euryte  , pour  fe  venger 
de  ce  qu’on  lui  avoit  refufé 
Iolé  , qu'il  avoit  demandée  en 
mariage.  Les  Arcadiens  l’ayant 
encore  accompagné  dans  cette 
guerre , il  emporta  la  ville  , 8c 
il  fit  pafler  au  fil  de  l’épée  To- 
xée,  Molion,  & Pytiu* , fils 
d’Euryte.  Il  emmena  avec  lui 
fur  un  promontoire  de  l’Eubée, 
appelle  Cénée,  Iolé  qu’il  avoit 
fait  prifonnière. 

Hercule,  voulant  offrir  ua 
facrifice  dans  cet  endroit,  en- 
voya à Trachyne,  vers  Déja- 
nirc  fa  femme,  un  de  fes  fervi; 
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leurs  appelle  Lichas , pour  lui 
aller  chercher  latunique  dont  il 
avoitcoûtumede  fe  revêtir  lorf- 
tju'il  facriHoit.  Déjanire  , ayant 
appris  par  Lichas  que  fon  mari 
étoit  éperdument  amoureux 
d’Iolé  , 8c  croyant  le  guérir  de 
cette  palïîon  , 8c  le  ramener  à 
elle  , frotta  cette  tunique  du 
philtre  que  le  Centaure  Neflus 
lui  avoit  donné  pour  fe  faire 
toujours  aimer  d’Hercule.  Li- 
chas , ne  fçachant  tien  de  ce 
fecret , prit  des  mains  de  Déja- 
nire, les  vêtemens  du  facrifice 
& les  apporta  à Hercule. Mais, 
«les  que  ce  Héros  eut  mis  fur  lui 
la  tunique  empoifonnée  , la 
force  du  venin  dont  elle  étoic 
imbibée , venant  à opérer  , fit 
une  révolution  étrange  dans 
fon  corps.  Car  le  fiel  de  l’hydre 
de  lerne  , dans  lequel  la  fléché 
d’Hercule  avoit  trempé , 8c  qui 
étoit  pafle  dans  la  tunique  , 
corrompit  par  fa  chaleur  tou- 
tes les  chairs.  Ainfi,  ce  Héros 
fouffrant  des  douleurs  extraor- 
dinaires, fit  d’abord  mourir  Li- 
chas, auteur  innocent  de  fon 
mal.  Il  licentia  enfuite  fon  ar- 
mée 8c  revint  demeurer  à Tra- 
chyne.  Mais , comme  fes  dou- 
leurs augmentoient  toujours , il 
envoya  à Delphes  LicymniusSc 
2olaüs,pour  demander  confeii  à 
Apollon  fur  cette  cruelle  mala- 
die. Dans  cet  intervalle , Déjà- 
mire  apprenant  le  malheur 
d’Hercule  dont  elle  fe  voyoit 
la  caufe , fe  livra  au  défefpoir 
de  s’étrangla  elle - même.  L’O- 
racle répondit  qu’il  falloit  qu’on 
portât  JMtrcule  avec  un  appareil 
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de  guerre,  jufque  fur  le  monc 
(Eta  , que  là  on  dreflàt  auprès 
de  lui  un  grand  bûcher,  & que 
Jupiter  auroit  foin  du  refte.  lo- 
laüs  & ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  obéirent  à ces  ordres  , 
8c  fe  tenoient  affez  loin  du  bû- 
cher, attentifs  à tout  ce  qui  al- 
loit  arriver.  Mais  , Hercule  dé- 
fefpcrant  de  fa  guérifon  , monta 
furie  bûcher,  8c  appellanttous 
ceux  qui  l’avoient  fuivi , il  les 
conjuroit  d’y  mettre  Je  feu. 
Perfonne  n’ofoit  le  faire  , 8c  il 
n’y  eut  que  le  feul  Philoélere 
qui  lui  obéit.  Hercule,  en  ré- 
compenfe  de  ce  fervice,  lui  fit 
préfent  de  fes  fléchés  8c  de  fon 
arc.  Dans  le  moment  un  coup 
de  tonnerre  fitparoître  en  flam- 
mes tout  le  bûcher.  Iolaüs  8c 
fa  troupe  étant  venus  bientôt 
après  chercher  fes  os,  8c  n’en 
ayant  retrouvé  aucun  , ils  cru- 
rent qu’Hercule  avoit  été  fait 
Dieu , conformément  à tant 
d’oracles  ,qui  lui  avoient  pro- 
mis cette  récompenfc.  Ce  fut, 
pour  cette  raifon  qu’ils  lui  of- 
frirent des  facrifices , 8c  qu’ils 
ne  s’en  retournèrent  àTrachyne 
qu’après  avoir  élevé  des  efpèces 
d’autels  dans  l’endroit  où  it 
avoit  cefle  de  paroître  parmi 
les  hommes.  Hercule  n'avoic 
que  cinquante-deux  ans,  lorf- 

Îiu'il  mourut  ; 8c  on  croit  que 
a mort  arriva  environ  tren- 
te ans  avant  la  guerre  de 
Troye. 

Telle  ell  l’hifloire  de  ce 
Héros  , chargée  , comme  on 
voit , de  plufîeurs  aventures 
étragèret*  U eft  même  difficile 
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de  concevoir  qu’un  feul  hom- 
me ait  fait  tant  de  voyages,  de 
exécuté  tant  d’entreprifts.  On 
doit  cependant  remarquer  qu’il 
droit  toujours  accompagné  de 
plufieurs  perfonnes  , menant 
avec  lui,  comme  le  remarquent 
JDiodore  de  Sicile  & les  au- 
tres anciens  Auteurs , les  trou- 
pes d’Euryflhée  ; 6t  on  a mis 
fur  Ton  compte  tout  ce  quia  été 
exécuté  par  fes  ordres.  M.  l’ab- 
bé Banier  eft  même  perfuadé 
ue  les  voyages  d'Afrique  de 
’Efpagne,  avec  toutes  leurs 
aventures  , doivent  regarder 
l’Hercule  Phénicien,  ou  l’É- 
gyptien , qui  vivoit  vers  le  tenis 
deJofuc,  long-tems  avant  le 
héros  Grec  , ainfi  que  ces  fa- 
meufes  colomnes  qu’il  fit  éle- 
ver près  de  Cadix.  On  doit 
penfer  la  même  chofe  du  voya- 
ge des  Gaules  ou  de  la  Celti- 
que , où  apparemment  ce  Hé- 
ros n’a  jamais  éré. 

On  doit  détacher  auffi  de 
l’hiftoire  d’Hercule  plufieurs 
autres  aèlions  , comme  Ton  com- 
bat avec  les  Gcans,  qui  regar- 
de l’Hercule  Égyptien,  ce  grand 
Général  des  troupes  de  Bac- 
ehus  ou  Olîris  ; combat  arrivé 
certainement  plufieurs  fièclts 
avant  la  naiflance  du  fils  d’AIc- 
inene.  On  doit  penfer  à peu 
près  la  même  chofe  de  l’aven- 
ture de  Prométhée  , & généra- 
lement de  toutes  celles  dont 
la  Grc  e n’a  pas  été  le  théâ- 
tre. 

Enfin  , nous  devons  dire  que 
tout  ce  qui  fé  faifoit  4e  grand 
dans  ces  te  ms  héroïques , étoit 
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attribué  à Hercule , c’eft-à-di- 
re , à la  force  & à la  valeur. 
Ainfi , le  palTage  des  Alpes 
alors  impraticable  , & autres 
grands  évenemens  de  cette  ef- 
pèce  , ttoient  mis  fur  fon  comp- 
te. On  difoit  apparemment  de 
celui  qui  étoit  fortide  ces  aven- 
tures; c' eft  un  Hercule  , comme 
on  dit  aujourd’hui , c’cft  un 
Samfon  , un  Céfar.  Ainfi  , il  eft 
très-difficile  de  bien  diilinguer 
ce  qui  appartient  à chacun  de 
ceux , à qui  les  Anciens  donnent 
le  nom  d’Hercule  ; car  , chaque 
nation  fe  fit  un  Hercule  du 
plus  fameux  de  fes  Héros  , & 
on  les  a confondus  dans  1a 
fuite. 

Mais , dira-t-on  , que  veu- 
lent dire  les  Poètes  , lorfqu’ils 
racontent  qu’Hercule  voulant 
combattre  dans  les  jeux  Olym- 
piques , & perfonne  n’ofant  fe 
préfenter,  Jupiter  lui -même 
lutta  contre  lui  fous  la  figure 
d’un  Athlete  ; & comme  après 
un  long  combat , l’avantage  fut 
égal  des  deux  côtés,  ce  Dieu 
fe  découvrit  & félicita  fon  fils 
fur  fa  force  & fur  fa  valeur  ? 

Nos  Mythologues  répondront 
ue  les  Poètes  ont  fait  allufion 
ans  cette  fable  , au  combat 
myftérieuxde  Jacob  avec  l’An- 
ge du  Seigneur,  qui  fe  décou- 
vrit le  matin  après  avoir  lutté 
toute  la  nuit  contre  lui , 6c  lui 
donna  le  nom  d ’lfraïl , qui  veut 
dire  fort  ; 6c  certainement  la 
reflemblance  eft  grande.  Les 
Grecs  d’ailleurs  n’oublient  rien 
des  Hiftoires  étrangères  pour 
embellir  celles  de  leurs  Héros. 

Ce 
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Ce  qui  rend  la  conjèéfure  plus  allé  confulter  l’oracle  de  ce 
vraifemblable  , c’eit  que  cette  Dieu  , au  fujet  du  meurtre  d’I- 
fable  efl  rapportée  par  Lyco-  phitus  , & la  Prêtreffe  ne  loi 
phron,  qui  vivoit  fous  le  règne  ayant  pas  rendu  une  réponfe 
de  Ptolémée  Philadelphe  , de  favorable  , enleva  le  trépied 
qui  par  conféquent  pouvoir  du  temple  malgré  les  Prêtres  i 
avoir  lu  la  Génèfedansla  tra-  qui  s'y  oppofoient  ; mais.,  la 
duCtion  des  Septante  , qui  fe  fit  Pythie  lui  ayant  reproché  qu’il 
fous  le  règne  de  ce  Prince.  On  ne  marchoit  pas  fur  les  traces 
doit  penfer  de  même,  ajoutent  de  l’Hercule  Égyptien,  dont  il 
ces  Auteurs , de  ces  pierres  que  avoit  fait  fon  modèle,  il  fut  tou- 
l’on  dit  que  Jupiter  ht  pleuvoir  ché  de  fes  paroles,  dt  le  lui  re- 
fur  des  Céans  qui  combattirent  mit  entre  les  mains, 
contre  Hercule  , puifque  cela  Nous  n’entreprendrons  point 
reffemble  fort  à une  pareille  d’expliquer  toutes  les  fables 
Hiftoire , écrite  dans  le  livre  de  dont  on  a embelli  lTiiftoire  de 
Jofué.  ce  Héros.  Cela  nous  meneroic 

Mais , fans  obliger  le  leéleur  trop  loin, 
à croire  que  les  Poètes  ont  tiré  On  fçait  qu’il  fut  honoré 
ces  idées  de  ce  qu’ils  avaient  comme  un  Dieu  après  fa  mort, 
lu  dans  nos  Livres  Saints  , dont  & nous  avons  vu  qu’Iolaüs  fon 
peu  d’entre  eux  ont  eu  connoif-  ami  fut  le  premier  à lui  dref- 
fance,  nous  croyons  qu’on  peut  fer  des  autels.  Ménœtius , autre  ' 
expliquer  la  première  fable,  en  ami  d’Hercule , lui  facrifia  un 
dil'ant  que  quelque  prêtre  de  Ju-  taureau  , un  fanglier  de  un 
piter  combattit  contre  Hercule  bouc  ; il  ordonna  qu’on  lui  of- 
avec  un  avantage  égal , de  qu’on  frit  tous  les  ans  dans  la  ville  des 
ajoûta  que  c’étoit  ce  Dieu  lui-  Opuntiens  , ce  même  facrifice 
même,  pour  augmenter  la  va-  inftitué  pour  les  Héros.  Les 
leur , que  ce  Héros  fit  paroître  Thébains  fuivirent  auflï  cet 
dans  les  jeux  Olympiques. Pour  exemple.  Cependant,  les 
la  fécondé,  on  pourroit  croire  Athéniens  ont  été  le  premier 
que  ce  qui  y a donné  lieu  , c’eft  peuple  qui  lui  ait  rendu  les  * 
qu’apparemment  dans  l’endroit  honneurs  divins  ; de  l’exemple 
où  les  Poètes  prétendent  que  ce  de  cette  piété  fut  caufe  que 
combat  fut  donné,  il  y avoit  d’abord  tous  les  peuples  de  la 
une  grande  quantité  de  pierres,  Grèce  , & enfuite  toutes  les 
candis  qu’il  n’y  en  avoit  point  nations  de  la  terre , le  recon- 
dans  les  lieux  voifins.  surent  pour  un  Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fable  On  doit  ajouter  c.u’après  l’a- 
qui  die  qu’Hercule  combattit  pothéofe  d’Hercule  , Jupiter 
avec  Apollon  pour  le  trépied  perfuada  à Junon  d’adopter 
de  Delphes,  elle  n’eft  fondée  Hercule  pour  fon  fils  , de  que 
que  fur  ce  que  ce  Héros  étant  cette  DéelTe  eut  toujours  pour 
7m.  XX.  B b 
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lui  dans  la  fuite  l'amitié  d’une 
véritable  roere.  On  dit  que  cette 
adoption  fe  fit  en  cette  manière. 
Junon  monta  d’abord  fur  fon 
lit , tenant  Hercule  caché  fous 
fes  habits  ; 8c  enfuite  afin  de 
mieux  imiter  la  nature,  elle  le 
lailTa  tomber  fous  elle.  On  pré- 
tend , dit  Diodore  de  Sicile  , 
que  les  Barbares  employent  en- 
core àpréfent  cette  cérémonie, 
lorlqu’ils  veulent  adopter  quel- 
qu’un. On  aioûte  qu’Hercule 
étant  devenu  Dieu,époufa  Hé- 
' fcé  ; & Homère  paroît  avoir  été 
de  ce  fentiment  , lorfqu’il  fait 
dire  àUlyfle  dansfadefeription 
des  enfers  : 

Je  vit  r ombre  d' Her- 
cule ; 

■€ar,pour  lui-même  ajjîs  à la  table 
des  Dieux 

L'Hymen  d'Hcbé  le  rend  encore 
plus  glorieux. 

Au  refte , Hefcule  ayant  été 
•choifi  par  Jupiter  pour  être  l’un 
des  douze  Dieux , ne  voulut 
point  recevoir  cet  honneur  , de 
peur  d’oflfeofer  celui  d’entre 
eux  qu’il  auroit  fallu  exclure 
pour  lui  donner  fa  place. 

Le  culte  d’HercuIe  , félon  M. 
l’abbé  Banier,  reffembloit  à 
celui  des  autres  Indigetes  , à 

Îuelques  circonftances  près. 

>ans  l’ifle  de  Cos , il  avoir  une 
prêtrefle.  Dans  celle  de  Rho- 
des , on  accompagnoit  les  fa- 
crifices  qu’on  lui  offroit  , de 
mille  malédiélions , en  mémoire 
de  ce  que  ce  Héros  ayant  enle- 
vé les  boeufs  d’un  laboureur, ce- 
lui • ci  lui  avoit  dit  beaucoup 
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d’injures,  dont  iln’avoit  fait<|ué 
rire  ; ainfi  , on  crut  qu’on  ne 
pouvoir  mieux  l honorer  , que 
de  les  répéter  dans  fes  facrifi- 
ces.  Au  rapport  d’Athénée,  les 
Phéniciens  offroient  à Hercule 
des  cailles  en  facrifice  , 8c  di- 
foit  que  cette  coutume  venoit 
de  ce  que  ce  Héros  ayant  été 
tué  par  Typhon  , Iolaiis  lui  ren- 
dit la  vie  avec  l’odeur  d’une 
caille;  fable  fondée  , fl  nous  en 
croyons  Bochart  , fur  ce 
qu’Hercule  étoit  fujer  au  mal 
caduc , comme  quelques  Au- 
teurs nous  l’apprennent , & 

qu’on  le  faifoit  revenir  en  lui 
faifant  fentir  une  caille  , dont 
l’odeur  , au  rapport  de  Gal- 
lien,  eft  un  remede  utile  à ce 
mal. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire 
ici  que  le  peuplier  blanc  étoit 
confacré  à notre  Héros.  Servius 
interprétant  ces  vers,  où  Vir- 
gile appelle  cet  arbre  le  peu- 
lier  d’HercuIe,  raconte  la  fa- 
le  qui  dit  que  lorfque  ce  Héros 
defeendit  aux  enfers , il  fe  fit 
une  couronne  de  feuilles  de 
peuplier  , 8c  que  ce  qui  tou- 
choit  la  tête  , prit , ou  plutôt 
conferva  la  couleur  blanche  , 
pendant  que  la  partie  de  la 
feuille  qui  étoit  en  dehors  , fut 
noircie  par  la  fumée  dont  ce 
trifte  féjour  eft  rempli  ; ce  qui 
veut  dire  que  ce  Héros  trouva 
enThefprotie.dansle  royaume 
d’Aidonée,  où  il  voyagea,  de 
ces  fortes  d’arbres  ; qu’il  en  fit 
orter  dans  la  Grece,  comme 
aufanias  nous  l’apprend  ; 8c 
qu’il  affecta  depuis  ce  teins -là 
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4’én  avoir  des  coutortnes  ; 
c’eft  ce  qui  fait  dire  à Ovi- 
de : 

Aufus  ts  Hirfutos  mitrâ  rcdimlrc 
capillos  , 

ApùorHcrculcâ  populus  alba 
coma . 

fenfin  , il  eft  bon  de  remarquer 
avec  Hérodote  , qu’il  y avoir 
quelque  différence  entre  le 
culte  qu'on  rendoit  à Hercule  , 
nommé  Olympien,  8c  celui  du 
fils  d’Alcmene  ; c’eft-à-dire,  que 
l’on  factifioit  à l’un  comme  à 
un  Dieu  , & qu’on  rendoit  feu- 
lement à l’autre  les  honneurs 
dûs  aux  Héros. 

Hercule  , fur  les  monument, 
paroît  ordinairement  fous  la  fi- 
gure d’un  homme  fort  6c  ro- 
bufte , avec  la  maiTue  à la  main, 
8c  armé  de  la  dépouille  du 
lion  de  Némée  , qu’il  porte 
quelquefois  fur  un  bras  , 3c  qui 
quelquefois  lui  couvre  la  tête 
d’une  manière  alTez  groflière. 
Soit  fantailie  de  graveurs  , foit 
snyftères  , que  nous  ne  connoif- 
fons  point , 11  paroît  quelquefois 
dans  des  attitudes  ou  avec  des 
fymboles  finguiiers;  mais,  un 
coup  d’œil  fur  toutes  ces  figu- 
res en  apprendra  plus  au  lec- 
teur qu’un  long  difcours. 

11  a quelquefois  l'arc  & le 
carquois  ; mais,  on  le  trouve 
rarement  avec  cette  forte  d'ar- 
mes. Quoique  le  plus  fouvent 
il  foit  barbu  , on  le  trouve  affez 
fréquemment  fans  barbe.  Her- 
cule , félon  Photius , éroit  fou- 
vent  peint  avec  la  corne  d’aj 
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bondancé  fur  le  bras,  8c  cela 
parce  qu’il  avoit  coupé  uns 
corneà  Achéloûs  , qui, pour  la 
ravoir,  fit  unpréfent  à Hercule 
de  la  corne  d’Amahhée.  L’Her- 
cule de  Farnefe,  le  plus  beau 
de  tous,  eft  un  chef-d’œuvre 
de  l’art  ; c’eft  l’ouvrage  de 
Glycon,  Athénien,  qui  a im* 
mortalifé  fon  nom  en  le  mettant 
au  bas  de  cette  admirable  Sta- 
tue. Hercule  eft  repréfenté  fa 
repofant  fur  fa  maflue  , revêtue 
par  le  haut  de  la  peau  du  lion  ; 
une  médaille  de  Maximien  la 
repréfente  à peu  près  de  mê- 
me. 

Nous  avons  dit  qu*on  repré- 
fentoft  Hercule  comme  un  hom- 
me robufte  ; 6c  quand  les  ex- 
ploits qu’il  exécuta  ne  le  prou- 
veroient  pas,  le  portrait  qu’en 
fait  Dicéarque,  cité  par  St.  Clé- 
ment d’Alexandrie  , fuftiroit 
pour  nous  en  convaincre;  puif- 
qu’il  étoit , fuivant  cet  ancien 
Auteur , extrêmement  nerveux, 
d'une  figure  quarrée , noir  , 
ayant  un  nés  aquilain  , de  gros 
yeux,  la  barbe  épaifle,  8cc.  à 
quoi  le  philofopbe  Hiéronyme 
ajoute  des  cheveux  crépus  St 
horriblement  négligés.  Quel- 
ques Mythologues  difent 
qu’Hercule  avoit  quatre  cou- 
dées 3c  un  pied  de  haut  ; d’au- 
tres , qu’il  avoit  trois  rang  de 
dents.  Comme  il  n’eft  prcfque 
rien  dans  la  Mythologie  qui 
ne  foit  conrefté  , quelques  Au- 
teurs parlent  différemment  de 
cette  taille  d’Hercule. 

Les  travaux  de  ce  Héros  & 
fes  combats  font  auffi  repréfen- 

B b ij 
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tés  fur  les  ntonumens.  Il  faudroit  gus , Buphagus , qui  marquoient 
un  volume  entier  pour  en  don-  Ton  naturel  vorace  ; Alcide  , de 
ner  la  deftription.  On  en  comp-  fon  grand-pere  Alcée,  Clavi- 
te  ordinairement  douze  , dont  ger  , parce  qu’il  portoit  la  raaf- 
rous  avons  parlé  dans  l’ordre  fue  ; Dorfanes,  nom  que  lui 
établi  par  Diodore  de  Sicile,  donnoicnt les  Indiens;  Hippoc- 
Lucrece  n’en  met  quefept.  Mar-  tonus,  parce  qu’il  avoir  tué  les 
liai  en  rapporte  dix  dans  cet  or-  chevaux  de  Diomede  ; Jovius  , 
dre:LepremiercontreleL:byen  parce  qu’il  étoit  fils  de  Jupiter; 
Antée;  après  viennent  les  pom-  Mélampygus , parce  qu'il  avoit 
mes  des  Hefpérides,  les  Amazo-  Je  dos  noir  ;&  comme  cela  pai- 
res, le  fanglier  Erymanthien;  le  foit  pour  une  marque  de  fa 
lion  Ncméen  , la  biche  aux  force.ce  nom  lui  étoit  donné 
pieds  d’airain,  les  Stymphali-  pour  exprimer  fa  valeur;  Mo- 
des , Ccrbere  , l’Hydre  Lernée,  noecus  , parce  qu’il  étoit  hono- 
les  boeufs  de  Géryon.  11  n’y  en  ré  feul  dans  un  temple,  ce  nom 
a là  que  dix.Aufoneenmetdou-  pourroit  aulfi  être  mis  parmi 
ze.  Le  lion  Cléonien,  l’Hydre  les  locaux;  Somnialis  peut- 
Lernée  , le  fanglier  Eryman-  être  parce  qu’il  avoit  averti 
thien  , le  cerf  ou  la  biche  aux  quelquun  en  fonge  de  faire  ou 
pieds  d'airain  , les  Stymphali-  d’accomplir  quelque  voeu;  ce 
des  , les  Amazones , l’étable  qui  étoit  très-commun  en  ces 
d’Augée  , le  taureau  , les  che-  tems-là;  Tricofus  , parce  qu’il 
vaux  de  Diomede,  Géryon,  étoit  velu.  Les  noms  locaux  font 
les  Hefpérides  , Cerbere.  An-  le  Canopien  , l’Égyptien  , le 
tée  n’elt  pas  de  ce  nombre,  non  Fundanien  , le  Gaditain  , le 
plus  que  dans  Quintus  Calaber  , Lyndien  , le  Macifte  , le 
qui  met  pour  le  treizième  les  Mélien  , l’Olympien  , l’CEtéen, 
cinquante  enfans  qu'il  eut  des  le  Sardien,  le  Tiburcin  , le 
cinquante  filles  de  Thtfpius.  Le  Thafien  , le  Thébain,  le  Ti- 
même  en  compte  dix-huit  en  rynthien,& plufieurs  autres  que 
un  autre  endroit.  On  en  trou-  l’on  rencontre  dans  les  anciens 
vera  plus  de  quarante  en  comp-  Auteurs. 

tant  tous  les  combats  , dont  Paulanias  en  fournit  quel- 
parlent  les  Auteurs.  ques-uns  qu’on  ne  trouve  point 

On  donnoit  à Hercule  plu-  ailleurs,  & fur  lefquels  nous 
fleurs  noms,  dont  les  uns  étoient  nous  arrêterons  un  peu  plus 
pris , ou  de  fes  parens  , ou  de  loug-tems  que  fur  les  autres, 
fa  naifTance  , ou  de  fes  allions,  HERCULE  BÜRAIQUE  , 
ou  de  fes  qualités  ; les  autres  Hercules  Buruïcus  , (a)  H 
étoient  des  noms  locaux.  Du  fievpauoe.  Voye\  Buràïque. 
premier  genre  étoient  Addepha-  HERCULE  CHAROPS  » 

(«;  Paul',  p. 
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Titrcules  Charops , (a)  H'p«y.\ït; 

Voyt{  Charops. 
HERCULE  DAPHNÉPHO- 
RE, Hercules  Daphncphoros,  H'/>r- 
A a?w;o»:r,  ûarrwpppMixc  •(“) 
Ce  furnom  d’Hercule  veut  dire 
Porte-Laurier.  Hercule  exerça 
le  facerdoce  d’Apollon  à The- 
bes,  & pendant  qu’il  l’exerçoit, 
il  e'toit  Porte-Laurier  du  Dieu. 
C’efl  delà  que  lui  vint  le  fur- 
nom  de  Daphnéphore. 

HERCULE  D’ERYTHRES, 
ou  Erythrhen  , {c)  Hercules 
Erythraus  , HpŒKMt;  E'pvîpctU:. 
Voyc{  Erythres  , ville  de  l’Io- 
nie. 

HERCULE  HIPPODETE  , 
Hercules  Hippodetes  , H‘pax»*s 
HViro/s'Tj-ç.  (cl)  Il  y avoit  un 
temple  d’Hercule  Hippodete 
dans  une  plaine  de  Bcotie  , ap- 
pellée  la  plaine  de  Ténérus. 
Ce  Héros  étoit  ainfi  furnommé, 
parce  que  l’armée  des  Orcho- 
méniens  étant  venue  en  ce  lieu- 
là,  Hercule  pendant  la  nuit  at- 
tacha leurs  chevaux  à des 
chars,  & les  erabarraffa  fi  bien  , 
que  le  lendemain  les  ennemis 
ne  purent  s’en  fervir.  Le  mot 
Hippodetes ientde  ’Vto;.  equus , 
cheval , & / sr«i;  , vinculum  , 
lien.  Le  texte  de  Paufanias 
porte  Hippodote  , mais  c’elt 
une  faute , il  faut  lire  Hippo- 
dete. 

HERCULE  MANTICLUS , 

Hercules  Manticlus  , H V«xxiî 
Mànrjxpieç,  (e)  avoit  un  temple 

CO  Pauf.  p.  594. 
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à Meflene  en  Sicile  , hors  des 
murs  de  la  ville  ; Sc  ce  temple 
fubfifloit  encore  du  tems  de 
Paufanias.  On  le  nommoit  le 
temple  d’Hercule  Manticlus  , 
comme  on  difoit  le  temple  de 
Jupiter  Ammon  , le  temple  de 
Jupiter  Bélus  ; c’eft-à- dire, 
qu’Hercule  avoit  pris  le  fur- 
nom  de  Manticlus,  du  nom  de 
celui  qui  lui  avoit  bâti  le  tem- 

p'hercule  promachus. 

Hercules  Promachus  , H 
rif-l/uct  . (j)  étoit  honoré  à 
Thebes  en  Béotie.  Il  avoit 
dans  cette  ville  un  temple  , où 
fa  ftatue  étoit  en  marbre  blanc. 
Le  furnom  de  Promachus  veut 
dire  défenfeur. 

HERCULE  RHINOCO- 
LUSTÈS , Hercules  Rhinoco - 
lujles , Pikkjxswthç,  (g) 

avoit  pris  ce  furnom , parce 
qu'il  avoit  fait  couper  le  nez 
aux  hérauts  des  Orchoméniens, 
qui  venoient  demander  le  tribut 
aux  Thébains.  On  voyoit  près 
deThebes.en  pleine  campagne, 
une  flatue  d’Hercule  Rhinoco- 
lufte.  Ce  mot  ell  formé  de  air, 
na/us,  nez  , Ôc  tubtuù-,  amputa 
je  coupe. 

HERCULE  SARDUS  , (h) 

Hercules.  Sardus,  HVassîç  S.àp- 
Jc:.  On  dit  que  celui  qui  con- 
duit» le  premier  une  colonie 
dans  l’irte  de  Sardaigne  , fe 
nommoit  Sardus,  ÔC  qu’il  étoit 
fils  de  Macéris,  qui,  en  Egypte 


(*)  Pauf  p.  i«i  1 t «j. 

-f/J  Pauf.  p.  558. 

(g)  Pauf  p.  578. 
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& en  Libye  , avoit  le  fufflôH» 
«l’Hercule.  C’eft  delà  qu’on  a 
dit  Hercule  Sardus, 

HERCULE,  Hircules , (4) 
Hpaiu>( , fils  d’Alexandre  le 
Grand,  & de  Barfine  , fut  élevé 
après  la  mort  de  fon  pere  dans 
la  ville  de  Pergame.  Lorfqu’il 
n’étoit  encore  âgé  que  de  dix- 
fept  ans , Polyfperchon  voulut 
le  faire  venir  de  Pergame  dans 
le  Péloponnèfe,  pourl'oppofer 
•à  Caffandre  ; & il  écrivit  ppur 
cela  à tous  les  amis  qu’il  avoit 
dans  ces  cantons,  & qu’il  fça- 
voit  être  mécontens  de  Caf- 
fandre  , pour  les  prefTer  d’ame- 
ner ce  jeune  Prince  , & de 
travailler  à le  mettre  fur  le 
trône  de  fon  pere.  Il  invita  mê- 
me en  particulier  la  républi- 
que des  Étoliens  à lui  fournir 
des  troupes,  fe  chafgeant  lui- 
même  de  la  reconnoiffance  qui 
leur  feroit  due  pour  une  entre- 
prife  fi  importante.  Cette  foili- 
citacion  eut  fon  effet,  & non 
feulement  les  Étoliens,  mais 
d’autres  peuples  de  ces  cantons 
qui  s’intéreffoient  à ce  préten- 
dant, lui  fournirent  une  armée 
qui  monta  à vingt  mille  hom- 
mes de  pied , & à mille  hom- 
mes au  moins  de  cavalerie. 

Pendant  que  Polyfperchon 
étoit  en  chemin  avec  cette  puif- 
fante  armée , pour  aller  mettre 
Hercule  en  pofleffion  du  royau- 
me de  fon  pere  , Caffandre  le 
joignit  à la  tête  d’une  autre  ar- 

(a)  Pauf.  pag.  5 1)-  Diod,  Sicul. 
P»R.  74a  • 74«-  JuR.  L.  Xt.  c.  10.  L. 
XII.  c.  it.  L.  XIV.  c.  6.  L.  XV.  c.  a. 
Rail.  Hilt.  Ram.  T.  IV.  p.  s j , it<. 
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mée.  Comme  les  Macédonien* 
n’étoient  pas  fâchés  de  fe  voir 
un  Roi , Caffandre , qui  craignit 
que  cette  nation  , affez  portée 
d’ailleurs  au  changement , & 
qui  faifoit  la  principale  partie 
de  fes  troupes , ne  l’abandonnât 
lui-même, envoya  des  députés  à 
Polyfperchon  , par  lefquels  il 
lui  fit  entendre  que  dès  qu’il  fe- 
roit venu  à bout  de  fon  deffein, 
il  feroit  obligé  d’obéir  lui-mê- 
me;au  lieu  que  s’ils  entroient  en- 
femble  dans  le  projet  de  fe  dé. 
faire  de  ce  prétendant,  il  re- 
cevroit  fur  le  champ  les  con- 
tributions qneles  Macédoniens 
lui  avoient  promifes.  U ajouta 
que  fi  Polyfperchon  vouloit  fe 
joindre  à lui-même  , il  feroit 
auflî-tôt  reconnu  pour  comman- 
dant général  dans  le  Pélopon- 
nèfe, & qu’y  étant  déjà  très-ef- 
timé  , il  y partageroit  avec  lui 
tous  les  honneurs.  En  un  mot  , 
par  toutes  ces  promeffes  , Caf- 
fandre  gagna  tellement  Polyf- 
erchon , qu’ayant  fait  enfem- 
le  un  traité  fecret , ce  der- 
nier en  vint  au  point  de  faire 
affaffiner  ce  malheureux  Prin- 
ce , l’an  309  avant.  J.  C. 

HERCULE , Hercults  , (ê) 
, interlocuteur  de 

Îuclques  Dialogues  de  Lucien. 

>ans  un  , Hercule  s’entretient 
avec  Efculape  de  Jupiter  , de 
dans  un  autre  , avec  Dio- 
gène. 

HERCULE  GAULOIS  , (e) 

(()  Lucian.  Tom.  I.  pag.  147  , »««. 
(c)  Lucian.  Tom.  U.  pag.  517. 
à-  /«J. 


> 

Digitized  by  Googl 


H E 

Hercules  Gallicus , titre  d'un 
Dialogue  de  Lucien.  C’elt  une 
pièce  ou  l’Auteur  s’étend  fur- 
tout  fur  l’Hercule  des  Gaulois, 
qui  étoit  furuommé  Ogmius. 
V°ye\  Ogmiu*. 

HERCULEA  VIA.  Fcÿrt 
Herculanéa. 

HERCULEA  U RB  S,  eft 
employé  dans  Ovide  pour  Her- 
culanum  , ou  Herculanéum. 
#/oyt;[Herculanéum. 

HERCULEUS  LACUS, 
pora  que  Diodore  de  Sicile 
donne  à un  lac  de  Sicile  , dans 
le  territoire  des  Léontins.  Il 
avoit  quatre  ftades  ou  cinq 
fens  pas  de  circuit,  & pal- 
doit  pour  avoir  été  creufé  par 
Hercule. 

HERCULJEN  , Htrculianus, 
pom  que  l’on  donnoit  à cer- 
tains corps  de  troupes  , qui 
éroient  ordinairement  auprès  de 
l’Empereur. 

HERCUL1S,  génitif  d’tfer- 
cules.  Ce  moc  qui  veut  dire 
d’Hercule  , a été  un  nom  com- 
mun à beaucoup  de  lieux.  Nous 
en  ferons  ponnoître  ici  quel- 
ques-uns. 

HERCULIS  COLUMNÆ  , 
les  colomnes  d'Hercule.  Voye{ 
Colomnes. 

HERCUUS  COLUMNÆ, 
(n)  les  colomnes  d’Hercule. 
Tacite  rapporte  une  ancienne 
tradition  qui  plaçoit  d’autres 
colomnes  d’Hercule  dans  la 
Frife  ; car,  parlaqt  des  Frifons 
diftingués  en  grands  & en  pe- 

{#)  Jacit  <ic  perm.  Motib.  ç.  34. 
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tîts  , il  ajoute;  » Ces  deux  na- 
» tions  bordent  le  Rhin  jufqu’à 
» l'Océan  , 8c  entourent  des 
» lacs  d’une  grandeur  immenfe, 
» où  les  flottes  Romaines  ont 
» pourtant  pénétré.  Nous 
» avons  même  eflayé  de  navl- 
» guer  fur  l’océan  de  ce  côté- 
» là;  & la  renommée  a publié 
» qu’il  reftoit  encore  des  co- 
n lomnes  d’Hercule  , foit  que 
» ce  Héros  ait  été  efFeélivemepr 
» dans  ces  païs.foit  qu’on  lui 
a attribue  ordinairement  tout 
p ce  qu’il  y a de  grand  de 
» de  magnifique  en  quelque 
» pais  que  ce  loit.  Drufus  vour 
» lut  tenter  cette  aventure  , 5c 
» ce  ne  fut  pas  faute  de  cou- 
» rage  qu'il  ne  l’acheva  point  ; 
» l’Océan  ne  le  lui  permit  pas, 
» & s’oppofa  aux  recherches 
» qu’il  vouloir  faire,  u.  Sur  un 
fi  léger  indice,  il  y a eu  des  gens 
aflez  téméraires  pour  ofer  af- 
furerque  cescoloranesd’Hercu- 
lefont  aujourd'hui  un  lieu  entre 
Groningue  8c  Coèworde  , nom- 
mé en  Flamand  Duyvels  Cutz  , 

c’eft-à-dire,  le  C du 

Diable  , ou,  comme  Ortélius  le 
rend  en  Latin  , Cacodecmonis 
cunnus.  D’autres  croyent  avec 
aflez  de  vraifemblance  , que  ces 
colomnes  étoient  les  deux  ex- 
trémités de  l’ifle  de  Scanie  & de 
celle  de  Zéland  , où  commence 
le  détroit  du  Sond.  La  flotte 
Romaine , qu’envoya  Drufus 
pour  faire  des  découvertes,  ne 
s’avança  que  jufqu’à  la  pointe  tÿq 
Jutland. 

Jî  b iy 
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HERCULIS  MONŒCI 
PORTUS.  Voyt\  Moncecus. 

HERCULIUS  , torrent  de 
Grece  , dans  la  Phocide  , près 
de  la  ville  de  Bulis,  félon  Pau- 
fanias. 

HERCULIUS  , Hcrculius  , 
(fl)  furnom  que  prenoit  Maxi- 
mien,  comme  étant  iflu  d’Her- 
cule. 

HERCYLLlDÈS,#wyr///V«. 

Dercyllidas. 

HERCYNE,  H'.rcynt  , F%- 
xi  a , fleuve  de  Grece.  Voyc j 
l’article  fuivant. 

HERCYNE  , Hercyna. , (h) 
bV"'*  » nymphe  de  la  fuite  de 
Froferpine. 

On  dit  qu’un  jour  Hercyne  , 
jouant  dans  le  bois  facré  de 
Trophonius  avec  la  fille  de 
Cérès , laiffa  échapper  une 
oie  qui  faifoit  tout  fon  amufe- 
ment  ; cette  oie  alla  fe  cacher 
dans  un  antre  fous  une  grofle 
pierre  ; Proferpine  , ayant  cou- 
ru après  , l'attrapa  , 8c  de  def- 
fous  la  pierre  où  étoit  l’animal, 
on  vit  aullî-tôt  couler  une  four- 
ce  d’eau  , d’où  fe  forma  un  fleu- 
ve qui  à caufe  de  cette  aventu- 
re eut  aufli  nom  Hercyne. 
On  voyoit  encore  du  tems  de 
Paufanias  , fur  le  bord  de  ce 
fleuve,un  temple  dédié  à Hercy- 
ne , & dans  ce  temple  la  ftatue 
d’une  jeune  fille  qui  tenoit 

(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  Vi. 
p.  148.  oq 

. ri)  Pauf.  pag.  fio».  Tit.  Liv.  L. 
LXV.  c.  17. 

(e)  Ariiloicl.  T.  I.  pag.  75*.  ÛlBd. 
Sisul.  pag.  *08.  6trab.  pag.  107,  390, 
aya.  Plin.  Tom.  I.  pag.  aid  , tas , I 
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une  oîe  avec  fes  deux  mains. 
L’antre  où  ce  fleuve  avoit  fa 
fource  , étoit  orné  de  deux  liâ- 
mes qui  étoient  debout , & qui 
tenoient  une  efpèce  de  feeptre 
avec  des  ferpens  entortillés  à 
l’entour  ; de  forte  qu’on  les 
eût  prifes  pour  Efculape  & Hy- 
geia;  mais  , peut-être  quec’é- 
toient Trophonius  & Hercyne, 
car  les  ferpens  n’étoient  pas 
moins  confacrés  à Trophonius  , 

Î|u*à  Efculape.  On  voyoit  aulfi 
ur  le  bord  du  fleuve  le  tom- 
beau d’Arcéfilaiis  , dont  on  dit 
que  les  cendres  furent  rappor- 
tées de  Troye  par  Léi'tus. 

HERCYNIE  [la  Forêt], 
Hercynia  Sylva , ou  Hcrcynius 
Saltus  , i pturtii  fpiulç.  ( c ) 
Cette  Forêt , qui  étoit  dans  la 
Germanie,  eft  fort  connue  dans 
les  hiltoriens  Grecs  & Latins  ; 
mais  , ce  qu’ils  nous  en  difent , 
tient  plus  du  fabuleux  , ou  , fi 
l’on  veut,  du  merveilleux , que 
du  vrai. 

Les  Grecs  ayant  oui  dire  aux 
Germains  , que  la  Germanie 
avoit  quantité  de  montagnes  & 
de  valles  Forêts,  & remarquant 
qu’ils  fe  fervoient  du  mot 
Hart^cn  , pour  les  exprimer,  fe 
figurèrent  que  ce  n’étoit  qu’une 
feule  Forêt  continuée  dans  toute 
la  Germanie  ; 8c  une  feule 
chaîne  de  montagnes , qui  fe 

t«g.  Tom.  H.  pag.  1 , >.  Pomp.  Meli 
pag.  176.  Cæf.  de  Bell.  Gall.  L.  VI. 
pag.  et-  /»<?.  Tacit.  Annal.  L. 
II..  c.  4v  de  Mutib.  Germ.  c.  |8. 
Tir.  Lir.  L.  V.  c.  j*.  Vell.  Patctc. 
L.  H.  «.  toy. 
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répandoit  dans  tout  ce  païs  ; & 
pour  lignifier  cette  Forêt  de 
cette  chaîne  de  montagnes  , ils 
frent  le  mot  E'  fxi/ne»  y ou  Ap* 
nvt.it.  Ariftote  met  dans  cetre 
chaîne  de  montagnes  , la  fource 
du  Danube  & de  la  plupart  des 
rivières  qui  coulent  vers  le 
nord.  Diodore  de  Sicile,  qui 
regarde  lesmontagnesd’Hercy- 
nic  comme  les  plus  haures  de 
toute  l’Europe,  les  avance  juf- 
qu'à  l’Océan  6c  aux  bords  de 
plufieurs  ides, dont  la  plus  gran- 
de eft  la  Bretagne.  Pline  , après 
avoir  dit  qu’il  avoit  vu  les  peu- 
ples Chaud  , aioûte  peu  après  , 
que  tout  le  relie  de  la  Germa- 
nie eft  couvert  de  Forêts.  11  dit 
enfuite  : » Dans  cette  partie 
» le ptentrionale  de  la  Forêt 
« Hercynie  , la  grolTeur  des 
» chênes  , aulE  anciens  que  le 
» monde , & que  les  fiècies  ont 
» épargnés  , furpalfe  toutes  les 
» merveilles  par  leur  dellinée 
» immortelle.  « Il  rapporte  ce 
» qu’on  lui  en  a dit  de  plus 
croyable.  Pomponius  Mêla,  que 
Pline  copie  fouvent , avoit  dit 
avant  lui , que  la  Germanie  a 
plufieurs  Forêts  , dont  la  plus 
rande  & la  plus  connue  eit  la 
orêt  Hercynie,  qu’on  ne  par- 
court qu'en  foixante  jours.  Il 
entend  fans  doute  , la  lon- 
gueur; & Jules  Céfar  la  fait 
encore  plus  longue. 

Ce  dernier  , après  avoir  dit 
ue  cette  Forêt  a été  connue  à 
ratollhène,  qui  la  nomme Or- 
cinia  , la  décrit  ainlï  : » Cette 
x>  Forêt  d’Hercynie  a douze 
j>  journées  de  largeur;  on  ne 
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* peut  la  déterminer  autre- 
» ment;  car,  ces  peuples  ne 
» connoiflent  point  les  mefures 
» itinéraires.  Elle  cemmence 
» aux  frontières  des  Helvé- 
» tiens  , des  Németes  6c  des 
» Rauraques  , & s’étend  le 
» long  du  Danube  , jufqu’aux 
» confins  des  Daces  6c  des 
» Anartes.  Delà  elle  tourne 
» fur  la  gauche  dans  des  con- 
» trées  éloignées  de  ce  fleuve, 
» & par  fa  vafte  étendue  tou- 
» che  aux  païs  de  divers  peu- 
» pies  ; & il  n’y  a perfonne  de 
» ces  païs  qui  due  en  avoir 
» trouvé  le  bout,  quoiqu’il  ait 
» marché  foixante  jours.  Elle 
» nourrit  plufieurs  bêtes  fauva- 
» ges  inconnues  aux  autres 
» païs,  dont  voici  les  plus  re- 
« marquables.  Il  y a des  boeufs 
» de  la  figure  d’un  cerf,  qui 
» ont  une  corne  au  milieu  du 
» front  , plus  grande  6c  plus 
» droite  que  celles  de  pas  un 
» autre  animal , & dont  le  haut 
» fe  fépare  en  plufieurs  bran- 
» ches  ; le  mâle  n’eft  point  dif- 
» férent  de  la  femelle.  Il  y a 
» aufli  une  efpèce  d’ânes  fauva- 
» ges  qui  reUembleot  aux  che- 
» vres , 6c  qui  ont  la  peau  mar- 
» quetée  ; mais  , ils  font  un  peu 
n plus  grands  6c  fans  cornes,  de 
» n’ont  aucune  jointure  aux 
» jambes  ; de  forte  qu’ils  ne  fe 
» couchent  point  pour  fe  re- 
» pofer,  de  s'ils  tombent,  iîs 
« ne  fe  relevent  plus.  Quand 
» on  a reconnu  leur  gite  à 
» la  pille , on  feie  les  arbres 
» voilins,  ou  on  les  déchaulïe  , 
» de  manière  que  venant  à 
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« s’appuyer  contre  pour  fe  re- 
» pofer,  ils  tombent  à la  ren- 
» vcrfe  , fie  font  pris  facile- 
» ment.  U y a aulfi  des  taureaux 
» fauvages  qui  font  un  peu 
n moindres  que  les  éléphans  ; 

» mais  femblables  du  relie  aux 
» autres, & d’une  force  & d'une 
n vîtelTeextraordinai.res;de  for- 
ai te  qu’il  n’y  a point  d’hommes 

* & d’animaux  qui  puilfent 
» éviter  leur  rencontre.  On 
» les  prend  en  des  piégés,  mais 
» on  ne  peut  les  apprivoifer, 

» quelque  petits  qu’on  les 
» prenne.  La  jeunelfe  s’endur- 
» cit  à la  chalTe  de  ces  bêtes  , 

» & garde  leurs  cornes  par  va- 
» nité  , comme  une  marque  de 
n valeur.  Elles  font  différentes 
» de  celles  de  nos  taureaux, 

» tant  pour  la  grandeur  que 
» pour  la  figure , & font  re- 
» cherchées  avec  grand  foin 
» pour  boire  dans  les  grands 

• feltins  , après  en  avoir  garni 
» d’argent  l’ouverture.  « 

Toute  cette  prodigieufe  éten- 
due , donnée  à la  Forêt  Her- 
cynie , ne  vient  que  de  l’erreur 
où  étoient  les  Grecs  fit  les  Ro- 
mains , d’avoir  cru  que  toutes 
les  Forêts  auxquelles  le  nom 
de  Hart{  au  Gngulier  , 8t  Hari- 
\tn  au  pluriel  étoit  commun  , 
■ en  faifolent  qu’une  feule,  dont 
c’étoit  le  nom  propre  ; au  lieu 
que  ce  nom  lignifie  dans  la 
langue  des  anciens  Germains  , 
toutes  les  Forêts  indiftinéle- 
ment  , en  quelque  pais  qu’elles 
fe  trouvent.  Ainfi  , la  longueur 
que  donnent  Céfar  fit  Pompo- 
pius  Mêla  , n’a  rwn  d’exaéi. 


H E 

M.  d’Ablancourt  traduit 
J iercynia  Sylva  , dans  le  pair 
fage  cité  de  Jules-Géfar  , pas 
la  Forêt  Noire  qui  n’y  conviens 
en  aucune  manière,  La  Foré* 
Noire  n’elt  pas  fi  étendue , fie 
répond  à Martiana  Sylva  des 
Anciens.  A l’égard  des  mon- 
tagnes d’Hercynie , répandues 
dans  toute  l’Allemagne  , c’elt 
une  chimere  qui  a la  même  er- 
reur pour  fondement.  Quelques 
Allemands  n’ont  pas  lailTé  de 
croire  que  c’étoit  effectivement 
une  Forêt  continue  , dont  les 
relies  portent  préfentement  di- 
vers noms  , fçavoir  s 

Schwaltzwaldt  ou  la  Forêt 
Noire,  près  de  Fribourg  en 
Rrifgaw. 

Odenwaldt , près  de  Heidel- 
berg. 

Steygerwaldt,près  de  W urtz* 
bourg  fit  de  Bamberg. 

Wefierwaldt  , depuis  le 
Mein , jufqu’à  la  rivière  de 
Lohr. 

Spefhart , peu  loin  du  Mein» 
vers  Francfort,  Afchalfenbourg 
fit  Mayence. 

Aaf  Den  Hartz,  à l’entrée  de 
la  Saxe  , au  comté  de  Mansfeid. 

Thuringerwaldt  , dans  la 
Thuringe. 

Behemewaltk , dans  la  Bo- 
hême. 

On  pourroir  dire  pourtant  que 
cette  Forêt  n’eft  plus  fi  grande 
aujourd’hui , parce  qu’en  en  a 
défriché  peu  à peu  de  grandes 
portions,  qui  font  habitées  de- 
puis long  - tems  , fit  que  pour 
cette  raifon  , on  en  trouve 
aulfi  encore  quelques  parties. 
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répandues  en  différens  en- 
droits. 

HERCYNION,  Uercynio , 

(a)  roi  d’Égypte  , auprès  du- 
quel les  Lacédémoniens  en- 
voyèrent folliciter  du  fecours  , 
félon  Juflin.  Ils  en  obtinrent 
cent  galères  & fix  cens  mille 
muids  de  bled. 

Les  Anciens  ne  s’accordent 
pas  fur  la  manière  de  lire  le 
nom  de  ce  Prince.  Il  y en  a qui 
disent  Mertinion;  d’autres, Mer- 
cimon;  d’autres  , lnercinion  ; 
d’autres,  Néphérite  ; d’autres  , 
Neuphrée, 

HERCYNNE,Hercyn«rf.Proy'e£ 

Hercyne. 

HERDONÉE  , Htrdonea  , 

( b ) ville  d’Italie  dans  l’Apulie  ; 
ce  fut  un  lieu  malheureux  plus 
d’une  fois  pour  les  Romains.  Ils 
y furent  battus  par  Annibal , 
l’an  de  Rome  540.  Deux  ans 
après,  le  Proconful  Cn.  Ful- 
vius,  portant  le  même  prénom 
& le  même  nom  que  le  Ptéteur 
qui  avoir  été  vaincu  dans  cette 
aélion , étoit  campé  auprès 
d’Herdonée  , dans  l’efpérance 
de  reprendre  cette  ville  , qui , 
après  la  bataille  de  Cannes  , 
avoit  quitté  le  parti  des  Ro« 
mains.  Annibal , informé  que  le 
Proconful  fe  tenoit  peu  fur  fes 
gardes , marcha  vers  Herdonée 
avec  tant  de  promptitude  , que 
les  Romains  le  virent  arriver 
avant  qu’ils  fuilent  informés  de 
fa  marche.  Il  leur  préfenta  la 
bataille , que  Cn.  Fulvius , 

{»)  Juft.  L.  VI.  c.  ». 

IM  Ftolcm.  L,  111.  c.  1.  Tit.  Lit. 
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plein  d’audace  & de  bonne  opi- 
nion de  lui-même  , accepta  fans 
balancer.  Le  combat  fut  vif  , & 
les  Romains  fe  comportèrent  en 
braves  gens.  Dans  le  feu  de  l’ac- 
tion , Annibal  détacha  fa  cava- 
lerie , dont  une  partie  alla 
fondre  fur  leur  camp  , & l’au- 
tre attaqua  par  derrière  ceux 
qui  étoient  aux  mains  avec  les 
Carthaginois.  Pour  lors  les  Ro- 
mains , fe  voyant  entre  deux 
ennemis , furent  mis  en  défor- 
dre.  Les  uns  prirent  la  fuira 
ouvertement  ; les  autres,  après 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
fe  défendre  , furent  taillés  en 
pièces.  Cn.  Fulvius  lui  - même 
refta  fur  la  place  , avec  onze 
T ribuns  légionnaires.  Sept  mille 
hommes  félon  quelques-uns, 
& treize  mille  félon  d’autres  , 
périrent  dans  cette  aétion.  Le 
vainqueur  demeura  maître  dit 
camp  & de  tout  le  butin. 

A l’égard  de  la  ville  d’Her- 
donée, Annibal  ayant  fçu  qu’elle 
avoit  deüein  de  fe  révolter 
contre  lui  , dès  qu’il  auroir 
quitté  ce  pals  , y mit  le  feu  , 
après  en  avoir  tranfporté  le 
peuple  à Métaponte  & à Thu- 
rium.  Car,  pour  les  premiers 
de  la  ville , comme  il  avoit  dé- 
couvert qu’ils  avoiedt  eu  des 
entretiens  fecrets  avec  Cn. 
Fulvius  , il  les  fit  tous  mou- 
rir. 

Cluvier,8c  ceux  qui  le  fui- 
vent , croyent  que  c'eft  aujour- 
d’hui la  Cedogna  ; Niger  dit 

| L.  XXV.  c.  »I.  L.  XXVII.  c.  «. 

1 Roll.  Hitt.  Rom.  X.  lit.  [>.{37»  si*. 
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Cerugnola  ; mais,  Doujat,  dans 
fon  Commentaire  fur  les  en- 
droits cités  de  Tite-Live  , af- 
fure  que  le  nom  moderne  ei\ 
Ardona  dans  la  Capitanate,  eu 
royaume  de  Naples , & non 
pasCedogna,  en  Latin  Cerdo- 
nia,  qui  eitdans  la  principauté 
ultérieure. 

HERDONIE  , Hcrdonia  , la 
même  qu’Herdonée.  f'oyc^Her- 
donée. 

HERDONÏENS  , Herdo- 
nienfes, (a) nom  que  Pline  donne 
aux  habitans  d’Herdonce  ou 
d’Hcrdonie. 

HERDONIUS  [Turnus  ], 
Turnus  Herdonius  , ( b ) de  la 
ville  d'Aricie  , étoit  un  homme 
puilfant  par  fcs  richefles  & par 
fes  amis.  Tarquin  le  fupcrbe 
ayant  convoqué  une  aflemblée 
des  villes  Latines  , ceux  d’Ari- 
cie  choifirent  Turnus  Herdo- 
nius  pour  l'y  envoyer.  Tous  les 
députés  fe  rendirent  de  bonne 
heure  le  jour  marqué  au  lieu 
où  l’aflemblée  devoit  fe  tenir. 
Tarquin  fe  fit  attendre  jufqu’au 
foir.  La  plûpart  des  députés 
étoient  fort  offenfés  de  ce  re- 
tardement. Turnus  Herdonius 
fur  tout  inveétiva  violemment 
contre  Tarquin  , dont  il  fit  re- 
marquer l'arrogance  & la  fierté 
par  plufieurs  traits  de  fa  con- 
duire , de  fur  tout  par  le  mépris 
qu’il  faifoit  paroître  de  l’af- 
fcmblée  , à laquelle  il  ne  fe 
trouvoit  pas  lui  - même  après 
les  y avoir  appellés.  Dans  le 
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tems  précifément  qu’il  parloîf  ,• 
Tarquin  arriva.  11  fe  fit  un  grand 
filence  ; & tous  les  députés  fe 
levèrent  pour  le  faluer.  Le  roi 
commença  par  s’exeufer  de  ce 
qu’il  étoit  venu  fi  tard  , & ap- 
porta pour  raifon  de  ce  long 
délai  , un  arbitrage  entre  un 
pere  de  un  fils  , qui  l’avoit  re- 
tenu jufqu’à  ce  moment.  Un  tel 
arbitrage , reprit  Turnus  Her- 
donius , n’ejl  pas  de  nature  à du~ 
rer  fi  long-iems.  Quand  un  fils  re~ 
fufe  d'obéir  à fon  pere  , on  le  pu- 
nit. En  difant  ces  paroles  , il  fe 
retira  de  l’aflemblée.  Comme  il 
étoit  déjà  tard,  elle  fut  remife 
au  lendemain. 

Tarquin  n étoitpas  d’humeur 
à fouffrir  tranquillement  l’inful- 
te  qu’on  venoit  de  lui  faire.  U 
forme  fur  le  champ  un  projet 
de  vengeance  qui  ne  feroir  ve- 
nu dans  l’efprit  d’aucun  autre. 
Il  vient  à bout  de  corrompre  à 
force  d’argent  les  domeitiques 
de  Turnus  Herdonius  , qui 
conduifoient  fon  équipage  ; il 
les  engage  à fouffrir  qu’on  por- 
tât pendant  la  nuit , des  armes 
dans  la  maifon  où  logeoit  leur 
maître,  & à les  glifler  adroite- 
ment parmi  fon  bagage.  La 
chofe  fut  exécutée  promptement 
& fans  bruit. 

Le  lendemain  , avant  le  jour, 
Tarquin  mande  les  députés  chez 
lui,  pourune  affaire  prclfante 
& de  la  dernière  importance.  11 
leurmarque  que  c’étoit  par  une 
providence  particulière  des 


(,)  Plin.  T.  I.  p.  168.  Hift.  Rom.  Tora.  I.  pag.  jSi.  & fa. 
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Dieux  , que  la  veille  il  étoit 
arrivé  lï  tard  à l'affemblée  ; que 
ce  délai  leur  avoir  fauve  à tous 
Ja  vié  ; que  Turnus  Herdonius 
avoir  formé  le  complot  d’égor- 
ger tous  les  députés  pour  fe 
rendre  maître  , par  leur  mort  , 
de  tout  le  pais  Latin  ; qu’il  au- 
roit  exécuté  fon  projet  le  jour 
précédent  , li  celui  à qui  il  en 
vouloir  le  plus,  n’eût  tardé  à 
venir  ; que  c’étoit  le  dépit  d’a- 
voir manqué  fon  coup  qui  l’a- 
voit  mis  de  fi  mauvaife  humeur 
contre  lui  ; mais  que  ce  deffein 
criminel  n'étoit  que  différé  ; 
qu’il  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
dût  venir  le  matin  même  à l’af- 
femblée  , avec  les  conjurés  en 
armes;  qu’il  avoir  eu  avis  qu’on 
avoir  fait  des  amas  d’arraesdans 
fa  maifon  ; qu’il  étoit  aifé  Sc 
important  d’éclaircir  le  fait , 8c 
qu’il  lec  **  : oit  de  vouloir  l’ac- 
compagner chez  Turnus  Herdo- 
nius. 

Le  caractère  violent  de  Tur- 
nus Herdonius  , le  difeours 
qu’il  avoit  tenu  la  veille  » le 
retardement  de  l'arrivée  de 
Tarquin,  qui  pouvoir  en  effet 
avoir  fait  différer  l’exécution 
du  projet , tout  cela  enfemble 
rendoir  la  chofe  alfez  vraifem- 
blable.  Ils  partent  donc  avec 
quelque  penchant  à croire  le 
fait , mais  bien  déterminés  à n’y 
ajoûter  foi  que  fur  le  témoi- 
gnage de  leurs  yeux  , & lorf- 
qu’ils  auroient  vu  & touché  les 
armes.  Quand  on  fut  arrivé  au 
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logis,  les  gardes  environnent 
Turnus  Herdonius  , que  le 
bruit  avoit  éveillé.  On  fouille 
en  différent  endroits  de  la  mai- 
fon, & on  tire  les  armes  qui  y 
éroient  cachées.  Perfonne  ne 
douta  plus  que  la  confpiration 
ne  fût  réelle.  On  convoque 
aulTi-tôt  l’affemblée.  Turnus 
Herdonius  y eft  conduit  pieds 
fit  mains  liés.  La  vue  des  ar- 
mes , qu’on  avoit  expofées  au 
milieu  de  la  falle , excita  une 
fi  grande  indignation,  que  fans 
vouloir  écouter  l’aeeufé  , les 
députés  tout  effrayés  fit  trem- 
blant encore  de  peur  à la  vue 
du  danger  dont  ils  croyoient 
avoir  été  menacés  , le  condam- 
nèrent à mort.  Il  fut  exécuté 
fur  le  champ , & précipité  dans 
un  abyme , où  on  l’enfevelit 
tout  vivant. 

Un  moment  de  réflexion  & 
d’examen  fait  de  fang  froid  , 
auroit  tout  d'un  coup  diflîpé  ce 
vain  phantôme  de  confpiratiop  , 
& mis  la  calomnie  dans  tout  fon 
jour  par  mille  contrariétés  grof- 
lières  , qui  dévoient  frapper  les 
moins  clairvoyans.  Mais  , la 
paffion  , aveugle  & fourds  , ne 
voit  & n’écoute  rien.  & fermé 
toute  entrée  à la  raifon  St  à la 
vérité. 

HERDONIUS  [ Appiüs  ] , 
j4ppius  Herdonius  , ( a ) Sabin 
fort  riche  fit  "fort  puiffànt,  8c 
encore  plus  hardi  fit  plus  am- 
bitieux , à qui  les  difTentions 
qui  règnoient  dans  Rome 


(«)  Tit.  Liv.  I.  IU.  c.  if.  <tr  f*f • I Rom.  Tom.  I.  rag.  i«a.  & fmip. 
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«voient  fait  naître  l’efpcrance 
de  s’en  rendre  maître.  Accom- 
pagné d’exilés  & d’efclaves , 
qui  montoient  à plut  de  quatre 
mille  cinq  cens  hommes , il 
t’empara  de  nuit  du  capirole  , 
l’an  de  Rome  194,  & 458  ans 
avant  J.  C.  Il  comptoit  faire 
foulever  les  efclaves  , attirer  à 
fon  parti  tous  les  bannis  , & 
même  faire  déclarer  le  petit 
peuple  en  fa  faveur  , en  le  flat- 
tant de  le  rendre  arbitre  des 
loix  du  gouvernement.  Son  def- 
feinétoit,  après  avoir  furpris 
Rome  , de  s’en  faire  le  Souve- 
rain , ou  de  livrer  ia  ville  aux 
Sabins  , en  cas  qu’il  ne  pût  pas, 
avec  fes  propres  forces  , fe 
maintenir  dans  fon  ufurpation. 
Dès  qu'il  eut  pris  la  citadelle, 
il  commença  par  égorger  tous 
ceux  qui  s’y  trouvèrent  , fit  qui 
ne  voulurent  point  prendre  les 
armes  avec  lui , ni  entrer  dans 
la  conjuration.  Le  peu  qui  s’eti 
fauva  , courut  à la  place  publi- 
que , & y jetta  la  terreur.  On 
entendit  crier  tantôt  aux  arma, 
aux  armes  ; tantôt  , les  ennemis 
font  dans  la  ville.  Les  Confuls  , 
incertains  fi  le  péril  venoit  du 
dedans  ou  du  dehors,  crai- 
gnoient,&  d’armer  le  peuple, 
fi»  de  le  laiflfer  fans  armes.  Ils 
fe  contentèrent  de  difpofer  des 
corps  de  garde  dans  les  endroits 
qui  en  avoient  lepîusde  befoin, 
& pafferent  dans  une  grande 
inquiétude  le  reite  de  la  nuit , 
ne  fçachant  ni  à quels  ennemis 
ils  avoient  affaire,  ni  quel  en 
étoit  le  nombre.  La  lumière  du 
jou;  le  leur  fit  concoure.  Ap- 
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plus  Herdonius  * du  haut  dû 
capitole  , fit  jetter  dés  billets 
dans  la  ville , par  iefquels  il 
invitoit  les  efclaves,  fous  pro- 
mette d’affranchiflement  , à fe 
joindre  à lui.  11  faifoit  entendre 

Î[u’il  avoir  pris  en  main  la  dé- 
enfe  des  miférables , pour  ré- 
tablir dans  leur  patrie  les  exi-* 
lés  qu’on  en  avoir  chattes  in-* 
juftement,  & pour  délivrer  les 
efclaves  du  joug  de  la  fervi- 
tude  ; qu’il  aimeroit  mieux  que 
le  peuple  Romain  exécutât  de 
lui-même  ces  deux  projets;  que 
s’il  n’y  voyoit  point  de  jour  de 
ce  côté-là , il  s’adretteroit  aux 
Eques&  aux  Volfques,  St  met- 
troit  tous  les  peuples  voifins  en 
mouvement  , pour  venir  à bout 
de  fon  defTein. 

Les  Sénateurs  & les  Confuls 
Commencèrent  à voir  plus  clair. 
Mais , outre  le  danger  qui  fe 
raonrroit , ils  craignoient  en- 
core que  les  Veïens  & les  Sa- 
bins ne  fulTent  entrés  dans  ce 
complot;qu’y  ayant  tant  d’enne- 
mis dans  la  ville,  on  ne  vît  enco- 
re bientôt  arriver  les  légions  Sa- 
bines  & Étrufques  , puis  les 
Volfques  fit  les  Eques,  ennemis 
perpétuels  de  Rome  , non  plus 
pour  ravager  les  terres  comme 
auparavant,  mais  pour  s’empa- 
rer d’une  ville  déjà  prife  à 
moitié.  Parmi  tant  de  fujets  de 
crainte  , ils  redoutoient  fur 
tout  leurs  efclaves  , à qui  ils 
n’ofoient,  ni  fe  fier,  n’étant  pas 
fûrsde  leur  fidélité  ,ni  marquer 
de  la  défiance  de  peur  d’en  faire 
des  ennemis. 

Une  chofe  lesconfoloit,  c'eii 
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Qu’ils  ne  penfoient  pas  qu’il  y 
eût  rien  à appréhender  de  la 
part  du  peuple  , ni  des  Tribuns. 
Ils  regardoient  les  diirenfions 
domeitiques  comme  un  mal  qui 
éclatoit  ordinairement  dans  un 
tems  de  calme  & de  tranquillité, 
& auquel  il  fembioit  que  le 
trouble  général  où  étoit  la 
ville  ne  pouvoit  donner  aucun 
lieu.  Cependant,  c’eft  ce  qui 
penfa  achever  de  tout  perdre. 
Les  Tribuns  en  vinrent  à ce 
point  de  fureur  , ou  plutôt  de 
phrénéfie  , de  vouloir  faire 
croire  au  peuple  que  tout  ce 
•tumulte  n’étoit  qu’une  rufe  des 
Patriciens  pour  faire  diverfton, 
& empêcher  qu’on  ne  fongeât  à 
la  loi  Agraire;  que  c’étoit  leurs 
cliens&  leurs  amis  quis’étoient 
emparés  du  Capitole;  de  que  dés 
qu’ils  verroient  leur  deffein 
échoué  par  la  publication  de 
cette  loi  , ils  fe  retireroient 
auflî  tranquillement  qu’ils 
étoient  venus.  Ils  affemblent 
donc  le  peuple  pour  cet  effet , 
& le  détournent  de  prendre  les 
armes. 

Il  le  fît  néanmoins  bientôt 
après,  ne  pouvant  réfifter  aux 
vives  exhortations  & aux  pro- 
meffes  du  Conful  P.  Valérius. 
L'ayant  donc  fuivi , malgré 
l’oppofition  des  Tribuns,  ils 
s’avencent  fur  la  pente  du  mont 
Capitolin  , accompagnés  des 
croupes  Tufculanes.  Une  noble 
émulation  anime  les  Romains  & 
les  alliés , qui  fe  difputent  l'hon- 
seur  d’avoir  fotcé  les  premiers 
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la  réfiftance  de  l’ennemi.  Leurs 
chefs  les  encouragent  de  part 
& d’autre.  Les  attirés  , dont 
toute  l'efpérance  étoit  fondée 
fur  la  fituàtion  avantageufe  du 
lieu  , commencent  à trembler  & 
à fe  mettre  en  défordre.  On  les 
pouffe  vivement.  Déjà  on  les 
avoit  forcés  & pourfuivis  jus- 
qu’au veftibule  du  Capitole  , 
lorfque  P.  Valérius  , qui  corn- 
battoit  à la  tête  de  fes  troupes, 
eft  malheureuferaent  tué.  Vo- 
lumnius , perfonnage  Confulai- 
re  , qui  l’avoit  vu  tomber,  fait 
couvrir  fon  corps  , & prend  fa 
place.  Le  feu  , l’ardeur  avec 
laquelle  combartoit  le  foldat , 
firent  qu’il  ne  s’apperçut  point 
d’un  fi  trifte  événement.  Il  vain- 
quit , avant  que  de  fçavoir  qu’il 
combattoit  fans  chef.  Un  grand 
nombre  d’exilés  fouillèrent  le 
templepar  leur  fang  ; beaucoup 
furent  faits  prifonniers.  Appius 
Herdonius  fut  tué.  C’eft  ainfi 
qu’on  recouvra  le  Capitole,  le 
troifième  jour  après  qu’il  avoit 
été  furpris. 

HÉRÉA  , Htrea  , ville  d« 
Macédoine,  félon  Appien. 

HÉRÉAS  , Hertas  , H>Gc  , 
(a)  hiftorien  Grec,  natif  de  Mé- 
gare  , cité  par  Plutarque , au 
fujet  de  la  manière,  dont  on  en- 
terroit  les  morts  dans  certaines 
villes.  Selon  cet  Hiftorien  , on 
les  enterroit  à Mégare,  le  vi- 
fage  tourné  vers  le  couchant  ; 
& à Athènes  chaque  mort  avoir 
fon  tombeau , au  lieu  qu’à  Mé- 
gare, comme  à Salanùoe  , oq 
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menait  trois  ou  quatre  morrs 
enfembie. 

HÉRED  , Hered,  A Vi/.,(a) 
ville  de  Paleltine  , au  midi  de 
la  tribu  de  Juda.  Jofué  fit  mou- 
rir le  roi  d’Héred  , ou  Arad, 
ou  Adar.  Cette  ville  étoit  à 
vingt  milles  d’Hébron, & à qua- 
tre milles  de  Malathi  , félon 
Eufebe , entre  Cadesbarné  & 
Afmona. 

HÉRED,  Hered,  AV™,  (b) 
fils  de  Bêla  , de  la  tribu  de 
Benjamin,  fut  chef  de  la  famille 
des  Hérédités. 

HÉRÉDIE , mefure  Romaine 
en  fait  de  terres  ; l’Hérédie 
contenoit  quatre  aâes  quarre's  , 
ou  deux  jugercs  , c’efl-à-dire, 
480  pieds  Romains  de  long  , & 
140  pieds  de  large. 

HÉRÉDITÉS  , Heredit»  , 
A'JaF.%  ( c ) famille,  qui  eut 
Hered  pour  chef. 

HÉRÉE,  Heraa,  HV«r«,  < [d) 
ville  d’Arcadie  dans  le  Pélo- 
ponnèfe  , fut  formée  de  neuf 
villages  par  Cléombrote  ou 
Cléonyme  , au  rapport  de  Stra- 
bon.  Mais,  félon  Paufanias,  elle 
eut  pour  fondateur  Hérééus  , 
fils  de  Lycaon  ; cette  ville  étoit 
bâtie  à la  droite  de  l’Alphée  , 
moitié  fur  le  penchant  d’un 
côteau , moitié  fur  les  bords  du 
fleuve.  On  y voyoitle  long  de 
l’Alphée  une  efpèce  de  cours  , 
planté  de  myrtes  & d’autres 
arbres,  où  les  Héréens  s’excr- 
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çoient  à la  courfe.  Ils  avoient 
suffi  de  ce  côté-là  des  bains 


Kublics  & deux  temples  de 
’eptune  , dont  ils  nommoient 
l’un  Politès , l’autre  Axitès , 
fans  compter  une  chapelle  où 
ils  célébroient  les  orgves  en 
l’honneur  du  Dieu. Pan  avoir  fon 


temple  dans  la  ville;  ce  Dieu 
étoit  honoré  des  Arcadiens 


comme  un  Dieu  originaire  de 
leur  païs.  Junon  avoit  aulîi  au- 
trefois un  temple  à Hérée  , 
mais , du  tems  de  Paufanias , on 


n’en  voyoit  plus  que  les  ruines 
avec  quelques  colomnes  qui 
étoient  reliées.  Démarare 


d’Hérée  efl  de  tous  les  athlètes 


que  l’Arcadie  a jamais  eus  , ce- 
lui qui  s’efl  acquis  le  plus  de 
gloire  & de  réputation;  ce  fut 
lui  qui  le  premier  aux  jeux 
Olympiques,  parut  à la  courfe 
armé , & fut  proclamé  vain- 
queur. A quinze  Rades  de  la 
ville  on  étoit  fur  les  terres  des 
Éléens  , & on  paiToit  le  La- 
don.  Vingt  autres  Rades  an 
delà  on  trouvoit  l’Érimanthe. 

Élien  die  que  dans  le  terri- 
t jire  d’Hérée  , en  Arcadie  , il 
fe  fait  un  vin  qui  rend  les  hom- 
mes infenfés  & les  femmes  fé- 


condes. Tite-Live  parle  aulîî 
de  cette  ville.  Étienne  de  By- 


zance dit  que  cette  ville  d’Hé- 
rée étoit  aullï  nommée  Sologor- 
gos , St  il  la  met  près  de  la 
MelTénie;  ce  qui  ne  s’accor- 


00  Jofu.  c.  t».  v.  14.  tir.  L XXVIH.  c.  7 , 8.  Ælian. 

(S' Numer.  c.  a*,  v.  40.  pag.  »»o.  Plin.  Tom.  I.  pajj.  195. 

tO  Nuraer.  c.  »«.  v.  40.  Diod.  Sicul.  pag.  477.  Plue.  Tom.  I, 

( 4 j Sitab.  pag.  j}7.  Pauf.  pag.  p.  445  • 808, 
îfl , 4*o.  l’tolem,  L.  111.  c.  16.  Tii, 
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de  pas  avec  la  pofition  que 
lui  donnent  Ptolémée  & Paufa- 
nias. 

HÉRÉENS,  Heraenfes  , 
H fait'n  , les  habitans  de  la  ville 
d’Hérée  en  Arcadie.  Voyt{  Hé- 
rée. 

HÉRÉENS  [ les  Monts  ] , 
lierai  Montes  , HV«ï«  O' a»  , 
(<i)  montagnes  de  Sicile  , félon 
Diodore  de  Sicile  ; d’autre* 
difent  Heraus  Mans  , en  fingu- 
lier. 

Diodore  de  Sicile  fournit  une 
belle  defcription  des  monts 
Héréens.  Leur  beauté,  leur  fer- 
tilité ■ de  leur  fituation  les  ren- 
doient  délicieux  pendant  l’été. 
Ils  étoient  arrofés  par  un  nom- 
bre infini  de  ruifieaux  , dont  les 
eaux  furpafloient  en  douceur 
toutes  les  eaux  du  monde  , de 
ils  étoient  couverts  d'arbres  de 
toute  efpèce.  Les  chênes  qui  y 
eroifloient  , étoient  fort  grands 
& portoient  des  glands  deux 
fois  plus  gros  que  ceux  des 
autres  chênes.  On  y trouvoit 
des  arbres  ftuitiers , des  vignes 
qui  y croifioient  fans  culture 
& un  nombre  incroyable  de 
pommiers.  On  raconte  que  l’ar- 
mée des  Carthaginois , ayant 
eu  beaucoup  à fouffrir  de  la 
faim , fe  rétablit  dans  cet  en- 
droit ; le  lieu  fourniflant  fans 
s’épuifer  la  nourriture  à plu- 
(ieurs  milliers  d’hommes.  Au 
milieu  de  ces  montagnes  étoit 
fitué  un  agréable  vallon  , rem- 
pli d’arbres  & dédié  aux  nym- 

(s)  Diod.  Sicul.  pag.  197.  Mém,  de 
p.  960.  & [miv. 
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H E q.or 
phes,  de  même)  qu’un  bois  qui 
y tenoît.  Les  Mythologues  pré- 
tendent que  ce  fut  - là  que  na- 
quit de  Mercure  & d’une  nym- 
phe , Daphnis  , ainfi  nommé  à 
caufe  de  la  quantité  de  lauriers 
qui  ornoient  le  lieu  de  fa  naif- 
lance.  \ « 

Diodore  de  Sicile  nous  eût 
épargné  bien  de  l’embarras,  s’il 
eût  ajoûté  à cette  defcription  , 
feulement  un  mot  fur  la  pofition 
des  monts  Héréens  ; les  anciens 
Géographes  ne  nousen  appren- 
nent rien.  Cellarius  , le  plus  ga- 
vant desGéographes  modernes, 
fait  mention  de  ces  montagnes  ; 
mais  , le  peu  de  fecours  qu’il 
trouve  dans  les  Anciens , ne  lui 
permet  d’en  établir  la  fituation 
que  fur  des  conjeélures. 

Il  les  prend  pour  une  longue 
chaîne  de  montagnes  , qui  tra- 
verfe  une  partie  confidérable 
de  la  Sicile,  en  commençant 
aux  bords  de  la  mer  Tyrrhène* 
du  côté  du  nord  , & finilfant 
vers  la  montagne  d’Enna  qui  oc- 
cupe à peu  près  le  centre  de 
l’ifle.  Nous  remarquerons  ici* 
ue  la  defcription  de  Diodore 
e Sicile  ne  donne  point  l’i- 
dée d’un  fi  grand  pais  j il  n’y 
auroit  pointdemerveille  qu’unt' 
armée  de  Carthaginois  eût 
trouvé  des  vivres  pour  fe  nour- 
rir dans  une  contrée  d’une  cer- 
taine étendue  , fur-tout  dans  la 
Sicile.  La  conjeélure  de  Cella- 
rius ne  paroît  fondée  que  fur  un 
paflage  de  Vibius  Séqucfter  , 

l'Acad.  <ks  Infcript.  &Bell.  Un.  T.  VI, 
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qui  dit  que  le  fleuve  Chryfas 
pafle  à Syracufe  , de  qu’il  a fa 
fource  au  mont  Héréen , Chry- 
fas Syracufis  ex  monte  He~ao. 
Ce  fleuve  fort  à la  vérité  des 
environs  de  la  montagne  d’En- 
na , qui  termine  la  chaîne  des 
montagnes  dont  nous  parlons  ; 
mais , il  s'en  faut  bien  qu’il  ne 
palTe  à Syracufe,  ni  même  dans 
le  territoire  de  Syracufe.  Vi- 
bius  Séquefter  n’a  donc  point 
conriu  le  cours  ni  l’embouchure 
du  Chryfas  ; de  c'eft  un  grand 
préjugé  pourcroire  qu’il  n’a  pas 
même  connu  fa  fource.  Tout  ce 
qu’on  pourroit  dire  pour  le 
iuftifier , c’eft  qu’il  a confondu 
le  Chryfas  avec  l’Anape  qui 
pafle  véritablement  à Syracufe; 
de  en  ce  cas  - là  , il  faudroit 
chercher  tes  monts  Héréen;  à 
la  fource  de  I'Anape. 

Ce  fleuve  prend  fa  fource 
dans  de  petites  montagnes  du 
territoire  même  de  Syracufe , 
derrière  tefquelles  étoit  fituée 
la  petite  ville  d’Hybla  , à qui , 
félon  Étienne  de  Byzance  , on 
avoit  donné  le  furnom  d’Hera  , 
ou  d’Her, ta  , pour  la  diftinguer 
des  deux  autres  villes  du  même 
nom  , qui  avolent  leurs  furnoms 
particuliers.  Nous  fommes  fort 
portés  à croire  que  ce  furnom 
d’Hereea  , étoit  le  nom  même 
des  montagnes  auxquelles  la 
ville  d’Hybla  étoit  adolfée.  Il 
c’eft  point  extraordinaire  qu’u- 
ne ville  prenne  pour  furnom  , 
le  nom  du  lieu  où  elle  eft  bâtie. 


H Ê 

Cette  conjecture  paroît  mîétiH 
convenir  avec  la  defeription  de 
Diodore  de  Sicile  , que  celle 
de  Cellarius  ; & ce  qui  peut 
encore  lui  donner  quelque 

Eoids , c’eft  qu’elle  concilie 
liodore  de  Sicile  avec  Êiien 
& Théocrite. 

Au  relie  , la  defeription  de 
Diodore  de  Sicile  eft  confirmée 
par  un  Auteur  moderne, fuppofé 
cependant  que  celui-ci  ait  eu 
une  jufte  idée  de  la  vraie  pofi- 
tion  des  monts  Héréens.  Ces 
montagnes , dit  Fazel , font  les 
plus  agréables  de  toute  la  Sici- 
le. Car  , quoiqu'elles  foient 
hautes  , elles  ont  des  fources  en 
abondance , qui  rendent  lei 
lieux  très-propres  à être  habi- 
tés. Il  y a des  vignes,  des  ro- 
fiers , des  oliviers  , £c  toutes 
fortes  d’arbres  domeftiques  en 
quantité  , qui  y font  verds  tou- 
te l’année  ; & ce  qui , fur  tout 
en  releve  la  beauté  . fur  le  fom- 
met  des  céteaux  voifins  il  y a 
beaucoup  de  jolis  bourgs.  Pref- 
que  toutes  les  autres  montagnes 
de  Sicile  font  nues&  dégarnies, 
ou  couvertes  feulement  de  fo- 
rêts & d’arbres  fauvages  ; au 
lieu  que  celles-ci  font  très-cul- 
tivées. 

HÉRÉENS[Ies  Jeux  ] , 
Ludi  Herai.  Voye\  Herées. 

HÉRÉES  , Heraa,  (a)  fêtes 
qu’on  célébroit  en  l’honneur 
de  Junon  , à Argos  , à Samos  , 
àÉgine,  en  Elideôcenplufieurs 
autres  villes  de  la  Grèce  ; on 


(j>  Tit.  Uv.  L.  XXVU.  c.  jo.  Andq.  czpl.  par  V.  Bem,  de  Montf.  Totn.  Il, 
pig.  117. 
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trouvera  la  defcriptioh  dans 
Potter.  Nous  ne  dirons  qu'un 
mot  de  la  manière  dont  on  les 
célébroit  à Argos. 

Là,  après  avoir  immolé  cent 
bœufs  à la  déeffe , tous  les  jeu- 
nes gens  du  lieu  fe  difputoient 
chaque  année  le  prix  propofé. 
Au  delfus  du  théâtre  il  y avoic 
un  quartier  fort  d’alfiette  , où 
l’on  clouoit  un  bouclier  de  ma- 
nière qu’il  étoit  très-difficile  à 
arracher  ; celui  qui  y parve- 
noit , recevoit  pour  le  prix  de 
fa  viéloire  une  couronne  de 
n»yfihe,St  un  bouclier  d’airain; 
delà  vient  que  le  lieu  s’appel- 
loit  AJpis  , c’eft-à-dire  , le  bou- 
din. Ce  prix  ne  regardoit  pas 
feulement  la  jeunerfe  d’ Argos, 
les  étrangers  croient  auffi  admis 
à y concourir  , comme  il  paroît 
par  l’Ode  VU.  des  Olympio- 
niqnes  de  Pindare,où  Diagoras 
de  Pille  de  Rhodes  eft  loué  d’a- 
voir remporté  le  prix.  » Le 
» bouclier  d'airain  l’a  connu , a 
ditPindare  dans  fon  lly le  Poéti- 
que. 

Au  relie  , ces  fêtes  font  nom- 
mées Hérccs,  du  nom  Grec 
Junon. 

HÉRÉEUS  , Htreeeus , ( * ) 
HV*  n/'t  , fils  de  Lycaon  , fonda 
la  ville  d’Hérée en  Arcadie»  fie 
lu!  donna  fon  nom. 

HÉRÊITIDE  , Hirtitis  , (*) 
WtairU  » nom  que  Paufanias 
donne  au  territoire  de  la  ville 


HE 

d'Hérée  en  Arcadie.  Voyc^  Hé- 
rée. 

HÉREM  , lièrent , H \ou  * 
(c)  dont  plufieurs  enfans  fe  trou- 
vèrent au  retour  de  la  captivité 
de  Babylone,  avoir  époufé  des 
femmes  étrangères. 

HÉRENNIA  ETRUSCILLA, 

herennia  Etrufcdli , {d)  femme 
de  l’empereur  Dece. 

HÊRENNIANUS  , Herennia- 
nui , (r)  fils  d’Odénat  & de  Zé- 
nobie,  eut  plufieurs  freres  , fit 
entre  autres  Timolaüs  fit  Va- 
ballath.  C’ell  fans  doute  par 
une  lïngulaf  ité  qu’affeéta  la  mere 
à deffein , que  ces  trois  Prin- 
ces portent  des  noms  tirés  de 
trois  langues  différentes  , le 
premier  Latin,  le  fécond  Grec, 
le  troifième  Syrien  ou  Arabe. 

On  varie  beaucoup  fur  ce 
qui  regarde  les  deux  aînés  , 
Hérennianus  St  Tiraolaüs.Quel. 
ques-uns  difent , contre  toute 
vraifemblance,  qu’ils  furent  mît 
à mort  pat  Aurélien  ; les  au- 
tres , qu’ils  moururent  de  mort 
naturelle  II  s’en  trouve  qui 
veulent  qu’ils  aient  été  mené» 
en  triomphe  avec  leur  mere. 
Tout  ce  que  l’on  fçait  d’eux 
avec  certitude  , c’ell  qu’y» 
avoient  régné  avec  leur  mere  , 
fie  que  Timolaüs  fit  de  grands 
progrès  pour  fon  ige  dans  l’é- 
loquence Latine  Du  relie  , il* 
font  peu  connus , fit  Vaballath 
eil  le  feul  des  fils  de  Zénobie  , 
dont  les  tnonumens  anciens  faf- 


(»)  Plut  p»*.  «ÿS.  I p-401. 

(t)  Paut  p.  »yB.  I («)  Crée.  Hift.  des  Fmp.  Tom.  VI. 

(e)  EfJr.  L.  I.  c.  10.  v.  )i.  I pat.  *1  , 44.  Mém.  de  l’Acad.  de* 

ld)  Crév.  Hitt.  da  Smp.  Tom.  V.1  Iniciipc.  St  tell,  Lett.Tom.il.  p.  j|j. 
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lent  mention  depuis  le  triomphe 
d’Aurélien. 

On  dit  que  Zénobie , lorf- 
qu'elle  haranguoit  les  troupes  , 
avoir  coutume  de  porter  entre 
fes  bras  Hérennianus  6c  Timo- 
laüs. 

HÉRENNIANUS , Uerennia- 
nus , (a)  fils  du  tyran  Proculus  , 
étoit  encore  en  bas-âge  , lorf- 
que  fon  pere  prit  la  pourpre 
dans  les  Gaules.  Proculus  fe 

Jiropofoit  de  déclarer  cet  en- 
ânt  Empereur  , dès  qu’il  auroit 
cinq  ans  accomplis.  Mais,  étant 
tombé  entre  les  mains  de  fon 
Prince  juftement  irrité  , il  fu- 
bit  la  peine  de  fon  crime  , & 
fut  mis  a mort.il  y a apparence 
qu’Hérennianus  ne  fut  pas  en- 
veloppé dans  le  malheur  de  fon 
pere.  On  croit  même  que  ce 
fut  par  lui  que  fe  perpétua  la 
poftérité  de  Proculus,  qui  fub- 
fifta  honorablement  à Albenga, 
mais  dans  un  état  modeile  , 6c 
tout  différent  de  celui  de  fes 
Auteurs , auflï  défabufée  des 
projets  téméraires  de  grandeur , 
qu’éloignée  du  métier  de  bri- 
gands. 

HÉRENNIUS , Hcrennius  , 
EVicnec  . ( b ) Samnite , paffoit 
ÿour  l’homme  le  plus  fenfé  6c 
le  plus  prudent  de  fon  fiecle. 
Cicéron  nous  apprend  qu’il 
avoir  connu  Architas  de  Ta-' 
rente , célébré  Philofophe  6c 
Mathématicien.  Le  trait  fuivant 
montre  que  la  réputation  qu’a- 
voit  Hérenniüs  , d’homme  fage 

(•)  Cré*.  Hitt,  des  Emp.  Tom.  VI. 

psg.  106. 

(*>  TU.  Lis.  L,  IX.  c.  ftp 
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& de  bon  confeil , n’étoit  pas 
fans  fondement. 

C.  Pontius  fon  fils  , étant  gé- 
néral des  Samnites,  d refia  une 
embufcade  aux  Romains  près 
de  Caudium.  Ceux-ci  y ayant 
donné  tête  baiffée,  fe  trouvè- 
rent enfermés  entre  deux  défi- 
lés, d’où  il  leur  étoit  impoflîble 
de  fe  tirer.  Les  Samnites  ne  fça- 
Voient  quel  parti  ils  dévoient 
prendre  pour  profiter  pleine- 
ment d’une  conjoncture  auili 
heureufe  que  celle  où  ils  fe 
trouvoient.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  fe  déterminer  par  eux- 
mêmes  , ils  prirent  la  réfolu- 
tion  d’envoyer  confulter  Hé- 
rennius.  U étoit  fort  avancé  en 
âge , 6c  avoit  renoncé  , non  feu- 
lement au  métier  des  armes  , 
mais  à toute  affaire  6c  à tout 
emploi.  Cependant , dans  un 
corps  cafle  de  vieilleffe , il  con- 
fervoit  un  efprit  vif  6c  unjuge- 
ment  folide.  Quand  donc  il 
eut  appris  que  les  Romains 
étoient  enfermés  dans  les  défi- 
lés de  Caudium  , il  répondit  à 
celui  qui  le  confultoit  de  la 
part  de  fon  fils  , que  fon  avis 
étoit  qu’on  les  renvoyât  tous  au 
plutôt  en  pleine  liberté.  Cet 
avis  fut  réjetté  de  tout  le  mon- 
de , 6c  l'on  dépêcha  de  nouveau 
vers  lui , pour  fçavoir  s’il  n’a- 
voit  rien  de  mieux  à dire.  A 
cette  fécondé  fois , il  confeilla 
de  tuer  tous  les  Romains,  fans 
qu’il  en  reliât  un  feul. 

Des  réponfes  fi  oppofees  , 3c 

Roll.  HifL  Rom.  Tom.  II.  p»g.  >47. 

& f*n. 
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qui  reffentoient  l’obfcurité  des  » Biinle.  C’eft  une  nation  qui 
oracles,  cauferent  un  étrange  n ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de 
étonnement.  Elles  parurent  à » fe  tenir  en  repos  , lorfqu’elle 
plufieurs  , & fur -tout  au  fils  » a été  vaincue.  Le  fouvenir  des 
d’Hérennius  [ qui  ne  fe  montre  » affronts  que  la  néceflité  pré- 
pas ici  fort  refpeéiueux  pour  » fente  les  aura  contraints  de  fu- 
fon  pere  ] , une  marque  d’un  » bir,  demeurera  éternellement 
efprit  affoibli.  Cependant  , on  » gravé  dans  leur  cœur , & ne 
réfolut  de  le  faire  venir  dans  » leur  permettra  point  de  fe 
le  camp.  Le  bon  vieillard  y con-  » donner  un  moment  de  relâ- 
fentit  ; & lorfqu’il  fut  dans  le  » che  , jufqu'à  ce  qu’ils  en 
confeil , il  s’en  tint  aux  deux  » aient  tiré  une  vengeance  écla- 
avis  qu’il  avoit  donnés,  fe  con-  » tante  , & qui  les  dédommage 
tentant  d’en  apporter  les  rai-  » avec  ufure.  » Ces  raifons  ne 
fons.  Il  dit  qu’en  fuivant  le  furent  point  goûtées,  & on  re- 
premier, qui  lui  paroiffoic  le  mena  Hérennius  chez  lui.  Les 
meilleur  , on  gagnoit  pour  tou-  fuites  de  cet  événement  firent 
jours  l’amitié  d’un  peuple  puif-  bien  voir  combien  cefage  vieil- 
fant  par  un  bienfait  fignalé  ; que  lard  avoit  raifon  de  réjetter  ces 
s’ils  préféroient  le  fécond  , ils  tempéramens  d’une  fauffe  & ti- 
mettroient  les  Romains  hors  mide  politique  , laquelle  ordi- 
d’état  de  leur  faire  la  guerre  de  nairement  , pour  vouloir  tout 
long-tems,  êc  les  affoibliroient  accommoder  , ne  remédie  à 
extrêmement  par  la  perte  de  rien  , & ne  fatisfait  perfonne. 
deux  armées,  qu’il  leur  feroit  HÉRENNIUS  [ C.  ] , ( a) 
bien  difficile  de  réparer  ; que  C.  Herennius , fut  créé  Trium- 
pour  un  troifième  parti , il  n’y  vir,  l’an  de  Rome  534  , & ai 8 
en  avoit  point.  » Hé  quoi  , dit-  avant  l’Ére  Chrétienne.  Voye f 
» on,  elt-ce  qu’on  ne  peut  pas  Annjus  [T.] 
x>  prendre  un  milieu  ? Ne  peut-  HÉRENNIUS  B AS  S US, 
t>  on  pas  leur  donner  la  vie  , Herennius  Baffus , (b)  Sénateur 
» mais  après  leur  avoir  impofé  de  Noie , obtint  la  permilfion 
*»  des  loix  telles  que  le  droit  de  fortir  de  la  ville,  pendant 
» de  la  guerre  permet  d’en  que  les  Carthaginois  étoient 
» prefcrire  aux  vaincus?  C’eft-  campés  dans  le  voifinage  , l’an 
y>  là  précifément  , répondit  *15  avant  l’Ére  Chrétienne  ; 
» Hérennius , le  moyen  de  ne  & il  eut  avec  Hannon  une  en- 
3>  vous  point  faire  d’amis,  ic  trevue  qui  fit  perdre  à ce  der- 

de  ne  vous  point  délivrer  nier  toute  efpérance  de  fe  ren- 
x>  de  vos  ennemis.  Laiffez  vivre  dre  maître  de  la  place  par  com- 
» les  Romains  , après  les  avoir  pofition. 

30  irrités  par  la  honte  & l’igno-  HÉRENNIUS,  Herennius , 

(a)  Tit.  Lis,  L,  XXI.  c.  *5.  1 (S)  lit.  Liv.  XXIII.  c.  4)  , 44, 
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(4)  fils  de  Paculla  Mima,  Caffl- 
panienne  , avoit  un  frere,  nom- 
mé Minius.  Leur  mere  , étant 
devenue  Prêtreffe  des  myftère* 
de  Bacchus  à Rome,  les  y ad- 
mit tous  deux  ; & ils  furent  les 
premiers  hommes  initiés  à ces 
œyftères. 

HÉRENNIUS  , Herennius  , 
(i)  fut  appellé  en  témoignage 
par  ceux  qui  accuferent  Marius 
de  brigue  , auffi-tôt  après  qu’il 
eut  été  nommé  Préteur.  Mais, 
il  prétendit  devoir  en  être  dif- 
penfé  , parce  que  Marius  & fes 
parens  étoient  fes  cliens. 

HÉRENNIUS,  Herennius  , 
(c)  fe  retira  auprès  de  Serto- 
ri.  s 1 & devint  un  de  fes  lieute- 
nant. C’ctoit  un  excellent  capi- 
taine ; malgré  cela  , il  fut  défait 
en  bataille  rangée,  auprès  de 
Valence,  par  Pompée  qui  lui 
tua  dix  mille  hommes. 

HÉRENNIUS  [C.  ] , ( d) 
C.  Htrtnnïus  , Sénateur , fut 
condamné  pour  caufe  de  pécu- 
lat. 

HÉRENNIUS  [ L.  ] , (r) 
avoit  fait  la  banque  à Leptis. 
Quoiqu'il  y eût  parmi  le  peuple 
de  Syracufe  plus  de  cent  ci- 
toyens Romains  qui  le  connoif- 
foient , & qui  les  larmes  aux 
yeux  le  défendirent  avec  inf- 
tance  devant  Verrès  , il  eut  ce- 
pendant la  tête  tranchée  en 
préfence  de  tous  les  Syracu- 

(4)  Tit.  t-iv.  L.  XXXJX.  c.  Ig. 

(*)  Cré».  Hiit.  Rom.  Tom.  V.  pig. 
15*» 

(«)  Plut.  Tom.  I.  p.  «18. 

(4)  Cicer.  in  Verr.  L.  U.  c.  *4. 

C t)  Cicer.  in  Veir.  L.  IV.  c.  p. 
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fains , par  1‘ordre  de  ce  gouver- 
neur. 

HÉRENNIUS  [ L.  1 , (/) 

L.  Herennius  , orateur  Sc  ami 
de  Cicéron.  Celui  - ci  en  fait 
mention  dans  fon  oraifon  pour 

M.  Coelius. 

HÉRENNIUS  [M.  ] , (g) 
M.  Herennius  , fe  trouva  en 
concurrence  avec  L.  Philippe, 
dans  la  pourfuite  d'une  charge 
& lui  fut  préféré. 

HÉRENNIUS  , Herennius , 
dont  Cicéron  parle  dans  une  de 
fes  lettres.  Il  le  traite  d’homme 
méchant  & réduit  à l'indigence, 
C’eft  peut  - être  le  même  qui 
fuit. 

HÉRENNIUS , Herennius  , 
(h)  centurion , un  des  meurtriers 
de  Cicéron.  On  fçait  que  ce 
grand  homme  fut  arrêté  dans  fa 
litière.  Herennius  lui  coupa  la 
tête,  pendant  qu'il  la  droit  hors 
de  la  portière.  Cependant  , les 
foldats  eux  mêmes  qui  accom- 
pagnoient  les  meurtriers  tou- 
chés , & du  malheur,  & de  la 
confiance  d'un  homme  fi  digne 
de  refpeél , baifioient  les  yeu* 
& fe  voiloient  le  vifage.Ce  n’en 
fut  pas  allez  pour  fatisfaire  la 
brutale  barbarie  du  centurion. 
Il  lui  coupa  encore  les  mains  , 
en  lui  reprochant  même  après 
fa  mort , d'avoir  écrit  contre 
Marc-Antoine.  Plutarque  allure 
qu’en  cela  il  exécutoit  les 

L.  VII.  c m. 

(f)  Cictr.  Or*t.  pto  M.  Ctrl.  c.  lî. 
(X>  Cicer.  Ont.  pto  L.  Mur.  c.  44. 
(h)  Plut.  Tom.  I pag.  6S<.  Ct^v. 
Hiit-  Rom.  Tom.  VIII.  pig.  «os. 


Digitized  by  Google 


HE  b 

ordres  du  cruel  Triumvif. 

HÉRENNIUS  CAPITON  , 
Hérennius  Capito, (a)  E ptVoc  Kot- 
•xiTttr,  avoir  dans  Jamnica  l’in- 
tendance des  affaires.  Comme 
Agrippa,  furnomraé  le  Grand  , 
étoit  fur  le  point  de  s'embar- 
quer à Anthédon  , Hérennius 
Capiton  lui  envoya  des  gens  de 
guerre  pour  lui  faire  payer 
trois  cens  mille  pièces  d'argent 

Î|u’on  lui  avoir  prêtées  du  tré» 
or  de  l’empereur  pendant  qu'il 
droit  à Rome.  Agrippa  lesaflu- 
ra  qu’il  ne  manqueroit  pas  d’y 
fatisfaire  ; mais , auffi-tôt  que  la 
nuit  fut  venue  , il  fit  lever  l’an- 
cre , & prit  la  route  d’Alexan- 
drie ; d’où  il  paffa  à Putéoles  , 
& delà  à Cadrées  , où  e'roit 
alors  l’Empereur.  Tibere  lui  fit 
un  accueil  fort  gracieux  ; mais, 
lelendemain.il  reçut  des  lettres 
d'Hérennius  Capiton,  par  lef- 
quelles  il  lui  mandoit  qu’il 
avoit  fait  preffer  Agrippa  de 
rendre  trois  cens  mille  pièces 
d’argent  qu’il  avoit  empruntées 
du  tréfor,  8c  dont  le  tems  qu’il 
avoit  pris  pour  les  rendre  étoit 
expiré  ; mais  qu’il  s’en  étoit 
enfui , 8c  lui  avoit  ainfi  ôté  le 
moyen , & à ceux  qui  fuccéde- 
roient  à fa  charge  de  retirer 
cette  fomme.  Ces  lettres  irritè- 
rent Tibere  contre  Agrippa, 
8c  il  défendit  aux  huifiters  de 
fa  chambre  de  le  plus  laiffer  en- 
trer qu’il  n’eût  payé  ce  qu’il 
devoit.  Mais , lui  , fans  s’éton- 
ner de  la  colere  de  l'Empereur, 
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pria  Antonra  de  lui  vouloir  prê- 
ter cette  fomme  pour  l’empê- 
cher de  perdre  les  bonnes  grâ- 
ces de  Tibere  ; & comme  cette 
Princeffe  confervoit  toujours  le 
fouvenir  de  l’affeélio'n  fi  particu- 
lière qu’elle  avoit  portée  à Bé- 
rénice, mere  d'Agrippa  , & de 
ce  qu'il  avoit  été  nourri  auprès 
de  Claudius  fon  fils,  elle  lui 
accorda  cette  grâce.  Ainfi  , il 
paya  ce  qu’il  devoit  8c  fe  mit 
très-bieq  dans  l'efprit  de  l’Em- 
pereur. 

HERENNIUS  GALLUS  , 
Hérennius  Gallus  , ( b ) com- 
mandoit  à Bonn  la  première  Ié« 

£ion , l’an  de  Jefus-Chrjft  69. 

les  cohortes  Bataves  , qui  re- 
tournoient dans  leur  patrie  , 
envoyèrent  en  approchant  de 
Bonn  vers  Hérennius  Gallus 
pour  lui  repréfenter  qu’elles  ne 
feroient  tort  à perfonne , pour- 
vu qu’on  ne  les  troublât  point 
dans  leur  route;  mais  que  fi 
on  s’avifoit  de  les  attaquer, 
elles  fe  défendroient , 8c  s’ou-» 
vrir  oient  un  paffage  à la  pointe 
de  l’épée.  Hérennius  Gallus n’é- 
toit  pas  trop  réfolu  de  lui-même; 
«nais , à la  follicitation  des  fol- 
dats  , il  fe  détermina  à tenter 
la  fortune  du  combat.  Il  lâcha 
donc  contre  les  ennemis  trois 
mille  légionnaires  , quelques 
cohortes  de  Belges  levées  à la 
hâte,  avec  une  troupe  de  paï- 
fans  8c  de  vivandiers  qui  forti- 
rent  par  toutes  les  portes  du 
camp  , & entourèrent  les  Bata- 


(«)  Jofcph.  de  Anciq.  Jpdaïc.  p.  6jo,  I >7 , 59 , 70  , 77.  Crév.  Hift.  des  Emp, 
6)1.  |Tom.  tu.  P-  *59  * *60. 

I»)  T#ci(.  Hift.  !..  IV.  c.  K,  li  ,| 
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ves  beaucoup  inferieurs  en  nom* 
bre,  mais  avec  plus  de  fracas 
que  d’effet  ; car , ces  barbares 
qui  fçavoienr  leur  métier,  fe 
partageant  en  divers  bataillons 
ferrés  , dont  ils  eurent  foin  d’af- 
furer  le  front,  la  queue  & les 
flancs,  enfoncèrent  aifément  les 
Romains,  à qui  les  chefs  avoient 
donné  beaucoup  d’étendue  & 
trop  peu  de  profondeur;  fi  bien 
que  les  Belges  ayant  plié  les 
premiers,  la  légion  fut  auili  mife 
en  defordre.  Et  comme  tous  en- 
femble  ils  fe  hâtoient  de  rega- 
gner leurs  retranchemens , ce 
fut  aux  portes  qu’il  y eut  le 
plus  de  carnage.  Le  folfé  fuc 
bientôt  rempli  des  corps  morts 
des  Romains  , qui  s’y  précipi- 
toient  à l’envi  , & où  il  en  pé- 
rit prefque  autant  de  leur  pro- 
pre frayeur,  que  du  fer  des  en- 
nemis. 

Quelque  tems  après  , Hé- 
rennius  Gallus  fut  chargé  du 
commandement  d’une  autre  lé- 
gion; c'croit  la  treizième.  Vo- 
cula  partageoit  avec  lui  les 
foins  du  'commandement.  Ces 
deux  Généraux, n’ofant  pas  aller 
che  cher  les  ennemis  , ref- 
terent  à Gelduba , où  ils  occu- 
pèrent les  foldats  à entourer  lé 
camp  d’un  folTé  & d’une  palif- 
fade , &à  faire  les  autres  ouvra- 
ges néceffaires  pour  leur  fûre- 
té.  Delà  Vocula, pour  animer  les 
foldats  par  l’amour  du  butin  , 
les  conduifit  fur  les  terres  des 
Gugernes  , alliés  de  Ciyilis., 
qui  n’étoient  pas  éloignées  , 

(«/  Tacit.  in  Jtil.  Agric.c.  a.  Plin.  j 

L.  VIII.  £piü.  jj.  C:tv.  Hitt.  des  Einp.i 
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tandis qu’Hérennius  Gallus  relia 
pour  garder  le  camp  avec  une 
partie  de  l’armée. 

Un  vaifleau  , chargé  de  pro- 
viffons  , s’étant  par  hazard  en- 
gravé aflez  près  du  camp  des 
Romains , les  Germains  accou- 
rurent pour  le  tirer  à leur  bord. 
Hérennius  Gallus  envoya  une 
cohorte  pour  l’arracher  de  leurs 
mains  ; & les  deux  partis  ayant 
fucceffivement  fait  de  nouveaux 
détachemens  pour  appuyer  les 
premiers , il  fe  donna  autour  de 
ce  bâtiment , un  combat  dans 
les  formes  , où  les  Germains 
eurent  l’avantage  , & emmenè- 
rent leur  proie  , après  avoir 
fait  un  grand  carnage  des  Ro- 
mains. Les  foldats  attribuoient 
leur  défaite,  non  à leur  manque 
découragé,  mais  à la  perfidie 
de  leurs  chefs  , car  c’étoit  alors 
leur  exeufe  ordinaire  ; ainfi,ils 
arrachent  Hérennius  Gallus  de 
fa  tente  ; & après  avoir  déchi- 
ré fe  s habits  , 8c  l’avoir  accablé 
de  coups , ils  le  preflent  de  dire 
quelle  recompenfe  il  a reçue 
pour  trahir  l’armée  , 8c  quels 
font  fes  complices.  Se  voyant 
enfin  menacé  de  la  mort,  il 
avoua  le  crime,  & chargea 
Hordéonius  Flaccus  , qui  fut 
aufli-tôt  mis  dans  les  fers.  Il  y 
fut  mis  auili  lui- même  l’année 
fuivante  par  l’ordre  de  Claflî- 
cus  , & tué  bientôt  après.  Ce 
furent  Valeminus  Si  Tutor  qui 
lui  firent  ôter  la  vie. 

HÉRENNIUS  SÉNÉCION, 
Hérennius  Scnecio  , (j)  Sénateur 

Totn.  IV.  pag.  14  , »)  , go  , 81. 
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Romain,  né  dans  la  Bétique  en 
Efpagne.y  fut  Quefteur  fous 
Domitien.  L'auftère  vertu,  dont 
il  faifoit  profelïïon , quand  il 
fut  de  retour  à Rome,  ne  pou- 
voir manquer  de  le  rendre 
odieux  à l'Empereur.  Ce  Prince 
fe  tenoit  en  particulier  très- 
oiTenfé  de  ce  qu’Hérennius  Sé- 
nécion  content  du  rang  d’ancien 
Quefteur  , y demenroit  conf- 
tamment  attaché  , fans  afpirer 
à monter  plus  haut  ; faifant  allez 
connoître  par  cette  conduire 
fingulière,  qu’il  regardoit  les 
charges  de  la  République  com- 
me devenues  des  polies  de  fer- 
vitude,  peu  convenables  à un 
homme  qui  avoit  de  l’élévation 
& des  fentimens.  D'ailleurs  , il 
avoit  écrit  la  vie  d’Helvidius 
Prifcus  le  pere  , à la  priere  de 
Fannio  fa  veuve  , & donné  de 
grands  éloges  à ce  fier  Séna- 
teur , dont  Vefpafien  même  , 
tout  modéré  qu’il  étoit , n’avoit 
pu  fupporter  les  procédés  trop 
hardis.  Enfin  , il  s'étoit  attiré 
un  ennemi  redoutable  , en  la 
perfonne  de  Bébius  Mafia  , fa- 
meux délateur , qu’il  avoit  ac- 
cufé  de  concuftions.Cefait  nous 
eft  raconté  en  détail  par  Pline  , 
qui  s’y  eft  acquis  beaucoup 
d’honneur  , fie  il  fera  connoî- 
tre la  fermeté  du  caraûère 
d’Hérennius  Sénécion.  , 

Bébius  Mafia  avoit  été  gou- 
verneur de  la  Bétique.  Les  peu- 
ples de  cette  province  , vexés 
par  lui  , le  pourfuivirenr  lorf- 
qu’il  fut  forti  de  place,  fie  le 
Sénat  leur  nomma  pour  Avocats 
Hérennius  Sénécion  fie  Pline. 
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Les  crimes  de  Bébius  Mafia 
étoient  clairs.  Ainfi , il  fut  con- 
damné , Sc  pour  fureté  des  dom- 
mages fie  intérêts  qu’il  devoit 
aux  peuples  , à qui  il  avoit  fait 
de  très-grands  torts,  on  ordonna 
que  tous  fes  biens  feroient  mis 
fous  la  garde  d’un  officier  pu- 
blic. Hérennius  Sénécion  , qui 
prenoit  cette  affaire  à cœur , 
craignit  quelque  intrigue  de  la 
partdeBcbius  Mafia,  quelque 
collufion  entre  lui  fie  le  gardien, 
6e  il  réfolut  de  s’adrefter  aux 
Confuls , pour  les  prier  de 
donner  leurs  ordres , afin  que 
rien  ne  fût  détourné.  11  invita 
Pline  à fe  joindre  à lui  pour 
préfenter  cette  requête,  qu'il 
regardoit  comme  une  fuite  de 
l'accufation  qu’ils  avoient  pouf- 
fée  de  concert.  Pline  témoigna 
d'abord  quelque  répugnance  , 
croyant  leur  commiliîon  finie 
par  le  jugement  prononcé. 
» Vous  pouvez  , lui  dit  Hé- 
» rennius  Sénécion  , faire  ce 
» qu’il  vous  plaira.  Vous  n’a- 
« vez  d’autre  liaifon  avec  la 
« province  de  Bétique , que 
» par  le  bienfait  récent  dont 
» elle  vous  eft  redevable.  Pour 
» moi , j’y  fuis  né  , 8c  j’y  ai 
» exercé  la  Quefture.  Si  votre 
« parti  eft  pris  , répliqua  Pline 
» je  ne  me  réparerai  point 
» de  vous.  Je  ne  veux  pas 
» que  cette  démarche  , fi  elle 
» peut  avoir  des  fuites  fàcheu- 
» fes,  foit  imputée  à vous  feul.  « 
Us  allèrent  donc  enfemble  faire 
leur  demande,  qui  mit  Bébius 
Mafia  en  fureur.  11  s’emporta 
avec  la  dernière  violence  con- 
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tre  Hérennîus  Sénécion , luî 
reprochant  qu’il  pafioit  les  bor- 
nes du  devoir  d’un  avocat , & 
montroit  l’aigreur  & l’amertu- 
me d’un  ennemi  ; & il  ajoûta 
qu’il  le  déféroit  lui-même  com- 
me coupable  d’impiété  contre 
le  Prince.  Ce  mot  fit  trembler 
toute  l’affîftance.  Pline  prit  la 
parole  : » Meilleurs  , dit  - il 
» aux  Confuls  , je  crains  que 
'*  Bébius  Mafia  en  ne  me  çom- 
=“  prenant  point  dans  fon  açcu- 
» fation  contre  mon  confrère  , 
» ne  me  rende  fufpeft  de  pré- 
» varication  & d’infidélité  en- 
» vers  mes  parties.  « 

Nous  ne  fçavons  point  la 
conçlulïon  de  cette  affaire,  dont 
Pline  n’acheve  point  le  récit. 
Mais,  peu  de  tems  après , Hé- 
rennius  Sénécion  fut  pourfuivi 
comme  criminel  de  lefe-Majefté 
par  Mécius  Carus,  autre  déla- 
teur non  moins  dangereux  que 
Bcbius  Mafia,  & qui  vraifem- 
biablement  étoit  d’intelligence 
avec  lui.  La  vie  d’Helvidius 
Prifcus , qu’Hérennius  Sénécion 
avoir  écrite,  fut  le  fondement 
de  cette  accufation.  Il  fut  con- 
damné à mort,  & fon  ouvrage 
brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau. 

HÉRÉNUS  , Ucrenus  , l’un 
des  agitateurs  du  cirque, 
Auriges  du  Cirque. 

HÉRÈS  MARTEA  , Htres 
Martea , (u)déefle  des  héritiers 
chez  les  Romains. 
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Quand  il  venoit  à quelqu’un 
une  fucceflîon  , il  failoit  quel- 
que facrifice  à cette  Déeffe  en 
aétions  de  grâces.  Elle  étoit 
appellée  Hérès  , du  nom  Hetrts, 
Héritier  , ôc  Martea  , parce 

3u’on  difoit  qu’elle  étoit  une 
es  compagnes  de  Mars.  C’eff 
Ve  qu’en  dit  Feftus.  Peut  - être 
la  «netroir-onà  la  fuite  de  Mars, 
puifque  ce  Dieu  fait  plufqu’au- 
cun  autre  , vaquer  des  fuccef- 
fions,  ôc  ainfi  fait  bien  des  Hé- 
ritiers. 

Scaliger  a cru  qu’il  y avoit 
une  faute  en  cet  endroit,  5c 
qu’au  Heu  de  Herem  il  failoit 
lire  Neriencm;  mais  , i.°  Elle 
n’auroit  pas  pris  fon  nom  à 
nominc  Hœrcdum  , comme  dit 
Feftus  , & ne  feroit  pas  compa- 
gne , mais  femme  de  Mars.  De 
plus  , M.  Dacier  montre  dan* 
fa  note  fur  ce  mot,  que  les  An- 
ciens ont  dit  Herem,  8c  Erttn  , 
fans  H , pour  Haredem.  Il  croit 
néanmoins  que  Feftus  même 
s’efttrompé,  ôc  que  Hérès  étoit 
compagne  de  Nérié  , ou  Né* 
riené,  femme  de  Mars  , & non 
pas  de  Mars  lui-même,  parce 
qu’Ennius  a dit  Nerienem  Mar» 
lis  & Hcrtm  ; mais , cela  ne 
prouve  rien , comme  on  le  voit 
aflez, 

HÉRÉSIDES  , H'ufidcs  , 
(b)  nymphes,  qui  étoient  dur- 
ées du  foin  de  préparer  le  bain 
Junon  , Ôc  qui  fervoient  cette 
déeffe , pendant  tqu’elle  le  pre- 
noit.  Leur  nom  étoit  pris  de  ce- 


(a)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom  J (3)  Antiq.  «pi.  par  D.  Bcm.  de 
v-  P-  3iv  • 3*7-  • Montf,  tom.  I.  p.  }8p. 


Digitized  by  Google 


H E 

lui  de  Héra , nom  Grec  de  Ju- 
non. 

HÉRÉSIDES  , Htrtfides  , 
Prêtrelfes  de  Junon  à Argos, 
où  elles  étoient  tellement  ho» 
norées,  que  les  années  de  leur 
facerdoce  fervoient  de  dates 
dans  les  monumens  publics. 

HÉRÉSIE,  Hcerefii , aV- 
cic , terme  qui  fe  prend  à pré- 
fent  entrès-mauvaife  part  , 6c 
qui  lignifie  une  erreur  opiniâ- 
tre , fondamentale  contre  la  re- 
ligion , mais  qui  ne  défïgnoir 
dans  fon  origine , qu'un  fimple 
choix  , une  Celle  bonne  6c  mau- 
vaise ; c’ell  le  Cens  du  mot 
Grec  n*ipti h , tleflio , fcclj  , 
du  verbe  £.ptu  , je  chojfis. 

On  difoit  Héréfie  péripatéti- 
cienne , Héréfie  Stoïcienne  ; 6c 
l’Héréfie  Chrétienne  étoit  la 
Celle  de  Jefus-Chrift.  Saint  Paul 
déclare, que  pendant  qu’il  vi- 
voit  dans  le  Judai'fme,  ils'étoit 
attaché  à l’Héréfie  pharifienne  , 
la  plus  eilimable  qu'il  y eût 
dans  cette  nation  ; 6c  c’ell  ce 
qu'il  allégué  pour  preuve  de  là 
droiture  d’ame  avec  laquelle  il 
avoit  vécu.  11  ne  prend  point , 
par  cette  déclaration,  le  nom 
d’Hérétique  pharifien  , comme 
étant  un  titre  flétrilTant , il  le 
renferme  au  contraire  dans  fa 
défenfe;  fi  ce  terme  eût  eu  le 
Cens  qu’on  lui  donne  aujour- 
d’hui,c’ell  plutôtaux  Sadducéens 
qu’aux  Pharifiens  qu’il  auroit 
convenu. 

Les  Héréfies , c’eft-à-dire  , 
•les  différentes  Celles  qu’on  fui- 
voit,  n’avoient  rien  de  cho- 
quant, quant  au  nom,  6c  elles 
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ne  devenoient  blâmables  que 
par  la  nature  des  erreurs  qu’elles 
admettoient;  mais,  vraies  ou 
fauffes,  innocentes  ou  dange- 
reuCes,  importantes  ou  indiffé- 
rentes , elles  portoient  égale- 
ment le  nom  d’Héréfies.Cen’eft 
que  dans  la  Cuite  des  tems  qu’on 
a attaché  à cette  qualification 
une  idée  fi  grande  d’honneur  , 
que  peu  s'en  faut  qu’on  ne  fré- 
miffe  au  fimple  Con  de  ce  terrible 
mot. 

On  définit  l’Héréfie , une 
opiniâtreté  erronée  contre  quel- 
que dogme  de  la  foi  ; mais , 
comment  juger  fainement  de 
cette  opiniâtreté  ; car  , ceux- 
là  même  qui  font  dans  l’erreur, 
peuvent  regarder  comme  opi- 
niâtres les  partifans  de  la  véri- 
té ? Rien  n’ell  plus  difficile , 
difoit  Saint  Chryfoftôme  , que 
d’abandonner  les  opinions  aux- 
quelles on  s’elt  attaché . Ajoû- 
tons,  pour  preuve  de  cette  ré- 
flexion, que  le  degré  de  la  fau- 
te de  ceux  qui  errent , eft  pro- 
portionné au  degré  de  leurs  lu- 
mières , 6c  à d’autres  difpofi- 
lions  intérieures  que  les  hom- 
mes ne  fçauroient  ni  pénétrer 
ni  changer. 

A Dieu  ne  plaife  qu’on  pré- 
rende faire  ici  l’apologie  des 
Héréfies.  On  délireroit  au  con- 
traire que  les  Chrétiens  n’euf- 
fent  qu’une  même  foi  ; mais  , 
puifque  la  chofe  n’eft  pas  poifi- 
ble  , on  voudroit  du  moins  qu’à 
l’exemple  de  leur  Sauveur,  ils 
fuflént  remplis  les  uns  pour  les 
autres  de  bienveillance  ôc  de 
charité. 
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Le  malheur  de  ce  royaume  en 
particulier  , a voulu  qu’on  fût 
divifé  depuis  plus  de  200  ans 
fur  les  dogmes  de  créance,  de 
l’un  des  articles  du  ferment  de 
nos  Rois  eft  de  détruire  les  Hé- 
réfies  ; mais , comme  ce  mot 
n’eft  point  défini  , de  que  d’ail- 
leurs on  ne  l'çauroit  trop  en 
rellraindre  le  fens,  ce  n’eft  pas 
à dire  que  pour  parvenir  à cette 
extirpation  , le  Prince  y doive 
procéder  avec  violence  , con- 
tre la  foi  publique  , de  rompre 
l’amour,  la  fûreté , la  protec- 
tion qu’il  doit  à fes  ftijets 
pour  le  bien  de  l’État.  Il  n’y  a 
point  de  ferment  qui  puifle  être 
contraire  aux  commandemens 
de  Dieu  , & nos  Rois  ne  jurent 
l’article  de  la  deftru&ion  de 
l’Héréfie  , qu’après  avoir  juré 
un  autre  article  qui  le  précédé , 
par  lequel  ils  promettent  de 
conferver  inviolablement  la 
paix  dans  leur  royaume.  Ce 
premier  ferment  règle  tous  les 
autres  , & par  conséquent  em- 
porte avec  lui  la  douceur  de  la 
tolérance.  Il  eft  à propos  de 
répéter  fouvent  ces  vérités , de 
de  les  inculquer  refpeélueufe- 
ment  aux  fils  de  petits-fils  des 
Rois  qui  doivent  un  jour  mon- 
ter fur  le  trône  , afin  de  jetter 
dans  leur  ame,  dès  la  tendre  en- 
fance, les  femencesd’uae  piété 
véritable  & lumineufe. 

Dès  le  commencement  de 
l’églife  chrétienne , il  y eut 
des  Héréfies  très-dangereufes , 
de  on  peut  même  aflurer  que 
jamais  on  n’en  vitde  plus  per- 
niucufes  , puisqu'elles  atta- 
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S|uoîentIes  dogmes  les  plus  ef- 
entiels  de  notre  religion;  com- 
me la  divinité  de  Jefus-Chrift, 
fa  qualité  de  Meifie , la  réalité 
& la  vérité  de  fon  incarnation  , 
la  réfurreélion  des  morts , la 
liberté  de  l'affranchiflement  des 
cérémonies  de  la  loi,  de  autres 
points  de  cette  nature.  Le  plus 
ancien  de  ces  héréfiarques,  eft 
Simon  le  Magicien  , qui  vou- 
lut acheter  le  don  de  Dieu  à 
prix  d’argent,  de  qui  voulut  en- 
fuite  fe  faire  pafler  pour  leMef- 
fie  de  pour  le  Dieu  créateur  de 
tout  puiiïant.Cérinthe  de  les  faux 
Apôtres  , contre  qui  Saint  Paul 
inventive  fi  fouvent  dans  fes 
Épîtres,  vouloient  que  les  fi- 
dèles reçuflent  la  circoncilion  , 
de  fe  foumiiTent  à toutes  les  ob- 
fervances  de  la  loi. 

Les  Nicolaïres  permettoienc 
la  communauté  des  femmes,  de 
ne  fe  faifoient  aucun  fcrupule 
des  allions  les  plus  honteufes  , 
ni  des  fuperftitions  du  Paganif- 
me.  Ils  pafierent  dans  la  feéte 
de$Caïniftes,qui  reconnoifToient 
une  vertu  fupérieure  à celle  du 
Créateur.  Saint  Jean  dans  l’A- 
pocalypfe , parle  des  NicoîaVte* 
comme  d’une  feâe  d’hérétiques 
fubfiftante  , de  qui  faifoir  de 
grands  ravages  dans  les  églifes 
d'Afie.  On  voyoit  dans  le  mê- 
me tems  de  faux  Chrifts  de  de 
faux  Prophètes. Saint  Paul  parle 
d’Hyménée  de  d’Alexandre  , 
qu’il  avoir  été  obligé  de  livrer 
à Satan  , pour  les  empêcher  de 
dogmatiser.  Il  parle  aufiï  d’Hy- 
ménée de  de  Philete  , qui  s’é- 
taient égarés  de  la  vérité  , en 
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difant  que  la  réfurreélion  des 
morts  c toit  déjà  arrivée.  Il  pré- 
dit que  dans  les  derniers  tems 
il  y en  aura  qui  abandonneront 
la  foi  , pour  le  livrer  à l’efprit 
d’erreur  & à la  doélrine  du  dé- 
mon. Saint  Pierre  & Saint  Jude 
font  les  mêmes  prédirions  , ÔC 
ils  ne  font  que  fuivre  ce  que 
J.  C.  lui-même  avoit  dit  dans 
l’Evangile  , qu’il  viendroit  de 
faux  Chrirts  & de  faux  Pro- 
phètes , qui  feduiroient  les  (im- 
pies par  leurs  preftiges  5c  leur 
fauffe  doctrine. 

HÉRÉTIQUE  , Hxrcùcus  , 
terme  dont  le  fens  propre  dé- 
ligne un  homme  qui  fait  choix 
d’une  opinion  , d’une  feéle  , 
bonne  ou  mauvaife.  Dans  le 
fens  ordinaire  , ce  terme  dé- 
figne  toute  perfonoe  -qui  croit 
ou  foutient  opiniâtrement  un 
fentiment  erroné  furun  ou  p!u- 
lieurs  dogmes  de  la  religion 
Chrétienne. 

Nous  n’avons  pas  deiïein  de 
démontrer  ici  combien  eft  dé- 
teftable  le  principe  qui  permet 
de  manquer  de  foi  aux  Héréti- 
ques ; nous  aimons-mieux  tâ- 
cher de  rectifier  leur  façon  de 
penfer  par  celle  des  gens  éclai- 
rés & refpeélables  dans  l’égli- 
fe  , &nousne  leurciteronspour 
direâeurs  que  Salvien  fit  Saint 
Auguftin.  Voici  comme  s’expri- 
me fur  les  feélateurs  d’une  des 
premières  Héréfies , c’eft-à- 
dire  , fur  les  Ariens  mêmes  , le 
digne  fit  célébré  Prêtre  de 
Marfeille  . qu’on  furnomma  le 
Maître  des  Évêques , fit  qui  dé- 
ploroit  avec  une  de  douleur 
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les  déréglemens  de  fon  tems , 
qu’on  l’appella  le  Jérenie  du 
r.'  fiecle. 

n Les  Ariens,  dit -il,  font 
» Hérétiques, mais  ils  ne  le  fça- 
» vent  pas  ; ils  font  Héréti- 
» ques  chez  nous  , mais  ils  ne 
» le  font  pas  chez  eux  ; car , 
» ils  fe  croyent  fi  bien  catholi- 
» ques  , qu’ils  nous  traitent 
» nous -mêmes  d’Hérétiques. 
» Nous  fortunes  perfuades  qu’ils 
» ont  une  penfée  injurieufe  à 
» la  génération  divine  , en  ce 
» qu’ils  difenc  que  le  fils  eft 
*>  moindre  que  le  pere.  Us 
» croyent  eux  , que  nous  avons 
» une  opinion  injurieufe  pour 
» le  pere  , parce  que  nous  fai- 
» fons  le  pere  ôc  le  fils  égaux; 
» la  vérité  eft  de  notre  côté  , 
» mais  ils  croyent  l’avoir  en 
» leur  faveur.  Nous  rendons  à 
x>  Dieu  l'honneur  qui  lui  eft  dû, 
» mais  ils  prétendent  aulli  le 
» lui  rendre  dans  leur  manière 
» de  penfer.  Us  ne  s’acquittent 
» pas  de  leur  devoir  , mais 
» dans  le  point  même  où  iis 
» manquent , ils  font  confifter 
» le  plus  grand  devoir  de  la  rc- 
n iigion.  Ils  font  impies,  mais 
» dans  cela  même,  ils  croyent 
» fuivre  la  véritable  piét>;.  lis 
» fe  trompent  donc  , mais  par 
» un  principe  d’amour  envers 
» Dieu  ; fie  quoiqu’ils  n'ayent 
n pas  la  vraie  foi , ils  regardent 
» celle  qu’ils  ont  embraflee 
» comme  le  parfait  amour  de 
» Dieu.  Il  n’y  a que  le  fouve- 
n rain  Juge  de  l’univers  qui 
» fçache  comment  ils  feront 
» punis  de  leurs  erreurs  au 
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» jour  du  jugement.  Cependant, 
» il  les  fupporte  patiemment , 
» parce  qu’il  voit  que  s’il* 
» font  dans  l’erreur,  ils  errent 
» par  un  mouvement  de  pié- 
» té.  « 

Écoutons  maintenant  Saint 
Ai'guliin  fur  les  Hérétiques  ma- 
nichéens ; fon  difcours  n’elt 
pas  moins  beau-  « Nous  n'avons 
» garde,  leur  dit -il,  de  vous 
» traiter  avec  rigueur  ; nous 
» biffons  cette  conduite  à 
» ceux  qui-  ne  fçavent  pas 
*>  quelle  peine  il  faut  pour  trou- 
» ver  la  vérité,  & combien  il 
r>  fcfl  difficile  de  fe  garantir  des 
» erreurs.  Nous  biffons  cette 
» conduite  à ceux  qui  ne  fça- 
» vent  pas  combien  il  eft  rare 
» & pénible  de  s’élever  au 
» deffus  des  fantômes  d’une 
» imagination  groffière  par  le 
» calme  d’une  pieufe  intelli- 
» gence.  Nous  biffons  cette 
» conduite  à ceux  qui  ne  fça- 
» vent  pas  quelle  difficulté  il  y 
» a à guérir  l'œil  de  l’homme 
» intérieur  , pour  le  mettre  en 

*>  état  de  voir  fon  foleil 

x>  Nous  laifTons  cette  conduite 
» à ceux  qui  ne  fçavent  pas 
p quels  foupirs  & quels  gémif- 
» fcmens  il  faut  pour  acquérir 
x>  quelque  petite  connoiifance 

» de  b nature  divine 

w Pour  moi  , je  dois  vous  fup- 
» porter  comme  on  m’a  fup- 
» porté  autrefois  , 8c  ufer 
» envers  vous  de  la  même  to- 
» iérance  dont  on  ufoit  en- 
» vers  moi , lorfque  j’étoisdans 
» l'égarement « 

Le  Latin  eft  d’une  grande  pu* 
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fêté.  Mi  in  vos  feeviant , qui  nef* 
durit  cum  quo  lairore  vtrum  inve- 
niatur , 6*  quàm  difjicilè  caveaniur 
errons lllun  vos  J'tzviant, 


qui  nefciunt llli  in  vos  fa- 

viant c’ell  dans  l'épitre 


Contra  Epifi . Manïchmi.  Cap. 
11.  <5c  III.  pag.  78,  79.  Tom. 
VI.  Édit.  Bafil.  1528.  Si  Saint 
Auguftins’eft  quelquefois  écar- 
té de  fa  morale,  ce  n’eft  pas  ce 
que  nous  examinons  , il  fuffit 
que  nous  expolions  fes  fenti- 
mens  d’après  lui-même. 

Enfin , nous  renvoyons  tous 
ceux  qui  feraient  portés  à 
haïr  ou  à approuver  les  vio- 
lences contre  les  Hérétiques, 
à l'école  du  Philofophe  de  b 
Grece,  qui  reraercioit  les  dieux 
de  ce  qu’il  étoit  né  du  tems 
de  Socrate.  Platon  difoit  que 
1a  feule  peine  due  à un  hom- 
me qui  erre , eft  d'être  ins- 
truit. 

En  effet , ce  qui  prouve  in- 
vinciblement combien  on  doit 
fupporter  les  errans  en  matière 
de  religion, c’ell  que  leurerreur 
peut  avoir  pour  principe  une 
louable  inclination  de  s’éclai- 
rer, qui  malheureufement  ne 
fe  trouve  pas  foutenue  de  toute 
1a  capacité , de  toute  l’attention 
& de  toute  l’étendue  d’efprit 
néceffaire. 

H eft  donc  honteux  de  dé- 
crier jufqu’au  ftyle  & aux  ver- 
tus des  Hérétiques.  On  a em- 
ployé cette  rufe  odieufe , de 
peur  que  de  l’eftime  de  leurs 
perfonnes , on  ne  paffât  à celle 
de  leurs  ouvrages,  &du  goût  de 
leur  manière  d’écrire , à celui 


Digitized  by  Google 


* H 6 

dé  leur»  opinions.  Mais  , n'y  a- 
t-il  pas  de  meilleures  voies  pour 
apprendre  aux  hommes  à répa- 
rer le  bon  du  mauvais?  » Arius, 

» a t on  die  autrefois  , avoir  un 
n fond  d'orgueil  incroyable  qui 
» le  rongeoit,  fous  l’apparence 
« de  la  plus  grande  modeftie.  « 
Eh  d'où  fçavoic-on  qu’il  avoir 
tant  d’orgueil , s’il  en  montroit 
iï  peu? 

La  defenfe  de  la  vérité  ne 
tire  aucune  gloire  de  toutes  ces 
fortes  de  moyens.  Elle  n’eit  pas 
plus  heureufe  en  mettant  en 
ufage  les  noms  injurieux  d’Hé- 
rétiques  & d’Hétérodoxes,  qu’on 
fe  rend  réciproquement  ; ou- 
tre que  fouvent  l’homme  du 
inonde  , qui  eû  le  plus  dans 
l’erreur  , en  charge  avec  zele 
celui  qui  penfe  le  plus  jufte  , 8c 
qui  a le  plus  travaillé  à s’éclair- 
cir. 

HÉRÉUS  , Hcrœtu  , , 

(a)  nom  d’un  des  mois  de  l’an- 
née Bithynienne.  Ce  mois  , qui 
droit  de  31  jours,  commençoit 
le  13  Septembre. 

HERÉUS  MON  S,  montagne 
de  Sicile,  où  eit  la  fource  du 
fleuve  Chryfas  , félon  Vibius 
Séqueiter.Fazel  le  nomme  l’Ar- 
tefino,  lie,  dans  un  autre  endroit, 
Tavis.  , 

HÉRI , Heri , (iy  fils  de  Gad, 
& chef  de  la  famille  des  Héri- 
tes. La  Vulgate  le  nomme  Héri 
dans  la  Génefe , de  Her  dans 

(*)  Recueil  d’Antig.  par  M.  i:  Comt. 
de  Cayl.  T.  II.  pag.  1 76. 

a,  G.nef.  c.  r.  16  Numer.  c. 

V 16. 

Cf)  Plut.  Tom.  1.  pag-  45*  • 4*5. 


le  livre  des  Nombres.  Les  Sep- 
tante varient  autï  dans  la  ma- 
nière de  lire  le  nom  de  ce  chef 
de  famille.  On  trouve  A’>J  «ç 
& A V/î. 

HÉKIBÉE , nous  eit  don- 
née pour  la  mere  des  allres. 

HÉRIC1US  , Hcrkiut  , (c) 
E'pôuo; , lieutenant  de  L.  Cor- 
nélius Sylla  , au  rapport  de 
Plutarque.  Il  y en  a qui  , au 
lieu  d'Hériciut  , lifent  Hir- 
tius. 

HÉRILUENS,  Herillii , {J) 
Philofophes  qui  formoient  une 
fedle  particulière.  Cicéron  fait 
mention  de  ces  Philofophes 
dans  le  troifième  livre  de  l’ora- 
teur. 

HÉRILLUS  , Herillus  , (<) 
H’V  vcî  , célébré  Philofophe  , 
natif  de  Carthage  , prit  les  le- 
çons de  Zenon  le  Philofophe.  U 
vivoitfousla  123. ‘Olympiade, 
versl’an  280  avant  Jefus  ChrilL 
On  trouve  dans  Diogène  Laër»- 
ce  un  aflez  long  Catalogue  des 
ouvrages  attribué*  à Herillus. 
Ils  n’éioient  pas  long , mais 
ilséteient  pleins  de  force. 

HÉRILUS  , Htrilut,  (/^  fil* 
de  la  nymphe  Féronie,  étoit  roi 
de  Prénelle.  Cette  nymphe,  par 
un  prodige  inoui  , lui  avoit 
donné  trois  âmes  & trois  armu- 
res. Cette  fingulière  circotu- 
tance  fut  caufe  qu’il  fallut  lui 
donner  trois  fois  la  mort.  Ce 
fut  le  roi  Evandre  qui  lui  ar- 

fd)  Cicer.  Ont.  t.  III.  c.  6s. 

(c)  Diog.  Laert.  p.  s J?-  & fa. 

(f)  Virg.  /Encid.  L.  V.  y.  54g. 

& fa. 
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racha  toutes  fes  âmes  & toutes 
fes  armes. 

HÉRIPIDAS  , Heripidas  , 
H*pnri/a«  i (<j)  capitaine  Spar- 
tiate , fut  envoyé  à Héraclée  de 
Thrachynie,  l’an  399  avant  J. 
C.  .pour  y appaifer  une  fédi- 
tion  qui  s’étoit  élevée  dans 
cette  ville.  Ce  capitaine  y étant 
arrivé,affembla  les  habitans  dans 
la  place  publique,  fie  les  envi- 
ronnant de  fes  foldats  fous  les 
armes , il  fe  fit  nommer  les  cou- 
pables, qui  furent  fur  le  champ 
punis  de  mort  au  nombre  de 
cinq  cens.  Les  habitans  d’QEta 
s'étant  aulïi  révoltés  , il  leur 
porta  la  guerre,  fie  après  leur 
avoir  fait  fouffrir  bien  des 
maux , il  les  contraignit  d’aban- 
donner leur  païs.  La  plûpart 
d'entre  eux  fe  retirèrent  avec 
leurs  femmes  Se  leurs  enfans 
dans  la  Theffalie , fie  cinq  ans 
après  ils  pafferent  dans  la  Béo- 
tie. 

HÉRIPPIDAS  , Hérippidas  , 
H‘prsnri/«î,  (â)  capitaine  Lacé- 
démonien. 11  en  eft  fait  mention 
dans  Xénophon. 

HÉRIPPIDAS  , Herippidas  , 
H piTiri'/ a( , (c)  autre  capitaine 
Lacédémonien  , étoit  à la  tête 
de  quelques  troupes , avec 
Spithridate,  chef  des  Paphlago- 
niens,  pendant  que  ce  dernier 
pourfuivoit  Pharnabaze.  Spi- 
thridare  l’attaqua  un  jour  fi  à 

nos,  qu’il  le  rendit  maître 
incamp,&  de  toutes  les 
richeffes  dont  il  étoit  plein. 

(a)  Diod.  Sicul.  pa*.  41 7. 

(H  Xcnoph.  p.  514,  S'8. 

O)  Plut.  Tora,  I.  p*[.  601.  Roll, 
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Mais  .Hérippidas  fe  montra  efl 
cette  occafion  trop  rude  fit  trop 
âpre  contrôleur  de  ce  qui 
avoit  été  faudrait  du  butin  ; 
car  , il  força  les  foldats  mêmes 
de  Spithridate  à rendre  ce  qu’ils 
avoient  pris , & en  les  vifitant 
& examinant  tout  avec  cette  fé* 
vere  & trop  avare  exaélitude,il 
irrita  Spithridate,  de  forte  qu’il 
fe  retira  à Sardis  avec  fes  Pa- 
phlagoniens. 

Cet  Hérippidas  étoit  le  chef 
du  nouveau  confeil  des  Trente, 
que  les  Spartiates  avoient  en- 
voyés à Agéfilaus  la  fécondé 
année  de  fon  généralat , fit  qui 
avoient  pris  la  place  des  Trente 
premiers  , à la  tête  defquels 
étoit  Lyfandre  , car  le  confeil 
changeoit  tous  les  ans. 

HERITES  , Hérita  , A’//J , 
(d)  famille  dont  Héri  fut  le 
chef. 

HÉRITIER  , Hares  ; c’eft 
celui  qui  recueille  une  fucceflîot» 
par  droit  de  parenté  ou  de' 
teilament. 

Les  loix  Romaines  faifoient 
de  trois  fortes  d’Héritiers.  Les 
néceffaires  , qui  étoient  des  ef- 
claves  inftitués  par  leurs  maîtres 
avec  la  liberté.  Ils  font  Ample- 
ment appellés  néceffaires , parce 
qu’étant  inftitués  par  leurs  maî- 
tres , il  falloir  qu’îls  fuffeht 
Héritiers , malgré  qu’ils  en 
euffenr , fit  ils  ne  pouvoient  re- 
noncer à la  fuccemon , quelque 
onéreufe  Sc  chargée  de  dettes 
qu’elle  fût.  Cette  forte  d’Héri- 

Hift.  Ane.  Tom.  It.  pat;.  610. 

WJ  Numet,  c.  a6.  v.  >6. 
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tiers  n’avoit  été  imaginée  , que 
parce  que  c’étoit  autrefois  une 
infamie  que  de  mourir  fans 
Heritiers , ou  , ce  qui  elt  la 
même  chofe,  en  faifant  ceftion 
de  fes  biensàfes  créanciers. 

Il  y en  avoir  d’autres  qu’on 
nomraoit  fui  8c  necejfarii,  C’é- 
coient  les  enfans,  qui  fe  trou* 
vant  en  la  puiûance  du  défunt 
autemsdefa  mort, s'appelaient 
necejfarii,  parce  qu’ils  font  Hé- 
ritiers , foit  qu’ils  le  veuillent 
ou  qu’ils  ne  le  veuillent  pas. 
Ils  étoient  dits  fui  , parce  qu’ils 
font  propres  8c  domeftiques  du 
teflateur,  8c  propriétaires  des 
biens  de  leurs  parens. 

Les  troilièmes  étoient  les 
étrangers,  c’eft  * a - dire,  qui 
n’étoient  niefclaves,  ni  enfans 
du  défunt;  8c  ceux-là  étoient 
volontaires , parce  qu’il  leur 
étoit  libre  d’accepter  ou  de 
renoncer  àlafucceuionquileur 
croit  déférée. 

Pour  ce  qui  eft  des  premiers, 
qui  étoient  les  efclaves  du  tef- 
tateur  , ils  étoient  libres  8c  Hé- 
ritiers par  le  feul  bénéfice  de  la 
loi  ,fans  qu’il  fût  befoin  d’aucun 
aéte  ou  acceptation  , 8c  ils  ne 
pouvoient  renoncer  ; car,  au 
contraire  , ils  étoient  tenus 
de  payer  toutes  les  d«ttes,même 
de  leurs  biens  acquis  après  la 
liberté  , à moins  qu’ils  n’impé- 
traflent  du  préteur  bénéfice  de 
féparation. 

Pour  les  enfans  qui  étoient 
fous  la  puiftance  du  défunt  , ils 
ne  différoient  en  rien  des  efcla- 
ves , à l’égard  de  la  néceflîté 
d'être  Héritiers  ; & ils  l’ctoicut 

Tm.  XX. 
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dès  le  moment  de  la  mort  ; de 
forte  qu’après  le  décès  de  leur 
pere  , c’étoit  plutôt  une  conti- 
nuation de  domaine , qu’une 
nouvelle  acquifition. 

Quant  aux  troilièmes  , qu’on 
appelle  étrangers  , c’eft-à-dire, 
qui  n’étoient  ni  efclaves  ni  en- 
fans du  défunt,  il  leur  étoit  libre 
d’accepter  l’hérédité  ou  non, 
ce  qu’ils  dévoient  faire  par  ub 
aéle  judiciaire. 

Il  y a dans  les  textes  de  droit 
trois  différent  moyens  d’ac- 
quérir ou  d’accepter  une  fuc- 
ceflion;  fçavoir,<j<Wi«/o  heeredita- 
tis,  qui  étoit  un  aéle  folemnel 
qui  fe  faifoit  devant  le  magillrat; 
gejlio  pro  heerede , qui  eft  tout  aéle 
de  propriété,  comme  vendre  les 
biens , recevoir  les  dettes , 
cueillir  les  fruits;  cette  façoB 
s’exprime  diverfement  dans  le 
droit;  car,  en  la  perfonne  des 
Héritiers  étrangers , elle  s’ap- 
pelle gejlio  pro  heerede  -,  mais  , en 
la  perlonne  des  enfans , elle 
s’appelle  immixtio;  Sclatroifiè- 
me  eft  la  fimple  8c  nue  vo- 
lonté. 

Il  y avoit  auflî  trois  moyens 
contraires , par  lefquels  On  re- 
nonçoit  à la  fucceflîon  ; fçavoir, 
rtpudialio  , qui  étoit  un  aéle  ju- 
ridique fak  en  jullice  , abjlcn- 
tk>,  qui  étoit  pour  les  enfans  ; 
le  dernier  eft  la  nue  volonté  , 
quand  un  homme  déclare  qu’il 
ne  veut  point  être  Héritier. 

On  donnoit  anciennement 
cent  jours , pour  fe  porter  Hé- 
ritier ; 8c  aujourd’hui  l’on  ne 
donne  que  quarante  jours  , 
qui  ne  courent  que  du  jour 
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que  les  créanciers  l’ont  fait  or- 
donner. 

HÉRITIER  BÉNÉFICIAI- 


RE, ou  par  Bénéfice  D'In- 
ventaire , eft  celui  qui  n’ac- 
cepte la  fuccelïion  qu’après 
avoir  fait  bon  & fidèle  inven- 
taire , & avec  déclaration  qu’il 
n’entend  accepter  la  fucceflîon 
qu’en  cetre  qualité  d’Héritier 
Bénéficiaire. 

Le  Bénéfice  d’inventaire 
commença  à être  introduit  par 
l’empereur  Gordien,  en  faveur 
des  foldats  qui  fe  trouvoient 
engages  dans  une  hérédité  oné- 
reufe  , auxquels  il  accorda  le 
privilegeque  leurs  propres  biens 
ne  feroient  pas  fujetsaux  char- 
ges de  l’hérédité. 

Ce  privilège  fut  enfuite  éten- 
du à tous  Héritiers  teilamentai- 
resôc  abintcjlat,  par  l’empereur 
Jultinien  en  la  loi  feimus  , au 
code  de  juredeliberandi. 

HÉRIUS  PETTIUS  , (a) 
Venus  Pettius  , Sénateur  de 
Noie.  Pendant  que  les  Cartha- 
ginois ctoienc  campés  dans  le 
voifinage  de  cette  ville  , l’an 
2iç  avant  Jefus-Chrift , il  eut 
avec  Hannon  un  entretien,  dont 
le  réfultat  fit  perdre  aux  Car- 
thaginois l’efpérance  de  pren- 
dre la  place  par  compolîtion. 

HÉRIUS  , Herius  , ( b ) fils  de 
Poltion,  mourut  avant  fon  pere, 
& le  jour  même  de  fa  mort , 
Pollion  foupa  en  compagnie. 
On  raconte  à ce  fojet , qu’un 
jour  Augufte  ayant  fçu  que 


Pollion  avoit  donné  un  grand 
repas  dans  le  tems  que  la  nou- 
velle de  la  mort  du  jeune  Caius 
Céfar  étoit  toute  récente  , lui 
écrivit  pour  s’en  plaindre  en 
ami.  » Vous  fçavez,  lui  difoit- 
» il , quelle  part  vous  avez 
« dans  mon  amitié  ; & je  m’é- 
» tonne  que  vous  en  preniez  li 
» peu  à mon  afRiélion.  « Pol- 
lion lui  répondit  : » Je  foupai 
*»'  en  compagnie  le  jour  même 
» que  je  perdis  mon  fils  Hé» 
» rius.  Qui  fera  en  droic  d’e- 
» xiger  une  plus  grande  dou- 
» leur  d’un  ami,  que  d’un  pe- 
» re  ? « 

H E R M A , Herma.  Voyc{ 
Horma. 

HERMA  , Herma , lieu  d’Ef- 
pagne , félon  Aviénus. 

HERMACHUS , Hermacbus  , 
ff/sux'-i  » (0  natif  de  l’ifle  de 
Chio,dontCicéron  a fait  mention 
dans  une  de  fes  oraifons.  C’ell 
apparemment  le  même  dont  il 
parle  dans  le  premier  livre  de 
la  nature  des  dieux. 

HERMACHUS  , Hermacbus, 
E'^uajçoç  , (d)  natif  de  Mityle» 
ne  , difciple  d’Epicure  , étoit 
fils  d’Agémarque.  Epicure  en 
mourant,  l’an  27!  avanr  Jefus- 
Chrill , fous  la  Iî6.e  Olympia- 
de , le  laiffa  fon  fuccefleur  , & 
ordonna  par  fon  tefiament  , 
qu’on  lui  remettroic  le  jardin 
où  il  enfeignoit,  avec  fes  appar- 
tement , pour  continuer  à faire 
les  mêmes  exercices.  Herma- 
chus  s’adonna  d’abord  à l’étude 


(a)Tir.  Liv-  L.  XXIII.  c.  4)  , 44.  (e)  Ciccr.  Orat.  de  Arufp.  Refponf.  c. 

CS)  Cré».  Hift.  des  £mp.  Iom.  1.  jo.  de  Natur.  Dcor,  L.  I.  c.  «4. 
pag.  110.  V)  Diog,  Lieu.  p.  717.  & /*g. 
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de  la  rhétorique,  puis  à celle 
de  la  philofophie.  Il  mourut 
chezLyflas,  laiflant  ving-deux 
lettres  touchant  Empédocle  , 8c 
deux  livres  de  Difciplinis  contre 
Arillote  & Platon. 

HERMACRÉON  , Herma- 
creon  , (<»)  dont  il  elt  fait  men- 
tion dans  Cicéron , au  premier 
liVre  de  l'invention. 

HERMAGORAS  , Hcrma - 
goras , E'f/ua  jetas  » (i)  célébré 
rhéteur  , natif  d’Eolie  , fils  de 
Temnus,  étoit  furnommé  Ca- 
rion.  Il  compofa  ûx  livres  fur 
la  rhétorique,  il  écrivit  aufE 
fur  le  Beau , l’élocution  , les 
figures  8c  d’autres  fujets;  il  don- 
na des  leçons  à Rome  avec  Cé- 
cilius,  du  tems  d’Augufte  , & 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé. 
Cicéron  cite  fouvent  ce  rhé- 
teur , principalement  au  pre- 
mier livre  du  traité  de  l’inven- 
tion. 

HERMAGORAS  , Herma- 
goras , E'pfeajé,  fai,  (c)  fameux 
philofophe,  natif d’Amphipolis, 
prit  les  leçons  de  Perfée.  II 
fut  auteur  de  quelques  dialo- 
gues intitulés  Mifocyon , c’eft-à- 
dire  , un  Traité  dans  lequel  il 
faifoit  éclater  toute  fa  haine 
contre  les  philofophes  Cyniques. 
Il  fut  encore  Auteur  de  quel- 
ques autres  Ouvrages. 

Il  elt  fait  mention  d’un  autre 

(a)  Cicer.de  lurent.  L.  I.  c.  6}. 

ri)  Suid.  Tom.  I.  pag.  ic*i.Cicer, 
de  Invent.  L.  I.  c.  ■>.  & 
Quintil.  L.  111.  c.  i.  Plut.  Tom.  I.  p. 

«4t. 

CO  Suid.  T.  1.  p.  1041. 


Hermagoras  , qui  fut  à la  fois 
philofophe  8c  orateur. 

HERMAGORAS  , Herma- 
goras , fcVu ajéeas  , (d)  interlo- 
cuteur d’un  dialogue  de  Lu- 
cien. Hermagoras  , dans  te 
dialogue,  s'entretient  avec  Ju- 
piter. 

HERMAIA  , Hermaia  t (e) 
F-V/uaTa  , nom  commun  à plu- 
fieurs  promontoires.il  yen  avoit 
un  dans  l’Afrique  proprement 
dite  , c’eft  aujourd’hui  le  cap- 
Bon,  ou  capo  Bons  ; un  autre 
dans  la  Marmarique  , un  autre 
dans  l'ille  de  Crete  vers  la  par- 
tie méridionale  de  cette  ifle. 
Ce  que  les  Grecs  appelloient 
£ *>««?*  Snpa , les  Latins  l’ap- 
pelloient  Mercurii  promoruorium. 
une  petite  ifle  proche  la  Sar- 
daigne , a porté  aulE  le  nom 
d’Hermaia. 

HERM  ANDIQUE , Herman- 
dica  , (/)  ville  d’Efpagne  , (i- 
tuée , félon  Tite-Live  , au  paît 
des  Carteiens  ou  plutôt  des 
Vaccéens.  Annibal  étant  entré 
dans  cepaïs,  ceux  d'Hermandi- 

Îue  fe  joignirent  à ceux  des 
Hcades  qu’ Annibal  avoit  chaf- 
fés  de  leur  patrie,  fouleverent 
les  Carpétains  , 8c  leur  firenc 
prendre  les  armes,  pour  défen- 
dre la  caufe  commune  ; enforte 
qu’ayant  attaqué  Annibal  auprès 
du  Tage  , ils  mirent  d’abord  le 
défordre  dans  fon  armée  trop 

(J)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  11;, 

si6. 

C»)  Strab,  pag.  8}»  , 8)4.  Plin.  T. 
I.  pag,  146.  I'tolcm.  !..  ni.  C.  a , 17. 
L.  IV.  c.  | , j. 

</i  Tlt.  Uv,  l.  XXI.  e,  j. 
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chargée  de  butin,  pour  être  en 
état  de  fe  défendre  librement. 
Annibal  évita  d’en  venir  aux 
mains  ; mais , s’étant  campé 
fur  le  bord  du  fleuve,  il  le  paf- 
la  à gué , dès  que  les  ennemis 
ceflerent  de  le  harceler,  & 
s'étant  retranché  aflez  loin  de 
la  rive  , pour  laifler  aux  enne- 
mis la  liberté  de  le  palTer  après 
lui , il  ordonna  à la  cavalerie 
de  les  attaquer,  aullï-tôt  qu’ils 
feroient  entrés  dans  l’eau.  La 
chofe  fut  exécutée  avec  fuc- 
cès. 

HERMAPHRODITE  , (a) 

Jicrmaphroditus  , E'ffjaff-ôJ'no,  , 
fils  de  Mercure  & de  Vénus  , 
comme  l’indique  fon  nom.  Ce 
jeune  homme  doué  de  toutes  les 
grâces  de  la  nature , à ce  que 
prétend  l’hiftoire  fabuleufe  , fut 
éperdument  aimé  de  la  nym- 
phe Salmacis  , dont  il  méprifa 
la  tendreffe;  elle  l’apperçut  un 
jour  qu’il  fe  baignoit  dans  une 
fontaine  de  la  Carte,  & i’occa- 
lion  lui  parut  favorable  pour 
fatisfaire  fon  amour.  Mais  , le 
cœur  de  cet  ingrat  relia  glacé; 
& dans  le  défefpoir  où  étoit  la 
nymphe  , de  ne  pouvoir  faire 
pafler  jufqu’à  lui  une  partie  du 
feu  qui  la  confumoit,  elle  in- 
voqua les  Dieux,  & leur  de- 
manda que  du  moins  leurs  deux 
corps  ne  fulTent  jamais  fépards  ; 
fa  prière  fut  écoutée  , 6t  par 
une  étrange  métamorphofe , ils 
ne  devinrent  plus  qu’une  mê- 
me perfonne.  Ovide  peint  ce 

(•)  Lucian.  Tom.  I.  paj.  151  , 177. 
0«i<t.  Metain.  L.  IV.  Mytb.  par  M. 
l*Abb,  Ban.  T.  VJ1I.  p.  aa , a]. 
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changemènt  en  ces  mots  î 

Nec  famina  d’ici , 

Nec  puer  ut  pojjcnt,  ntulrumqut , 
& utrumque  videntur. 

Le  fils  de  Vénus  obtint  à foa 
tour , que  tous  ceux  qui  fe  la- 
veroient  dans  la  même  fon- 
taine , éprouveroient  le  meme 
fort. 

L’explication  d«  cette  fable 
n’eft  pas  facile  ; on  fçait  feule- 
ment qu’il  y avoit  dans  la  Ca- 
rie , près  de  la  ville  d’Halycar- 
nafle,  une  fontaine  célébré  , oh 
s’huraatiiferent  quelques  barba- 
res qui  étoient  obligés  d’y  venir 
puifer  de  l’eau  aulfi-bien  que 
les  Grecs.  Le  commerce  qu'ils 
eurent  avec  ceux-ci , les  rendit 
non  feulement  plus  polis  , mais 
leur  infpira  le  goût  du  luxe  de 
cette  nation  voluptueufe  ; & 
c’elt  peut-être,  dit  Vitruve,  ce 
qui  peut  avoir  donné  à cette 
fontaine  la  réputation  de  faire 
changer  de  fexe.  Au  bout  du 
compte  , qu’importe  la  raifonê 
La  fable  ell  très -jolie. 

HERMAPOLLON  , (b) 

Hcrmapollo  , flatue  ou  figure 
compofée  de  Mercure  & d'A- 
ollon , repréfentanc  un  jeune 
omme  avec  les  fymbolcs  de 
l’une  Sc  de  l’autre  divinité  , le 
pétafe  & le  caducée  , avec  l’arc 
& la  lyre. 

HER.MACUS  , Hermaciu  ; 
c ) certain  perfonnage , dont 
uvénal  fait  mention  dans  fa 

Ib)  Mytb.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
p.  41  a. 

to  Juvcn.  Satyt.  3.  11g, 
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troifième  fatyre.  II  y a des  n’edtpa*  été  , s’il  eût  été  corn- 
éditions  qui  portent  Eriman-  pofé  par  le  frere  du  Pape, 
tbus.  Le  livre  d'Hermas  eft  intiru- 

HERMAS  , Hermas , E ‘puât,  lé  le  P a/leur  ; il  a été  écrit  fous 
(<*)  dont  il  eft  parlé  dans  l’cpî-  le  pontificat  de  Saint  Clément , 
tre  de  Saint  Paul  aux  Romains,  quelque  tems  avant  la  perfécu- 
étoit, félon  plufieurs  Anciens  , tionde  Domicien,  qui  commen- 
ce félon  plufieurs  Sçavans  in-  ça  l’an  95.  Ce  livre  a été  cité 
terpretes,le  même  que  le  cé-  par  quelques  Anciens,  comme 
lebre  Hermas , dont  nous  avons  un  livre  canonique  ; mais  , plu- 
ies ouvrages.  Voye\  l’article  fleurs  églifes  l’ont  réjetté  , & 
fuivant,  l’ont  confidéré  feulement  comme 

Adon,  Ufuard  8ç  le  Martyro-  un  livre  propre  à l’édification 
loge  Romain  marquent  la  fête  des  fideles.  Les  Anciens  en  ont 
d’Hermas  le  9 Mai,  & les  fait  beaucoup  d’eftime  ; les  nou- 
Grecs  , le  8 Mars,  & encore  veaux  n’en  ont  pas  jugé  de 
le  5 d'Oétobre.  Ils  le  mettentau  même.  Il  eft  intitulé  le  Paf- 
rang  des  Apôtres  & des  foixan-  leur,  parce  que  dans  la  plus 
te-douze  Difciples.  Ils  ajoûtent  grande  partie  de  cet  ouvrage  , 
qu’il  fut  fait  évêque  de  Phi-  on  y fait  parler  un  ange  fous  la 
lippes  en  Macédoine  , ou  de  figure  d’un  pafteur , qui  donne 
Philippopoljs  en  Thrace.  des  préceptes  à Hermas  , Sc  lui 

HERMAS,  Hermas,  E'ppac , explique  des  Similitudes. 

(i)  auteur  qu’Origene  , Eufebe  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  trois 
& Saint  Jérôme  aflurent  être  parties.  La  première  porte  le 
celui  que  Saint  Paul  falue  à la  titre  de  Vijîons  , parce  qu’elle 
fin  de  fou  épître  aux  Romains,  eft  remplie  de  plufieurs  vifionj, 
par  ces  paroles:  Saluiate Afyn-  qui  font  expliquées  à Hermas, 
critum  , Phlegontcn j,  Hermam , par  une  femme  qui  repréfente 
&c.  l’églife  ; elles  regardent  toutes 

Il  y a des  Auteurs  qui  l’ont  l’état  de  l’églife  & les  mœurs 
appelle  Hermès;  ce  qui  a don-  des  Chrétiens.  La  fécondé  eft 
né  occafion  à quelques  nouveaux  intitulée , les  Préceptes  , ÔC  com- 
Écrivains  d’atrribuer  fon  livre  prend  plufieurs  préceptes  de 
à un  certain  Hermès  , frere  du  morale  & plufieurs  inftruflions 
Pape  Pie  I.  Mais  , tous  les  An-  de  piété,  que  le  pafteur,  ou 
ciens  le  nomment  conftamment  l’ange  en  habit  de  pafteur , pref- 
Herroas  ; & Saint  Jérôme  re-  crit  à Hermas.  La  troifième 
marque  que  l’Auteur  de  ce  li-  partie  a pour  titre  les  Similitu- 
vre  étoit  Grec,  & que  cet  des,  parce  qu’elle  commence  par 
ouvrage  a été  plus  connu  aux  plufieurs  fimilitudes  ou  compa- 
Grecs  qu’aux  Latins;  ce  qui  raifons  ,8c  finit  par  des  vifions  , 

Ad  Rom.  Epi»,  c.  16.  v.  14.  | O)  Ad  Rom.  Epifl  t«.  t.  14. 
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qui  regardent  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes. 

On  a perdu  l’original  Grec 
de  ces  trois  livres  ; & il  n’en 
refte  qu’une  verfion  , qui  a été 
imprimée  dans  la  bibliothèque 
des  Peres  , & donnée  au  pu- 
blic par  M.  Cotelier,  avec 
quelques  fragraens  Grecs  que 
les  Anciens  nous  ont  confervés 
l’original.  On  ne  fçait  qui 
eft  l’auteur  de  cette  verfion  , ni 
quand  elle  a été  faite  ; mais,  on 
voit  qu’elle  eft  fidelle  .parce 
qu’elle  fe  rapporte  exactement 
aux  pillages  Grecs  cités  par 
Saint  Clément  , par  Antio- 
chus  6c  par  quelques  autres  An- 
ciens. 

A l’égard  de  l’autorité  de  ce 
livre;  il  eft  confiant  qu’il  a été 
reçu  autrefois  dans  plufieurs 
églifes,  comme  un  livre  canoni- 
que , & que  Saint  Irénée  , Saint 
Clément  d’Alexandrie , Orige- 
ne  &C  Terrullien  le  citent  com- 
me un  livre  de  l'Écriture  Sain- 
te ; mais  , il  eft  vrai  aufiï  qu’il 
n’a  pas  été  connu  par  plufieurs 
cglifes , qui  l’ont  confidéré  feu- 
lement comme  un  ouvrage  , qui 
pouvoir  être  utile  pour  l’édifi- 
cation des  Chrétiens.  Saint 
Profper  le  réjett3  comme  un 
livre  de  nulle  autorité  ; Gélafe, 
ou  plutôt  celui  qui  fous  le  nom 
du  pape  Gélafe  s’eft  avifé  de 
parler  très-mal  de  plufieurs  bons 
livres , le  met  au  nombre  des 
livres  Apocryphes. 

H ER  M AÏH  EN  E , Hema- 
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thtfia  , ( a ) figure  emblémati- 
que, repréfentant  fur  une  même 
bafe,  Mercure  d’une  part , ÔC 
de  l’autre  Minerve , dont  le 
nom  Crée  eft  Athcnc  , fuivant 
la  remarque  de  Cicéron. 

On  fçait  que  des  ftatue» 
mifes  fur  des  pieds  quarrés  re- 
préfentent  ces  deux  divinités 
dont  nous  parlons,  par  letsrs  at- 
tributs ; par  exemple , le  coq 
fous  l’aigrette  , les  ailerons  fur 
lecafque,un  fein  d’homme,  âc 
labourfe  défignent  Mercure  ; le 
cafque  & l'égide  dévoilent  Mi- 
nerve. 

M.  Spon  a donné  quelques 
repréfentations  d’Hermathenes, 
dans  fes  recherches  d’antiqui- 
tés. On  y voit  pag.  98 , la  forme 
d’un  piédeftal  fur  lequel  eft  la 
figure  de  Pallas, armée  d’un  caf- 
que.d’une  pique  6c  d’un  bouclier. 

Il  étoit  a fiez  ordinaire  de 
faire  des  fêtes  8c  des  facrifices 
communs  à ces  deux  divinités  , 
parce  que  l’une  préfidoit  à l’é- 
loquence , ôc  l’autre  à la  feien- 
ce , & que  l’éloquence  fans 
érudition  n’eft  qu’un  fon  in- 
fructueux , comme  le  fçavoir 
fans  l’art  de  le  mettre  au  jour, 
eft  un  tréfor  fouvent  inutile.  Il 
appartenoit  aux  Grecs  d’avoir 
leurs  lycées  parés  d'Hermathe- 
nçs  ; il  appartenoit  à Cicéron 
d’en  vouloir  orner  fa  maifon 
de  Tufculum  ; quidquid  tjuf- 
dem  gencrit  habebis  , écrivoit- 
il  à Atticus  , ne  dubitaverit  mit- 
Quod  ai  me  de 


(s)  Cicer  ad  T.  Pomp.  Attic.  t.  !.  Epitt.  4.  Myth.  par  M.  l’Abfc.  Ban. 
To.n.  I.  paf • 4JI* 
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Hermathena  fcribis  ,fitrgulart  în~ 
figne  hujus  gymnafù , mihi  pergra- 
tum  ejl , lui  manda-t-il  enfuite. 
Enfin  , ayajit  reçu  cette  Herma- 
thene  du  choix  d’Atticus , il  en 
fut  enchanté.  Hermathena  tua 
me  v aidé  delcd.it  , lui  écrivit  - il 
pour  Pen  remercier. 

Triftandans  fon  Comm.  Hift. 
Tom.  I , a fait  graver  une  mé- 
daille fortfinguliere  des  Trium- 
virs , oû  font  d’un  côté  leurs 
trois  têtes,  & au  revers  une 
Hermathene , devant  laquelle 
eft  un  autel  entouré  de  ferpens, 
qui  s’élèvent  au  deflus  , & der- 
rière une  aigle  Romaine  ou  lé- 
gionnaire ; mais  , Triftan  ne 
•’eft  pas  montre  bien  habile , 
en  prenant  le  bufte  pour  le  dieu 
Terme,  & en  fuppofant  con- 
féquemment,  qu’il  fe  trouvoit 
}ci  trois  divinités  repréfen-r 
tées. 

Tout  ce  qu’on  appelle  Her- 
mathene  , Hermapollon  , Her- 
manubis,  Herméracle , Herm- 
harpocrare , &c. , font  des  pic- 
deftaux  quarrés  ou  cubiques, 
portant  l’emblème  de  Mercure, 
avec  la  tête  d’une  autre  divini- 
té feulement , de  l’on  en  pofle- 
de  encore  plufieurs  pour  preu- 
ve ; cependant,  nous  penferions 
volontiers  avec  M.  Middleron, 
que  les  têtes  des  deux  divinités 
ont  été  quelquefois  jointes  en- 
femble  fur  le  même  pilaftre,  & 
regardant  de  différent  côtés  , 
comme  nous  le  voyons  dans 
quelques  figures  antiques  , que 
nous  appelions  toutes  aujour- 

(»)  Pauf,  p.  51p.  I 
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d'hui  indiftinétement  , du  nom 
de  Janus. 

HERMÉAS,  Hermeas  , au- 
trement Hermias.  Voye{  Her- 
mias. 

HF.RMÉE  , Hermgum , (4) 
E'rfeaTcï , lieu  du  Péloponnèfe 
dans  l’Arcadie , à vingt  Rades 
de  Nymphas.  Ce  lieuétoit  con- 
facré  à Mercure.  Il  y avoir  là 
une  colomne  & un  Mercure 
deflus  ; c’étoir  une  borne  entre 
les  MefTéniens  & lesMégalopo- 
litains. 

En  cet  endroit  on  voyoit  deux 
chemins  ; l’un  a Hoir  à MefTene, 
l’autre  conduifoit de  Mégalopo- 
lis  à Carnafium. 

HERMÉE  , Hermgum  , (i) 
E'pfett  tr , lieu  de  Grece  , dans 
la  Béotie,  fur  l’Euripe.  On 

Îafloitdelà  dans  l'Eubée  , félon 
ite-Live. 

Il  y a eu  plufieurs  autres 
lieux  du  nom  d’Hermée.  i.°  Un 

Îromontoire  du  Bofphore  de 
’hrace  , du  côté  de  l’Europe  . 
félon  Sozomene  ,cité  par  Pier- 
re Gille  , qui  dit  que  c’eft  pré- 
fentement  de  Neocaftro.  Leutr- 
claviusdit  que  c’eft  Génichiflar, 
Le  premier  nom  eft  Grec  , le 
fécond  eft  Turc, 

a.0  Un  fieu  d’Afie  , félon 
Polyen  , entre  Lampfaque  & 
Pariutn  , à foixante-dix  ftades 
de  l’une  Sc  à deux  cens  de  l’au- 
tre. 

3.0  Un  promontoire  de  la 
Sardaigne  , dans  fa  partie  occi- 
dentale , félon  Ptolémée.  On 
appelle  aujourd’hui  ce  pro- 
fil Tit.  Lit.  t.  XXXV.  ç.  &• 

D d IV 
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montoire  , Capo  Délia  Caccaî 

4.0  Une  montagne  de  Pille  de 
Lemnos,  félonie  Scholiafte  de 
Sophocle» 

HERMÉE  , Uermaus  , ( a ) 
F’»«jtcç,  nom  d’un  mob  des 
Thébains  6c  des  Béotiens  ; il 
«voit  trente  jours  comme  les 
autres  mois,  & répondoit  au 
mois  d’Oélobre  ; c’étoit  le  fé- 
cond mois  de  l’année  chez  ces 
peuples.  Il  étoit  au(ü  le  fécond 
chez  ceux  de  Bithynie,  mais 
dans  leur  Calendrier  il  ne  com- 
mencoit  que  le  24  d’Odtobre. 

HERMÈES,  Htrmaa  , ( b ) 
T“c.wik  , fêtes  en  l’honneur  de 
Mercure,  dont  le  nom  Grec 
étoit  Hermès  ; on  les  célébroir 
avec  différentes  cérémonies , 
dans  le  Péloponnèfe.en  Béotie, 
en  Crete  , 8c  ailleurs.  Pendant 
la  célébration  de  ces  fêtes  dans 
l’ifle  de  Crete , les  maîtres  fer- 
voient  leurs  efclaves  à table  ; 
cet  ufage  s’obfervoit  également 
chez  les  Athéniens  , chez  les 
Babyloniens,  8c  dans  les  Satur- 
nales des  Romains.  Potter  four- 
nit les  détails  de  la  célébration 
des  Hermées,  fuivant  les  diffé- 
rons lieux. 

HERMEIAS,  Hcrmeias.Voye ç 

He-mias. 

HERMÉROS  , Hermeros  , (c) 
ftatue  compofée  de  Mercure  8c 
de  Cupidon  , comme  le  nom 
l’indique  ; f.'fpvc  , Mercure, 6c 
l'pve,  l'Amour.  M.  Spon  a don- 
né' la  figure  d’un  Herméros. 

Recueil  «PAntiq.  par  M.  le  Comt. 
de  Cavl.  T . 11.  p.  17A. 

;t)  Pauf.  pag.  Antiq.  r»pt.  par 

I).  B'rn.  de  Mon  if.  Ton».  II.  pag, 
*17.  Myth.  par  M.  l’Abb. Ban.T.I.p.  j»o. 
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C’eft  un  jeune  garçon  dépeint 
comme  on  nous  repréfente  l’A- 
mour ; il  tient  une  bourfe  de  la 
main  droite,  8c  un  taducée  de 
la  main  gauche,  qui  font  les 
deux  fymboles  fous  lefquels  on 
a coûturae  de  défigner  Mercu- 
re. Pline  , parlant  des  beaux 
ouvrages  de  fculpteurs  , fait 
mention  des  Herméros  de  Tau- 
rifeus. 

Ce  mot  Hermeros  a été  fou- 
vent  donné  en  furnom  par  les 
Grecs  6c  par  les  Romains  ; il  y 
en  a plufieurs  exemples  dans  les 
inferi  plions  de  Gruter. 

HERMES,  Herma  , , 

(d)  lieu  du  Péioponnèfe  , aux 
confins  du  pais  d’Argos6c  de  la 
Laconie , félon  Paufanias.  Ce 
nom  n’ell  pas  celui  du  lieu, mais 
des  bornes  que  l’on  avoit  roi- 
fes  fur  une  montagne  entre  les 
Lacédémoniens  , les  Argieas 
& les  Tégéates;  & Paufanias 
dit  que  cette  petite  contrée  en 
prenoit  le  nom. 

Comme  les  Payens  croyoient 
que  Mercure  ou  Hermès  préfi- 
doic  au  commerce  , aux  grands 
chemins , ôcc.  ce  Dieu  avoit 
un  culte  fort  étendu.  Delà 
vient  que  beaucoup  de  noms 
géographiques  font  compofés 
du  lien. 

HERMÈS,  Hemes , F.'puîç, 

(e)  dont  Saint  Paul  fait  mention 
dans  fon  épître  aux  Romains  , 
& qu’il  falue  avec  les  autres 
fidèles  de  fa  connoiffance  , qui 

(e)  Antiq.  expi.  par  O.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag,  iyy.  & fniv. 
Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  I.  p.  4 j*. 
(4)  Pauf.  p.  i»7, 

(e)  A4  Rom.  Epiü.c.  16.  ».  14. 
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éroïent  à Rome  , étoient , di-  Nous  croirions  volontîersque 
fent  lesGrecs,  du  nombre  des  c'eft  au  même  Herméfianax,  que 
foi  xante  - dix  difciples,  & fut  Nicandre  a dédié  fes  ouvrages  ; 
établi  évêque  de  Dalmatie.  On  mais  , Nicandre  ayant  fleuri 
fait  fa  fête  le  8 d’Avril.  fous  Artale,  roi  de  Pergame  , 

HERMÈS  , Hermes , £'*>,«»<  » versIacentcinquantièraeOIym- 
(a)  c’eft  le  nom  que  les  Grecs  piade,  il  faudroit  donner  une 
donnoient  à Mercure.  Quel-  troP  longue  vie  à Herméfianax; 
ques  uns  difent  que  les  Grecs  ainfi,  nous  ignorons  quel  eft  ce- 
appellerent  ainli  Mercure, parce  lui  de  Nicandre,  8c  quel  eft  en- 
qu’il  leur  avoit  appris  l’inter-  core  cet  Herméfianax,  fils  d’A- 
prétation  ou  l'élocution.  gonée,  dont  fait  mention  Paufa- 

HERMÈS , Hermès , F.  Vi k,  nias , fit  à qui  ceux  de  Colophon 
l’un  des  Agitateurs  du  Cirque,  avoient  érigé  une  ftatue.  Nous 
Voyt ç Auriges  du  Cirque.  fçavons  feulement  qu’il  y a eu 

HERMÉSIANAX  , Hcrme/îa - un  autre  Herméfianax  né  dans 
nax  , E 'ffjariâmi  , ( b ) naquit  l’ifle  de  Naxe,  8c  qui  avoit  fait 
dans  la  ville  de  Colophon.  Pau-  l’éloge  d'Athènes, 
fanias  donne  en  plulieurs  en-  Outre  les  trois  livres  d’Élé- 
droits  à ce  Poète  le  titre  d’Élé-  gies  dont  nous  avons  parlé, 
giaque  ; & Athénée  nous  a con-  Herméfianax  avoit  compofé  des 
fervé  un  morceau  confidérable  vers  élégiaques  contre  le  cen- 
du  troisième  livre  de  fes  Été-  taure Eurytion  ; car,  pour  les 
gies  , où  il  parle  des  Poètes  qui  hiftoires  d’amour  qu’ont  em- 
s’étoient  livrés  à l’amour.  Ces  ployées,  Parthénius  6c  Anroni- 
Élégies  étoient  adreftees  à la  nus  Libéralis,  elles  ne  confti- 
fameufe  Léontium  , pour  la-  tuent  point  un  ouvrage  diffé- 
quelie  Épicure  avoit  conçu  une  rent  du  recueil  des  Elégies  » 
paiüon  ft  violente  , & qui  ne  puifqu’elles  en  font  tirées, 
rougit  point  d’allier  la  débau-  HERMETE,  Hermttts , (e) 
che  Ja  plus  outrée  avec  l’étude  Auteur  cité  par  Cicéron  , dans 
de  la  Philofophie.  Herméfianax  le  premier  livre  du  traité  à Hé- 
parut  auftî  dans  la  foule  des  rennius. 
amans  de  Léontium;  8c  c’eft  par  HERMEUS  SINUS.  Voye ç 
cette  circonftance  échappée  à Hermus. 

Voiltus,  que  Ménage  a déter-  HERMÉUS  , llerm*us,(d ) 
miné  le  tems  où  fleurit  Hermé-  E'^xTc;  , facrificateur  dans  l’ar- 
fianax.  U en  réfulte  en  effet , mée  de  Miihridate , fut  foulé 
que  ce  Poète  fut  contemporain  aux  pieds, un  jour  qu’on  fuyoit 
d’Épicure,  qui  mourut  dans  la  devant  les  Romains  qui'  for- 
cent vingt-feptième  Olympiade,  roient  de  près  les  fuyards. 

(s)  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  T.  I Méni.  de  l’Acad.  des  Jnfcript.  & Bell. 
IV.  p.  117.  |Lctt.  T.  VH.  p.  540,  541  , j8», 

(})  Fauf.  pag  HS  , 17  , 175 , 4J0  ,1  - (<)  Cicer.  ad.  Hcrcnn.  L.  I.  c.  18. 
4)*  » 475  > 5V«-  Athen.  pag.  }9g.|  (4)  i’lut.  T.  I,  p.  50». 
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HERMÉUS,  ffermaut,(a) 
fils  d’Herméus,  exerça  la  char- 
ge d’Hiéromnémqn  à Cyzique. 
Il  ne  nous  eft  connu  que  par  les 
inonumens. 

HERMHARPOCRATE,  (ê) 
Hermharpocrates , ftatue  de  Mer- 
cure , avec  une  tête  d'Harpo- 
crate.  Cette  ftatue  a des  pieds 
& des  mains  , puifqu’elle  a des 
ailes  aux  talons  , ce  qui  défîgne 
Mercure,  & puifqu’elle  met  le 
doigt  fur  la  bouche  , fymbole 
d’Harpocrate.  U y a des  Her- 
mès qui  nous  repréfentént  Has- 

Ïocrare,  aflîs  fur  une  fleur  de 
otus,  tenant  le  caducée  d’une 
main,  & portant  le  fruit  de 
pêcher  fur  la  tête.  M,  Spon  , 
qui  parle  desHermharpocrares, 
dans  fes  recherches  curieufes  , 
dit  que  les  Anciens  ont  peut- 
être  voulu  nous  apprendre  par 
cette  figure,  que  le  filence  eft 
quelquefois  éloquent  , Mer- 
cure étant  le  dieu  de  l’élo- 
quence ,&  Harpocrate  celui  du 
filence. 

HÉRMHÊRACLE  , (c) 

Hermlieracles , ftatue  ou  pilaf- 
tre , compofé  de  Mercure  ôc 
d’Hercule  , dont  les  norasGrecs 
croient  Hermès  & Hiracle.  C’eft 
une  divinité  repréfentée  en  ma- 
nière d’un  Hercule  fur  un  Her- 
mès  , tenant  d’une  main  la  maf- 
fue  & de  l’autre  la  dépouille  du 
lion,  ayant  la  forme  humaine 
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jufqu’à  la  ceinture  ; & le  relie 
terminé  en  côlomne  quar- 
rée. 

On  metroit  communément  les 
Hermhéracles  dans  les  Gymna- 
fes  ôc  dans  les  Académies , 
parce  que  Mercure  & Hercule, 
c’eft-à-dire,  l’adrefle  & la  for- 
ce , doivent  préfider  aux  exer- 
cices de  la  jeunefie  ; & d’un 
autre  côté , parce  que  la  per- 
feélion  de  l’homme  confifte  dans 
une  correfpondance  de  la  beau- 
té de  l’efpdt  & de  la  forme  du 
corps. 

Toutes  les  écoles  de  laGrece 
étoient  embellies  de  tableaux  , 
de  ftatues , & en  particulier 
d’Hertnhéracles.  Cicéron  écri- 
vant à Atticus,  le  prie  de  lui  en- 
voyer les  ftatues&  les  Hermhé- 
racles qu’il  lui  a promis.»  C’eft 
» comme  vous  fçavez,  lui  dit-il, 
» pour  orner  cette  falle  des 
» exercices  que  vous  connoif- 
» fez  fi  bien.  « 

HERM1AS,  Hermias  , jeune 
garçon  d’iafius,  fut  aimé  d’un 
Dauphin.  Voyc\  Iallus. 

HERMIAS,  Hermias , (</} 
Ë'putiat , tyran  d’Atarne, ayant 

Îuitté  !e  parti  d'Artaxerxe 
>chus , s’étoit  emparé  de  plu- 
fieurs  villes  ou  fortereffes. 
Mentor,  lui  ayant  fait  efpérer 
d’obtenir  fa  grâce  , s’il  fe  ré* 
concilioir  avec  le  Roi , l’enga- 
gea infenfiblement  à un  rendez- 


(<•)  Recueil  J’Antiq.  p»r  M.  le  Comt. 
de  Cayl.  Tarn.  11.  pag.  170. 

(S)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Monrt.Tom.  II.  p.  1)4,1};. 

<e'  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Aide.  t.  I. 
Eprit  y.  Antiq.  expi.  par  D.  Bernard 


de  Montf.  T.  I.  pa(t.  1)4  . ijs. 

(d)  Diod.  Sicul.  pâté-  SlÜ  • Diog. 
Lacrf.  pag.  jo*.  Lucian.  T.  I.  p. 9P0. 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell* 
|Lctc.  Tem.  IX.  pag.  540.  & f*‘v. 
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vous  où  il  fe  faifit  do  Ta  perfon- 
ne.  Lui  ayant  enlevé  fon  anneau, 
il  ht  répandre  en  différentes 
villes  des  lettres  dans  lefquel- 
les  il  faifoitdire  à Hermias  qu’il 
écoit  rentré  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  par  l’entremife 
de  Mentor  ; & fcellant  ces 
lettres  de  l’anneau  de  fon  pri- 
fonnier.  Mentor  s’affuroit  de 
ces  mêmes  villes  par  des  gens 
qui  étoient  à lui.  Les  citoyens 
mêmes  trompés  par  cet  an- 
neau , ou  qui  peut-être  ne  de- 
mandoient  pas  mieux  que  de 
rentrer  fous  la  domination  du 
Roi  , ouvrirent  tous  avecplai- 
lîr  leurs  villes  ou  leurs  cita- 
delles à fes  députés. 

Diogène  Laërce  dit  qu’Her- 
mias  étoit  eunuque  j qu’après 
avoir  fervi  un  fameux  ufurier, 
il  fe  mit  fous  la  difcipline  de 
Platon  , puis  d’Ariftote  ; enfin  , 
qu’étant  retourné  avec  fon  pre- 
mier maître  , il  üfurpa  avec  lui 
la  domination  fouveraine  fur 
les  Atarniens.  Il  fut  dépoffédé 
la  quatrième  année  de  la 
107.'  Olympiade , & la  349 
avant  Jefus-Chrift.  Ariftote  fit 
fur  fa  mort  une  Scolie  en  vers 
Grecs,  que  Diogène  Laërce  & 
Athénée  nous  ont  confervée. 
f'oyei  fous  l’article  de  Chan- 
fon  , cette  Scolie  compofée  par 
Ariftote  en  l’honneur  d’Her- 
mias. 

HERMIAS,  Hermias,  (a) 
EVoi'at , Carien  , fut  déclaré 
premier  miniftre  d’Antiochus  le 
Grand  , dès  que  ce  Prince  eut 
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fris  poffeffion  de  la  couronne. 

I avoit  déjà  exercé  la  même 
charge  fous  fon  frere.  Molon  , 
gouverneur  de  la  Médie  , mé- 
prifant  la  jeuneffe  du  nouveau 
Roi , refufa  de  le  reconnoître. 
Les  fujets  de  mécontentement 
qu’Hermias  lui  avoit  donnés  , 
contribuèrent  beaucoup  à fa  ré- 
volte. Le  miniftre  étoit  dur. 
Des  plus  petites  fautes  , il  en 
faifoit  des  crimes  , & les  pu- 
niffoit  avec  la  dernière  rigueur. 
C’étoit  un  petit  efprit  , mais 
fier,  plein  de  lui-même  , atta- 
ché à fon  fentiment , & qui  au- 
roit  cru  fe  déshonorer  .s’il  eût 
demandé  ou  fuivi  confeil.  II  ne 
pouvoit  fouffrir  que  perfonne 
partageât  avec  lui  le  crédit  & 
l’autorité.  Tout  mérite  lui  étoit 
fufpeél,  ou  pour  mieux  dire, 
lui  étoit  odieux.  11  en  vouloic 
fur-tout  à Epigene , qui  paffoit 
pour  un  des  plus  habiles  capi- 
taines de  fon  tems  , & en  qui  les 
troupes  avoient  une  entière  con- 
fiance. C’étoit  cette  réputation 
même  qui  faifoit  ombrage  au 
miniftre  , & il  ne  pouvoit  dif- 
fimuler  fa  mauvailie  volonté  à 
fon  égard. 

Antiochus  avoit  affemblé  fon 
confeil  au  fujet  dé  la  révolte  de 
Molon  , pour  fçavoir  quel  par- 
ti il  devoir  prendre  , & s’il 
étoit  néceffaire  qu’il  marchât 
lui-même  contre  ce  rébelle , ou 
s’il  devoit  tourner  du  côté  de 
la  Céléfyrie  pour  arrêter  les 
entreprises  de  Ptolémée.  Epi- 
gene parla  le  premier  , & die 


Or)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p,  344.  & fmiv. 
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qu’il  n’y  avoit  point  de  tem* 
à perdre  ; que  le  Roi  devoir 
inccffamment  fe  tranfporter  en 
perfonne  dans  l’Orient, afin  de 
profiter  des  moment  de  des  oc- 
casions favorables  pour  agir 
contre  les  révoltés  ; que  quand 
il  y feroit  , ' ou  Molon  n’auroit 
pas  la  hardiefle  de  remuer  fous 
les  yeux  de  fon  Prince  ôc  d’une 
armée  ; ou  , s’il  perfiftoit  dans 
fon  defTein  , les  peuples  ( tou- 
ches de  la  préfence  de  leur 
Prince,  8t  réveillant  leur  zele 
6c  leur  affeétion  pour  fon  fer- 
vice,  ne  manqueroient  pas  de 
le  lui  livrer  bientôt  ; mais  que 
l’important  étoit  de  ne  lui  point 
laifier  le  tems  de  fe  fortifier. 
Hermias  ne  put  s’empêcher  de 
l’interrompre  , & avec  un  ton 
d’aigreur  ÔC  de  fufüfance  , il  dit 
que  de  faire  marcher  le  Roi 
contre  Molon  avec  fi  peu  de 
troupes  , c’étoit  livrer  fa  per- 
fonne entre  les  mains  des  ré- 
voltés. Sa  véritable  raifon  étoit 
la  crainte  qu’il  avoit  de  courir 
les  rifques  de  cette  expédition. 
Prolémée  étoit  pour  lui  beau- 
coup moins  redoutable.  On 
pouvoir , fans  rien  craindre  , 
attaquer  un  Prince  qui  ne  s’oc- 
cupoit  que  de  plaifirs.  L’avis 
d’Hermias  l’emporta.  Il  fit  don- 
ner la  conduite  de  la  guerre 
contre  Molon  8c  d’une  partie 
des  troupes  à Xénon  & à Théo- 
dote  ; ôc  le  Roi  marcha  avec 
l’autre  partie  de  l’armée  du 
côté  de  la  Céléfyrie. 

Étant  arrivé  à Séleucie  , il 
apprit  que  fes  Généraux  , trop 
foi  b le  s pour  faire  tête  à Molon, 
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avalent  été  obligés  de  fe  reti- 
rer. Antiochus  vit  alors  Ta  faute 
qu’il  avoit  faite  de  ne  pas  fui- 
vre  l’avis  d’Epigene,  ÔC  vou- 
lait abandenner  le  deffein  de  la 
Céléfyrie  pour  aller  avec  tou- 
tes fes  forces  arrêter  cette  ré- 
bellion. Hermias  perfifta  avec 
opiniâtreté  dans  fon  premier 
fentiment.  Il  crut  dire  des  mer- 
veilles en  déclarant  d'un  tors 
emphatique 3c  fententieux, qu’il 
convenoit  au  Roi  de  marcher 
en  perfonne  contre  des  Rois, 
& d’envoyer  fes  Lieutenan* 
contre  les  rebelles.  Le  Roi  eut 
encore  la  foibJeffe  de  fe  rendre 
à l’avis  d’Hermias.  Il  fe  con- 
tenta d'envoyer  un  autre  Géné- 
ral 3c  de  nouvelles  troupes  dans 
l’Orient , 6c  reprit  l’expédition 
de  la  Céléfyrie.  Mais , ce  Gé- 
néral ne  réufltt  pas  mieux  que 
les  autres.  Il  donna  dans  une 
embufeade  , où  il  périt  lui  ôç 
toute  fon  armée. 

Antiochus,  ayant  appris  cette 
facheufe  nouvelle  , affembla  fon 
confeil , 8c  remit  de  nouveau 
l’affaire  des  rebelles  en  déli- 
bération. Epigene,  après  avoir 
dit  d'un  ton  modefte,  que  le 
parti  le  plus  fage  auroit  été  de 
marcher  d’abord  contre  eux 
pour  ne  leur  point  laiffer  le 
moyen  de  fe  fortifier  comme  ils 
avoient  fait  , ajouta  que  c’étoit 
une  nouvelle  raifon  maintenant 
de  ne  plus  perdre  de  tems  , ôc 
de  donner  tous  fes  foins  à une 
guerre  qui  pouvoit  entraîner  Ix 
ruine  de  l’Empire  fi  on  la  négli- 
geoit.  Hermias,  qui  fc  crut  of- 
fenfé  pat  ce  difeours , commets- 
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Ça  par  s’emporter  violemment 
contre  Epigene  , en  le  char- 
geant de  reproches  & d’injures, 
& conjura  le  Roi  de  ne  point 
renoncer  à I’entreprife  de  la  Cé- 
léfyrie  , qu’il  ne  pouvoir  aban- 
donner fans  marquer  de  la  légè- 
reté 3c  de  l’inconltance  , ce  qui 
ne  convenoit  point  du  tout  à 
un  Prince  auffi  Cage  & auffi 
éclairé  qu’il  étoit. Tout  le  con- 
feil  baifloit  les  yeux  de  honte. 
Antiochus  lui  - même  fouifroit 
beaucoup.  11  fut  conclu  d’une 
voix  unanime  qu’ri  falloir  mar- 
cher à grandes  journées  contre 
les  rebelles.  Alors  Hermias  , 
qui  vit  bien  que  la  réfiftance  fe- 
roitinutile,  changé  tourd’uncoup 
en  an  autre  homme  , embrafia  le 
fentimenc  commun  avec  une 
forte  d'emprelTement  , & fe 
montra  plus  ardent  qu’aucun 
autre  à en  preffer  l’exécution. 
Les  troupes  marcheront  donc 
vers  Apamée  , qui  étoit  le  lieu 
du  rendez-vous. 

A peine  en  étoit  - on  forri  , 
qu’il  séleva  une  fédition  dans 
l'armée  au  fujet  d’un  refte  de 

taie  qui  étoit  dû  aux  foldats. 

!n  contretems  fi  fâcheux  jetta 
le  Roi  dans  une  grande  confteo- 
narion  & dans  une  mortelle  in- 
quiétude. En  effet , le  péril 
étoh  preflant.  Hermias,  trouvant 
le  Roi  dans  cet  embarras  , le 
rafiura,  & lui  promit  de  payer 
fur  le  champ  tout  ce  qui  étoit 
dû  à l’armée  ; mais  , il  lui  de- 
manda par  grâce  qu’il  ns  menât 
point  Epigene  avec  lui  à cette 
expédition , parce  qu’après  l’é- 
clat qu’a  voit  fait  leur  brouille- 
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rie  , on  ne  pouvoit  plusefpérer 
d’agir  de  concert  dans  les  opé- 
rations de  la  guerre  comme  le 
bien  du  fervice  le  demandoit. 
Sa  vue  étoit  de  commencer  par 
refroidir  l’eftime  3c  l’affe&ion 
d’Antiochus  à l'égard  d’Epige- 
ne  par  fon  abfence , fçaehant 
bien  que  les  Princes  oublient 
facilement  la  vertu  ôc  les  fer- 
vices  d’un  homme  éloigné. 

Cette  propolîtion  fit  une  pei- 
ne extrême  au  Roi,  qui  fentoit 
le  befoin  qu’il  avoit  de  rete- 
nir auprès  de  lui,  dans  une  ex- 
pédition fi  importante , un  Gé- 
néral auffi  habile  3c  aulE  expé- 
rimenté que  l'étoit  Epigene. 
Mais  , comme  Hermias  s’étoit 
étudié  de  loin  à l’obféder  & b 
s’emparer  de  lui  par  toutes  for- 
tes de  voies,  en  lui  fourniffanc 
des  vues  d’économie  , en  le  gar- 
dant à vue  , en  le  gagnant  par 
fes  complaifances  3c  fes  flatte- 
ries, ce  Prince  n’étoit  point  fon 
maître.  Le  Roi  confentit  donc  , 
quoiqu’avec  beaucoup  de  rép» 
gnance,à  ce  qu’on  lui  deman- 
doit, & Epigene  eut  ordre  de 
fe  retirer  à Apamée.  Cet  événe- 
ment furprit  3c  effraya  tous 
les  courtifans,  qui  craignirenc 
pour  eux  un  pareil  fort.  Mais  , 
l’armée  , qui  venoit  de  rece- 
voir fa  paie  , s’en  confola,  Sc  fe 
crut  fort  obligée  au  miniffre  quî 
l’avoit  fait  payer.  Ainfi  , s’étant 
afluré  des  grands  par  la  crainte, 
& des  youpespar  ce  paiement, 
il  fe  mit  en  marche  avec  le 
Roi. 

La  difgrace  d’Epigene  bor- 
née à un  fimple  éloignement , 
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outre  qu'elle  ne  fatisfaifoit  pas 
pleinement  fa  vengeance , ne 
ralmoit  pas  fes  inquiétudes 
pour  l’avenir  , & lui  faifoit 
craindre  un  retour.  Il  travailla 
efficacement  à le  prévenir  , en 
fe  défaifant  de  lui.  Cependant, 
Antiochus  ayant  pafle  le  Tigre, 
força  Molon  d'en  venir  à une 
aétion,  fie  remporta  fur  lui  une 
viétoire  fi  complette,  que  le 
rebelle  voyant  tout  perdu  , fe 
tua  lui-même  de  défefpoir. 

On  reçut  peu  de  tems  après 
la  nouvelle  qu’il  éroit  né  un  fils 
au  Roi  ; ce  qui  fut  un  grand 
fujet  de  joie  pour  toute  la 
cour  fie  pour  toute  l’armée. 
Hermias  , dès  ce  moment , fon- 
gea  aux  moyens  de  fe  défaire 
du  Roi , dans  l’efpérance  qu’a- 
près  fa  mort  il  ne  manqueroit 
pas  d’être  nommé  tuteur  du 
jeune  Prince , & que  fous  fon 
nom  ilexerceroit  un  empire  ab- 
folu.  Il  étoit  devenu  odieux  à 
tout  le  monde  par  fa  hauteur  de 
fon  infolence.  Les  peuples  gé- 
mififoient  fous  un  gouvernement 
que  l’avarice  & la  cruauté  du 
premier  minillre  leur  rendoient 
infupportable.  Leurs  plaintes 
n’arrivoient  point  jufqu’au  trô- 
ne, dont  toutes  les  avenues  leur 
étoient  fermées.  Perfonne  n’o- 
foit  faire  connoître  au  Roi 
l’oppreflïon  des  peuples.  On 
Tçavoit  qu’il  craignoit  de  voir 
la  vérité  , & qu’il  abandonnoit 
à la  cruauté  d’Hermès  tous 
ceux  qui  entreprenoient  de 
parler  contre  lui.  Il  avoir 
ignoré  jufques-là  les  injullices 
de  les  violences  qu’Herjnias 
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exerçoit  fous  fon  nom.  Il  com- 
mença enfin  à ouvrir  les  yeux; 
mais  , il  craignoit  lui-même  ce 
minillre,  dont  il  s’étoit  rendu 
dépendant , fit  qui  avoit  pris 
fur  lui  une  autorité  abfolue,  en 
profitant  du  caradère'  indolent 
de  ce  Prince  , qui  d’abord  étoit 
bien  aife  de  fe  décharger  fur 
lui  du  foin  8c  de  l’embarras  de 
toutes  les  affaires. 

Apollophane  fon  médecin  , 
en  qui  il  avoit  une  grande  con- 
fiance , & qui  par  fa  place 
avoit  un  libre  accès  auprès  de 
lui,  prit  fon  tems  pour  lui  re- 
préfenter  le  mécontentement 
général  des  peuples , de  le 
danger  où  il  étoit  lui -même  de 
la  part  d’un  tel  minillre.  Il  l’a- 
vertit de  prendre  garde  à fa 
perfonne  , de  peur  qu’il  ne  lui 
arrivât  comme  à fon  frere  en 
Phrygie  d’être  la  viétime  de 
l’ambition  de  ceux  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance;  qu’il 
étoit  vilïble  qu’Hermias  formoit 
quelque  delfein  , fit  qu’il  n’y 
avoit  point  de  tems  à perdre,  fi 
on  vouloir  le  prévenir.  Le  Roi, 
comme  on  vient  de  le  dite  , 
avoit  commencé  à former  des 
foupçons  fur  fon  minillre,  mais 
il  ne  s’en  étoit  ouvert  à perfori- 
ne , parce  qu’il  ne  fçavoit  à qui 
fe  fier.  Il  fut  bien  aife  que  fon 
médecin  lui  eût  donné  cet  avis; 
de  il  prit  des  mefures  avec  lui 
pour  fe  défaire  d’un  minillre  £ 
généralement  haï  fit  fi  dange- 
reux. Il  s’écarta  un  peu  de  l’ar- 
mée , fous  prétexte  de  fa  fanté, 
fit  il  emmena  Hermias  pour  lui 
tenir  compagnie  ; fit  dans  une 
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promenade  où  le  Roi  l’avoir  at- 
tiré alTez  loin  de  tous  ceux  qu’il 
croyoit  difpofés  à prendre  fon 
parti  , il  le  fit  affafltner  par  fa 
fuite.  Cette  mort  caufa  une  joie 
univerfelle  dans  tout  l'empire. 
Cet  homme  cruel  & hautain 
avoit  gouverné  tout  avec  dure- 
té & violence.  Il  n’avoit  jamais 
pu  fouffrir  qu’on  ouvrît  d’avis 
contraire  au  lien  , ou  qu’on  ap- 
portât d’oppolition  à fes  del- 
feins  , fans  perdre  ceux  qui 
avoient  eu  le  courage  de  le 
faire.  AulE,  s’étoir-il  fait  uni- 
verfeilement  haïr.  Cette  haine 
parut  fur-tout  à Apaisée  ; car, 
dès  qu’on  y eut  la  nouvelle  de 
fa  mort , toute  la  ville  en  furie 
courut  lapider  fa  femme  6c  fes 
enfans. 

HERMIAS  , Hernüas  , E 'f- 
, cfcef  des  Hermiens  ou 
Séleuciens,  enfeignoit  vers  l'an 
170,  avec  un  certain.  Séleu- 
cus  , que  Dieu  étoit  corporel, 
6cc. 

HERMIAS,  Uermi-ds , E',- 
ftti&ç  , philofophe  Chrétien , 
fous  le  nom  duquel  nou$:avons 
un  ouvrage  imparfait,  qui  eft 
une  raillerie  des  opinions  des 
philofophes  payens  ; mais , l’on 
ne  fçait  quel  elt  cet  Auteur  , ni 
.en  quel  tems  précifemeat  il  a 
vécu.  11  n'y  a pas  de  doute 
qu’il  eft  ancien,  6c  qu’il  vivoit 
avant  que  la  religion  payenne 
fût  détruite.  Quelques  - uns  ont 
cru  que  c’étoit  l’hiftorien  Her- 
tsias  Sozomene  , mais  c’eft  fans 
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aucun  fondement.Ce  petit  traité 
a été  imprimé  féparcment  en 
Grec  6c  en  Latin  , à Balle , l’an 
«5îî- 

HERMIAS  , Hcrmias ,,  (a) 

E auteur  Grec,  qui  étoit 
natif  de  Méchymne.  Il  avoit 
compofé  une  hiftoire  de  Syra- 
cufe  , partagée  en  dix  livres  , 
ou  en  douze,  félon  la  divilion 
qu’en  font  quelques-uns,  6c 
l’avoit  pouffèe  jufqu’à  la  fin  de 
l’année  376.'  avant  l’Ére  Chré- 
tienne.On  lui  attribue  aufii  une 
defcription-de  la  terre  , 6c  di- 
vers autres  traités.  On  ne  fçaic  N 
pas  en  quel  rems  il  a vécu. 
HERMINIUS  [ le  Mont  ] , 

Mons  Hcrminius  , o/>oç  K , 

(4)  montagne  d’Efpagne  dans  la 
Lulitanie.  Céfar,  étant  àGades 
dans  le  temple  d’Hercule,  6c  y 
ayant  apperçu  une  ftatue  d’A- 
lexandre, pouffa  un  foupir  , fe 
reprochant  à lui-même  de  n’a- 
voir encore  rien  fait  à un  âge 
où  le  roi  de  Macédoine  avait 
déjà  lubjugué  la  plus  grande 
partie  de  l’univers.  Frappé  de 
cette  penfée  , quoique  l’on  fût 
en  tems  de  paix  , il  tourne  vers 
le  mont  Hernvinius , 6c  ordonne 
aux  haoitans  de  defcendre  dans 
-li  plaine,  fous  prétexte  qu’ils 
poutroient  profiter  de  la  ütua- 
tion  naturelle  du  lieu  pour 
commettre  des  brigandages. 
Mais , dans  le  fond,  il  étoit 
bien  perfuadé  que  ces  monta- 
gnards refuferoient  d’obéir,  6c 
qu’ainli  il  auroic  une  occafion 


C « ) Diod.  Sicul.  pag.  47 5.  1 Panf.  de  BeU.  Alexand,  pag. 
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favorable  d’entreprendre  la 
guerre.  Il  ne  fut  point  trompé. 
Les  habiians  du  mont  Herminius 
prirent  en  effet  les  armes  ; mais , 
Céfar  les  eut  bientôt  réduits. 


Quelques  peuples  du  voifinage 
en  furent  allarmés  ; de  de  peur 
que  le  Général  Romain  ne  mar- 
chât aulfi  contre  eux , ils  trans- 
portèrent au  delà  du  Dorius  , 
leurs  femmes  fie  leurs  enfaas , 
avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux.  Pendant  qu’ils 
étoient  occupés  de-ces  prépara- 
tifs, Céfar  les  prévint , s’empa- 
ra de  leurs  villes,  fie  marcha 
enfuite  contre  eux -mêmes.  Les 
Barbares  placèrent  devant  eux 
leurs  troupeaux  , afin  que  les 
Romains  venant  a fe  difperfer 
pour  les  enlever,  ils  puffent  plus 
facilement  les  attaquer.  Mais  , 
ceftratagêmene  leur  réufbtpas. 
Céfar  leur  livra  un  combat  en 
règle , fie  les  vainquit.  Enfuite  , 
ayant  appris  que  les  habitant  du 
mont  Herminius  s’éroient  ré- 
voltés , fit  qu’ils  fe  difpofoient 
à lui  tendre  des  embûches  fur 
fon  paflage  , il  prit  une  autre 
route;  il  marcha  après  cela  pour 
la  fécondé  fois  contre  ces  mon- 
tagnards ; fie  les  ayant  vaincus  , 
il  les  pourfuivit  jufqu’à  l’O- 
céan. Ils  paUerent  dans  une  ifle, 
qui  n’étoit  pas  éloignée  du  con- 
tinent , où  Céfar , faute  de  vaif- 
feaux  , ne  put  les  aller  join- 
dre. *> 

On  nomme  à préfent  cette 
montagne  Mente  Arraineo,  fit 
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plus  communément  Arminhia. 

HERMINIJS  , Herminius , 
(4)  capitaine  Troyen.  Ce  capi- 
taine , redoutable  par  fa  valeur 
& par  fa  taille  énorme,  corn* 
battoit  fans  cafque  6 L fans  cui- 
raffe,  s’offrant  à tous  les  traits  , 
fit  ne  craignant  aucune  blelfure. 
Le  javelot  de  Catille,  qui  ve- 
noit  de  tuer  Iolas , perça  de 
part  en  part  les  larges  épaules 
de  ce  guerrier,  5c  fa  double 
plaie  lui  caufa  un  double 
mal. 

HERMINIUS  [ T.  1 , ( b ) 
T.  Herminius,  T.  E'ffufitt  fut 
nommé  Confulavec  Sp.  Lartius, 
l'an  de  Rome  248  , St  ^04  avant 
Jefus-Chrift.  Ils  étoient  tous 
deux  illuftres  par  leur  naiffan- 
ce  fie  par  leurs  belles  aûions. 
Trois  ans  après,  T.  Herminius 
fervit  contre  les  Latins  en  qua- 
lité de  Lieutenant , fous  le  dic- 
tateur A.  Poflumius.  Dans  le 
fort  du  combat,  voyant  que 
quelques  compagnies  ,du  corps 
de  réferve  des  ennemis  ,s’avan- 
çoient  en  bon  ordre  , fie  remar- 
quant à leur  tête  Mamilius  , 
qu’il  étoit  aifé  de  reconnoîrre 
à l’éclat  de  fes  habits  & de  fes 
armes  , il  fondit  fur  lui  avec 
unevigueurlî  fupérieure  à celle 
que  lui  avoit  fait  éprouver » 
quelque  tems  auparavant , le 
maître  de  la  cavalerie,  qu’il  tua 
ce  chef  des  Latins  d’un  feui 
coup  de  lance  qui  lui  perça  le 
côté  ; mais  , s'étant  mis  en  de- 
voir de  le  dépouiller  , il  reçut 


(*)  vîrg.  Ancid.  L.  XI.  v.  640.  | fi)  Tit.  Lit.  L.  If.  c.  i«,  11, 16,  ao- 
& /fj.  JPlut.  Ton»,  1.  p.  loj.  . . . 
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lui-même  un  coup  de  javélîne 
fi  dangereux  , qu’ayant  été  re- 
porté vainqueur  dans  le  camp  , 
il  mourut  au  premier  panle- 
ment  qu’on  fit  de  fa  bleflure. 

HERMINIUS  [ La*.  ] , («) 
Lar.  Herminiu  s , A etf.  E’^kincî  , 
fut  créé  Conful  avec  T.  Virgi- 
nius  Cœlîmontanus , l’an  de 
Rome  307  , & 443  avant  J.  C. 
Ces  deux  Magiftrats  obfervé- 
rent  entre  le  Sénat  & le  peu- 
le  , une  neutralité  qui  contri- 
ua  beaucoup  à entretenir  la 
aix  , tant  au  dedans  qu’au  de- 
ors. 

HERMINONES  , Hertnino- 
jies  , ( b ) peuple  Germain. 

» Mannus  , dit  Tacite  , eut 
» trois  fils , dont  le  premier 
» donna  fon  nom  aux  lngévo- 
» nés  5 ce  font  les  peuples  voi- 
» fins  de  l’Océan  ; le  fécond 
y>  aux  Herminones , fitués  au 
x>  centre  du  païs  ; le  tfoifièrfte 
» aux  Iftévonês  , qui  com- 
» prennent  le  relie  de  la  na- 
» non.  et 

Les  Sçavans  les  plus  verfés 
dans  les  langue»  Germaniques 
ne  s’accordent  nullement  fur 
l’origine  des  mots  Ingevones  , 
êcc.  Quelques-uns  , comrie 
Conringius  dans  fes  notes  fur 
Tacite,  croyent  qu’il  faut  s’en 
tenir  à ce  que  dit  cet  Auteur  , 
d’après  les  cantiques  des  Ger- 
mains ; di  qu’apparemmeni  les 
trois  fils  de  Mann  s'appelaient 
Ingaef , IJIacf  [ ou  Guftaf]  & 
Hermin.  Cela  eil  trop  fimple. 
La  plupart  aiment  mieux  fup- 
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poler  que  des  trois  noms  géné- 
raux , fous  lefquels  on  com* 
prenoittous  les  peuples  de  Ger- 
manie, deux  au  moins  font  re- 
latifs , foit  à la  nature , fuit  à 1% 
fituation  du  païs  que  ces  peuples 
habitoient. 

On  ne  finiroît  point*  fi  ort 
vouloit  feulement  indiquer  les 
diverfeS  conjeélurès  que  l’on  a 
bazardées  fur  ce  fujet.  Nous  nè 
rapporterons  que  celle  d’Ec- 
card  , de  origine  Germanorum  , 
pag.  18.  C’eft,  à ce  que  l’on 
croit  , la  plus  moderne  de  tou- 
tes ; & probablement  ce  ne  fer* 
pas  la  dernière.  Il  croit  avec 
bien  d’autres  Etytnologiftes  , 
que  la  terminaifon  vohes  vient 
du  mot  Germanique  , îVohncn 
habiter.  Or,  dans  la  langue 
Anglo-Saxonne , Ingè  eft  une 
prairie.  Einge  eh  Iüandois  Sc 
Eng  en  Suédois  ont  cette  même 
lignification.  Paf  conféquent 
les  Ingevones  étoient  les  habi- 
tans  des  prairies  , c’eft-à-dire, 
de  ce  païs  plat  qui  s’étend  de-, 
puis  le  bas  Rhin  jufqu’à  l’Elbe. 
OJl , eajl , ifl , lignifient  Lorient; 
donc  les  Iflévones  étoient  les  ha* 
bitans  de  la  Germanie  orientale; 
Quant  auX  Herminones,  Ectàrd 
ne  trouve  point  d’inconvénient 
à dériver  leur  nom  de  quelque 
Prince  célébré  nommé  Hermin  , 
Irmin  , Arminius  ; lequel  peut 
bien  avoir  été  VArimetnt  des 
Perfes , comme  l’a  penfé  Leib- 
nitz , l 'Hermès  des  Grecs  , au- 
trement Mercure,  leur  Arès  ou 
le  dieu  Mars  par  un  retranche- 


C»)  Tit.  U».  I.  III.  c.  (j.  1 I (IJ  T «cil  de  Gcrm.  Morib.  c.  •> 

Tvn.  XX»  £ c 


Digitized  by  Google 


r 


H E 

autre  nommé  Bucéphale  , 8c  en- 
fuite  quelques  illes.  Quand 
on  avoir  paffé  ces  ifles  , on 
trouvoit  un  autre  promontoire 
qui  joignoit  le  continent.  Bien- 
tôt après , on  voyoit  l’ifle  Tri- 
nacre,  enfuite  une  montagne  vis- 
à-vis  de  laquelle étoit  l’iile  Apé- 
ropia,  & une  autre  aflez  voifi- 
ne  , nommée  Hydréa.  Après 
cette  dernière  le  rivage  formoit 
une  efpèce  de  demi  - lune  dont 
le  terrein  aboutifl'oit  à un  tem- 
ple de  Neptune  , 8c  la  côte  qui 
en  commençant  regardoit  l’O- 
rient , fe  tournoit  lur  la  fin  vers 
l’Occident.  Dans  fon  étendue 
elle  renfermoit  un  port  ; fa 
longueur  étoit  d’environ  fept 
ftades,  ÔC  fa  largeur  de  trois 
tout  au  plus.  C’étoit  dans  cet 
efpace  qu’étoit  l’ancienne  Hcr- 
mione,  dont  il  reftoit  encore 
du  tems  de  Paufanias  , quelques 
temples  , comme  celui  de  Nep- 
tune qui  étoit  à l’extrémité  de 
la  côte  au  bord  de  la  mer.  Sur 
la  hauteur  on  voyoit  un  temple 
de  Minerve  , 5c  un  peu  plus  loin 
les  fondemensd’un  ftade.ou  l’on 
difoit  que  lesenfansdeTyndare 
avoientaccoûtumé  de  s’exercer. 
On  y trouvoit  encore  une  petite 
chapelle  dédiée  à Minerve  , 
mais  dont  le  toit  étoit  tombé;  de 

Elus  un  temple  du  foleil  , un 
ois  confacréaux  Grâces,  enfin 
un  temple  d’ifis  8c  de  Sérapis, 
dont  l’enceinte  étoit  fermée 
par  un  mur  de  belles  & grandes 
pierres  ; on  célébroit  dans  ce 
temple  les  myftêres  de  Cérès 
les  plus  fecrets.  Voilà  ce 
<jue  les  habitans  d’Hermione 
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poffédoient  fur  la  côte. 

La  nouvelle  Hermione  n’étoit 
éloignée  que  de  quatre  ftades 
du  promontoire  où  étoit  le  tem- 
ple de  Neptune.  Bâtie  fur  le 
penchant  du  mont  Pronos,  elle 
s’élevoit  infenfiblement  avec  ce 
côteau  ; elle  étoit  toute  entourée 
de  murs,  ôc renfermoit plufieurs 
chofes  dignes  de  l’Hijtoire,mais 
particulièrement  un  temple  dé- 
dié à Vénus  Pontia  8c  Liménia, 
où  il  y avoit  une  ftatue  de  mar- 
bre blanc,  qui  pour  fa  gran- 
deur 8c  pour  la  beauté  de  l’ou- 
vrage méritoit  d’être  vue  ; ce 
n’étoit  pas  le  feul  temple  que 
Vénus  eût  à Hermione;  mais, 
entre  les  divers  honneurs  que 
les  habitans  lui  rendoient,  c’é- 
toit une  coûtume  que  toutes  les 
filles  qui  fe  marioient,  8c  même 
les  veuves  qui  vouloient  enco- 
re s’engager  , allaflent  facrifier 
à la  déelfe  avant  leurs  noces. 
Cérès  Therméfia  avoit  auflî 
deux  temples  dans  le  païs,l’ua 
furies  confins  des Troezéniens, 
dans  une  de  ces  bourgades  qu’ils 
habitoient  avant  la  fondation 
d’Hermione  , 8t  l’autre  dans  1a 
ville  même. 

Auprès  de  ce  dernier , il  y ea 
avoit  un  autre  dédié  à Neptune 
Mélanégis  ; le  Dieu  y étoit 
repréfenté  en  bronze,  appuyant 
un  de  fes  pieds  fur  un  dauphin  ; 
tous  les  ans  on  célébroit  en  foa 
honneur  des  jeux  publics  ; mu- 
ficiens  , nageurs  8c  rameurs  di£> 
pntoienr  le  prix  entre  eux. 
Diane  Iphigénie , [ c’étoit  le 
fumom  qu’ils  lui  donnoienr] 
avoit  aufli  là  fon  temple;  celui 
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de  Velia  qui  n’en  étoit  pas  loin 
n’avoit  aucune  liatue  , on  y 
voyoit  un  lîmple  autel  où  l’on 
faifoit  des  facrifices  à h déeffe. 
Pour  Apollon  , il  avoit  trois 
temples  dans  la  ville  & autant 
de  ftatues.  Le  premier  étoit 
Amplement  dédié  à Apollon  , 
le  fécond  à Apollon  Pythaëus, 
& le  troilième  à Apollon  Ho- 
tius. 

Ceux  d'Herraione  avoient 
auffi un  temple  de  la  Fortune, 
qu’ils  difoient  être  le  moins 
ancien  de  tous  leurs  temples , 
& où  la  Déeffe  étoit  repréfeo- 
tée  par  une  liatue  cololTale  de 
marbre  de  Paros.  On  voyoit 
dans  leur  ville  deux  fontaines  ; 
l’une  étoit , à ce  qu’ils  difoient, 
d’une  grande  antiquité  ; l’eau  y 
venoit  par  des  chemins  incon- 
nus , Sc  ne  tariffoit  point,  quoi- 
que les  habitans  y puifalTent 
fans  ceffe  ; pour  l’autre  , ils  l’a- 
voient  faite  du  rems  de  l’auteur 
déjà  cité  , & l’eau  couloit  d’un 
lieu  voifin  qu’ils  nommoientle 
Pré.  Au  haut  du  mont  Pronos 
on  voyoit  un  temple  de  Cérès 
Chthonia  ; furquoi  on  peut  con- 
fulter  l’article  de  Cérès  Chtho- 
nia. 

Vers  la  porte  de  la  ville  qui 
étoit  du  côté  de  Mafès , on 
trouvoit  en  deçà  des  murs  un 
temple  confacré  à Lucine;  la 
Déeffe  y étoit  honorée  chaque 
jour  en  bien  des  manières,  mais 
fur  tout  par  des  facrifices , par 
' des  parfums  que  l’on  brûloir 
fur  fon  autel , & par  quantité 
d’offrandes  ; cependant , il  n’y 
avoit  que  ces  Prêçreffes  qui 


euffènt  la  permilEon  de  voir  it 

llatue. 

M.  Fourmont  » dans  fon 
voyage  de  la  Grece,  reconnut 
d’abord  la  ville  d’Hermione 
fur  la  fimple  defeription  qu’en 
fait  Paufanias.  Une  pénicfjle 
qui  s’étend  dans  la  mer  , en  s’é- 
largiffant  & s’arrondiffant  en- 
fuite  , forme  deux  ports , la 
ville  eft  fituée  au  deffus;  des 
canaux  dont  on  voit  les  relies  , 
y apportoient  l’eau  de  plus 
haut  ; deux  villages  des  envi- 
rons s’appellent  encore  Halica 
Sc  lié  ; la  vue  du  Didymos,  de 
Pille  Tiparénus  , Sc  la  proxi- 
mité du  Cap  Scyllaeum,que  l’on 
appelle  encore  Scylla , for- 
moient  de  nouveaux  caractères 
de  reffemblance  ; mais,  dès  que 
M.  Fourmont  eut  été  dans  les 
églifes  Sc  dans  les  maifons,  qu’il 
y eut  trouvé  beaucoup  d’inf- 
criptions  qui  parlent  des  Her- 
mionéens  , 8c  qu’il  eut  apperçu 
des  relies  de  murs  , de  la  ftruc- 
ture  extraordinaire  defquels 
Paufanias  n'a  pas  dédaigné  de 
nous  inftruire,  il  ne  douta  plus 
que  ce  ne  fût  là  cette  Hermioae, 
où  il  y avoit  autrefois  tant  de 
temples  , & dans  les  débris  de 
laquelle  il  n’éroit  pas  poflîble 
qu’il  ne  trouvât  de  quoi  remplir 
un  des  objets  de  fa  million.  Sur 
le  col  de  cette  péninfule  ell 
un  ancien  château  flanqué  de 
quatre  tours  quarrées,  que  les 
gens  du  pais  affurent  avoir  été 
bâti  par  les  Princes  Paléologues, 
immédiatement  après  Iaprife  de 
Conifantinople , par  Mahomet 
U.  Il  alla  voir  ce  château , it, 
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*t»  l’examinant  bien , il  trouva 
que  plufieurs  pierres  étoient 
jnfcrîtes  en  dedans  la  maçonne- 
rie. 11  y mit  des  ouvriers  un 
marbre  infcrit  arraché  , en  fit 
découvrir  un  autre  qui  l'étoit 
aulfi.  Il  augmenta  le  nombre  des 
travailleurs  , & pendant  douze 
jours  il  ne  ceffade  trouver  des 
infcriprions.  Les  temples  de 
Vénus  Limnique  & de  Sérapis 
lui  en  fournirent  encore  , & il 
en  découvrit  jufquesdanslamer 
même. 

* HERMIONE , Hermione , ( a ) 
h,  ville  de  Grece  dans 
l’Attiuue.  Elle  étoit  entre  Eleu- 
sis & Athènes  , félon  Plutarque. 
" Je  ne  connois  point , dit  M. 
» Dacier  , de  ville  nommée 
v Hermione  , entre  Eleufis  6c 
» Athènes.  Paufanias  , dans  fes 
» Attiquet,  nomme  Erione  le 
» lieu  près  duquel  Théfée  tua 
» ce  géant.  Cela  étant,  il  faut 
» lire  dans  Plutarque  Erjone  , 
» au  lieu  d’Hermione,  « Cette 
remarque  de  M.  Pacier  ell 
tout  auflï  obfcure  que  le  texte 
qu’il  a voulu  expliquer.  Je  ne 
trouve  du  moins  dans  Paufanias 
aucun  lieu  du  nom  d’Erione. 

HERMIONE  , Hermione  , (4) 
fille  de  Mars  6c  de  Vé- 
nus , époufa  Cadmus.  Diodore 
de  Sicile  lui  donne  Eletflre 
pour  mere.  <*  Du  commerce  que 
» Jupiter  avoit  eu  avec  Eleélre, 
v l’une  desfilles  d’Atlas  , dit-il, 
» naquirent  Dardanus,  Jaiion 

(«)  Plut.  Tom.I.  pag.  5. 

(»)  Plut.  Tom.  I.  pag.  *87 , 188. 
F*uf.  pag.  197,  t«o  , 607.  Diod  Sicul. 
pag.  187,  M}.  Q.viiL  Mtuin,  L,  IV. 
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» & Hermione  ; celle-ci  ayant 
» époufé  Cadmus,  dans  le  tems 
» quecherchant  Europe  il  avoir 
» pafFé  jufques  dans  la  Sarao- 
v thrace  , les  Dieux  voulurent 
sa  bien  affilier  au  feftin  des  noces; 
» plufieurs  d’entre  eux  firent 
» des  préfens  aux  mariés , êc 
» les  autres  Dieux  applaudi- 
» renttousàce  mariage  par  des 
a>  acclamations  de  joie.  « 

Les  Poètes  ont  feint  que 
Cadmus  ôc  Hermione  furent 
changés  en  ferpens. Cadmus  re- 
çut le  premier  cette  forme  , 6c 
dès  qu’Hermione  le  vit  en  cet 
état:  » Demeura  avec  moi, 
» Cadmus  , s’écria- 1- elle  , Sc 
*>  dépouille  toi  de  cette  forme 
» monftrueufe  qui  terendhor- 
» rible  à mes  yeux,  autant  que 
n tues  cheràmoname.Qu’eft- 
» ce  que  je  vois , Cadmus  ? Où 
» font  tes  pieds , où  font  tes 
» mains  ? Et  tandis  que  je  te 
» parle , qu’ell devenu  tout  ton 
» corps  ? O Dieux  , puifque 
xi  j’ai  part  à fes  malheurs,  que 
» n’ai-je  part  à fon  aventure  ? 
» Vous  n’avez  métamorphofé 
n que  la  moitié  de  Cadmus  , 5c 
» pour  le  changer  tout  entier, 
v changez  fa  femme  en  même 
>.  ferpe-nt.  « Tandis  qu’elle 
parloit  de  la  forte , il  ne  laifibit 
pas  de  la  flatter  , il  fe  couloir 
autour  de  fon  col,  & l’embraf- 
foit  de  telle  forte  qu’il  faifoic 
afifez  paroître  qa’il  n’avoic  pas 
perdu  la  çonnoiflance.  Ceux 

c.  8.  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  T.’ 
I.  pag.  soi.  T.  IV.  p.  41»,  4ij,  ï, 
VI.  pag,  i»o.  ér  /*iv, 
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qui  furent  préfens  à ce  prodi- 
ge en  demeurèrent  épouvantés; 
néanmoins,  la  miférable  Her- 
mione  reconnut  toujours  fon 
mari , elle  le  carefla  encore 
fous  la  peau  de  ce  ferpetu  , & 
en  même  rems  il  en  parut  deux. 
Ainfi  elle  devint  une  autrefois 
la  compagne  de  Cadmus , & 
alors  ils  commencèrent  à ram- 
per tous  deux  enfemble,  & fe 
traînèrent  dans  un  bois  qui  n’é- 
toir  pas  éloigné  delà. 

Quelques-uns  difent  que 
Cadmus  fut  chalfé  de  fon  royau- 
me après  de  grandes  infortu- 
nes , & qu’il  fe  retira  avecHer- 
mione  fa  femme  dans  l’IUyrie. 
Et  parce  qu’ils  y demeurèrent 
cachés  comme  des  ferpens  par- 
mi des  ruines,  & qu’ils  s’accom- 
modèrent aux  loix  & aux  mœurs 
des  barbares  , avec  lefquels  ils, 
vivoient,  le  changement  de  leur 
vie,  la  nature  fauvage  des  Illy- 
riens , donnèrent  lieu  de  fein- 
dre qu’ils  avoient  été  méramor- 
phofés  en  ferpens.  Car  , on  dit 
que  les  Anciens  Illyriens 
avoient  deux  prunelles  dans 
chaque  œil , & qu’ils  avoient  la 
vue  fi  perçante  , que  , comme 
quelques  ferpens  , ils  tuoient  de 
leurs  regards  ceux  qu’ils  re- 
gardoient  quelque  rems. 

Mais,  comme  les  infortunes 
& les  miferes  font  les  meilleu- 
res maitrefles  de  qui  l’on  puiffe 
apprendre  la  fagefle  de  la  pru- 
dence : & que  les  ferpens  en 
font  le  fymbole  , d’autres  difent 
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qu’on  a feint  que  Cadmus  & fa 
femme  furent  métamorphofés 
en  ferpens,  parce  qu’après beau- 
coup de  malheurs  qui  les  exer- 
cèrent pendant  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  , ils  furent 
eftimés  en  leur  vieillefle  les 
plus  prudens  & les  plus  fages 
qui  euffent  jamais  porté  la  cou- 
ronne. 

HERMIONE  , Htrmiont,  (a) 
ï'ftuit h , fille  de  Ménélaüs  de 
d’Hélene  , fut  donnée  en  maria- 
ge à Néoproleme,  qu’on  appelle 
aulïi  Pyrrhus.  Ménclaüs  l’avoit 
promife  à ce  Prince,  pendant 
qu’ils  étoient  encore  devant  les 
murs  de  Troye.  Hermione  , qui 
avoir  reçu  en  nailfant  tout  l’or- 
gueil & toute  la  hauteur  de  f» 
famille,  fe  mit  peu  en  peine  de 
plaire  à fon  époux,  8t  de  fe 
l’attacher  par  la  douceur  de  par 
la  complaifance.  Enivrée  de  la 
gloire  de  fa  maifon  , de  la  gran- 
deur de  Sparte  , & des  richef- 
fes  qu’elle  avoir  apportées  à 
Néoptoleme,  elle  s’en  fit  autant 
de  titres  pour  le  méprifer.  II  ne 
put  foutenir  une  humeur  fi  al- 
tière , & la  haine  prit  dans  fon 
cœur  , la  place  de  la  tendrefle 
qu’il  avoir  eue  pour  elle. 

Hermione  ne  chercha  point 
en  elle-même  la  caufe  de  ce 
changement;  elle  l’attribua  aux 
artifices  d’Andromaque  ; elle 
l’accufa  même  de  lui  avoir  fait 
prendre  des  breuvages  pour  la 
rendre  ftérile.  Dès  ce  moment- 
là,  elle  rcfolut  de  faire  peiif 


(<•)  Pauf.  psg.  19  , 64  , «17,  »I1 , j Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrtp.  h Bell. 
•14  t eJ7>  Vitg.  Æncid.  L.  111.  v.  j»8.  , teu.  Xom.  VIII.  j>.  cr  J«»v. 
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Andromaque  Ôc  un  fils  qu’elle 
avoit  eu  de  Néoptoleme , & 
l’occafion  s'en  préfenta  bientôt. 
Néoptoleme  avoit  irrité  Apol- 
lon dans  un  premier  voyage 
qu’il  avoit  fait  à Delphes  , en 
lui  demandant  témérairement 
raifon  de  la  mort  de  fon  pere  ; 
il  y retourna  pour  expier  fon 
crime.  Hermione  profita  de  fon 
abfence,  & invita  Ménélaiis  fon 
pere  à fe  rendre  auprès  d’elle  , 
pour  l’aider  à perdre  fa  rivale. 
Andromaque,  ayant  été  aver- 
tie de  leur  deflein  , cacha  fon 
fils  dans  une  maifon  étrangère, 
&fe  réfugia  elle-même  près  de 
l’autel  dans  un  temple  de  Thé- 
tis , que  Pélée  avoit  fait  bâtir 
en  l’honneur  de  cette  Déefle  , 
dans  le  lieu  même  où  il  l’aroit 
époufée. 

Pélée  , qui  demeuroit  dans 
la  ville  de  Pharfale  , & qu’elle 
avoit  fait  avertir  du  complot 
de  Ménélaüs  & de  fa  fille, 
arrive  dans  le  moment  qu’ils 
vont  faire  périr  ces  deux  inno- 
centes viflimes.  La  préfence  de 
ce  refpeélable  vieillard  , en 
qui  les  années  n’avoient  affoibli 
ni  l’efprit  ni  le  courage  , fuffit 
pour  les  intimider.  Les  mena- 
ces , qu’il  leur  fait  d’un  ton 
ferme  & plein  de  dignité,  font 
les  feules  armes  qu’il  emploie 
pour  leur  arracher  Androma- 
que de  fon  fils.  Ménélaüs , qui 
n’avoit  que  de  l’orgueil  fans 
bravoure  , cede  fans  réfiftance; 
& pour  couvrir  fa  honte,  il  al- 
lègue un  prétexte  frivole  pour 
s’en  retourner  à Sparte.  Her- 
mione, abandonnée  du  fon  pere, 
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tombe  dans  le  découragement 
ordinaire  à ceux  , qui , n’ayant 
qu’une  faufle  grandeur , font 
également  incapables  de  foute- 
nir  la  bonne  & la  mauvaife  for- 
tune. Elle  craint  le  retour 
de  Néoptoleme , & le  jufte 
châtiment  de  fon  crime.  Dans 
fondéfefpoir  , elle  veut  fe  plon- 
ger un  poignard  dans  le  fein  ; 
& fes  femmes  euflenr  fait  de 
vains  efforts  pour  l’en  empêcher, 
fi  Oreile  ne  fût  furvenu  pour 
rendre  le  calme  à fan  elprit. 
Il  arrivoit  de  Delphes , & fei- 

fnoit  d’avoir  pris  la  route  de 
hthie  , pour  aller  à l’oracle  de 
Dodone.  Son  deffein  étoit  de 
voir  Hermione  & de  l’enlever; 
il  n’avoit  point  ceffé  de  l’aimer 
depuisque  Ménélaüs  la  lui  avoic 
promifepour  époufe.  Il  réclama 
en  vain  la  foi  de  cette  promelle, 
lorfqu’Hermione  fut  donnée  à 
Néoptoleme  ; il  ne  put  l’obte- 
nir de  ce  Prince , & réfolut  de 
fe  venger  de  fon  refus.il  trouva 
un  moyen  facile  de  le  faire  pé- 
rir , en  l’accufant  d’être  venu  à 
Delphes  pour  détruire  le  tem- 
ple d’Apollon  ; il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  armer  contre 
lui  tous  les  habitant  de  cette 
ville.  Orefte  partit  de  Delphes 
quelques  momens  avant  la  mort 
de  Néoptoleme,  & vint  cher- 
cher Hermione  ; il  la  ratfura 
aifément  contre  la  crainte 
qu’elle  avoit  de  fon  époux  , en 
lui  apprenant  qu’il  n’échappe- 
roit  pas  aux  pieges  qu’il  lu! 
avoit  tendus.  Il  lui  offre  de  l’em- 
mener à Sparte,  pour  la  re- 
mettre entre  les  mains  de  fon 
£e  iv 
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yere.  Elle  y confent.  Cette  Prîn- 
ceflê  fut  depuis  conftamment 
attachée  à Orefte  , & en  eut  un 
fils  nommé  Tifamene  ,qui  fuccé- 
da  à fon  pere  au  royaume  d’Ar- 
gos  & de  Sparte. 

HERMIONÉENS , Hermio- 
nenfcs  , E’p/uirrfïc  , E'pH'Wtt  • 
croient  les  habitans  d’Hermione. 
f'oyc{  Hermione. 

HERMIONES,  Hcrmiones  , 
(4)  peuple  de  Germanie.  Pline 
donne  ce  nom  , comme  un  nom 
coileéiif , qui  étoit  commun  à 
quatre  grandes  nations;  fçavoir, 
les  Sueves  , les  Hermundures  , 
les  Chattes , les  Chérufques.  Ce 
font  les  mêmes  que  Tacite  nom- 
me Herroinones.  Yoye\  Hermi-i 
no  nés. 

HERMIONICUS  [leGolfe], 

Sinus  Hermionicus , (6)  xcriro  , 
h'puucit'yôi , golfe  du  Pélopon- 
nèfe,  ainfi  nommé  de  la  ville 
d'Hermione,  auprès  de  laquelle 
il  étoit  fitué. 

HERM10NIDE,  Hermionis , 
l'tfsitH- , (c)  nom  que  quel- 
ques Auteurs  donnent  au  ter- 
ritoire de  la  ville  d’Hermione, 
HERMIPPE  , Hermippus  , 

1 (d)  Athénien,  Poè- 
te le  l’ancienne  comédie,  com- 

{ofa  quarante  pièces  de  théâtre. 

1 avoit  un  frere  nommé  Myrti- 
lé,  qui  étoit  aulfi  Poëte.  On 
rie  fçait  pas  en  quel  tems  ils  ont 
vécu. 

(*y  Plin.  T.  1.  p,  m. 
ç*)  Strab.  p.  j«8. 

(e)  Tucyd.  pag.  1 J5.  Pauf.  pag. 
15° 

(«*)  Suid.  T.  1.  p.  |04j. 

HQ  5u>é.  1. 1.  p.  losg, 
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HERMIPPE  , Hermippus 
(e  ) de  la  ville  do 
Béryte  , quoique  né  dans  l’ef- 
clavage,  devint  fort  éloquenr. 
Il  fut  difciple  de  Philon  de  By- 
blos  , de  compofa  divers  ou- 
vrages. Il  florifloie  dans  le  fé- 
cond fiecle,  fous  l’empire  d’A- 
drien. Tertullien  cite  fon  hif- 
toire  des  fonges  , divifée  en 
cinq  livres , 6c  Origène  fait 
mention  de  fon  livre  des  Lé- 
giflateurs , dans  fon  ouvrage 
contre  Celfe, 

HERMIPPE  , Hermippus  , 
Y'fHTeirn  , (/  ) de  la  ville  de 
Smyrne  , auteur  Grec  , com- 
pofa les  vies  des  Hommes  illuf- 
tres , outre  d’autres  livres  fort 
eftimés  des  Anciens.  Jofephe.qui 
Pallegue  en  écrivant  contre 
Apion  , l'appelle  un  hiftotien 
rrès  - exact.  Diogène  Laërce  le 
cite  fouver,t,  auCE-bien  qu'O- 
rigene. 

HERMIPPE  , Hermippus , 
f^'f/siTrireç,  ( g ) de  la  ville  de 
Tenpum,  étoit,  félon  Cicéron, 
un  homme  qui  avoit  beaucoup 
d’érudition. 

HERMIPPE  , Hermippus  , 
B'punm» î , ( h ) interlocuteur 
d’un  Dialogue  de  Lucien.  Il 
s’entretient  avec  Charideme. 

HERM1UM  , Hermium,(i  ) 
E'w<nar , lieu  de  Grece  dans 
l’Attique.  Ce  lieu  étoic  fur  la 
chemin  d’Athènes  à Eleufis , 

(/>  Jofeph.  Contra,.  Apion.  p.  104S. 
Plut.  T.  I.  p.  695 , 8;». 

(g)  Citer.  Orat.  pto  L.  Flacc.  c.  $$. 
& fii. 

( h ) Lucian.  Tom,  II.  p.  to>4-  & fil- 
Plut.  1,1.  p.  7JI, 
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fslon  Plutarque.  On  y avott  ij/.Mais,malgrécebûnmot,Vi- 
élevé  un  tombeau  à la  courti-  cias  combattit  ÔC  les  Syracufains 
fanne  Pythonice;  & ce  tombeau  furent  battus, 
fubliftoit  encore  du  tems  de  Plu-  Un  autre  jour  , comme  on  fe 
tarque.  doutoit  bien  à Syracufeque  les 

HERMOBIUS  , Htrmobius , Athéniens  prendroient  le  tems 
(a)  habitant  de  Tennum  , dont  de  la  nuit  pour  décamper  ,Her-< 
Cicéron  a fait  mention  dans  mocrate  confeilla  aux  Syracu- 
fon  oraifon  pourL.  Flaccus.  fains  de  tenir  leurs  troupes  fur 
HERMOCAPELITES , lier - pied  dès  la  nuit  prochaine,  8c 
mocapelita , e7/<mcvm>Tt«  , (b)  de  fermer  exactement  tous  les 
peuple  de  l'Afie  mineure  , dans  partages.  Mais  , les  autres  chefs 
la  Troade  & fous  la  jurifdiétion  s’oppoferentàcettepropofttion, 
de  Pergame  , félon  Pline.  Le  en  repréfentant  que  la  plupart 

nom  de  ce  peuple  fîgniûo  les  de  leurs  foldats  étoient  blefles  , 

Cabaretier»  ou  les  Aubirpjjics  de  8c  qu’ils  croient  tous  accablés 
Mercure.  Les  Notice!  épifcopa-,  de  fatigue  , au  point  qu’on  ne 
les  mettent  Htrmoc.ipelia  dans  la  pouvoir  rien  exiger  d’eux.  Là- 
Uydie.  dertiis Hermocrate  s’avifa  d’en- 

HERMOCLÈS  , Wcmoctes  , voyer  quelques  cavaliers  au 
l'fnéxni;,  (c)  Rhodien,  fut  un  tour  du  camp  des  Athéniens, 
des  plus  habiles  ftatuaires  de  pour  leur  dire,  par- deffus  les 
fon  tems,  retranchemens,  que  les  Syracu- 

HERMOCRATE  , Hermo * fains  s'étoient  failîs  de  tous  les 
crûtes  , E'puttapdiMi , (d)  fils  portes  avantageux  qui  domi- 
d’Hermon,  fut  un  desGçnéraux  noient  fur  leschemins&  furies 
que  les  Syracufains  nommèrent,  partages.  Les  cavaliers,  qui 
l’an  415  avantl’ÉreChrétienne,  exécutoient  cet  ordre  en  pleine 

fiour  loutenir  la  guerre  contre  nuit,  donnèrent  lieu  aux  Athé- 
es Athéniens.  Un  jour,  Nicias,  niens  de  croire  que  c’étoient 

Î;énérai  de  ces  derniers  , ayant  les  Léontios  leurs  alliés  , qui 
ait  rompre  tous  les  ponts  qui  leur  faifoient  porter  cet  avis 
étoierw  fur  la  rivière  , Hermo-  à bonne  intention  ; de  forte 
crate  en  prit  occalton  de  dire  qu’ils  furent  étrangement  conf- 
enencourageantlesSyracufains:  ternés , 8c  fufpendirent  leur  dé- 

Nicias  eft  plaifant  ; il  ejl  à la  té-  part , qui  n’auroit  trouvé  alors 
tt  d'une  armée  pour  ne  pas  corn-  aucun  obrtacle.  Mais,  le  lende- 
battre  , comme  s'il  ctoit  venu  pour  main  les  Syracufains  allèrent 
toute  autre  chofe  qut  pour  le  com-  dès  la  pointe  du  jour  fe  porter 

(»)  Cicer.  Orat  pro  L.  Flacc.  c.  )«.  & /if.  Plut.  Tom  I.,pig.  5*t  , 333.' 

it)  Plin.  T.  I.  p.  183.  <40.  i~  frf.  Xenoph.  p«g  431  , 43a. 

fO  Luaan.  T.  II.  pag.  89* , 897.  Roll.  Hiit.  Ane.  Tom.  If  pag.  448, 

(4)  Diod.  Sicul.  pag.  33,  , 340,  cr  /«sy* 

& f>1'  Tbucyd.  pag.  i8y.  & /«j.  434. 


Digitized  by  Google 


44  2 H E 

fur  tes  mêmes  routes , dont  ils 
fermèrent  toutes  les  itfùes. 
C eft  ainfi  que  la  rufe  imaginée 
par  Hermocrate  pour  furpren- 
dre  les  ennemis , réuflït  heureu- 
fement.  Les  Syracufiins  leur 
tuerenr  dix-huit  mille  hommes  , 
& en  prirent  fept  mille  vivans  , 
du  nombre  defquels  furent  les 
deux  Généraux  , Démoilhène 
& Nicias.  Ils  abandonnèrent  le 
relie  à la  difcrétion  de  leurs 
foldats,  auxquels  les  Athéniens 
furent  obligés  de  livrer  leurs 
armes  6c  leurs  perfonnes  mêmes 
pour  fauver  leur  vie.  D’abord 
après  cette  viétoire  , les  Syra- 
cufains dreflerent  fur  le  lieu 
même  deux  trophées  , à chacun 
defquels  ils  attachèrent  les  ar- 
mes des  deux  Généraux  pris 
vivans  , & s’en  revinrent  à la 
ville  , où  ils  firent  aux  Dieux 
un  facrifice  au  nom  de  tout  le 
peuple. 

Le  lendemain  on  convoqua 
l’aflemblée  générale  pour  fça- 
voir  ce  que  l’on  feroit  des  pri- 
fonniers  de  guerre.  Dioclès  , le 
plus  accrédité  de  leurs  Ora- 
teurs, propofa  de  faire  mourir 
ignominieufement  les  deux  com- 
mandans  Athéniens  , Sc  d’en- 
voyer actuellement  aux  carriè- 
res tout  ce  qui  venoit  de  l’At- 
tique  même,en  leur  donnant  une 
mefure  de  bled  par  tête  pour 
leur  nourriture;  & qu’à  l’égard 
des  troupes  alliées , on  les  ven- 
droit  à l’encan.  Quand  on  eut 
lu  cet  avis  , Hermocrate  s’a- 
vança dans  PalTemblée  , âc  en- 
treprit de  lui  perfuader  qu’un 
ufage  modéré  de  la  victoire 
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étoit  bien  plus  glorieux  que  la 
victoire  même.  Mais  , on  fer- 
ma les  oreilles  à un  avis  fi  fa- 
gc  , & on  fuivit  celui  de  Dio- 
clès. 

Quelque  tems  après  , les  Sy- 
racufains ayant  mis  fin  à la 
guerre  que  les  Athéniens  leur 
avoient  portée  , marquèrent 
leur  reconnoiflance  pour  le  fe- 
cours  qu’ils  avoient  reçu  des 
Lacédémoniens , fous  la  con- 
duite de  Gylippe  , en  leur  en- 
voyant leur  part  des  dépouil- 
les qu’ils  avoient  laites  fur  les 
ennemis.  Ils  les  firent  même  ac- 
compagner d’une  flotte  de  tren- 
te-cinq  vaiffeaux  , en  témoi- 
gnage de  l’alliance  qu’ils  con- 
traCloient, ou  qu’ils  confirmoient 
avec  eux  contre  les  Athéniens. 
Cette  flotte  étoit  commandée 
par  Hermocrate.  Quoiqu’il  fe 
fût  acquisbeaucoup  d'eitime  de 
la  paît  de  fes  concitoyens  dans 
le  dernier  commandement  qui 
lui  avoit  été  confié  , il  fut  ac- 
cufc  pendant  fon  abfence  par  le 
parti  qui  lui  étoit  contraire 
dans  fa  République , & qui 
obtint  fon  banniflement.  Ainfi  , 
il  remit  la  flotte  qu’il  comman- 
doit  aux  environs  du  Pélopon- 
nèse à ceux  qui  venoient  pren- 
dre fa  place. 

Comme  il  étoit  ami  de  Phar- 
nabafe.  Satrape  de  Perfe  , il 
reçut  de  lui  des  fecours  d’ar- 
gent , & par  ce  moyen  il  revine 
à Meflîne,  où  il  fit  conllruire 
cinq  vaiflèaux  , 6c  leva  mille 
hommes  à fes  frais  ; il  enrôla 
à peu  près  autant  d'Himériens 
exclus  de  leur  ville  par  fa  pri* 
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fe  récente.  Il  entreprit  avec 
cette  petite  armée  de  rentrer 
dans  Syracufe  , où  fes  amis  mê- 
mes l’appelloient.  Cependant  , 
cette  tentative  ayant  échoué,  il 
revint  par  terre  à Sélinunte  , 
qu’il  fit  rebâtir  en  partie,  en 
tamafTunt  de  tous  côtés  les  Sé- 
linuntins  échappés  du  défaftre 
de  leur  ville.  Joignant  à eux 
plulieurs  autres  familles  qui 
n’avoient  point  d’habitation,  il 
les  raflembla  dansce  même  lieu, 
& fe  fit  d'ailleurs  un  corps  de 
fix  mille  hommes  choifis.  Delà 
il  alla  d’abord  ravager  les  en- 
virons de  Motye;  de  attaquant 
les  citoyens  fortis  pour  défen- 
dre leur  territoire  , il  en  mit 
par  terre  un  grand  nombre,  ôc 
repoufla  les  autres  jufqu'au  de- 
dans de  leurs  murailles.  S’avan- 
çant enfuite  du  côté  de  Panor- 
me  , il  fit  autour  de  cette  ville 
un  pillage  immenfe.Les  citoyens 
fortirent  aufli  , 8c  même  en  bon 
ordre,  pour  fauver  leurs  fruits 
& leurs  revenus  ; mais,  il  leur 
tua  c inq  cens  hommes,  5c  les  re- 

Î'oufifa  de  même  dans  leur  ville. 
I porta  une  femblable  dtfola- 
tion  dans  tout  le  païsqui  appar- 
tenoit  alors  aux  Carthaginois  ; 
& par-là  il  fe  fit  un  grand  nom 
dans  la  Sicile.  Les  Syracufains 
eux-mêmes  fe  repentirent  d’a- 
voir maltraité  un  fi  grand  capi- 
taine , & la  plupart  étoient 
honteux  qu’on  leur  reprochât 
Hermocrate  exilé.  Plufieurs 
difeours  fe  tenoient  à ce  fujet 
dans  leurs  alfemblées , de  forte 
que  tout  le  peuple  opinoit  à le 
«appeller  publiquement.  Des 
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qu’il  fçut  ces  difpofitions  fa- 
vorables, il  fe  prépara  lui-mê- 
me à fon  retour, mais  en  prenant 
des  mefures  contre  les  ennemis 
qu’il  fçavoitbien  qu'il  avoir  en- 
core dans  Syracufe. 

Ainfi  , fuivi  de  toutes  les 
troupes  qu’il  commandoit , il 
furtit  de  Sélinunte,  6c  fe  pla- 
çant au  tour  d’Himere  , il  fe 
logea  dans  les  environs  de 
cette  ville  , actuellement  dé- 
truite. Ayant  recherché  foi- 
gneufement  tous  les  endroits 
où  les  Syracufains  avoient  cam- 
pé , il  recueillit  leurs  offemens, 
5c  après  les  avoir  mis  fur  des 
chariots  faits  exprès,  & ornés 
comme  en  une  pompe  funebre, 
il  les  ramena  dans  leur  patrie. 
Mais,  comme  il  étoit  défendu 
par  les  loixaux  bannis  d’entrer 
dans  la  ville  , il  s’arrêta  fur  des 
hauteurs  des  environs  , & en- 
voya quelques  - uns  des  liens 
conduire  les  chariots  dans  Sy- 
racufe; fon  deflein  dans  toute 
cette  conduite  étoit  de  faire  en- 
forte  que  Dioclès  , qui  s’oppo- 
foitleplusàfonretour,  encour- 
rût  la  haine  publique  dans  une 
circonftance,  où  le  refus  de  re- 
cevoir Hermocrate  , paroiffoit 
tomber  fur  les  morts  qu’il  ame- 
noit  avec  lui , & à l’égard  def- 
quels  il  donnoit  des  marques 
de  piété  6c  de  religion  , qui  dé- 
voient lui  attirer  l’affeâion  du 
peuple. 

Dès  que  les  corps  morts  fu- 
rent entrés  , il  y eut  de  la  divi- 
fion  dans  l’alTemblée.  Dioclès 
eut  la  hardieffe  de  s’oppofer  à 
leur  fcpulture  , malgré  le  grand 
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nombre  de  ceux  qui  la  deman- 
daient. Ce  dernier  parti  de- 
meura le  plus  fort;  les  morts 
furent  enfevelis  ; & l’on  exila 
Dioclès  lui-même.  Mais , ils  ne 
reçurent  pas  pour  cela  Hermo- 
«rsce.  On  redoutoitfa  hardieffe, 
*•&  l’on  craignoit  que  parvenant 
à quelque  magiftrarure  , il  n’u- 
furpât  l’autorité  abfolue  & ty- 
rannique. Ainfi  , Hermocrate 
qui  ne  crut  pas  le  tems  conve- 
nable pour  ufer  de  violence  , 
s’en  revint  à Sélinunte. 

Ses  amis  l’ayant  mandé  quel- 
que tems  après,  il  fe  mit  en  mar- 
che à la  tête  de  trois  millehon)- 
snes , 8c  traverfant  le  territoire 
de  Géla,  il  arriva  de  nuit  au 
lieu  qu’on  lui  avoit  marqué  ; 
mais  , une  partie  de  fes  troupes 
étant  encore  derrière  , il  s’a- 
vança avec  le  peu  qu’il  en 
avoit  avec  lui , jufqu'k  la  porte 
de  l’Achradine  ; il  apperçut 
delà  que  fes  amis  de  la  ville 
s’étoient  faifis  en  dedans  des 
poftes  favorables  pour  le  faire 
entrer  ; ainfi , il  eut  le  tems  d’at- 
tendre ceux  de  fes  gens  qui 
arrivèrent  les  derniers.  Les  Sy- 
raeufains  apprenant  ce  qui  fe 
pafloit,  s’auemblerent  en  armes 
dans  la  place  publique  , où 
Hermocrate  & fes  foldats  s’é- 
tant bientôt  montrés , ils  le  tuè- 
rent, lui  8c  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  adhérans  , l’an  408 
avant  J.  C.  Hermocrate  lailTa  une 
fille  qui  fut  mariée  à Denys 
l’Ancien. 

HERMOCRATE  , Hermo- 
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erateif  E’^txpctTw;,  (4)  Rhodierq 
fut  envoyé  en  Grece  par  Arta- 
xerxe  avec  beaucoup  d’or  6< 
d’argent  , 8c  avoit  ordre  do 
s’en  fervir  pour  corrompre 
ceux  qui  avoient  le  plus  de 
crédit  &C  d’autorité  dans  les 
villes  , 8c  pour  faire  fouleve* 
toute  la  Grece  contre  Lacédé- 
mone. Hermocrate  s’acquitta 
fort  bien  de  fa  coremiffion. 
toutes  les  plus  grandes  villes  fe 
liguèrent  contre  Lacédémone  , 
St  tout  le  Péloponnèfè  en  fut 
ébranlé  ; de  forte  que  le  confeil 
de  Lacédémone  fut  contraint 
de  rappeller  Agéfilaüs  d’Afie. 
L’on  rapporte àcefujet  qu’Agé- 
filaüs,en  fe  rembarquant, dit  à fes 
amis  qui  étoient  auprès  de  lui  , 
que  lt  Roi  le  cbajjoit  (T  A fie  avec 
trente  mille  archers , parce  que  la 
monnoie  de  Pçrfe  avoit  tin  ar- 
cher pour  empreinte. 

HERMOCRATE  , Hrnrra- 
crates  , t.' f/toKfxrti;  , (b)  fameux 
Sophifte  , contribua  beaucoup  , 
fans  le  fçavoir  , à fortifier  Pau- 
fanias  dans  la  réfolution  qu’il 
avoir  formée  de  fe  venger  lui- 
même  d’un  affront  qu’il  avoit 
reçu  d’un  des  premiers  officiers 
de  la  chambre  du  roi  Philippe, 
& dont  1 e Prince  ne  le  ven- 
geoit  pas.  Car , comme  ils  ré- 
fonnoient  enfemble  en  manière 
de  converfation  académique  , 
fur  le  moyen  qu’un  particulier 
pourroit  avoir  d’arriver  à une 
très-grande  réputation  ; le  So- 
phifte répondit  que  ceferoit  de 
tuer  un  homme  qui  auroit  fait 


t*j  Plut.  T,  I,  p.  iosi.  I (P)  Dlod.  Sicul.  pag.  559. 
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dt  très-grandes  chofes , parce 
que  Ienoroderaflaflïn  accompa- 
gneroit  dans  tous  les  ficelés 
le  nom  du  héros.  Paufanias  , 
appliquant  cette  réponfe  à l’ob- 
jet aefluel  de  fa  colère  , fe  fentit 
anime  à ne  mettre  aucun  délai 
à fa  vengeance  , 8c  il  l’exécuta, 
en  tuant  le  Roi,  l’an  336  avant 
J.C. 

HERMOCRATE  , Htrma- 
irates  , ctTHÇ  , autre  fa- 

meux Sophille  , natif  de  la 
Phocide  , ayant  époufé  , parle 
commandement  de  l’empereur 
Sévère  , la  fille  d'Antipater  , 
fecrétaire  de  ce  Prince,  la  ré- 
pudia , parce  qu’il  l’avoitprife 
contre  fon  gré , & qu’elle  étoit 
fort  laide. 

HERMODORE,  Hcmoio- 

rus y , (a)  Éphéfien  , 

fut  exilé  en  Italie , vers  l’an  de 
Rome  300 , & 454  ans  avant 
Jefus-Chrift. 

Le  Jurifconfulte  Pomponius 
dit  qu’il  fut  le  premier  Auteur 
des  loixdes  douze  tables  ; car, 
voyant  les  Romains  divifés  par 
des  faélions  & des  guerres  do- 
meltiques  , il  leur  perfuada 
d’envoyer  des  ambafladeurs  à 
Athènes  , & dans  les  autres 
villes  les  mieux  policées  de  la 
Grèce,  pour  apprendre  leurs 
loix  & les  établir  à Rome  ; de 
ce  fut  de  la  coiieéHon  de  ces 
loix  que  celles  des  douze  tables 
furent  compofées.  Les  Ro- 
mains eurent  tant  de  recon- 
noifFance  de  ce  bienfait , qu'ils 
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firent  élever  une  flàtue  à Her» 
inodore. 

Cet  Hermodore  eft  fans  con- 
tredit le  même,  qui,  au  rap- 
port d’Athénée , avoit  recueilli 
dans  un  traité  les  loix  de  divers 
peuples  ; 8c  le  même  auffi  dont 
parle  Diogène  Laërce  en  la  vie 
d’Héraclite  , qui  difoit  que 
tous  les  Ephéfiens  méritoient 
d’être  étranglés , pour  avoir 
chaffé  de  leur  ville  un  fi  honnê- 
te homme  qn’Hermodore. 

Cicéron , qui  rapporte  le 
mot  d’Héraclire , ne  parle  ni 
du  voyage  d’Hermodore  à Ro- 
me , ni  de  la  part  qu’il  eut  à la 
confection  du  droit  Romain.  II 
devoit  avoir  environ  90  ans  , 
lorfque  les  députés  revinrent 
d’Athènes  ; une  fi  longue  vie 
lui  avoit  fans  doute  donné  beau- 
coup d’expérience  , Sc  la  con- 
noiilànce  qu’il  avoit  des  loix 
Grecques  , pouvoit  être  encore 
de  quelque  utilité  aux  Décem- 
virs , quoique  les  trois  députés 
fe  fuifent  parfaitement  inftruits, 
félon  Tite-Live,  de  ces  loix 
étrangères,  pendant  leur  long 
féjour  à Athènes , 8c  qu’ils  eul- 
fent  eu  , comme  lefuppofe  gra- 
tuitement le  Jurifconfulte 
François  Baudouin  , des  con- 
férences avec  Périclès  8c  les 
Sénateurs  de  l’Aréopage.  Au 
relie,  il  y a lieu  de  s’étonner 
qu’Hermodore  n’ait  pas  épargné 
aux  Romains  le  voyage  d’A- 
thènes ; il  le  pouvoit  aifément , 
puifqu’on  le  fuppofe  fi  inflruit 


fa)  Strab.  pag.  641.  Plin.  Tom.  II.  & Bell.  Leu.  Toro.  XII.  pag.  48, 
pag.  64}.  M4 ai.  del’Acad,  des  Inftiipi.  49, 
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fur  cette  matière.  Nous  avons 
encore  une  lettre  d’Heraclite  à 
Hermodore,  oùille  félicite  fur 
la  beauté  de  fes  loix  , qui  méri- 
tent , dit-il  , qu’on  vienne  fe 
prolterner  aux  pieds  d'Hermo- 
dore,  avec  le  même  refpeét 
qu'on  témoignoit  aux  roisdePer- 
lë.lorfquel’on  paroilfoiten  leur 
préfente.  Cette  lettre  que  Sa- 
muel Petit  & Gravina  n’héfitent 
point  de  nous  donner  comme 
vér. table,  eft  une  pièce  mani- 
feftement  fuppofée. 

HERMODORE,  Ifermodo- 
rus,  V ffiôt oeftç,  (a)  Sicilien, dif- 
ciple  de  Platon  , auquel  on  re- 
proche qu’il  faifoit  un  honteux 
commerce  de  la  Philofophie  , 
en  vendant  à fes  difciples  ce 
u’il  avoit  écrit  fous  ce  divin 
hilofophe  ; 8c  c’eft  ce  qui 
donna  lieu  au  proverbe  : Verba 
importât  Hermodorus. 

HERMODORE,  Hemado- 
rus  , E '(.(iédupoi , natif  de  Sala- 
mine  ; ayant  entrepris  de  dire 
fon  aVis  contre  l’architede  Phi- 
Ion  , fur  un  arfenal  qu’on  vou- 
loit  conftruire  à Athènes  , il'eut 
le  déplaifir  de  voir  que  celui 
de  fon  concurrent  fûtfuivi, 
parce  qu’il  avoit  fçu  mieux  dé- 
biter fes  raifons. 

11  eft  parlé  d’un  poëte  du  nom 
d'Hermodore  , dans  les  Apoph- 
thegmes  de  Plutarque. 

HERMOGENE,  Hermogenes, 
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h'fUi'itrv.i; , (i)  Athénien , fut 
envoyé  en  Ambaflade  avec 
Conon  & quelques  autres  vers 
Téribaze  , général  des  Perfes. 

HERMOGENE,  Hermogtncs, 
(c)  fils  d'Hipponi- 
cus  , fut  grand  ami  de  So- 
crate. 

HERMOGENE  [TiCeluus], 
Tigcllius  Hermogenes,  (d)  célébré 
mulicien,  dont  Horace  fait  men- 
tion dans  plufieurs  de  fus  faty- 
res. 

HERMOGENE,  Hermogtncs, 
S.'fftoyîr¥(,  (e)  auteur  Grec  , cité 
par  Jofephe  dans  fon  premier 
livre  contre  Apion. 

HERMOGENE,  Hermogenes, 
y’p/io >«n»ç  , ( f ) autre  auteur 
Grec  , fut  livré  à la  mort  par 
Domitien  , parce  qu’il  avoit 
écrit  quelque  chofe  qui  déplai- 
foit  à ce  Prince  , comme  nous 
l’apprend  Suétone.  CetHermo- 
gene  étoit  de  Tarfe. 

HERMOGENE,  Hermogenes, 
E' f/seyi'm; , (g)  rhéteur  , qui 

étoit  auflï  de  Tarfe  , florif- 
foit  dans  le  fécond  fiecle  fous 
l’empire  de  Marc-Aurele,  ou, 
félon  d’autres  , d’Antocin  ou 
d’Adrien.  Marc-Aurele  , ayant 
eu  la  curiofité  de  l’entendre  faire 
fes  leçons,  en  fut  charmé  8c  lui 
fit  de  grands  préfens.  U commen- 
ça à profefler  à l’âge  de  quinze 
ans;  8c  il  n’en  avoit  que  dix-huit 
lorfqu’il  compofa  fa  rhétorique. 


(a)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  »8fi  , «97. 
Cicer.  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  XIII, 

Epiit.  ai. 

(f)  Xrnoph.  pag.  337. 
je)  Xcnopl).  p.  701-  & f#f. 

(J)  livrât.  L.  I.  Saryr.  j.  ».  119 
S*yr  9.  a,  71.  Satyt.  10.  v.  18,  So4j6o 


(c)  Jofeph.  Contra.  Apion.  pag, 
io;  t. 

if)  Sucton.  in  Domit.  c.  10. 

<X)  Suid.  Tom.  I.  pag.  1043,  1044.' 
Roll.  Hiit.  Ane.  Tom.  VI.  pag.  3» 
Cré».  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  pag. 
458. 


Dlgitized  by  Google 


H E 


qui  eiî  regardée  par  les  Sça- 
vans  comme  un  fort  bon  ouvra- 
ge. Mais , par  un  événement 
fort  fingulier  , à l’âge  de  vingt- 
quatre  ans  , il  devint  itupide, 
& fa  ftupidité  dura  le  refte  de 
fa  vie.  Il  mourut  au  commen- 
cement du  rroiiîème  fiede. 

Antiochus  ie  Sophille  difoit 
de  lui , qu'il  avait  etc  vieillard 
en  fa  jtuntffe  , & enfant  en  fa 
vicillcjfc.  On  trouva  , ayant  ou- 
vert fon  corps,  qu’il  avoit  le 
cœur  velu  , ôt  d’une  grandeur 
extraordinaire. 

HERMOGENE,/frr/nuj’r/t«, 
EV^c'/jrtrt  , ( <j  ) dont  on  a 
trouvé  une  inscription  Grecque 
à Smyrne.  Cette  infcription 
porte  : 

llmmogcnc  , fils  de  Ch  aride  me, 
qui  ~a  écrit  de  la  médecine  , ejl 
mort  âgé  de  foixante-dix-fept 
ans , & ayant  laiffé  autant  de 
Traités. 

De  médecine  foixante-dou^e. 

De  livres  Hifloriques  ,fçavoir , 
de  la  ville  de  Smyrne,  deux. 

De  la  fagejfe  d'Homère  un  , de 
fa  patrie  un. 

De  l'origine  des  villes  d'Afte 
deux  , de  celle  des  villes  de 
r Europe  quatre  , de  celle  des  ijles 


un. 


De  la  mefure  de  V A fie  par  fa- 
des un,  & de  celle  de  l'Europe 


un. 

Des  fratagêmes  deux. 

Un  catalogue  des  Ioniens  t 
6*  la  fucceffton  des  Magifrats 
de  Smyrne  , félon  l'ordre  des 
tems. 
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Voilà  une  infcription  qui  en- 
tre dans  un  affez  grand  détail 
au  fujet  d’Cn  Auteur  peu  connu 
avant  la  découverte  de  ce  mo- 
nument. Quoique  médecin  , il 
n’a  pas  laide  d’écrire  un  grand 
nombre  d’ouvrages  hiftoriques. 
Parmi  ceux  qui  ont  porté  le 
nom  d’Hermogene  dans  l’Anti- 
quité.ou  n’en  voit  guère  que  qua- 
tre ou  cinq  qui  puillent  avoir 
quelque  rapport  avec  l’Hermo- 
genedel’infcription,  même  pa- 
trie ou  même  profeffion.  Par 

exemple,nousavons  une  médaille 

des  Smyrnéens  frappée  du  tems 
de  Néron,  avec  ces  paroles , iVl 
Ef/uo'/fcve  Zutipraor.  Voilà  le 
premier  Hermogene.  Le  fécond 
le  trouve  dans  une  infcription 
découverte  dans  la’même  ville 
de  Smyrne  , rapportée  par 
Reinéfius , par  M.  Spon  , 8c  par 
M.ThomasSmith  dans  fon  trai- 
té intitulé  Septem  Ecclefiarum 
Alix  N otitia.  Galien  parle  d’un 
troifième , auquel  il  donne  la 
qualité  de  médecin  , 6c  qui , 
félon  lui , méprifoit  toutes  les 
autres  fedes  excepté  celle  d'E- 
rafiftrate.  Le  quatrième  exer- 
çoitaudï  la  médecine;  il  en  eft 
parlé  dans  une  épigramme  de 
Lucilius  , dans  l’anthologie 
Grecque.  Quant  au  cinquième, 
Xiphiiin  en  fait  mention  dans 
la  vie  de  l’empereur  Adrien  , 
6c  le  dit  aulïï  médecin. 

Tous  ces  Hermogenes  peut- 
être  ne  font  pas  diiTérens  de 
celui  de  l’infcription  ; au  moins 
le  premier  , dont  le  nom  paroît 


(a)  Mèm.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell,  Lett.  X.  IV',  p.  es  j,  &■  -fniv.  -, 
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fur  une  médaille  des  Smyrnéens 
frappée  fous  Néron;  une  dés 
raiîbns  eft  que , félon  routes  les 
apparences,  l’Hermogene  de 
l’infcriptionétoit  de  Smyrne, car 
c’eft  dans  cette  ville  que  l’inf- 
cription  s’elt  trouvée.  11  y a 
plus  , l’infcription  marque 
qu’Hermogene  avoir  compofé 
un  ouvrage  fur  Smyrne.  Ordi- 
nairement les  Auteurs  qui  entre- 
prennent d'écrire  l’hiftoire  de 
quelques  villes  ou  de  quelques 
peuples  , n’oublient  pas  leur 
patrie.  Outre  cela.il  eft  dirdans 
î'infcription  qu’Hermogene  a 
donné  un  livre  intitulé 
retint  (Caret  \firtvcr  Cela 

fe  peut  entendre  de  lafucceftion 
des  premiers  magiftrats  de 
Smyrne , du  nombre  defquels 
étoit  l’Hermogene  de  la  mé- 
daille; car,  ceux  de  Smyrne, 
de  même  que  beaucoup  d’au- 
tres villes  & d’autres  peuples 
de  Grece,  mettoient  ordinaire- 
ment le  nom  de  l’empereur  Ro- 
main du  côté  de  la  médaille  , & 
celui’  de  leur  Préteur  ou  pre- 
mier Magiftrat  de  l’autre  ; c’eft 
ce  que  prouvent  une  infinité  de 
médailles  anciennes  ; or  , il 
convenoit  fort  à un  Magiftrat 
de  Smyrne  de  compofer  l’hif- 
toire  de  ceux  qui  l’avoient  pré- 
cédé dans  cette  magiftratufe. 
Nous  ne  prétendons  pas  toute- 
fois donner  cela  pour  une 
démonftration , mais  feulement 
pour  une  conjecture  probable. 

.HERMOGENE,  Hermogcnes, 

{*)  Piuf.  p.  89- 
<*)  Paul.  p.  167. 
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1 ( a ) ftatuaire  , tjüî 
avoit  fait  une  Vénus  que  l’ott 
voyoit  à Corinthe  auprès  d’une 
belle  fontaine.  Ce  ftatuaire 
étoit  de  Cythere.  On  croit  qu’il 
ne  jouit  pas  d’une  grande  répu- 
tation , parce  que  PaufanUs  eft 
le  feul  qui  en  ait  parlé. 

HERMOGENE,  Hr rmogenes^ 

E 'fftrti'rm  , (b)  furnommé  Xatt- 
thius,  fut  un  habile  Athleie.  I! 
étoit  de  Lycie.  Il  s’acquit  une 
grande  réputation,  ayant  eu  la 
couronne  nuit  fois  en  l’efpace 
de  trois  Olympiades  ; c’eft  lui 
que  les  Grecs  avoient  furnom- 
mé le  cheval  pour  marquer  com- 
bien il  étoit  léger  à la  courte» 
HERMOGENE,  Hermogcnls, 
ci'ffieytnii; , (c)  dont  parle  Saint 
Paul  dans  la  fécondé  é^tre  à 
Timothée  , étoit , félon  quel- 
ques Auteurs  peu  certains  , un 
magicien , qui  fut  converti  par 
Saint  Jacques  le  Majeur  , avec 
Phigelle.  Mais  , après  avoir 
fuivi  l’Apôtre  pendant  quel- 
que tems , ils  le  quittèrent 
lorfqu’ils  le  virent  en  prifon 
pour  la  foi.  Tertullien  die 
qu’Hermogene  renonça  à la  foi, 
êc  qu’il  eft  différent  d’un  autre 
Hermogene  , contre  lequel  il 
écrit.  On  prétend  qu’il  s’attacha 
aux  erreurs  de  Simon  & de 
Nicolas;  8c  fa  principale  erreur 
étoit  qu’il  nioit  la  rcfurreéiion 
des  morts  , foutenant  qu’elle 
étoit  déjà  faite.  Voilà  ce  que 
l’on  fçait  de  plus  certain  d’Her- 
mogene.  On  peut  voir  dans  Ab* 

1 (t)  Ad  Timoth,  Epift,  a.  C.  1.  v< 
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«lias  les  cîrconllances  fubuleu- 
fes  de  fa  converfion. 

HERMOLAUS,  Hcrmoljut  , 

E , (j)  l’un  des  plus 

grands  Seigneurs  de  la  cour 
d’Alexandre,  étoir  fils  de  So- 
polis.  On  dit  qu’Alexandre 
pourfuivant  un  fanglier  à la 
chaffe,  Hermolaiis  prévint  le 
Roi  lui-même  , & mit  la  tête 
à bas  du  premier  coup.  Alexan- 
dre , irrité  de  cette  audace  & 
de  l'affront  que  ce  jeune  hom- 
me paroiffoit  avoir  voulu  lui 
faire , ordonna  qu’on  fe  fai  fît 
de  lui  fur  le  champ  , & dans  fa 
colère  il  le  fit  fouetter  en  pré- 
fence  de  tous  fes  camarades,  5c 
de  plus  lui  ôta  fon  cheval.  Her* 
molaiis,  indigné  de  cet  affront  » 
alla  s’en  plaindre  à Soilrate  , 
l’un  de  tes  compagnons , qui 
i’aimoit , & qui  le  voyant  dé- 
chiré de  coups  , & n’étant  pas 
peut-être  d’ailleurs  trop  content 
du  Roi,  l'anima  encore  à la 
vengeance;  de  forte  qu’après 
s’être  donné  la  foi,  ils  réfolu- 
rent  de  le  tuer.  Ils  n’y  procédè- 
rent point  en  jeunes  gens  , mais 
ils  fçurent  bien-  faire  choix  des 
perfonnes  qu’ils  dévoient  alïb» 
cier  à leur  crime.  Du  relie  , 
l’entreprife  n’étoit  pas  bien  ai- 
<ee  à exécuter;  car,  il  falloir 
que  les  conjurés  fuffent  tous 
de  garde  en  une  même  nuit , de 
peur  que  ceux  qui  n’étoient  pas 
du  complot  , n’y  apportaient 
quelque  obltacle  ; & il  feren- 
controit  que  l’un  fervoit  une 

" (à)  Plut  Tom.I.p,  69S.  Q.  Curt. 
X.  III  pag-  71V 
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nuit  , & l’autre  une  autre  , de 
façon  qu’à  changer  l’ordre  des 
gardes  & à concerter  le  relie 
des  préparatifs  nécelfairespour 
l’exécution  , il  fe  palfa  trenle- 
deux  jours. 

Enfin,  la  nuit  étoit  venue  où 
tous  les  conjurés'  dévoient  être 
de  garde  enfemble,  fort  fatif- 
faits  de  leur  mutuelle  fidélité  , 
dont  tant  de  jours  écoulés 
étoient  une  preuve  infaillible. 
Ni  fa  crainte,  ni  Tefpérance 
n’en  fit  pas  changer  un  feul , tant 
étoit  grande  , ou  leur  animofité 
contre  le  Roi,  ou  la  foi  qu’ils 
fe  gardoient  les  uns  aux  autres. 
Ils  le  ténoient  donc  à la  porte  de 
la  falle  Où  le  Roi  foupoit  afin 
qu’au  fortir  de  la  table  ils  le 
uffent  conduire  en  fa  cham- 
re.  Mais,  fa  bonne  fortune  êc 
la  bonne  compagnie  furent  cau- 
fe  qu'il  paffa  une  grande  par- 
tie de  la  nuit  à boire.  Les  j'.*ux 
qui  accompagnent  ordinaire- 
ment les  feftins  , emportèrent 
encore  beaucoup  de  tems  , de 
forte  que  les  conjurés  étoient 
bien  aifes  d’un  côté  , d’avoir 
affaire  à un  homme  chargé  de 
vin  ; mais,  d'autre  part,  ils  crai- 
gnoient  qu'il  ne  fût  à table 
jufqu’au  jour , parce  que  d'au- 
tres dévoient  les  relever  le 
matin  , & leur  tour  ne  reve- 
nant que  fept  jours  après,  ils  ne 
pouvoient  pas  fe  promettre  que 
la  fidélité  de  tous  durât  jufqu’à 
ce  tems-là. 

* Mais,  comme  le  jour  appro- 

t 

L.  VIII.-  c.  6.  & ftj.  Roll.  Hift.  Ane, 
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chojt,  le  feftin  finit,  & les  con- 
jurés fuivirent  le  Roi,  ravis 
d’avoir  en  main  l’occafion  d’e- 
xécuter leur  delTein  , quand 
une  femme  troublée  de  fou  ef- 
prit,  comme  oo  croyoit,  fit 
qui  avoit  accoutumé  de  fréquen- 
ter la  cour, parce  qu’elle  fe  mê- 
loit  de  préd-re  l’avenir,  vint 
au  devant  de  lui , & fe  mit 

au  travers  de  ,1a  porte  pour 
l'empêcher  de  fortir,  de  lui 
cria  toute  tfanfporrée  , qu’il 
s’allât  remettre,  à table.  Il  lui 
répondit  en  fourisnt  , qu’il  fai- 
foit  bon  de  fuîvre  le  coiifeil 
des  Dieux  ; & ayant  fait  rap- 
peller  la  compagnie,  il  fecom* 
mença  la  débauché  qui  durs 
jufques  vers  huit  heures  du  ma- 
tin. 

La  garde  éroit  déjà  changée  , 
& toutefois  les  conjurçsétoient 
toujours-là,  quoiqu'ils  ne  fuf- 
fent  plus  en  furtion  , tant  les 
hommes  ont  de  peine  à perdre 
l’efpérance  des  chofes  qu’ils 
défirent  ardemment.  Le  Roi , 
les  careffant  plus  qu’à  l’ordi- 
naire, leur  dit  qu’ils  allaient 
fe  repofer,  puifqu’ils  avoient 
veillé  toute  1a  nuit , de  leur  fit 
donner  à chacun  cinquante 
feilerces  , louant  leur  zele  de 
ce  qu'après  avoir  été  relevés 
par  1 eurs  .compagnons  , ils  n’a- 
veient  pas  laifle  de  demeurer. 
Une  fi  belle  occafion  perdue  , 
çhacgn  fe  retira  chez  foi  , en 
attendant  la  nuit  qu’ils  de- 
Voient  rentrer  en  garde. 

Mais  , pendant  cet  interval- 
le , le  complot  fut  découvert  , 
&l  les  conjurés  arrêté*. Un  jour. 
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le  Rot  les  fit  tous  comparoître, 
& auffi-tôt  ils  confefferent  leur 
crime.  Comme  chacun  crioit 
comte  eux  , le  Roi  leur  de- 
manda ce  qu’il  leur  avoit  fait 
pour  confpirer  fa  mort  ; tous 
les  autres  né  difant  mot,  tant 
ils  étoient  étonnés  , Hermolaüs 
prit  la  parole.  » Puifque  vous 
*>  le  demandez,  dit-il,  comme  fi 
» vous  ne  lefçaviez  pas  , nous 
u.  avions  réjolu  de  vous  tuer 
» parce  que  vous  nous  traitez 
» non  pas  en  perfonnes  libres, 
» mais  en  élclaves.  « A ces 
mots  , Sopolis  fon  pere  fe  leva 
le  premier,  &I’appellant meur- 
trier de  fon  Roi  & defonpere, 
il  lui  mit  la  main  fur  la  bou- 
che , difant  qu’il  ne  falloit  pas 
laifier  parler  davantage  cet  in- 
fenfé,  que  l’horreur  defon  cri- 
me de  la  crainte  du  fupplice 
avoient  rendu  furieux.  Mais, 
le  Roi  le  faifant  retirer  , com- 
manda à Hetmolaüs  de  dire 
hardiment  tout  ce  qu’il  avoit 
appris  de  fon  maître  Callif- 
thene. 

» Je  me  fervirai  donc  , re* 
» prit  auüUtôt  Hermolaüs  , 
» de  la  grâce,  que  vous  me 
» faites,  6t  je  dirai  ce  que  j*ai 
» appris  à nos  dépens,  & par 
» notre  propre  expérience. 
» Combien  nous  relte-t-il  dé- 
» formais  de  Macédoniens  qui 
a aient  pu  échapper  votre 
» cruauté  i Qui  n’en  a point 
» fenti  les  effets  ? Je  ne  parle 
» point  des  perfonnes  vulgai- 
a res  ; mais  , Attale , Philotas  , 
» Parménion,  Lynceffe,  de  Oi- 

» lusferoitBtaujourd'huipIcja# 


Digitized  by  Google 


H E 

te  de  vit , s'ils  n’avotent  eu  af- 
» faire  qu’aux  ennemis  ; vous 
» les  verriea  encore  dans  la 
» mêlée  vous  couvrir  de  leurs 
» boucliers  , combattre  pour 
» votre  gloire  , 5c  vous  gagner 
» des  batailles  par  leurs  bief— 
» fures.  Auffi  en  ont-ils  eu  une 
» belle  récorapenfe  ; l’un  a 
» fouillé  votre  table  de  fon 
» fang  , l'autre  n'en  a pas  été 
» quitte  pour  une  iimple  mort. 
» Vos  Généraux  d’armée  ont 
» été  mis  à la  torture  ; ils  ont 
» fervi  de  fpeélacle  aux  Perfe* 
n qu’ils  avoient  vaincus  , ôc 
» Parménion  qui  avoit  tué  At- 
a taie  par  votre  commandement, 
a écé  roalfacré  lui-même  fans 
» aucune  forme  de  procès;  car, 
» vous  vous  fervez  tour-à* 
» tour  des  mains  de  ces  miféra- 
» blés , pour  aftouvir  votre 
» cruauté  ; ât  ceux  qui  ont  été 
a les  miniftres  de  vos  meur- 
« très  , font  mis  à mort  par 
» d'autres  qui  n’en  doivent  pas 
a moins  attendre.  « 

Alors  , il  s’éleva  un  grand 
bruit  dans  l’aiTemblée  contre 
Hermolaüs , & fon  pere  même 
lui  alloit  pafter  l’épée  au  travers 
du  corps  , s’il  a’avoit  été  arrêté 
ar  le  Roi , qui  commanda  au 
1s  de  pourfuivre , & pria  la 
compagnie  de  fe  donner  pa- 
tience , & d’écouter  ce  mal- 
heureux , qui  ne  faifoit  que 
combler  la  mefure  de  fes  cri- 
mes ; le  Roi  l’ayant  obtenu  avec 
bien  de  lapeine:  n O quel  excès 
» de  bonté,  reprit  Hermolaüs , 
» de  lailTer  parler  des  autans 
» qui  ne  font  que  bégayer , 
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b pendant  que  Callilthène  eo 
» prifon  a la  langue  liée  , p*r- 
» ce  qu’il  n’y  a que  lui  qui 
» fçacbe  parler.  Car , pourquoi 
» ne  le  faire  ptfs  venir,  puifque 
» ceux  mêmes  qui  ont  tout 
* confefle  font  ouïs?  C’eft  que 
•»  vous  appréhendez  le  libre 
" dilcours  d’un  homme  de  bien, 

» 5c  que  vous  ne  fçauriez  mê- 
» me  en  fupporter  le  regard» 

» Car  , du  relie  , il  eft  certain 
» qu’il  eft  innocent.  Ceux  qui 
» ont  fait  cette  glorieufe  entre* 
» prife  avec  moi  font  tous  ici, 
” pas  un  ne  fçauroit  dire  que 
» Callilthène  y ait  part , 5c 
» toutefois  il  y a long  - tem» 
» qu’il  eft  deftiné  à la  mort  paf 
» le  plus  jufte  5c  le  plus  nrndé- 
» ré  de  tous  les  Rois.  Voilà  le 
» fruit  des  fervices  des  Macé- 
» doniens , dont  vous  prodi- 
» euez  le  fang  comme  fuperflu» 
» & qui  ne  vaut  pas  qu’on  l’é^ 
» pargne. 

» Vous  faites  marcher  à voSI 
» tre  fuite  trente  mille  mulets 
» chargés  d’or  du  butin  des  en- 
te nemis  , 5c  vos  foldats  pouf 
» toute  récompenfe  ne  rempor- 
te tent  chez  eux  que  des  blef- 
» fures.  Nous  avons  pourtant 
» fupporré  toutes  ces  chofes , 
» jufqu'à  ce  que  vous  noua 
» ayez  livrés  aux  barbares,  5e 
» qut  par  une  pratique  fana 
» exemple , vous  ayez  aflujettl 
» les  viélorieux  au  joug  dea 
» vaincus.  Rien  ne  vous  plaît 
» comme  l’habir  5c  les  coâcu- 
» mes  des  Perfes , 5c  vous  n’a* 
» vez  rien  tant  en  averlïon  que 
» les  moeurs  de  votre  pais» 
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» C’eft  donc  le  roi  de  Perfe  , 
*>  & non  pas  le  roi  de  Macé- 
» doine  que  nous  avons  voulu 
» tuer  ; ûc  c’eft  par  droit  de 
» guerre  que  nous  vous  pour- 
» fuivons  comme  un  déferteur 
» & un  révolté.  Vous  avez 
» voulu  obliger  les  Macédo- 
» niens  de  fléchir  le  genou 
» devant  vous  , & de  vous 

» adorer  comme  un  Dieu. 
» Vous  dcfavouez  Philip— 
» pe  pour  votre  pere  , & 
» s’il  y avoit  quelque  autre 
« Dieu  plus  grand  que  Jupiter, 
» vous  dcfavoueriez  Jupiter 
» même. 

» Après  cela  , trouvez-vous 
*>  étrange  li  des  hommes  nés 
» libres  ne  peuvent  pas  fouf- 
m frir  votre  orgueil  ? Et  que 
» pouvons  - nous  attendre  de 
>,  vous  , nous  ayant  réduits  à ce 
» point,  ou  de  mourir  inno- 
» cens,  ou  ce  qui  eft  pire  que 
» la  mort  .de  vivre  dans  la 
» fervitude?  Que  fi  jamais  vous 
« pouvez  devenir  plus  fage  , 
» vous  me  ferez  extrêmement 
» obligé, car  enfin  je  fuis  le  pre- 
» mier  qui  vous  ait  appris  com- 
» bien  votre  infoience  3c  vos 
» cruautés  font  odieufes  aux 
» gens  de  cœur.  Au  relie, 

épargnez  nos  parens  , 
» épargnez  nos  peres  , & leur 
n vieillefle  malheureufe;  iln’eft 
» point  befoin  d’autres  tour- 
rt  mens,  notre  infortune  ne  leur 
j>  eft  qu’un  fupplice  trop  ri- 
» goureux.  Pour  nous , faites- 
» nous  promptement  mourir, 
„ afin  que  nous  trouvions  dans 
(a)  Lucian.  T.  I.  j>.  *J»  , aj|. 
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» notre  mort , ce  que  nous 
» cherchions  dans  la  vôtre.  « 
Voilà  ce  que  dit  Hermolaüs  , à 
quoi  le  Roi  répondit  par  un 
long  difeours.  Après  cela  il 
congédia  l’aflemblée,  & fit  met- 
tre les  criminels  entre  les  mains 
de  leurs  compagnons,  qui  pour 
fe  montrer  fideies  au  Roi , les 
firent  mourir  après  les  avoir 
cruellement  tourmentés. 


HERMOLAÜS  , Hermolaüs  , 
E'ftus*aeî , (a)  dont  parle  Lu- 
cien , dans  un  de  fes  dialogues 
des  morts.  Cnémon  , l’un 
des  interlocuteurs  de  ce  Dia- 
logue , fe  plaint  de  ce  qu’ayant 
tendu  un  piege  à cet  Hermo- 
laüs , il  a été  pris  lui-même  au 
piege.  « Je  cajolois  , dit-il , 
» Hermolaüs  pour  avoir  fa 
» fucceflïon  ; & pour  l’enga- 
» ger,  je  lui  montrai  mon  tefta- 
» ment , où  je  le  faifois  mon 
» héritier  , afin  de  l’obliger 
» d’en  faire  autant.  Mais,  par 
» malheur  je  fuis  mort  le  pre- 
» mier  , quoiqu’il  eût  déjà  un 
n pied  dansiafofle,  & il  jouit 
» maintenant  de  tout  mon  bien, 
» ayant  fait.comme  ces  poiffons 
n qui  dévorent  la  proie  avec 
» l’hameçon,  o * 

HERMOLAÜS , Hermolaüs , 
E'ftuÔAotot,  ( b ) natif  de  Conftanti- 
nople,  grammairien  ,qui  vivoit 
fous  l’empire  de  Juftinien , dans 
le  fixième  fiecle.  Il  mit  en 
abrégé  le  livre  d’Étienne  de 
Byzance  de  Gentibus  , qu’il  dé- 
dia à cet  Empereur.  On  croie 
qu’il  compofa  une  hilioire  de 


l (O  Suid,  T,  I.p,  io<h» 
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Conftantinople;  & quelques  au* 
ires  ouvrages. 

HERMON,  Hermon,  h\t- 
fim , (a)  montagne  de  Palefti— 
ne  , aux  confins  de  la  tribu  de 
ManafTé. 

Les  Sidoniens  lui  donnoienr 
le  nom  de  Sarion  ; & les 
Amorrhéens  , celui  de  Sanir. 
Saint  Jérôme  dit  que  cette  mon- 
tagne eft  au-deflus  de  Panéade, 
& que  pendant  l’été  , on  en 

fortoit  de  la  neige  à Tyr,  pour 
oire  frais.  Le  Chaldéen  & l'in- 
terprète Samaritain  lui  donnent 
le  nom  de  Montagne  de  la  neige , 
parce  qu’elle  en  eft  toujours 
chargée  , à caufe  de  fa  hauteur. 
Dans  le  Deutéronome  , il  eft 
parlé  de  Sion  , comme  faifant 
partie  du  mont  Hermon.  L’É- 
criture met  le  mont  Hermon 
comme  terminant  le  païs  de 
delà  le  Jourdain  au  feptentrion, 
de  même  t^ue  le  torrent  d’Ar- 
non  au  midi.  Baal  - Gad  étoit 
fituée  dans  la  plaine  du  Liban  , 
au  pied  du  mont  Hermon  , de  les 
Hévéenshabitoient  au  pied  de  la 
même  montagne  , dans  la  terre 
de  Mafpha,  depuis  Baal-Hermon, 
jufqu'à  l'entrée  d'Emalh.  Le  mont 
Hermon  appartenoit  au  roi  Og, 
& étoit  à l’extrémité  fepten- 
trionale  de  fes  États  , avant  que 
les  Ifraëlites  en  fifient  la  con- 
quête. 

L’Auteur  du  livre  apocry- 
phe d’Hcnoch  dit  que  les  An- 
ges , qu’il  nomme  Egregori , les 
veillans,  étant  épris  de  l’amour 
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des  femmes  , s’affemblerent  fur 
le  mont  Hermon  , du  tems  du 
patriarche  Jared  , & s’engagè- 
rent par  ferment  , de  par  des 
anathèmes  qu’ils  prononcèrent» 
de  ne  fe  féparer  jamais,  qu’ils 
n’euflent  exécuté  leur  réfolti- 
tion  , qui  étoit  de  prendre  des 
filles  des  hommes  pour  femmes. 
Les  anathèmes  auxquels  ils  fe 
dévouèrent , s'ils  manquoient  à 
leur  parole , firent  donner  à 
cette  montagne  le  nom  d’Her- 
mon  , c’elt  -à  - dire  , Anathè- 
me. 

Le  Pfalmifte  dit  que  l’union 
des  Prêtres  ell  aulfi  agréable  , 
que  l’ell  la  rofèe  du  mont  Her- 
mon , qui  defeend  fur  le  mont  de 
Sion.  Hermon  eft  comme  un  nom 
général  d’une  montagne  , qui  a 
plufieurs  coteaux  , dont  l'uneft 
appellé  Sion , l’autre  Sanir  ou 
Schirion.  Ainft,  la  rofée  du  mont 
Hermon  defeend  fur  le  côteau 
de  Sion  , qui  lui  eftjoint,  com- 
me l'hu«le  de  fenteur  defeend 
de  la  barbe  d’Aaron  fur  le  Col- 
let de  fa  tunique.  Il  eft  vrai1 
que  Sion  ou  Zion  du  Pfeaume 
13a,  eft  écrit  autrement  que 
çelui  du  Deutéronome  ; mais  » 
comme  ce  font  des  lettres  d’un 
même  fon  de  d’un  même  or- 
gane, on  ne  doit  pas  faire  beau- 
coup de  difficulté  de  les  con- 
fondre. 

Le  même  Pfalmifte  dit  ail- 
leurs : Vous  ave^  créé  l'Aquilon 
& la  mer  ; Thabor  & Hermon  fe- 
ront retentir  leur  joie.  La  fituation 


(a)  Deuter.  c.  3.  ».  8,  9.  c.  4.  ».  48.  Jofu  c.  ti.  ».  3 , 17.  c.  ,t». j.  c.  «j, 
».  il.  Judic.  c.  3.  ».  5.  PCalm.  88.  v,  t).  F faim,  iji,  ».  3, 
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qu  Thabor  eft  connus.  Certe 
montagne  eft  entre  la  mer  mé- 
diterranée  à l’occident,  & la 
tner  de  Tibériade  au  couchant. 
Le  mont  Hermon  eft  au  nord  de 
l'une  6 1 de  l’autre.  L’Hébreu 
porte  : Vous  ave^  crû  l'Aquilon 
& la  droite  , c’eft-à-dire  , le  nord 
& le  midi  ; le  Thabor  au  midi , de 
le  mont  Hermon  au  nord , feront 
retentir  leur  joie ■ Les  deux  par* 
ties  de  ce  verfet  font  comme 
fynonymes,  & s’expliquent  l’une 
l’autre. 

Le  fentimeot  commun  des 
Chrétiens  d’orient  touchant 
l’origine  des  géans,  dont  il  elL 
parlé  dans  le  premier  chapitre 
de  la  Génèfe  , eft  qu’Adam 
ayant  fait  connoStre  aux  enfans 
de  Seth  les  délices  dont  il  jouif- 
foindans  le  paradis  terreftre  , 
lit  naître  dans  le  cœur  de  que!* 
ues-uns  le  défir  d’y  entrer  ; 
ans  ce  deflein  ils  fe  retirèrent 
de  la  compagnie  des  autres,  & 
çhoifirent  la  montagne  d’Her* 
mon  dans  la  Paleiline  pour  leur 
demeure  , & y vécurent  charte- 
ment  de  dans  lacraintede  Dieu,' 
Ces  hommes,  ainfi  retirés  de  la 
compagnie  des  autres  furent 
appelles  les  enfans  de  Dieu  , 8c 
donnèrent  par  leur  exemple  l’i- 
dée  & le  modèle  de  l’état  mot 
nart'que,  qui.  fut  depuis  cm- 
bradé  avec  tant  de  ferveur 
dans  l'Orienti  Mais  , enfin  , 
les  enfans  de  Seth  perdant  l’ef- 
pérance  d’entrer  en  portêfïïon 
du  paradis , qu’ils  confidéroienc 
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comme  l’héritage  d’Adam  » 
vinrent  trouver  les  enfans  de  U 
race  de  Caïn  leurs  parens , fit 
ennuyés  du  célibat , prirent 
leurs  filles  en  mariages,  & en* 
gendrerent  les  géans. 

HERMON  , au  HERMO- 
NIIM,  Hermon,  Hermoniim,(a) 
autre  montagne  dç  Paleftine  , 
fituée  en  deçà  du  Jourdain  , 
dans  la  tribu  d’HTachar  , au 
midi  du  mont  Thabor.  Plufieurs 
croyent  qu’il  en  eft  parlé  dans 
cet  endroit  des  Pfeaumes  : h 
me  fouviendrai  de  vous  dans  le 
pais  du  Jourdain , à Hermon  , à 
la  petite  montagne  ; comme  fi  ce 
mont  Hermon  de  deçà  le  Jour- 
dain, étoit  appellé  pétite  mon- 
tagne, pour  le  dininguer  du 
grand  Hermon , qui  étoit  au 
delà  de  ce  fleuve.  Mais  , d’au- 
tres croyent  qu’il  n’eft  fait  men- 
tion du  petit  Hermon  en  aucun 
endroit  de  l’Écriture , & quo 
cette  montagne  qui  croit  con- 
nue fous  ce  nom  du  tems  do 
Saint  Jérôme  , dans  la  tribu 
d’IfTachar , au  midi  du  grand 
champ , p’a  été  nommée  Her- 
mon que  dans  les  derniers 
tems. 

D’autres  expliquent  de  cette 
montagne  d’Hermon  de  deçà  le 
Jourdain,  ce  qui  ert  dit  dan% 
un  autre  Pfeaume  : Comme  la 
rofie  du  mont  Hermon  qui  defeend 
fur  le  mont  Sion.  Maundrel  dit 
que  la  rofée  en  cet  endroir  eft 
auflî  abondante  qu’une  grofle 
pluie.  Mais  , c:l)  ne  peffiwde 
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pat  que  le  Pfalmifte  patte  da 
montHermon  de  deçà  le  Jour- 
dain , puifque  le  mont  Sion  n’a 
aucune  liaifon  avec  lui  ; au 
lieu  que  nous  trouvons  un  des 
coteaux  du  grand  Hermon,  nom- 
mé Sion . 

HERMON,  Hermon , (a) 
* ''mon , fut  pere  d’Hermocra- 
le , capiraine  des  Syracufains. 

HERMON  , Hermon  , ( b ) 
Mcgaréen  , pilote  d’un 
vailTeau  que  montoit  Callicrati- 
das. 

HERMON , Hermon  , ( c ) 
£ 'fnut , Athénien  , qui  étoit 
capitaine  du  Guet  au  port  de 
Munychie.  Un  de  fes  foldats 
bleffa  un  jour  d’un  coup  d’épée 
Phrynichus  , qui  avoir  trahi  fa 
patrie;  6t  ce  traître  mourut  de 
fa  bleflure.  Les  Athéniens  dé- 
cernèrent une  couronne  à Her- 
raon, parce  qu’ils  crurent  que  ce 
coup  avoir  été  faitpar  fes  ordres. 

t HERMON  , Hermon  , (d)  ' 
F-  tuatr,  pilote;  dont  il  eit  par- 
lé dans  une  harangue  de  Démof- 
chéne. 

HERMON  , Hermon , ( e ) 
F'puvt,  Épicurien  , que  les 
Stoïciens  regardoient  de  tra- 
vers , comme  11  ç’eût  été  un  fa- 
crilege  ou  un  parricide.  C’eft 
un  des  philofophes  que  Lucieri 
introduit  dans  ion  Banquet.  Le 
Stoïcien  Zénothcmis&  Hermon 
prirent  lotir  place  , après  avoir 
çontefté  quelque  tem$  à.  qui 

(«)  Piut.  T.  I.  p.  ^oj. 

(t)  Xenoph.  pag.  44 y . 

( t ) Plut.  T.  I p.  *<jj. 

(dj  Uemoft.  Orau  io.  Ariflocr.  p. 
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paüerolt  le  premier , parce 

Îu’Hermon  étoit  prêtre  de 

laftor  St  de  Pollux , & des 
meilleures  maifons  de  la  ville. 
Mais  , le  Stoïcien  d:  tout  ré fo- 
lument  qu’il  s’en  iroit.,  fi  l’on  ■ 
faifoit  aUeoir  un  Épicurien  de- 
vant lui  ; âc  comme  l’autre  lu! 
eut  allégué  fa  qualité  , il  die 
qu'il  ne  faifoit  point  de  cas  d’un 
prêtre  Épicurien  ; de  forte  ’ 
qu’Hermon  fut  contraint  de  lui 
céder. 

HERMONIDE  , Hermonide ; 
fàmeufe  magicienne  , dont  il  eft 
parlé  dans  Lucain. 

HERMONTHIS  , Hermon » 
this  i (f)  en  Grec  F.’putrSît , fé- 
lon Ptolémée  , fipj«a»>$);  , félon 
Étienne  de  Byzance,  Sc  - , 

félon  Strabon  , ville  d'Égypte  t 
étoit  fituée  dans  la  Thébaïde  , 
fur  la  rive  occidentale  du  Nil  , , 
à quinze  milles  au-deffus  de  la 
ville  de  Thebes.  On  adoroit  en 
cette  ville,  fuivant  Strabon,. 
Apollon  & Jupiter  , & l’on  y 
nourrifioit  un  bceuf  facré.  Pro- 
lémée  & Étienne  de  Byzance 
font  mention  de  cette  ville  ; 
elle  étoit  la  capitale  d’un  nome, 
Hermonthitts  nomos  dont  Pline 
& Ptolémée  ont  parlé. 

Après  la  divifion  de  la  Thé- 
baïde en  deux  provinces,  Her- 
monthis  fut  comprife  dans  la 
Thébaïde  fécondé  ou  fupérieu-. 
re  ; fuivant  la  Notice  des  pro- 

(•1  Lucian.  T.  II.  pag.  847. 

( f:  Piolcm.  L.  IV.  c.  5.  Sttab.  pag. 
8i«  , 817.  Méin.  de  TAcad.  de» 
Inlcript.  fe  Bell.  Letr.  T.  I.  pag, 
Sj8.  T.  XXVIII.  pag.  sj*.  5J7, 
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vinces , cette  ville  étoit  le  quar-  [ planche  XLI^  J le  plan  de  ce* 
tier  de  la  fécondé  légion  Va-'  deux  temples, 
lentiniene.  Elle  avoir  un  Évê-  Ortéliusditquelenorad’Her- 
que  ; Calés  fut  établi  évêque  monthis  eft  corrompu  en  celui 

d’Hermonthis  par  Melèee  après  de  Narmunthum  dans  la  Notice 

le  Concile  de  Nicée  ; Plénès  de  l’Empire.  Si  c’eft  de  cette 

étoit  évêque  de  la  même  ville  , ville  que  la  Notice  a voulu 

du  tems  de  Saint  Athanafe.  La  parler  , le  nom  n’eft  pas  feule- 

ville  prit  le  nom  A' Arment  dans  ment  corrompu  ; mais,  la  ville 

le  moyen  âge  ; Bafile  & Panor  y eft  horriblement  déplacée  , 

étoient  évêques  Jacobitesd’Ar»  puifqu’elle  y eft  mife  , comme 

ment  dans  le  onzième  fiecle.  étant  de  l’Auguftamnique  , qui 
Cette  ville , félon  les  voya-  étoit  bien  loin  delà, 
geurs  modernes , eft  détruite  ; HERMONTH1TE  [ le  No- 
voici  l’état  de  fes  ruines.  La  me  ] , hermonthites  Nomos , (<j) 

ville  étoit  bâtie  fur  un  terrein  E ’puatbh*;  nfti(  , contrée  d’É- 

<*levé  au  milieu  d’une  belle  gypte , au  couihant  du  Nil. 

plaine  ; l’enceinte  de  fes  murs  Elle  avoit , félon  Ptolémée  , le 

pouvoir  avoit  trois  ou  quatre  Nome  de  Memnon  au  Nord  ; 

milles.  On  y voit  les  reftes  d’un  celui  de  Thebes  & le  Nil  au 

petit  temple  d’une  grande  anti-  levant,  les  Dodécafchoenes  au 

quité , que  l’on  croit  avoir  été  midi , & les  montagnes  de  la 

le  temple  d’Apollon,  à caufe  Libye  au  couchant.  Ses  villes 

du  grand  nombre  d'éperviers  étoient  Hermonthis  capitale , 

Î|ui  fervoient  d’ornement  à la  Latopolis  , la  grande  ville 

rife;  il  ne  refte  plus  d’entier  d’Apollon , enfuite  un  village 

.que  le  temple  intérieur  , dont  fîtué  dans  les  terres  , fqavoir 

les  côtés  font  élevés  de  vingt-  Phthontis  , & enfin  l’ifle  d’Elé- 

cinq  pieds , & ornés  d’Hiéro-  phantine. 

glyphes.  On  voit  dans  l’inté-  Quelques  Antiquaires  ont 
rieur  deux  bœufs  repréfentés  publié  des  médailles  de  ce  No- 

en  pie  rte  ,&  un  grand  ndmbre  me  ; M.  vaillant  n’en  rapporte 

de  femmes  qui  tiennent  des  en-  aucune.  M.  Pellerin  avoit  dans 

fans  entre  leurs  bras.  A quelque  fon  cabinetun  petit  bronze  d’A- 

diftance  de  ce  temple  & près  drien,  fur  lequel  onvoyoitd’un 

du  Nil,  on  trouve  les  ruines  côté  la  tête  du  Prince  , cou- 

d’un  bâtiment  magnifique , que  ronnée  de  laurier  , avec  la  lé- 

Pocock.es  croit  avoir  été  une  gende  ATT.  X A I.  TPA1. 

églife  chrétienne  ; les  colomnes  AAHA.  CER.  L’empereur  Cê- 

étoient  de  granités  rouge  & far  Trajan  Adrien  Auguflc  ; de 
d’ordre  Corinthien  ; il  donne  l’autre  , une  figure  tenant  de  la 

(«)  Ptolcm.  L.  IV.  c. '5.  Plin  T., J'.  p.  f Bell.  Leu,  Tom.  XXVIII.  f»g.  5J6, 

* j j Mcm.  de  l’Acad.  des  Infctipt. 
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droite  la  hafte  , & de  la  gauche 
un  lion  , avec  l’infcription  , 
ïPMONO.  L.  IA.  Le  Nome 
d’Hermonthis  , l’année  onziè- 
me. Les  Égyptiens  adoroient  le 
Soleil  fous  le  nom  d’Ofiris;  fit 
Je  lion,  félon  Élien,  étoit  con- 
facré  au  foleil  ; peut-être  aulG 

3ue  la  ville  d’Hermonthis  ren- 
oit  un  culte  particulier  à cet 
animal , qui  étoit  adoré  dans 
plufieurs  villes  d’Égypte. 

HERMONTHITE  , Her. 
monthites  , ( a ) un  des  furnoms 
attribués  à Jupiter. 

HERMOPAN  , Hermopan  , 
divinité  compofée  de  Mercure 
& de  Pan.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  Trillan. 

H E R M O P O LI S , Hermopolis, 
EVaioVoh?  , (i)  ville  d’Égypte  , 
dans  le  Delta  , dans  une  ifle 
formée  par  le  fleuve  de  Ther- 
muthis , c’eft  à-dire , par  le  bras 
du  Nil , qui  paflTant  à Thermu- 
thîs  , qui  lui  donnoit  ce  nom, 
prenoit  enfuite  celui  de  la  ville 
de  Sébennytus  , qu’il  portoit 
jufqu’à  fon  embouchure  nommée 
OJhum  Sebennyticum. 

HERMOPOLIS  [la  Petite], 
Hermopolis  Parva,  (c)  ville  d’É- 
gypte , hors  du  Delta  , dans  le 
Nome  d’Alexandrie  , au  cou- 
chant du  bras  occidental  du  Nil. 
Ptolémée  la  fait  métropole  du 
Nome  Alexandrin.  Elle  étoit 
épiscopale , comme  il  paroît 
par  les  Notices  Eccléfiaftiques. 
Efaïas  , fon  Évêque  , foufcrivit 

(s)  Antiq.  espl.  par  D.  Betn.  de 
Montf.  Tom.  I.  pajj.  53. 

U J Strab.  pag.  Éo». 
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au  fécond  Synode  d’Ephefe  , 
l’an  449. 

HERMOPOLIS,  [la  Gran- 
de] , Hermopolis  Magna  , (d1) 
ville  d’Egypte,  dans  l’Hepta- 
nome  , fie  plus  particulièrement 
dans  le  nome,  qui  en  prenoic 
le  nom  d ' Hermopolites  Nomos  % 
au  couchant  fie  à quelque  diftan- 
ce  du  Nil , félon  Ptolémée. 
Cette  ville  eft  nommée  par  Pli- 
ne, Mercurii  Oppidum.  Les  No- 
tices la  mettent  entre  les  villes 
épifcopales  de  la  Thébaïde. 
Ammien  Marcellin  la  place 
aufli  entre  les  plus  célébrés 
villes  de  la  Thébaïde  avec  Cop- 
tos  8c  Antinou.  On  a des  mé- 
dailles de  cette  ville,  frappées 
du  tems  d’Adrien  , avec  l’efli- 
gie  de  Mercure  ou  d’Ofiris,  fie 
avec  cette  légende  EPMO,pour 
Hermopolitarum. 

Toutes  ces  villes  prenoient 
leur  nom  de  Mercure.  Les  deux 
dernières  ont  exifté  ; mais,  je 
ne  fçais  fi  la  première  que  Cei- 
larius  fonde  fur  quelques  mots 
deStrabon,  où  ce  Géographe 
s’explique  peu  , eft  bien  avérée. 
Ptolémée , qui  a vécu  long-- 
tems  à Alexandrie , n’en  dit 
rien  ; 8c  fon  filence  a de  quoi 
furprendre  à l’égard  d’une  ville 
qui  en  devoir  être  fi  peu  éloi- 
gnée. Mais  , voici  une  autre 
difficulté  ; pas  une  de  ces  trois 
Hermopoles  ne  convient  à une 
ancienne  tradition  rapportée 
par  quelques  écrivains  ecclé- 
fiaftiques. Ils  difent  que  Jefus- 


Cc)  Ptoltm.  L.  IV.  c.  ç. 
Uj  Ptoltm,  L.  IV..  c.  5. 
I.  p.  157. 
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Chrift  fe  retira  à Hermopolis  , 
lorfqu’il  vint  en  Égypte  avec 
Marie  8i  Jofeph , & qu’étant 
entré  dans  un  temple  d’Hermo- 
polis,  toutes  les  idoles  tombè- 
rent par  terre  fie  fe  briferenc. 
D.  Calmet  combat  cette  tradi- 
tion, en  di faut  que  le  peu  de 
rems  que  Jefus-Chrift  fut  en 
Égypte  , ne  femble  pas  per- 
mettre qu’il  ait  pouffe  iulques 
dans  la  Thébaïde.Cen’elt  paslà 
la  difficulté , puifque  cette  Her- 
mopotis  de  la  haute  Égypte 
n'éroit  pas  la  feule  ville  de  ce 
aom.  On  peut  ajouter  que  D. 
Calmet,  à la  vérité,  ne  met 
que  cinq  ou  fix  jours  , entre  le 
maflacre  des  Innocent  &la  mort 
d’Hérode,  quil’avoit  ordonné; 
mais,  d’autres  , comme  Baro- 
nius , Sponde , &c.  ont  fait  voir 
qu’Hérode  n’ell  mort  que  la 
huitième  année  de  Jefus-Chrift, 
d{  par  conféquent  Jefus-Chrift 
aura  été  fept  ans  en  Égypte  , 
au  lieu  de  quelque  mois  que  D. 
Calmet  dettine  à ce  voyage, 
L’Écriture  dit  Amplement  que 
Jefus-Chrift  fut  mené  en  Égyp- 
te , & qu’après  la  mort  d’Hcro- 
de  il  en  fut  rappellé  ; elle  ne 
dit  point  en  quel  endroit  de 
l’Égypte  Jofeph  & Marie  s’ar- 
rêtèrent. Il  y a tout  lieu  de 
croire  qu’ils  n’avancerent  qu’au- 
cant  qu’il  falloit  pour  être  en 
fùreté.  D’ailleurs  , la  tradition 
paroît  fi  peu  certaine,  qu’elle 
sie  doit  pas  beaucoup  embarraf- 
fer  les  critiques.  Un  Auteur 

€«)  Ptolem.  t.  IV.  e.  y. 
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moins  timide  que  nous,  crééroTt 
une  quatrième  Hermopolis  en 
Égypte,  pour  y placer  cette 
tradition  ; mais  , nous  avouons 
que  nous  n’en  avons  pas  la  har- 
dieffe. 

HERMOPOLIS  , Hermopo* 
lis , , ville  d’Afte  , 

dans  la  Carmanie , félon  Ara- 
mien  Marcellin,  MM.  de  Va* 
lois  jugent  que  c’eft  la  même 
que  Ptolémée  appelle  Armufa  , 
A'twi'Z*  ic. 

HERMOPOLITE  [ le  No- 
me ] , Htrmopolitts  Nomos  , ( a ) 
contrée  d’Égypte  , dans  l’Hep- 
tanome,  où  elle  tenoir  le  fep- 
tième  rang.  Ce  Nome  étoit  bor- 
né au  nord  par  le  Nome  Cyno- 
polyte,  au  levant  par  le  Nii, 
au  midi  par  le  Nome  Lycopoly- 
te , fie  au  couchant  par  les  mon- 
tagnes de  la  Libye.  Il  avoir 
pour  métropole  Hermopolis , 
furnommée  la  grande , de  la* 
quelle  il  prenoit  fon  nom, 

HERMOTIME,  Hcrmotimus , 
, (ê)  natif  de  Clazo- 
mene, ville  d’Ionie, dans  l’Afia 
mineure. 

On  a débité  que  fon  ame  fe 
féparoit  de  fon  corps  , qui 
demeuroit  immobile  pendant 
qu’elle  erroiten  differens  lieux, 
où  elle  prédifoit  les  chofes  à 
venir , comme  des  pluies  , de* 
fécherefles  , des  tremblement 
de  terre  , des  pelles  & autrçs 
malheurs  de  cette  nature  ; 8c 
qu’enfin  elle  revenoit  prendre 
pofffelGon  de  fon  corps , après 

I Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  T-  VI, 
Jp.  16s,  i*|, 
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un  long  intervalle  de  tenu;  que 
cela  lui  étant  arrivé  plufieurs 
fois  , fa  femme  , malgré  l’ordre 
qu’ij  lui  avoir  donné  qu’on  ne 
touchât  point  à fon  corps  , en 
avertit  fes  voifins  comraesd’une 
merveille  ; Sc  qu’ayant  vu  ce 
corps  immobile  fit  fans  vie  , ils 
le  brûlèrent  comme  mort , ce 

Îui  empêcha  l’ame  d’y  rentrer, 
es  habitans  de  Clazomena 
bâtirent  un  temple  à Hermoti- 
me , où  , à caule  de  cette  tra- 
hifon,  il  n’éroirpas  permis  aux 
femmes  d’entrer. 

HERMOTIME,  H ermotimus, 
ï'^Ôt//u»î  , (<j)  titre  d’un  dia- 
logue de  Lucien.  C’eft  une 
piece  dans  laquelle  l'Auteur 
fie  rit  des  nromefles  magnifiques 
des  Philosophes  , de  montre 
que  toute  leur  félièité  n’eft 

Îju’une  chimere , & que  per-, 
onne  n’y  eft  parvenu.  Hermo- 
time  & Lycinus  font  les  inter- 
locuteurs de  cette  pièce. 
HERMOTIME  , Hermotimus, 


E'f/utTiftH  , (i)  fut  pere  d’Af- 
pafie  , l’une  des  concubines  de 
Cyrus  ,1e  plus  jeune  des  £ls  de 
Parius. 

HERMOTUM  , Hermotum  , 
(e)  ville  de  l’Afie  mineure  , 
Située  fur  le  bord  de  la  Pro- 
pontide.  On  Ht  dans  Arrien, 
qu’Alexanbre  partit  d’Uium  , 
je  rendit  à Arilfe  , à Percfire  , 
9 Lampfaque  , Sc  campa  auprès 
du  tleuve  Praélius  , qui  , tom- 
bant du  mont  Ida  , fe  jette  dans 
la  mer  entre  l’Hellefpont  Sc  le 
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Pont-Euxin  ; que  delà  il  vint  à 
Hermotum,  ayant  pa(Té  devant 
la  ville  de  Colones. 

HERMOTYBIES  , Hcrmo- 
tybits  y E ffuihCut.  Voyti  Cala- 
firies. 

HERMUNDULUS  POPU- 
LUS.  (d)  Aulu-Gelle,  citant 
Cincius  au  troifième  livre  de 
fon  traité  delà  guerre,  rappor- 
te en  quelle  manière  on  la  dc- 
claroit  anciennement  , Sc  tire 
de  cet  Auteur  un  formulaire 
des  paroles  que  prononçoit  le 
Héraut  du  peuple  Romain  , qui 
faifoit  la  déclaration  de  guerre 
aux  ennemis.  Voici  les  paroles. 
qUOD  POPULUS  H E R* 
MUNDULUS  , HO  MINES* 
QI/E  POPVLI  HERMUN- 
DUL1  ADVERSUS  POPU - 
LUM  ROMANUM  BEL • 
LUM  FECERE , DELIQUE* 
RUNTqUE.  QUOD  ET 
POPULUS  RO  MA  NUS 
CUM  POPULO  HERMUN - 
DU  LO  HOMJNIBUSQUE 
HERMUNQULIS  BELLUM 
JUSSIT.  O B EAM  REM 
EGO  POP  U LUS  q UE  RO- 
MANUS  POPULO  HER- 
MUNDULO  HOMINIBUS- 
qUE  HERMUND  ULIS 
BELLUM  INDICO  FACIO - 
q U E.  Comme  ce  paflage 
n’eft  accompagné  d’aucun 
éclairciflement , on  ne  peut 
décider  où  étoit  ce  peuple.  Ce 
nom , répété  jufqu’à  fix  fois  , 
empêche  d’y  foupçonner  un 
changemennt  de  l’r  en  l ; fans 


(O  luciin.  T.  !.  p.  5*8.  ër/*f. 
il)  Plut.T.ijp.  i6j. 


1(0  Frcinih.  Suppl,  in  Q.  Cuti.  L, 
Tl.  c.  4. 

fji}  Aul,  6clJ.  L.  XVI.  c.  4, 
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cela  on  feroit  porté  à croire 
que  ce  font  les  Hermunduresde 
l’article  qui  fuit. 

HERMUNDURES  , Hcr- 
munduri , (a)  peuples  Germains. 
Pline  les  range  fous  les  Her- 
miones  avec  les  Sueves , les 
Chattes  8c  les  Chérufques. 
Tacite,  au  contraire  , les  range 
fous  les  Sueves,  & les  étend 
jufqu’au  Danube. 

Cluvier  a recueilli  les  paf- 
fages  des  Anciens,  touchant  ce 
peuple  , y a ajoûté  fes  conjec- 
tures, & marque  ainfi  leurs 
bornes.  Selon  lui,  lés  Hermun- 
dures  étoient  bornés  au  cou- 
chant par  la  Saala  , rivière  , 
jufqu’à  Salefeld  , delà  par  une 
ligne  tirée  jufqu’à  la  fource  du 
Radach  ; enfuite  par  le  Radach 
8c  le  Mein  jufqu’à  Bamberg  ; 
delà  par  les  rivières  de  Red- 
nitz  & d’Aifch  ; puis  par  une 
ligne  imaginée  depuis  la  fource 
de  cette  rivière  jufqu’à  Koenigf- 
prun  ou  Kcenigsbron,  8c  enfin 
par  la  rivière  de  Brentz  , qui  y 
a fa  fource  , 8c  fe  perd  dans  le 
Danube.  Ces  bornes  féparoient 
le  païs  des  Hermundures  de 
celui  des  Alemanni.  Les  bornes 
orientales  étoient  , félon  le 
même  Auteur  , une  ligne  tirée 
depuis  Ingolftadt , jufqu’aux 
fources  du  Mein,  8c  elle  les 
féparoit  des  Narifques.  Delà  au 
levant  d’hiver  jufqu’à  l’Elbe  , 
ils  avoient  les  hautes  monta- 
gnes de  la  Bohème  , qui  les  fé- 
paroient  des  Marcomans  ; en- 
fuite  au  levant  d’été  , l’Elbe 

(1)  riin.  T.  I.  p.  sia.  Tacit.  Annal. 
L.  Xi II.-  c.  $7.  De  Getm.  Morib. 
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jufqu’au  confluent  de  la  Saala  » 
les  féparoit  des  Semnons.  La 
borne  méridionale  étoit  le  Da- 
nube, depuis  le  confluent  de  la 
Brentzjufqu’à  Ingolfladt.  Ainfi, 
leur  païs  comprenoit  la  princi- 
pauté d'Anhalt , la  partie  du 
duché  de  Saxe,  fituée  entre  la 
Saala  8c  l’Elbe , prefque  tou- 
te la  Mifnie  , excepté  la  liflère 
qui  efl  au  delà  de  l’Elbe,  tout 
le  Voitland  , partie  du  duché 
de  Cobourg,  partie  delaFran- 
conie  fur  la  gauche  du  Mein  » 
un  peu  du  haut  Palatinat,  8c 
enfin  une  petite  portion  de  la 
Suabe.  Tel  eft  , félon  Cluvier  , 
le  païs  que  les  Hermundure* 
habitoienr. 

Voici  ce  que  Tacite  nous, 
apprend  de  cette  nation  : » Les 
» plus  proches  du  Danube  font, 
» dit-il , les  Hermundures  , 
» nos  fidèles  alliés.  Audi  les 
» diftinguons-nous  du  refte  des 
» Germains  , à qui  nous  ne  per- 
» mettons  de  commercer  que 
» fur  la  frontière.  Ce  peuple  a 
» le  privilège  excluuf  d’en- 
» trer  dans  les  terres  de  l’em- 
» pire , 8c  de  venir  trafiquer 
» dans  la  colonie  floriffante  que 
» nous  avons  en  Rhétie.  Ils 
» vont  8c  viennent  fans  efeorte; 
*>  8c  tandis  que  nous  ne  mon- 
» trons  aux  autres  que  nos  lé- 
» gions  8c  nos  camps,  nous  ou- 
» vrons  aux  Hermundures  nos 
» palais  8c  nos  maifons  de 
» plaifance  dont  ils  ne  font 
» nullement  tentés.  L’Elbe 
» prend  fa  fource  dans  leur 

le.  4t.  41.  Cr<v.  Hift.  dcsEmp,  Tom, 

I 11,  pig.  jot , ioj. 
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* pais  ; c’eft  un  fleuve  célébré  niers  étant  vainqueurs  égorge- 
que  nous  connoiflîons  au-  renc  en  conféquence  de  ce 
» trefois  par  nous  - mêmes,  vœu  , les  vaincus  avec  leur* 

» Aujourd’hui  nous  en  enten-  chevaux  , & brûlèrent  toutes 
» dons  feulement  parler.  « leurs  dépouilles  en  l’honneur 
Sous  l’Empire  de  Néron,  de  ces  divinités  ; enforte  que 
vers  l’an  de  Jefus-Chriil  63,  leurs  imprécations  retomboient 
il  fe  l^vra  un  grand  combat  en-  toujours  fur  l’une  des  deux  ar- 
tre  les  Hermundures  8c  les  mées. 

Chattes , au  fujet  d’un  fleuve  HERMUPOLIS,  Voye £ Her- 
dont  les  eaux  avoient  la  pro-  mopolis.  , 

Jsriété  de  produire  le  fel.  Ou-  HERMUS  , Hermus  , ( a ) 
ire  l’ufage  où  ils  étoient  de  dé-  E*  /«'{»  fleuve  de  l’Afie  mineure, 
cider  toutes  leurs  contellations  avoit  fa  fource  dans  la  Phrygie, 
par  la  voie  des  armes , la  reli-  près  d’Eucarpia  ; d’où  coulant 
gion  entroit  encore  dans  celle  vers  le  couchant  méridional , il 
dont  nous  parlons  ; car  , ils  fe  recevoir  le  Hyllus  , autrement 
perfuadoient  que  cet  endroit  nommé  Phrygius  Fluvius  , allez  * 
étoit  voifin  du  ciel,  8c  que  les  près  de  Philadelphie  , enfuite 
Dieux  en  entendoient  les  prie-  le  Cryon,puistraverfantlemont 
res  des  mortels  plus  dininc-  Draco  , il  recevoir  le  Paélole 
rement  que  de  tout  autre  ; que  qui  venoit  de  Sardis , arrofoic 
pour  cette  raifon  , par  une  fa-  les  murs  de  Magnéfie  du  mont 
veur  toute  particulière,  ils  Sipyle  , & fe  jetioitdans  la  mer, 
avoient  accordé  à ce  fleuve  8c  entre  Hermélia  8c  Leuces.  Se- 
aux forêts  qui  en  étoient  voi-  Ion  Martianus  Capella,  l’Her- 
fines  , le  don  de  former  le  fel,  mus  féparoit  la  Phrygie  de  la 
non  comme  ailleurs  par  le  Carie. 

moyen  des  eaux  de  la  mer  , Pline  , parlant  de  ce  même 
congelées  8c  endurcies , mais  fleuve  , dit  : » Au  delà  de 
par  le  concours  de  deux  élé-  » Smyrne  , l’Hermus  forme  des 
mens  contraires  , en  verfant  » plaines  auxquelles  il  donne 
celles  de  ce  fleuve  fur  une  pile  » l’on  nom.  [ Ces  plaines  fort 
de  bois  allumée.  Cette  guerre  » 1 ’Hcrmi  Campus  , dans  l’Éoli- 
fut  auflï  funefte  aux  Chattes  » de , félon  Étienne  de  Byzan- 
que  favorable  aux  Hermundu-  » ce.  ] Il  a fa  fource  , pourfuic 
res  ; car,  fuivant  la  coûtume  où  » Pline  , auprès  de  Dorylée  , 
étoient  ces  peuples  de  dévouer  » ville  de  Phrygie,  & reçoit 
les  troupes  de  leurs  ennemis  à « plufieurs  rivières , éntre  au- 
Mars  8c  à Mercure  , les  der-  » très  le  Phryx  , ou  le  Phry- 

Strab.  pag.  554  . 58*  , 58#.  & 171.  Herod.  t.  I.  c.  80.  L.  V.  c.  101. 
/'I-  l’lin.  Tom.  1.  pag.  *80,  P.tokm.  Frein  h,  Suppl,  in  Q.  Cuir.  L.  11. 
L.  V.  c.  1.  Pomp.  Md.  pag.  79  , 80.  c,  4, 

Virg.  Geurg.  L.  il.  tr,  137.  Solin  p. 
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gius  , qui  donne  fon  nom  aux 
b habitans  du  païs  & le  fépare 
m de  la  Carie  ; l’Hyllus  Sc  le 
s Cryon  qui  fe  font  déjà  grof- 
n fi»  des  rivières  de  Phrygie  , 
» de  Myfte  St  de  Lydie-  » On 
voit  qu’il  diftingue  le  Phryx  de 
l’Hyllus,  que  Strabon  confond. 
Il  eft  étonnant  qu'i!  n^it  point 
parlé  du  Pactole.  L’Her  mus  étoit 
éloigné  de  Sardes  d'environ 
vingt  ftades. 

Hérodote  fait  auflï  mention 
de  ce  fleuve.  » Ils  prirent , dit— 
» il , pour  champ  de  bataille 
» cette  grande  & large  campa- 
» gne  qui  eft  devant  la  ville  de 
n hardis, & qui  eft  entrecou- 
» pée  de  quelques  rivières , Se 
» entre  autres  de  l’Hellus^ou 
b plutôt  Hyllus  , dont  le* 
» eaux  fe  vont  décharger  dans 
b la  plus  grande  de  toutes  , 
» appellée  Hermus , qui  def- 
» Cendant  du  mont  Hirus,  con* 
» facré  à Rhéa  , la  mere  des 
» Dieux,  va  tomber  dans  la 
» mer  auprès  de  la  ville  de 
» Phocie.  » 

Alexandre  s’étant  campé  fur 
les  bords  de  ce  fleuve  , envoya 
delà  Amyntas  pour  recevoir  une 
forterefle  fituée  fur  une  mon- 
tagne dont  l'accès  étoit  de  cous 
côtés  difficile  , & qui  pouvoit 
tenir  aifément  contre  les  plus 
grandes  forces  , quand  elle 
n’eût  pas  été  fortifiée  comme  elle 
étoit  d'une  bonne  muraille  St 
de  trois  remparts.  Ainfi  , fe  ré- 
jouiffant  de  fa  bonne  fortune 
qui  lui  avoit  ôté  l'obftade  qu’il 
appréhendoit  d’un  long  fiege  , 
parmi  les  grandes  choies  qu’il 


fe  propofoit , il  réfolut  de  t>4* 
tir  un  temple  en  cet  endroit  à 
Jupiter  Olympien  ; Ôc  comme  il 
regardoit  de  tous  côtés  , afin 
de  choifir  un  lieu  propre  pour 
cet  édifice  , il  fe  leva  une  tem- 
pête qui  remplit  de  pluie  une 
partie  de  ta  forterefle  , où  étoit 
autrefois  un  palais  des  i?ois  de 
Lydie  ; de  forre  que  s’étant  per- 
fuadé  que  les  Dieux  avoient 
eux-mêmes  marqué  la  place  dé 
ce  temple  • il  voulut  qu’il  fût 
bâti  en  ce  lieu. 

L’Auteur  de  la  vie  d'Homè- 
re , attribuée  à Hérodote  , dit  t 
» Les  habitans  de  Cumes  oit 
» Cymes  bâcifloient  alors  dans 
b le  fond  du  golfe  Herméen  , 
» t»v  E'futltv  joatov  j une  ville 
» à laquelle  Théfée  donna  le 
b nom  de  Smyrnt  , qui  étoit 
b celui  de  fa  femme , dont  il 
b vouloit  perpétuer  la  mé- 
» moire.  « On  voit  par  ce  paf- 
fage»  que  le  golfe  de  Smyrne  , 
qui  a pris  le  nom  de  la  ville 
que  l’on  y bâtifloit  alors  , por- 
toit  le  no^n  de  ce  fleuve  qui 
s’y  perd  , 6c  s'appelloit  J ler- 
maus  Sinus. 

L’Antiquité  a cru  que  l’Her- 
mus  rouloit  de  l’or  avec  fou 
fable  , comme  le  Paélole.  Le 
nom  moderne  de  ce  fleuve  eft 
Sarabat  dans  la  Turquie  d’A- 
fie. 

Paufanias  met  un  fleuve  du 
même  nom  dans  I'Achaïe. 
Étienne  de  Byzance  met  auffi 
un  bourg  de  ce  nom  dans  l’At- 
tique , dans  la  tribu  Acaman- 
tide.  11  étoit  entre  Athènes  & 
Elçufis. 
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îîERMUS,  Hcrmus , EVuôc» 
(*»)  d’une  des  meilleures  maifons 
d'Athènes,  fut  un  des  premiers 
Gouverneurs  de  la  ville  de 
Pythopolis  ; c’eft  pourquoi , 
encore  du  rems  de  Plutarque, 
les  habitant  appelaient  leur 
ville,  le  domicile  d’Hermès, 
tranfportantainfi,  par  une  pro- 
nonciation vicieuse  , au  dieu 
Mercure  , l’honneur  qui  étoit 
dû  à ce  Héros.  Cela  ne  peut 
être  entendu  que  par  ceux  qui 
fçavcnt  le  Grec.  Dans  cette 
langue  t*fy»v  «<x/«,  l’accent  aigu 
fur  la  première  fyiiabe,  fignihe 
la  mailon  d'Hennus  ; & E'^»v 
•(«/«,  l’accent  circonflexe  fur 
la  dernière,  lignifie  la  maifon 
d’Hermès , c’en  * à - dire  , de 
Mercure.  Voilà  comme  un  ac- 
cent changé  tranfporte  au  Dieu 
l’honneur  qu’on  avoit  fait  au 
Héros. 

H £ RNICIEN  S,  Hcr  nid.  Voyt^ 
Herniques. 

HERNIQUES,  Hernid,  (b) 
Fpntt ! , peuples  d’Italie,  que 
M. d’Anville  , dans  fes  Cartes, 
place  entre  les  Eques , les  La- 
tins, les  Volfques  8c  les  Samni- 
tes.  Ils  avoient  les  Eques  au 
nord  , les  Latins  à l’occident, 
les  Volfques  au  midi,  de  les 
Samnites  à l’orient. 

Ces  peuples  ne  nous  foflt 
guere  connus  que  par  les  guer- 
res qu’ils  eurent  contre  les  Ro- 
mains. L’an  de  Rome  259  , ils 

fa)  Plut.  T.  I.  p.  la. 

(à)  Tit.  Liv,  L.  II.  c.ts,  40.  t.  III. 
c.  4-  & fa.  L.  VI.  c.  * . 6 j/r  fa-  L. 
VII.  c.  6.  ir  fa.  L.  IX.  c.  4»  , 4$. 
JPionyf.  üaliain.  L,  VIII.  c.te.Viig. 
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s'étoient joints  aux  Volfques, 
Ôc  avoient  fait  des  courfes  lu* 
les  terres  de  la  République. 
Les  Romains  leur  envoyèrent 
une  ambaflade  quelques  années 
après  pour  leur  demander  fa- 
tisfaélion  ; ôc  ne  l’ayant  point 
obtenue  , ils  leur  déclarèrent 
la  guerre.  Le  conful  C.  Aquil- 
lius  , qui  fut  chargé  de  la  con- 
duite de  cette  guerre  , la  ter- 
mina heureufement.  Les  Herni- 
ques furent  défaits , fie  on  fit 
avec  eux  un  traité,  par  lequel 
on  leur  donna  la  paix , mais  ot» 
leur  ôta  les  deux  tiers  de  leur* 
terres. 

Après  avoir  été  conftamment 
fideles  aux  Romains  pendant 
près  de  cent  ans , ils  fe  foule- 
verent  ves  l'an  de  Rome  366  j 
mais,  ce  ne  fut  que  long-tems 
après  que  la  guerre  leur  fut 
déclarée  en  forme.  Le  fort 
chargea  de  cette  expédition 
le  conful  L.  Génucius.  Ce  Gé- 
néral , étant  parti  avec  plus 
de  zele  3c  de  courage  que  de 
prudence  6c  de  précaution, 
pour  aller  chercher  les  Herni- 
ques tomba  dans  les  embûches 
qu’ils  lui  avoient  drelTées.  Ses 
légions  qui  ne  s’y  attendoier.t 
pas,  furent  mlfes  en  déroute  , 
fie  lui  tué  par  des  foldats  qui 
ne  le  connoifToient  pas. Dès  que 
la  nouvelle  de  ce  malheur  fut 
parvenue  à Rome  , on  créa 
pour  y remédier , un  diâ.t- 

ÆndM.  L.  VII.  v.  484.  Plin.  T.  I.  r; 
144.  Strab.  p»g.  *18,1)1,  *)7,  ,)8. 
Rotl.  Hilb  Rom.  Tooi.  I.  pag.  *44, 
JH.  & /«<».  X.  II.  p.  ni.tr  fax. 
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leur;  & le  choix  tomba  fur  Ap- 
p jus  Claudius. 

Mais  , avant  que  ce  nouveau 
Général  eût  eu  le  tems  de  mar- 
cher contre  les  ennemis  , le 
lieutenant  C.  Sulpicius  eut  oc- 
cafion  de  rétablir  en  partie  les 
affaires  de  la  République.  Car , 
les  Herniques  , donc  la  mort 
du  Conful  avoit  augmenté  la 
confiance  , s’étant  avancés  d'un 
air  méprifant  jufques  au  camp 
des  Romains  , dans  l’efpérance 
de  le  forcer  fit  de  s'en  rendre 
maîtres;  les  foldats  déjà  indi- 
gnés par  eux-mêmes  , fie  animés 
par  les  exhortations  de  C.  Sul- 
picius, firent  une  fortie  fur  eux, 
avec  tant  de  chaleur  , que  len- 
nemi , bien  loin  d’entrer  dans 
leurs  retranchemens,  fut  obligé 
de  fe  retirer  loin  delà  , plein 
de  confufion  fit  de  défordre. 
Le  Diélateur  arrivant  dans  ces 
conjondlures,fe  vit  par  la  réu- 
nion de  toutes  les  légions  , à la 
tête  d’une  armée  plus  forte  de 
la  moitié  ; fie  par  les  éloges 
qu’il  donna  à celles  qui  avoient 
ft  bien  défendu  leur  camp,  il 
releva  le  courage  des  anciens 
foldats,  ficinfpira  aux  nouveaux 
le  défir  de  les  imiter.  Les  Her- 
niques , de  leur  côté , pour 
conferver  la  gloire  qu’ils 
avoient  acquife  , lèvent  de  nou- 
velles troupes,  n'ignorant  pas 
que  celles  des  Romains  étoient 
augmentées  du  double.  Ils  font 
prendre  les  armes  à tous  çeux 
de  la  nation  qui  font  en  âge  de 
les  porter  , fie  mettent  fur  pied 
jufqu'à  quarante-huit  cohortes, 
compofées  de  leur  jcuneUe  la 
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flus  iüuftre  5c  la  mieux  ehoifie. 

our  augmenter  la  confiance  fie 
le  courage  de  ces  braves  guer- 
riers , ils  leur  décernent  le 
double  de  la  paie  ordinaire  , 
fie  les  exemptent  de  toutes  les 
corvées  auxquelles  on  a coutu- 
me d’occuper  le  commun  des 
foldats , afin  qu’ils  réfervent 
toute  leur  force  fie  toute  leur 
valeur  pour  le  combat  même  , 
fie  qu’ils  comprennent  qu’ils  s’y 
doivent  dillinguer  par  delius 
tous  les  autres.  On  les  plaça 
même  aux  premiers  rangs  , afin 
que  leur  courage  fe  fit  remar- 
quer plus  aifémenr. 

Il  y avoit  entre  les  deux  camps 
une  plaine  d’environ  deux  mil- 
les; ce  fut  dans  cet  efpace  que 
fe  donna  la  bataille.  D’abord  le 
combat  fut  foutenu  de  part  fie 
d’autre  avec  allez  d’égalité  , la 
cavalerie  Romaine  ayant  inu- 
tilement tenté  de  rompre  lo 
corps  de  bataille  des  ennemis. 
Les  cavaliers,  voyant  que  leurs 
efforts  ficceux  de  leurs  chevaux 
ne  produifoient  aucun  effet  , 
avec  la  permifiïon  du  Diélateur, 
mirent  pied  à terre , fie  en  pouf- 
fant de  grands  cris  , volerenr 
aux  premiers  rang , où  iis  re- 
commencèrent à combattre  avec 
une  ardeur  toute  nouvelle.  Et 
ils  auroient  enfoncé  les  enne- 
mis, fi  les  cohortes  choifies  des 
Herniques  ne  leur  euffent  op- 
pofé  une  valeur  fit  une  force 
égales.  -,  : 

Ce  fut  alors  qu’on  vit  aux 
prifes  les  plus  braves  des 
deux  armées.  Plufieurs  y per-; 
dirent  la  vie  ; mais  , c’éroit 

moins 


Digitized  by  C 


H E 

moins  par  leur  nombre  que  par 
leur  mérite  qu’une  telle  perte 
étoit  eftimée.  Le  relie  des  fol- 
dats  attentifs  aux.  coups  que  fe 
portoient  ces  illullres  combat- 
tans  , à qui  il  fembloit  qu’on 
avoit  confié  la  fortune  des 
deux  peuples , fans  fe  mêler 
dans  l’aélion  , attendoient  la 
viéloire  de  la  valeur  d’autrui. 
Après  beaucoup  de  fang  répan- 
du , fans  qu’elle  penchât  d’au- 
cun côté  > les  cavaliers  Ro- 
mains commencèrent  à fe  de- 
mander les  uns  aux  autres  ,»ce 
» qu’ils  attendoient  encore  ; & 
» n , n’ayant  pu  vaincre  leurs 
» ennemis  ni  à cheval  ni  à pied, 
jj  il  leur  reftoit  un  troiième 
» genre  de  combat  à tenter  F 
» Pourquoi  avoient-il»  couru 
jj  aux  premiers  rangs  avec  tant 
jj  de  fierté, s’ils  ne  réuffiffbient 
jj  pas  mieux  que  ceux  dont  ils 
jj  avoientpris  la  place  ? « Ani- 
més de  ces  reproches  mutuels  > 
ils  pouffent  de  grands  cris  , & 
chargent  de  nouveau  leurs  an- 
cagoniiles  ; & d’abord  ils  les 
forcent  de  reculer , puis  de 
lâcher  pied  d’une  manière  plu* 
marquée  , & enfin  de  tourner 
le  dos  tout-à-fait.  Il  feroit  dif- 
ficile de  dire  ce  qui  donna  l’a- 
vantage aux  Romains  dans  un 
combat  fi  égal  pour  les  forces 
& pour  la  valeur  ; fi  ce  n’ell 
que  le  courage  des  uns  fut  re- 
levé, & celui  des  autres  abattu 
par  le  fouvenir  des  viéloires 

Eerpétuelles  du  peuple  Romain. 

es  Romains  pourfuivirent  les 
vaincus  jufqu’à  leur  camp,qu’ils 
•’oferent  cependant  attaquer  , 

Tm.  XX. 
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parce  que  le  jour  étoit  trop 
avancé.  Car  , les  mauvais  pré- 
fages  avoient  retenu  long-tems 
le  Diélateur,  & l’avoient  em- 
pêché , jufqu’à  midi , de  donner 
le  lignai  du  combat.  Le  lende- 
main , les  Herniques  abandon- 
nèrent leur  camp  avec  ceux  de 
leurs  bleffés  qui  ne  purent  les 
fuivre  dans  leur  fuite.  Et  com- 
me ils  pafioient  près  des  mu- 
railles de  Signia,  les  habitant 
de  cette  ville , qui  s’apperçu- 
renede  leur  défordre,  lortirent 
fur  eux  les  défirent  une  fé- 
condé fois , & les  obligèrent 
de  fe  difperfer  dans  les  campa- 
gnes voiûnes.  Cette  viéloire 
coûta  cher  aux  Romains  ; le 
quart  de  leurs  foldacs  relia  fur 
la  place , & entre  autres  , uA 
affez  grand  nombre  de  cavaliers; 
ce  qui  ne  fut  pas  la  perte  la 
moins  confidérable.  Cependant, 
les  Herniques  n’étoient  pas  en- 
core fournis , & ils  le  furent 
quelque  tems  après  par  le  con* 
lui  C.  Plautius. 

Environ  cinquante  ans  après* 
on  les  vit  fecouer  de  nouveau 
le  joug  de  l’obéifiance , & fe 
ranger  avec  d’autres  peuples  du 
côté  des  Samnites.  Le  procon- 
ful  Q.  Fabius  ayant  Vaincu  l’ar- 
mée confédérée  , fit  mettre  à 
parc  tous  ceux  qui  fe  dirent 
Herniques  , & les  envoya  fous 
bonne  garde  à Rome  , afin  qufi 
le  Sénat  décidât  de  leur  fort. 
Le  Sénat , ayant  examiné  fi 
c’ctoic  par  ordre  de  leurs  Ma- 
gillrats  , ou  volontairement  , 
qu’ils  avoient  fervi  les  Samni- 
tes contre  Us  Romains  , les 
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distribua  dans  les  villes  du  paîs 
Latin  pour  y être  gardés , 8c 
remit  aux  Confuls  de  l’année 
fuivante  , Pub.  Cornélius  Ar- 
vina  & Q.  Marcius  Trémulu»  , 
qui  avoient  déjà  été  créés,  le 
loin  d’examiner  de  nouveau 
cette  affaire , 8c  d’en  faire  leur 
rapport  dans  le  Sénat.  Les  Her- 
niques , indignés  de  ce  trai- 
tement qu’on  faifoit  à leurs  ci- 
toyens , s’en  plaignirent  dans 
l’affemblée  générale  que  te- 
noient  ceux  d’Anagnia  auprès 
du  Cirque,  qu’ils  appeiloient 
maritime  ; 8c  là , à l’exception 
de  ceux  d’Alatrine  , de  Féren- 
tinum  & de  Vérula.tous  les 
autres  Herniques  déclarèrent 
la  guerre  au  peuple  Romain. 

On  lit  marcher  contre  cette 
ligue  le  conful  Q.  Marcius  Tré- 
mulus , qui  l’eut  bientôt  dilli- 
pée.  Après  que  tout  le  pais  eut 
été  réduit,  on  rendit  aux  Ala- 
trinates,  aux  Fcrentinates  8c 
aux  Vérulanes.qui  feuls  de  tous 
les  Herniques  n’avoient  point 
pris  les  armes  contre  les  Ro- 
mains , leurs  loix  8c  leur  liber- 
té, [ils  préférèrent  cet  avanta- 
ge à celui  d'être  faits  citoyens 
Romains]  avec  la  permiiGon  de 
s’unir  entre  eux  par  des  maria- 
ges; ce  qu’on  refuût  pendant 
long  tems  à tous  les  autres 
Herniques.  Pour  ceux  d’Ana- 
gnia 8c  les  autres,  qui  avoient 
déclaré  la  guerre  aux  Romains, 
on  leur  donna  le  droit  de  bour- 
geoifie , mais  fans  fuffrage  ; on 
leur  défendit  de  tenir  des  af- 
femblées , ou  de  contraéler  en- 
tre eux  d«s  mariages  ; 8c  à leurs 
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Magîftrats  , de  fe  mêler  de! 
affaires  publiques  , excepté  de 
celles  qui  regardoient  le  fervi- 
ce  des  Dieux. 

Entre  les  villes  qui  étoient 
dans  le  pais  des  Herniques , il 
n’y  en  a que  quelques-unes  dont 
la  connoilfance  loit  parvenue 
jufqu’à  nous  ; ce  font  d’abord 
celles  que  nous  venons  de  nom- 
mer d’après  Tite-Live , Ana- 
gnia,  Alarrine,  VérulaSc  Féren- 
tinum,  à quoi  il  faut  ajouter 
Affile,  qui  ctoit  lïtuée  dans  les 
montagnes , Capitulum  , Céréa- 
tes , Sora  3c  Vénafrum.  Nous 
avons  vu  que  les  trois  dernières 
de  Tite-Live  ne  voulurent  point 
avoir  guerre  contre  les  Ro- 
mains, 3c  c’eff  une  preuve  que 
celle  d’Anagnia  le  trouvoit 
affez  forte  avec  le  relie  du  pais, 

Îiour  hazarder  contre  eux  le 
ort  des  armes  , d’oà  il  eil  na- 
turel de  conclure  que  les  villes 
confédérées  avec  elle  , étoient 
publiantes  3c  nombreufes , puif- 
qu’enfemble  elles  ofoient  faire 
tête  aux  Romains , 3c  même 
leur  déclarer  la  guerre.  Ce- 
pendant , nous  ignorons  abfo- 
lument  leurs  noms.  Il  ne  s’eit 
confervé  que  celui  de  la  capi- 
tale qui  les  avoit  mifes  en  mou- 
vement, 3c  ceux  des  trois  villes 
qui  ne  voulurent  point  avoir 
part  à cette  guerre  , qui  en 
furent  récompenfées  par  les 
Romains.  A l’égard  de  la  cin- 
quième, qui  elt  Affile,  c’eft 
Holllénius  qui  la  donne  aux 
Herniques.  Frontin  avoit  dit  : 
■Affile  oppidum  legt  femproni a in 
Çcnturiii  if  in  Uciniis  oger  rjm 
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ift  affignatus.  Ce  lieu  eft  nommé 
F.ffid;  dans  le  Dialogue  de  St. 
Grégoire , où  il  traite  de  la  vie 
de  Saint  Benoît , dont  il  rap- 
porte un  miracle  opéré  en  cet 
endroit. 

Dans  les  premières  années  de 
l’hiftoire  Romaine  > ce  peuple 
eft  nommé  comme  faisant  un 
corps  à part  Ôc  diftingué  des 
Latins  ; mais  , dans  la  fuite  , il 
fe  trouve  confondu  de  fe  perd 
dans  le  Latium.  Feftus  dit  qu’il 
tiroit  fon  nom  Hemici  des  roches 
que  les  Marfes  appelaient  Hcr- 
msen  leur  ;angüe«  Et  Virgile 
ayant  die  : 

Hcr  nie  a faxa  colunt  <juos  dives 
Anagnia  pjfcit. 

Servius  ajoûte  cette  remarque  : 
n Dans  la  langue  des  Sabins  les 
» rochers  font  appelles  Hcrng. 

« Un  certain  chef  puiflant  at- 
» tira  des  Sabins  hors  de  leur 
» demeure,  5c  les  engagea  à 
» demeurer  avec  lui  dans  des 
» montagnes  pleines  de  roches, 

» d’oii  vinrent  ces  noms  Hcrni- 
» ca  loca  & populi  Hcrnici. 

Le  païs , qu'occupoient  les 
Herniques  , fait  aujourd’hui 
partie  de  la  campagne  de  Ro- 
me. 

HÊRO,  Ucro,  H . (4) 
prêtrefte  de  Vénus  dans  la  ville 
de  Selle,  aima  paflionnémenc 
un  jeune  homme  , nommé  Léan- 
dre , de  la  ville  d’Abyde.  Ces 
deux  villes  , firuées  dans  le  lieu 
le  plus  étroit  de  l’Hellefpont, 

(•)  Mém.  de  l’Acad,  dej  Infcript.  ti 

paj.  ,4o.  it  /•**  1 
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vïs-à-vïs  l*une  de  l’autre  , fur 
les  deux  rivages  oppofés , n’é- 
toient  féparées  que  par  un 
efpace  de  fept  à huit  cens  pas. 
Une  fête  qui  attiroit  à Selle 
les  perfennes  du  voilinage , 
donna  occalion  à Léandre  de 
voir  Héro  dans  le  temple  oih 
elle  faifoit  fes  fonétions.  Ils  fe 
virent,  s’aimèrent , 5c  fe  don- 
nerentde  fréquent  rendez- vous 
dans  une  tour  qui  donnoit  fur 
la  mer  , & où  étoit  l’apparte- 
ment de  la  Prêtre fle.  Pour  mieu* 
cacher  leur  intrigue,  Léandre 
à la  faveur  de  la  nuit , pafloit,’ 
dit-on  , le  détroit  à la  nage  , 
(nais  ce  commerce  ne  dura  pas 
long-rems.  La  mauvaife  faifon 
étant  venue  , Léandre  périt 
dans  les  flots  ; 5c  Héro  ne  pou» 
vant  furvivre  à cette  perte» 
fe  précipita  du  haut  de  fa 
tour. 

Voilà  le  précis  de  cette  hif« 
toire , que  tant  d’anciens  Écri- 
vains ont  célébrée  ; les  uns  cm 
la  décrivant  au  long  dans  toutes 
fes  circonilances , 5c  les  au- 
tres en  la  citant  comme  un  éve« 
nement  inconteilable.  Les  Mo- 
dernes ont  embraffé  difterens 
fentimens.  On  en  trouve  qui 
ont  fait  une  forte  d’Apologie 
de  cet  évènement , tandis  que 
d’autres  ont  entrepris  d’en  dé- 
montrer la  faufleté.  M.  de  U 
Nauze,  qui  s’eil  déclaré  pour 
le  premier  fentiment , a re- 
cueilli les  différentes  autorités  , 
fur  lefquelleson  peut  l’appuyer. 

Bell,  Lett,  Tora.  VII.  psg.  74.  & /■/*,; 
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Sc  voici  le  réfuitat  de  fe*  re- 
cherches. 

Ovide  , qui  vivoit  au  com- 
mencement de  l’empire  Ro- 
main, fuppofe  que  la  tradition 
de  ce  fait  étoit  confiante  ; car  , 
pour  ne  poiüt  alléguer  ici  les 
épîtres  de  Léandre  & d’Héro 
qui  lui  font  conteftées pat  quel- 
que» Sçavans , voici  quelque* 
autres  endroits  tirés  des  ouvra- 
ges qui  font  indubitablement  de 
lui.  Tantôt  voulant  dire  que 
ce  n’efi  pas  toujours  l’amour 
qui  fait  qu’on  remplit  un  enga- 
gement amoureux,  il  s’exprime 
ainfi  ; » Vous  auriez  fouvent 
» pu , Léandre  , vous  pafler 
a»  de  voir  votre  maîtreffe;  vous 
» ne  lailfiez  pourtant  pas  de 
» traverfer  le  détroit  pour  lui 
» donner  une  preuve  de  votre 
t>  courage.  « Tantôt  parlant  du 
dernier  trajet  où  Léandre  pé- 
rit, il  dit  que  le  jeune  amant 
d'Hcro  avoit  fouvent  palfé  les 
ondes  à la  nage , & qu’il  les 
auroit  aufli  paffées  cette  der- 
nière fois  , li  dahs  l’obfcurité 
il  avoit  pu  voir  où  il  alloit. 
Enfin  , le  même  Poète  compa- 
rant ailleurs  la  largeur  du  Pont- 
Euxin  aux  bords  duquel  il  étoit 
exilé,  avec  le  canal  étroit  de 
l’Hellefpoht  : » Léandre  , dit- 
» il , fi  vous  euffiez  eu  à traver- 
t>  fer  une  mer  pareille',  on  ne 
» pourroit  point  aceufer  un  pe* 
» tit  détroit  d’avoir  été  la  cau- 
» fe  de  votre  mort.« 

Virgile  étoit  contemporain 
d'Ovide  ; or  , on  ne  peut  dou- 
ter qu’il  n’ait  eu  Léandre  en 
vue  t quand  il  dit  dans  fes 
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Géorgiques:»  Que  ne  fait  point 
» un  jeune  homme  qu’un  cruel 
n amour  pénétré  de  fes  feux  i 
n Au  milieu  d’une  nuit  obfcu- 
» re,  il  traverfe  à la  nage  de* 
» détroits  de  mer  agîtes  de» 
» plus  violens  orages;  leton- 
■»  nerre  gronde  fur  fa  tête  , 
» & les  ondes  brifées  par  les 
» écueils  font  un  bruit  épou- 
» vantable.  Cependant , rien 
« ne  l’arrête  , ni  des  parens 
» qu’il  jette  dans  le  défefpoir , 
» ni  une  amante  dont  il  va  , 
y»  «n  périmant  miffrablement , 
» caufer  aulfi  la  mort,  ce 

Servius  , dans  fon  commen- 
taire fur  cet  endroit  de  Virgile, 
rapporte  l’hiftoire  d’Héro  & de 
Léandro , comme  l'évenement 
auquel  le  Poète  a fait  une  ailu- 
fion  vifible. 

Strabon  qui  donna  des  ouvra- 
ges de  Géographie  fous  le  rè- 
gne d’Augufte  ; dans  le  même 
tems  que  Virgile  & Ovide  fe 
diftinguerent  par  leurs  poëfies; 
Strabon  , dans  la  defeription  de 
Sefie  Si  d’Abyde,  fait  une  men- 
tion exprefle  de  la  tour  d’Héro. 
Un  monument  public  tel  que 
celui- là,  qui  portoit  alors  le 
nom  d’Héro  , eft , ce  femble  , 
une  grande  preuve  de  la  vé- 
rité de  i’hifioire  qu’on  en  racom 
toit. 

Pomponius  Mêla,  autre  géo- 
graphe, prefque  du  même  tems, 
dit  qu’Abyde  étoit  célébré  par 
lin  commerce  amoureux  , qui  y 
avoit  autrefois  éclaté.  Cette 
feule  exprelîîon  autrefois  fait 
aflèz  fentir  , qu’on  ne  regardoit 

posât  dan*  ces  premiers  tenu 
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J'hiftoire  de  Léandre  & d'Héro 
comme  un  conte  fait  à plaifir. 

Lucain  parle  au<S  de  la  tour 
d’Héro , fituée  fur  un  rivage 
confacré  aux  larmes  ; Silius 
Italicus  , du  détroit  de  Léandre 
dans  L’Hellefpont,qui  vit  mille 
vailTeauxdu  roi  Xerxès  ; & Sta* 
ce , de  la  Prêtrefle  de  Sefte  , 

Î|ui  pleine  d’inquiétude , ob- 
ervoit  continuellement  du  haut 
de  fa  tour. 

Martial  a fait  de  l’aventure 
de  Léandre  la  matière  d’une dç 
fes  épigrammes.  C’eli-là  que 
Léandre  dit  aux  ondes  de  la 
mer:  » Épargnez-moidans  ma 
» courfe , & me  fubmergez  à 
» mon  retour.  « François  Ra- 
bêlais  a copié  ce  trait  de 
Martial  ; mais , il  y ajoûte  de* 
réflexions  licentieufes  , dont 
nous  n’avons  garde  de  fouiller 
cet  ouvrage. 

Les  Auteurs  de  l’Anthologie 
n’ont  pas  oublié  un  fajet  aufli 
convenable  à leur  genre  d’é- 
crire.  On  voit  parmi  eux  An- 
tipater  de  Macédoine  s’écrier  » 
en  parlant  des  naufrages  arri- 
vés dans  l’Hellefpont  : » Mal- 
» heureuft  Héro  , Sc  vous  in- 
» fortuné  JX;imaque  ,<  vous 
» perdîtes  dans  ce  trajet  de 
» peu  de  ftades  , l’une  un 
» époux  , & l’autre  une  époufe 
» chérie.  « 

Ce  ne  font  jufqu’lci  que  des 
morceaux  détachés , où  les  an- 
ciens Auteurs  parlent , comme 
en  paQTant,  d’Héro  & de  Léan- 
dre; mais,  nous  avons  de  plus 
leur  h^ftoire  décrite  fort  au 
long  , Sc  avec  toutes  les  grâces 
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de  la  poëfie,  dans  un  écrivain 
Grec,  qui  porte  le  nom  de  Mu- 
fée.  A juger  de  lui  par  la  plû- 
part  des  autres  poètes  de  la 
Grece  , il  aura  pris  la  matière 
de  fes  vers  dans  la  vérité  de 
l’hiftoire,  Homère  , & ceux  qui 
font  venus  après  lui , ont  chanté 
fuivant  l’opinion  la  plus  faine 
& la  plus  généralement  reçue  , 
des  évenemens  véritables  qu’ils 
fe  font  contentés  de  revêtir 
des  ornemens  de  la  poëfie.  Mu- 
fée,  à leur  exemple  , a fans 
doute  embelli  les  circonftances 
de  fonhiltoire,  fans  en  altéreç 
le  fond. 

A tous  ces  divers  témoigna- 
ges, on  peut  encore  joindre 
l’autorité  des  anciennes  médail- 
les ; on  en  trouve  un  grand 
nombre  avec  des  revers,  où 
font  les  noms  d’Héro  & de  Léan- 
dre, & où  l’on  volt  Léandre 
récédé  d’un  Amour  le  Ham- 
eau à la  main , nager  vers 
Héro  qui  cil  au  haut  d’une 
tour. 

il  eft  vrai  que  les  médailles 
repréfentent  quelquefois  des 
évenemens  fabuleux  , fur-touc 
quand  ils  regardent  l’ancienne 
mythologie  qui  étoit  confa- 
crée  par  la  religion.  On  cher- 
choit  à les  tranfmettre  à la 
poftérité  , ou  par  le  principe 
d’une  piété  mal  entendue , ou 
par  l’intérêt  qu’on  avoir  à nour- 
rir la  fuperftition  des  peuples. 
Pour  les  faits  particuliers  tel» 
que  celui  dont  nous  parlons  t 
quand  il  n’y  a ni  motif  de  reli- 
gion , ni  raifon  d’État , ni  aucun 
intérêt  apparent  qui  en  favori- 
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lent  la  fuppofitior»,  il  eft  1 croi- 
re qu’on  ne  les  gravoit  fur  des 
médailles  , que  lorfqu’on  les 
croyoit  véritablement  arrivés  , 
& qu’on  vouloit  en  éternifer  la 
mémoire.  Si  les  Anciens  en 
uferent  de  la  forte  à l’égard  de 
t’hiftoire  d’Héro  &de  Léandre, 
il  faut  donc  qu’ils  l’aient  re- 
gardée comme  véritable,  fondés 
fans  doute  fur  une  tradition 
qu’il  ne  nous  appartient  pas  de 
contelier. 

Il  eft  vrai  encore  qu’on  ne 
marque  point  du  tout  en  quel 
tems  cet  événement  eft  arrivé  ; 
mais,  eft -il  furprenaat  qu’un 
fait  ifolé  , qui  n’a  de  rapport 
ni  avec  l’hiftoire  générale  d’au- 
cun peuple  , ni  avec  l’hiftoire 
particulière  d'aucun  Prince,  foit 
venu  |ufqu’à  nous  fans  fon  épo- 
que particulière  ? Pour  être 
croyable,  c’eft  affez  d’un  côté 
qu’il  foit  appuyé  fur  une  tradi- 
tion confiante,  ôc  de  l’autre 
qu’il  ne  forte  point  des  bornes 
de  la  vraifemblance.  On  peut 
donc  conclure  que  l’hiftoire 
d’Héro  & de  Léandre  eft  revê- 
tue de  tous  les  caraflères  de  vé- 
rité qu’on  peut  raifonnablement 
exiger  dans  un  fimple  événement 
particulier. 

Telles  font  les  réflexions  de 
W.  de  la  Nauze , & les  preuves 
qu’il  allègue  pour  confirmer  fon 
opinion.  Mais  , ces  preuves  ont 
paru  fufpeéles  à M.  Mahudel. 
CeSçavant  obferve  que  la  plu- 
part des  fable?  ont  en  leur  fa- 
veur de  pareils  préjugés  , mal- 
gré lefquels  elles  ne  perdent 
point  le  caractère  de  menfonge , 
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dans  lefprit  de  ceux  qui  en  ex*^ 
minent  attentivement  l’origine. 

Qui  ne  diroit  par  exemple  , 
qu’il  n’y  ait  eu  une  race  & un 
peuple  de  Centaures , à en  ju- 
ger par  la  tradition  Grecque  , 
par  la  dénomination  qu’ils  ont 
donnée  aux  lieux  qu’on  fuppo- 
fe  qu’ils  habitoient  dans  la 
Theflalie,  par  la  précifion  de 
divers  faits  mis  fur  leur  compte 
par  les  Poètes,  Sx  adoptés  par 
des  Hiftoriens  graves , tels  que 
Xénophon  , Pline,  Élien,  Sx 
confirmés  par  des  repréfenta- 
tions  qui  nous  refient  de  ces 
monftres,  moitié  hommes  , moi- 
tié chevaux  , dans  des  bas-re- 
liefs Sx  fur  les  médailles  de 
Prufias  , roi  de  Bithynie  , 
fur  quelques-unes  de  Nicée, 
de  Pergame  Sx  des  Béotiens , & 
même  de  l’empereur  Gallien. 
Prendra-t-on  à la  lettre  l’hif- 
toire d’Icare,  parce  qu’il  y a 
une  mer  qu’on  dit  porter  le 
nom  de  ce  malheureux  fils  de 
Dédale  en  mémoire  dé  la  chute 

Su’il  y fit , lorfque  fes  ailes 
ondues  par  le  foleil , cefferent 
de  le  foutenir  en  l’air  ?| 

Ce  qui  feroit  donc  plus  capa- 
ble de  donner  quelque  lueur 
de  vérité  à l’aventure  de  Léan- 
dre & d’Héro  , ce  feroit  la  pof- 
fibiiité  à un  homme  fort  Sx  ro- 
bufie,  de  renouveller  de  nos 
jours  l’expérience  du  trajet 
réitéré  du  courant  de  l’Hellef- 
pont  à la  nage,  dans  l’efpace 
de  deux  ou  trois  heures;  car  , 
les  nuits  d'été  ne  donnoiem 
guere  plus  de  tems  à Léandre 
pour  fe  pouvoir  dérober  aux 
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yeux  des  hommes.  II  n’y  auroît 
point  d’argument  plus  fort  pour 

{irouver  qu’un  Grec  auroît  pu 
'entreprendre  du  tems  d Hé- 
ro  ; mais  , pour  décider  fi  cé 
trajet  feroit  poflîble  dans  toutes 
fes  circonftances  , il  faut  con- 
venir de  la  fituation  des  lieux 
te  de  l’étendue  de  mer  qu’il  y 
avoir  à traverfer  pour  parve- 
nir du  port  d’Abyde  ou  de  la 
tour  qui  en  étoir  fort  près  , à 
celle  de  Seüe  , qui  étoit  à l’au- 
tre bord. 

Strabon  eft  le  Géographe  le 
plus  propre  à nous  inftruire  de 
la  véritable  fituation  de  ces 
deux  places , & des  diflances 

Îui  étoient  de  l’une  à l’autre. 

a defeription  qu’il  en  a faite 
eft  ici  néceflaire  prefqu’en  fan 
entier,  pour  en  tirer  les  con- 
féquences  qui  font  naître  les 
doutes  de  M.  Mahudel. 

» Abyde,  dit  Strabon  , eft 
» fur  une  éminence  qui  domi- 
» ne  l’embouchure  de  la  Pro- 
pontide  ; & la  partie  du  dé- 
» troit , fur  le  côte  duquel  elle 
» eft  fituée , n’a  que  fept  ftades 
» de  largeur;  c’eft  l’endroit 
» que  Xerxès  choifit  pour  y 
a»  jetter  un  pont  de  navires, 
» parce  que  c’eft  le  lieu  par 
x>  lequel  il  femble  que  l’Afie  fe 
» foit  féparée  de  l’Europe.  Les 
» ports  d’Abyde  & de  Sefte 
» font  éloignés  l’un  de  l’autre 
» d’environ  trente  ftades........ 

Ceux  qui  veulent  pafler 
» d’Abyde  à Sefte  , côtoyent 
» d’abord  le  rivage  oppofé  à 
x>  Sefte  , l’efpace  de  cent  neuf 
» ftades, en  tirant  jufqu’à  une 
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» certaine  tour  qui  eft  vis-à-vis 
» Sefte  , Se  lorfqu’ils  font  par- 
» venus  à cet  endroit  , ils  tra- 
» verfent  obliquement  le  canal 
» pour  éviter  la  force  du  cou- 
» rant  de  l’eau.  « 

Les  conféquences  que  M. 
Mahudel  tire  de  cette  deferip- 
tion traduite  à la  lettre  , 
font  : 

i.9  Que  quoique  les  anciens 
Auteurs  parient  d’Abyde  & de 
Sefte  , comme  de  deux  villes 
fituées  vis-à-vis  l’une  de  l’au- 
tre ; il  n’eft  pas  vrai  qu’elles 
fuflent  fi  directement  oppofées, 
qu’on  eût  pu  tirer  de  celle-ci 
à celle-là,  ni  des  tours  qui  leur 
étoient  voifines.une  ligne  droite 

Îiui  n’eût  décrit  qu’un  efpace  de 
ept  ftades  , Se  qu’au  contraire 
la  ligne  à tirer  d’un  de  ces  lieux 
à l’autre , n’ayant  pu  être  que 
diagonale,  elle  auroit  décrit 
une  diftance  de  trente  ftades  ; 
ce  qui,  au  lieu  de  huit  cens  foi^ 
xante-quinzepas  géométriques, 
auxquels  fe  réduifent  les  fept 
ftades  , en  auroit  produit  trois 
mille  fept  cens  cinquante  , en 
prenant  même  [ fi  l’on  eût  pu  } 
fa  route  fuivant  certe  dernière 
direction  pour  le  trajet  d’un 
de  ces  lieux  à l’autre. 

a.®  Qu’il  falloit  que  ce  trajet, 

Ïuoique  court , ne  lailISt  pas 
'être  très- difficile  pour  les 
bâtimens  mêmes , à caufe  des 
courons  qui  fe  trouvent  dans  le 
canal , & des  vents  contraires 
qui  y régnent  prefque  toujours, 
puilque  c’eft  précifément  l’en- 
droit où  Hérodote  marque  que 
périt  la  flotte  de  Xerxès  ; que 
G g iv 
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l’ancien  Géographe  avertit  des 
précautions  que  dévoient  pren- 
dre les  paflagers  pour  gagner 
l’autre  bord  ;&  que  ces  pré- 
cautions , qui  confiftoient  prin- 
cipalement à louvoyer  quelque 
teins  avant  que  de  tenter  Je  tra- 
jet, allongeoient  encore  de  beau* 
coup  le  chemin. 

3.0  Que  quand  le  nageur 
d’Abyde  auroit  choifi , pour 
arriver  au  pied  de  la  tour  de 
Sefte  , l’endroit  du  bord  direc- 
tement oppofé,  qui  n’ eût  décrit 
qu'une  ligne  de  fept  ftades  > 
les  difficultés  que  Strabon  mar- 
que pour  le  paffage  des  bâti- 
mens  , ayant  été  les  mêmes  au 
moins  pour  le  nageur  que  pour 
les  bâtimens  ,&  celui-ci  n'ayant 
pu  traverfer  le  canal  fans  pren- 
dre les  mêmes  précautions  que 
les  pilotes  ; au  lieu  de  ne  par- 
courir qu’une  route  de  huit 
cens  foixante  -quinze  pas,  il 
auroit  été  obligé  d’en  parcou-' 
rir  une  au  moins  du  double  , 
qui  eût  produit  plus  de  trois 
quarts  de  lieue  ; enforte  qu’en 
doublant  encore  cette  diftance 
pour  fon  retour  fubit , fon  tra- 
f jet  auroit  été  de  plus  d’une  lieue 
& demie. 

Les  lieux  ne  font  point  chan- 
gés , les  mêmes  courans  , les 
mêmes  vents  & les  mêmes  péril* 
font  encore  remarquables  aux 
voyageurs  ; & ceux  qui  en  par* 

(a)  Plut.  T.  I.  p3f>.  «g S. 

<*)  Xcnoph.  p.  495. 

<f>  Plut.  r.  t.  p.  87J. 

(J)  Jofeph.  deAntiq.  Judaïc.  p.  479, 
<8 J.  6-  fi j.  Plut.  Tom.  I.  psg.  94g. 
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lent  ont  peine  à fe  perfuade* 
qu’un  homme  fût  capable  de 
cet  effort.  M.  de  Tournefort , à 
la  vue  de  ces  difficultés  & de 
cet  efpace  de  mer  , doute  que 
quelque  paffionné  que  foit  un 
amant , il  foit  affez  hardi  pour 
s’y  expofer.  Il  paroit  même 
que  quand  Léandre  l’eût  fait 
dans  une  nacelle  dont  il  auroit 
été  le  feul  conducteur  , le  dan- 
ger n’auroit  pas  été  moindre  , 
ni  fon  mérite  moins  grand  au- 
près de  fa  maîtreffe.  M.  Mahu- 
del  elt  d’autant  plus  difpofé  à le 
croire  ainlî  , que  ce  n’eft  pas  le 
premier  menfonge  de  la  Grece , 
qui  étoit  reconnue  pour  men- 
te ufe  , même  en  fait  d’Hif- 
toire. 

HÉRO  , Hero,  , ( 4 ) 
niece  d’Ariltote  , fut  mere  de 
Calliftine. 

HÉRODAS  , Htrodas  , (i) 
H 'eû/cti,  Syracufain  , qui  alla 
informer  les  Lacédémoniens 
des  préparatifs  de  guerre  , que 
les  Perfes  faifoient  contre  la 
Grece. 

HÉRODE,  H traits,  (c) 
Epa/nc , dont  parle  Plutarque, 
dans  la  vie  de  Cicéron.  C’elt  à 
l’occafion  de  lettres,  qu’il  dit 
avoir  été  écrites  par  Cicéron 
à cet  Hérode.  C’eit  vraifem- 
blablement  le  même  qui  fuit. 

HÉRODE,  Htrodes  , (<f) 
furnommé  le  Grand, 

Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  »«t.  & fmiv. 
Ci dv.  Hilt.  Rom.  TomVIII.  pag.  $14. 
àr  fmiv.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  I.  pag. 
15  , 75,  101  1 >68  . 11S9  , 18».  Méin. 
do  l’Acail.  des  lnfciift.  & iicll.  Lci» 
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Ifîi  d’Antipater  8c  de  Cypros , 
naquit  à Afcalon  , ville  d’Idu- 
mée  , l’an  71  ou  72  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  eutpour  frere  Phafaël, 
Jofeph  8c  Phéroras  , 8c  pour 
fœur,  Salomé.  Il  époufa  plu- 
fieurs  femmes;  i.°  Doris  , dont 
il  eut  Antipater  ; i.°  Mariam- 
ne, fille  d’Alexandre,  fils  d’A- 
riflobule  , de  la  race  des  Af- 
monéens , dont  il  eut  Alexan- 
dre, Ariftobule  , Hdrode,  Sa- 
lampfo  8c  Cypros  ; 3.0  Ma^ 
riamne , fille  du  grand-prctre 
Simon,  dont  il  eut  Hérode  , 
mari  d'Hépodiade  ; 4.0  Mal- 
thacé  , dont  il  eut  Archélaüs, 
Philippe  8cOlympias;  3.°Cléo- 
pâtre  , dont  il  eut  Herode  An- 
tipas & Philippe;  6.°  Pallas  dont 
il  eut  Phafaèl;  7.0  Phædra,  dont 
îl  eut  Roxane;  8.°  Elpide,  dont 
il  eut  Salomé , qui  époufa  un 
des  fils  de  Phéroras.  Il  eut  en- 
core deux  autres  femmes,  donc 
les  noms  ne  font  point  con- 
nus. 

Lorfqu’Hérode  fut  établi 
par  fon  pere  gouverneur  de  la 
Galilée,  il  n’avoit  que  quinze 
ans,  félon  Jofephe  ; mais  il  en 
avoit  vingt-cinq  ou  même  tren- 
te , félon  d’autres.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  avoit  tant  d’efprit 
8c  tant  de  cœur  , qu’il  fit  bien-, 
tôt  voir  que  fa  vertu  furpafloit 
fon  âge.  Il  prit  Ezéchias,  chef 
des  voleurs  qui  pilloient  tout 
le  païs,  8c  le  fit  exécuter  à 
mort  avec  tous  fes  compagnons. 
Une  aélion  , fi  utile  à la  pro- 
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vince , donna  tant  d’affeélion 
pour  lui  aux  Syriens , qu’ils  pu- 
blioienr  dans  toutes  les  villes 
8c  dans  la  campagne,  qu’ils  lui 
étoient  redevables  de  leur  re- 
pos 8c  de  la  paifible  jouiffance 
de  leurs  biens.  Il  en  tira  encore 
un  autre  grand  avantage  , qui 
fut  de  lui  acquérir  la  connoif-i 
fance  de  Sextus  Céfar , gouver- 
neur de  Syrie,  8c  parent  de  Ju- 
le  Céfar.  Cette  efiime  fi  géné- 
rale donna  tant  d’émulation  à 
Phafaël  , que  ne  voulant  pas 
céder  à fon  frere  en  mérite  8c 
en  vertu  , il  n’y  eut  point  d’ef- 
forts qu’il  ne  fit  pour  gagner 
le  cœur  du  peuple  de  Jcrufa- 
Iem.  Comme  la  gloire  des  en- 
fans  réiaillifToic  fur  le  pere  , la 
nation  Juive  conçut  un  fi  grand 
amour  pour  Antipater,  qu’elle 
ne  lui  rendoit  pas  moins  d’hon- 
neur que  s’il  eût  été  fon  Roi  ; 
8c  ce  fage  miniftre , au  lieu  de 
fe  laifler  éblouir  par  l’éclat 
d’une  fi  grande  profpérité  com- 
me font  la  plûpart  des  hommes, 
conferva  toujours  la  même  af- 
feélion  8c  la  même  fidélité  pour 
Hyrcan.  Mais  , les  principaux 
desJuift,  le  voyant  elevé  lui 
8c  fes  enfans  à une  fi  grande  au- 
torité , en  conçurent  une  extrê- 
me jaloufie,  8c  allèrent  porter 
leurs  plaintes  à Hyrcan. 

Le  difcours  qu’ils  lui  firenr, 
le  perfuada;  8c  les  meres  de 
ceux  qu’Hérode  avoit  fait  exé- 
cuter à mort , augmentèrent 
encore  fa  colere;  car,  il  ne  fe 


Tom.  II.  pag.  496.  ér  fmiv.  Tom.  IX.  pag.  y».  & fmiv,  ^To«i>  XXL 

pag.  tyt.  & fmiv.  Tom.  VI.  pag.  488.  pag.  >78.  tjr  fmiv» 
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p.ifloit  point  de  jour  qu’elle* 
n’aliaflent  dans  le  temple 
le  prier  8c  tout  le  pleuple  d’o- 
Wiger  Hérode  à fe  juftifier  de- 
vant les  Juges  d’une  aélion  lî. 
criminelle.  Il  lui  commanda 
donc  de  comparoître  en  juge- 
menr.  Aufli-tôt  qu’il  eut  reçu 
cet  ordre  , il  pourvut  aux  af« 
faire*  de  la  Galilée,  8c  partit 
pour  fe  rendre  à Jérufalem. 
Mais , au  lieu  de  marcher  avec 
un  équipage  de  particulier  , il 
fe  fit  accompagner  par  le  con- 
feil  de  fon  pere  d’autant  de 
gens  qu’il  crut  en  avoir  bcfoin 
pour  ne  donner  point  de  foup- 
çon  à Hyrcan  , 8c  être  néan- 
moins en  état  de  fe  défendre  fi 
on  l’attaquoit.  Sextus  Ce  far  , 
gouverneur  de  Syrie,  ne  fe 
contenta  pas  d’écrire  à Hyrcan 
en  fa  faveur  ; il  lui  manda  de 
l’abfoudre  , 8c  ufa  de  menaces 
s'il  y manquoic.  Mais,  une  fi 
forte  recommandation  n’écoit 
point  néceflaire . parce  qu’Hyr- 
can  n'aimoit  pas  moins  Hérode 
que  s’il  eût  été  fon  fils.  Quand 
il  fut  devant  les  Juges  avec  ceux 
qui  l’accompagnoient,  fes  accu- 
fareurs  fe  trouvèrent  fi  étonnés 
qu’il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui 
ofât  ouvrir  la  bouche  pour  fou- 
tenir  ce  qu'ils  avoient  avancé 
contre  lui  en  fon  abfence.  Il  n’y 
eut  que  Saméas  , qui  eut  la  har- 
diefle  de  parler,  8c  de  faire 
tomber  la  faute  de  ce  qu’on 
reprenoit  dans  Hérode  , fur  les 
Juges  mêmes  , 8c  fur  Hyrcan 
qui  lui  avoit  laific  prendre  une 
trop  grande  autorité.»  Sçachez, 
t>  ajoûta-t-il , en  fe  tournant 
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» vers  les  Juges,  que  Dieu  n’elt 
» pas  moins  jufte  qu’il  eilpuif- 
» fant  ; & qu’ainfi  il  permettra 
» que  cet  Hérode  que  vous 
» voulez  abfoudre  pour  faire 
» plaifir  à Hyrcan  notre  Roi , 
» vous  en  punira  un  jour  , 8c 
m l’en  punira  lui-même.  « 

Ces  dernières  paroles  furent 
une  prédidion,  dont  le  terni 
fit  connoître  la  vérité  ; car  , 
lorfqu’Hérode  eut  été  établi 
Roi , il  fit  mourir  rous  ces  Ju- 
ges excepté  Saméas  , qu’il  traita 
toujours  avec  grand  honneur 
tant  à caufe  de  fa  vertu  , que 
parce  que  îorfque  lui  & Solius 
afiîégerent  Jérufalem,  il  exhorta 
le  peuple  à le  recevoir,  difanc 
qu’il  ne  falloir  pas  que  fes  fau- 
tes paflees  les  empêchafleot  de 
fe  foumettre  à lui  comme  nous 
le  dirons  plus  bas. 

Mais  , pour  revenir  à l’affai- 
re dont  il'  s’agit  , Hyrcan  , 
voyant  que  le  fentiment  des 
Juges  alloit  à condamner  Hé- 
rode, remit  le  Jugement  au  len- 
demain ,8c  lui  fit  donner  avis 
«n  fecret  de  fe  fauver.  Ainfi  , 
fous  prétexte  d’appréhender 
Hyrcan , il  fe  retira  à Damas  j 
& quand  il  fut  en  fureté  auprès 
de  Sextus  Cclàr , il  déclara 
hautement  que  fi  on  le  citoit 
une  fécondé  fois , il  n’éroic 
point  réfolu  de  comparoître. 
Les  Juges,  irrités  de  cette  dé- 
claration , s’efforcèrent  de  faire 
voir  à Hyrcan  que  fon  deiTein 
étoit  de  le  ruiner  , 8c  il  ne 
pouvoir  plus  l’ignorer  ; mais  , il 
étoit  fi  lâche  8c  fi  ftupide  qu’il 
ne  fçavoit  à quoi  fe  réfoudr'e» 
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Cependant , Hérode  obtint  de 
SextusCéfar,  par  une  forome 
d’argent  qu’il  lui  donna,  qu’il 
fût  établi  Gouverneur  de  la 
baffe-Syrie;  & alors  Hyrcan 
commença  à craindre  qu’il  ne 
marchât  contre  lui.  Sonappré- 
henfion  ne  fut  pas  vaine  ; car, 
Hérode  pour  fe  venger  de  ce 
qu’on  l’avoit  appellé  en  juge- 
ment , fe  mit  en  campagne  avec 
une  armée  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  Jérufalem  ; Sc  rien  ne 
fut  capable  de  l’arrêter  que  les 
prières  d’Antipater  fon  pere& 
de  Phafaël  fon  frère  qui  allè- 
rent le  trouver  & lui  repréfen- 
terent:  » Qu’il  lui  davoit  fuffire 
s»  d'avoir  fait  trembler  fes  en- 
» nemis  fans  traiter  comme  en- 
*>  nemis  ceux  qui  ne  l’avoient 
» point  offenfé  ; qu’il  ne  pour- 
» roit  fans  ingratitude  pren- 
v dre  les  armes  contre  Hyr- 
» can  à qui  il  étoit  redevable 
» de  fonélévation  je  de  fagran- 
33  depr  ; qu’il  ne  devoit  pas 
» tant  fe  fouvenir  de  ce  qu’il 
» avoir  été  appellé  en  juge- 

* ment,  que  de  ce  qu’il n’avoit 
» point  été  condamné  ; que  la 
» prudence  l’obligeoit  à con- 

lidérer  que  les  évenemens 
» de  la  guerre  font  douteux  ; 
« que  Dieu  feul  tient  la  vic- 
33  toire  entre  fes  mains  pour 
» la  donner  à qui  il  lui  plaît  ; 
3>  & qu’il  n’avoit  pas  fujetd'ef- 
33  pérer  de  l’obtenir  s’il  com- 
» battoit  contre  fon  Roi  & fon 
os  bienfaiteur  qui  ne  lui  avoit 
3o  jamais  fait  de  mal  , & ne 
J»  s’etoit  porté  à lui  en  vouloir 

* que  par  les  mauvais  con- 
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• feils  que  l’on  lui  avoit  don- 
» nés.  « Hérode,  perfuadé  par 
ces  raifons , crut  devoir  fe 
contenter  d’avoir  fait  connoître 
à fa  nation  jufqu’où  alloit  fon 
pouvoir  ; & différer  à un  autre 
tems  à exécuter  fes  grands  def- 
feins&  jouir  de  l’effet  des  efpé- 
rances. 

Après  la  mort  de  JufeCéfar, 
Caffîus  étant  venu  en  Syrie  , 
ordonna  qu’on  levât  dans  la 
Judée  plus  de  fept  cens  talent 
d’argent.  Hérode  , jugeant  que 
la  prudence  , l’obligeoit  de  ga- 
gner le  parti  des  Romains  aux 
dépens  d’autrui  , fut  le  pre- 
mier qui  exécuta  fa  commiffîon 
dans  la  Galilée,  & fe  fit  aimer 
par  ce  moyen  de  Caffîus.  C’efl 
pourquoi , ce  dernier  & Mar- 
cus, après  avoir  affemblé  une 
armée,  en  donnèrent  le  com- 
mandement à Hérode  avec  ce- 
lui de  leurs  vaiffeaux , l’éta- 
blirent Gouverneur  de  labaffe- 
Syric,  & lui  promirent  de  le 
faire  Roi  lorfque  Ta  guerre  en- 
treprife  contre  Marc-Antoine 
& Oélavien  feroit  terminée. 
Une  fi  grande  autorité  , jointe 
à des  efpérances  encore  plus 
grandes,  augmenta  la  crainte 
qu’un  certain  Malichus  avoit 
déjà  d’Antipater.  Il  réfolut  de 
le  faire  mourir  , & pour  exé- 
cuter fon  deflein  , il  corrompit 
un  officier  d’Hyrcan  qui  l’em- 
poifonna  un  jour  qu’il  dinoit 
chez  ce  Prince.  Hérode  & Pha- 
faël furent  outrés  de  la  perte 
de  leur  pere.  Hérode  vouloir 
même  marcher  auffi-tôt  avec 
une  armée  contre  Malichus  j 


Digltized  by  Google 


mais , PHafaél  jugea  qu’il  étoit 
à propos  de  difllmuler  pour  le 
furprendre,  afin  qu’on  neles  pût 
pas  accufer  d’avoir  excité  une 
guerre  civile.  Ainfi  , il  feignit 
d’ajoûter  foi  aux  proteftations 
que  faifoir  Malichus  de  n’avoir 
eu  nulle  part  à une  aélion  fi  noi- 
re , s’occupoit  à enrichir  le 
tombeau  qu’il  avuit  fait  conf- 
truire  à fon  pere. 

Herode  cependant  vint  à 
Samarie  , & la  trouva  dans  un 
grand  défordre.  Il  travailla  à 
y remédier  8c  à accommoder 
les  différends  des  habitans.  Peu 
de  tems  après,  comme  on  étoit 
fur.  le  point  de  célébrer  une 
grande  fête  dans  Jérufalem,  il 
s’y  rendit  avec  des  gens  de 
guerre.  Malichus,  étonné  de 
Je  voir  venir  fi  bien  accom- 
pagné, perfuada  à Hyrcan  de 
lui  défendre  d’entrer  dans  la 
ville  en  cet  état , difant  qu’il 
n’ctoit  pas  permis  à des  profa- 
nes tels  que  ceux  qui  étoient 
avec  Hérode  d ’aflifler  à leurs 
fainres  cérémonies.  Mais  , Hé- 
rode lans  s’arrêter  à cette  dé- 
fenfe,  entra  de  nuit  dans  Jéru- 
falcm , 8c  fe  rendit  ainfi  encore 
plus  redoutable  à Malichus. 
Ce  traître  eut  recours  à (es  ar- 
tifices ordinaires.  Il  pleuroit 
en  public  la  mort  d’Antipater 
qu’il  difoit  être  fon  ami  inti- 
me t & aflembloit  en  fecret  des 
gens  pour  pourvoir  à fa  fûreté. 
Herode  le  voyant  dans  la  dé- 
fiance , crut  ne  lui  devoir  point 
témoigner  qu’il  connoifloit  fon 
hypocrifie;  mais  qu’il  valoit 
mieux  bien  virte  avec  lui  afin 
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de  le  ralTurer.  Lorfque  Calfiu* 
eut  appris  d'Hérode  , que  Ma- 
lichus avoit  fait  empoifonneç 
fon  pere,  il  lui  manda  de  ven- 
ger fa  mort,  8c  envoya  des 
ordres  fecrets  aux  chefs  des 
troupes  Romaines  qui  étoient 
dans  Tyr  de  l’affifter  dans  une 
atflion  fi  jufte.  Ils  s’acquittèrent 
très-bien  de  leur  commifiïon  ; 
car,  ayant  rencontré  un  jour 
Malichus  près  de  la  ville  , le 
long  du  rivage  de  la  mer , ils 
le  tuerent  à coups  de  poi- 
gnard. 

Après  que  Caffius  fut  parti 
de  Syrie  , il  arriva  du  trouble 
dans  la  Judée.  Félix  qui  avoit 
été  laide  à Jérufalem  avec  de* 
troupes  Romaines,  attaqua  Pha- 
faël  , & le  peuple  prit  les  armes 
pour  le  défendre.  Hérode  en 
avertit  Fabius , gouverneur  de 
Damas  ; 8c  lorfqu’il  voulois 
aller  en  diligence  fecourir  fon 
frere  , une  maladie  le  retint. 
Mais,  Phafaël  n’eût  pas  befoin 
de  lui.  Cependant , le  frere  de 
Malichus  s’étoit  emparé  de  plu- 
fieurs  places,  & entre  autres, 
de  MalTada  qui  étoit  un  châ- 
teau extrêmement  fort.  Mais  , 
quand  Hérode  fut  guéri  , il  re- 
prit fur  lui  toutes  ces  places  , 
ôc  le  laifla  aller  par  compofition. 
Il  en  reprit  auffi  quelques  autres 
qui  avoient  été  occupées  pat 
Marion  , prince  de  Tyr.  Il  trai- 
ta bien  les  Tyriens  qui  les  gar- 
doient,  8c  fit  même  des  pré- 
fens  à quelques-uns  à caule  de 
l’affeétion  qu’il  avoit  pour 
leur  ville.  Il  marcha  enfuite 
contre  Atuigonus  , le  combattis. 
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èc  le  vainquit  lorfqu'à  peine  il 
étoit  encore  arrivé  fur  la  fron- 
tière de  Judée.  Ainfi.il  retour- 
na triomphant  à Jérufalem.  Le 
peuple  lui  offrit  des  couronnes, 
&c  Hyrcan  même  lui  en  offrit 
ftiffi,  parce  qu’il  le  confidéroit 
alors  comme  étant  de  fa  fa- 
mille à caufe  qu’il  de  voit  épou- 
fer  Mariamne  , fille  d’Alexan- 
dre, fils  d’Ariftobule  8t  d’A- 
lexandra , fille  d’Hyrcan.  Ce 
mariage  s'accomplit  depuis. 

Camus  ayant  été  vaincu  à 
Philippes  , Marc-Antoine  vint 
en  Afie.  Lorfqu’il  fut  arrivé  en 
Bithynie  , des  Ambaffadeurs  de 
diverfes  nations  l'allèrent 
trouver  , & des  principaux  des 
Juifs  accuferent  devant  lui  Pha- 
faél  &c  Hérode  , difantqu’Hyr- 
can  n’étoit  Roi  qu’en  appa- 
rence ; mais  que  c’étoient  eux 
qui  règnoient  véritablement. 
Hérode  vint  fe  Juftifier  , & ga- 
gna  tellement  Mate  - Antoine 
par  une  grande  fomme  d’argent, 
qu’il  ne  fe  contenta  pas  de  le 
traiter  avec  beaucoup  d’hon- 
neur; mais,  il  ne  voulut  pas 
feulement  entendre  fes  accufa- 
«eurs. 

Quelque  tems  après  , comme 
il  étoit  à Daphné  , fauxbourg 
d’Antioche , cent  des  princi- 
paux d’entre  les  Juifs  fe  rendi- 
rent auprès  de  lui  pour  accu- 
fer  de  nouveau  Hérode  & Pha- 
faël , & choifirent  pour  porter 
la  parole  les  plus  cloquens 
d’entre  eux.  Meffala  entreprit 
ladéfenfedes  deux  freres  , & 
fut  aififté  par  Hyrcan.  M.  An- 
toine après  les  avoir  tous  en- 
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tendus  , demanda  à Hyrcan  le- 
quel de  ces  différent  partis 
Ctoit  le  plus  capab  e de  bien 
gouverner  le  pais.  Il  lui  répon- 
dit que  c’étoit  celui  d'Hérode; 
& alors  M.  Antoine  , qui  avoir 
depuis  long-tems  une  affection 
particulière  pour  ces  deux  frè- 
res, parce  qu’Antipater  leur 
perel’avoit  très-bien  reçu  dans 
fa  maifon,  dans  le  tems  qu’Aul. 
Gabinius  faifoit  la  guerre  en 
Judée,  les  établit  Tétrarques 
des  Juifs,  & leur  commit  la 
conduite  des  affaires.  Il  écrivit 
auflî  des  lettres  en  leur  faveur, 
fit  mettre  en  prifon  quelques- 
uns  de  leurs  ennemis, *&  les 
auroit  fait  mourir  fi  Hérode 
n’eût  intercédé  pour  eux.  Ces 
ingrats  , au  lieu  de  reconnoître 
ce  bon  office  , ne  furent  pas 
plutôt  revenus  de  leur  ambaîfa- 
de,  qu’ils  en  envoyèrent  une 
autre  de  mille  de  ceux  de  leur 
faction,  qui  allèrent  à Tyr  y at- 
tendre M.  Antoine.  Mais,  Hé- 
rode & fon  frere  fe  i’étoient 
déjà  rendu  entièrement  favora- 
ble par  une  grande  fomme  qu’ils 
lui  avoient  donnée.  Ain» , il 
commanda  aux  Magillrats  de 
châtier  ces  députés  qui  vou- 
loient  exciter  de  nouveaux 
troubles,  & d’aflïtler  Hérode  en 
tout  ce  dont  il  auroit  befoin 
pour  s’établir  dans  fa  Tétrar- 
chie.  Hérode  témoigna  encore 
fa  générofité  en  cette  rencon- 
tre; car,  il  alla  trouver  ces  dé- 
putés qui  fe  promenoient  fur 
le  bord  de  la  mer  , & les  ex- 
horta de  fe  ’ retirer.  Hyrcan 
qui  étoit  avec  eux  , leur  con- 
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ieilia  la  même  chofe , & leur 
représenta  la  grandeur  du  pé- 
ril où  ils  fe  mettoient  s’ils  s’o- 
piniâcroient  dans  cette  affaire  ; 
mais  , ils  mépriferent  ces  avis  , 
& auüî-tôt  les  Juifs  mêlés  avec 
des  habitans  fe  jetterent  fur  eux, 
& en  tuèrent  & blefl'erent  plu- 
fieurs.  Le  relie  s’enfuit , de  ils 
demeurèrent  depuis  en  repos. 
Le  peuple  ne  lailfa  pas  néan- 
moins de  continuer  à crier 
contre  Hérode  ; & M.  Antoine 
i'e n fâcha  tellement  qu’il  fit 
mourir  ceux  qu’il  avoit  retenus 
prifonniers. 

Antigonus  ayant  promis  aux 
Parrhos  de  leur  donner  mille 
talens  & cinq  cens  femmes  s’ils 
vouloient  ôter  le  royaume  à 
Hyrcan  pour  le  lui  donner,  & 
faire  mourir  Hérode  avec  tous 
ceux  de  fon  parti , ils  marchè- 
rent en  fa  faveur  vers  la  Judée, 
quoiqu’ils  n’eulTent  pas  encore 
reçu  cette  fomme.  Pacore  s’a- 
vança le  long  de  la  mer , Sc 
Barzapharne  par  le  milieu  des 
terres.  En  même  tems , les  Juifs 

?iui  habitoient  le  mont  Carmel, 
è rendirent  auprès  d’Antigo- 
nus;  & il  crut  pouvoir  parleur 
moyen  fe  rendre  maitre  de 
cette  partie  du  pais,  que  l’on 
nommoit  Druma.  D’autres  Juifs 
fe  joignirent  à eux  ; & alors 
ils  s’avancèrent  jufques  à Jéru- 
falem,  où  fortifiés  encore  d’un 
plus  grand  nombre,  ils  allé- 
gèrent Phafaël  & Hérode  dans 
le  palais  royal.  Ces  deuxfreres 
les  attaquèrent  dans  le  grand 
marché  , les  «pouffèrent  , les 
contraignirent  de  fs  retirer 
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dans  le  temple , & mirent  en* 
fuite  des  gens  de  guerre  dans 
les  mations  qui  en  ctoient  voi- 
lînes.  Le  peuple  les  y affkgeat 
mit  le  feu  dans  ces  mailons , 
& y brûla  ceux  qui  les  défe^ 
doient.  Hérode  ne  tarda  pas 
long-tems  à s’en  venger.  Ii 
les  chargea, Sc  en  tua  un  grand 
nombre.  Il  ne  fe  paffoit  point 
de  jours  qu’il  ne  fe  fit  des  ef- 
carmouches  ; 3c  Antigonus  & 
ceux  de  fon  parti  atrendoient 
avec  impatience  la  fête  de  la 
Pentecôte  qui  étoit  proche , 
parce  qu’il  devoir  venir  alors 
de  toutes  parts  un  grand  nom- 
bre de  peuple  pour  la  célé» 
brer. 

Ce  jour  étant  arrivé  , une 
très-grande  multitude,  dont  les 
uns  étoient  armés  & les  autres 
fans  armes,  remplirent  le  tem- 
ple & toute  la  ville  à la  réfer- 
ve  du  palais,  dont  Hérode  gar- 
doit  le  dedans  avec  peu  de 
foldats , & Phafaël  gardoit  le 
dehors.  Hérode  fit  une  fortié 
fur  les  ennemis  qui  étoient  dans 
le  fauxbourg,  & après  un  fort 
beau  combat  en  mit  la  plus 
grande  partie  en  fuite  , dont 
les  uns  fe  Retirèrent  dans  la 
ville,  les  autres  dans  le  temple, 
& les  autres  derrière  le  rem- 
part qui  en  étoit  proche.  Pha« 
faël  fit  aufli  très-bien  en  cette 
occafion.  Alors,  Pacore  entra 
dans  la  ville  avec  peu  de  fuite 
à la  priere  d’Antigonus  , fous 
prétexte  d’appaifer  le  trouble  , 
mais  en  effet  à deffein  de  l’é- 
tablir Roi.  Phafaël  alla  au  de» 
vant  de  lui , Ôc  le  reçut  très» 
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Civilement  dans  le  palais.  Pa- 
core,  pour  le  faire  tomber 
dans  le  piege , lui  confeilla 
d’aller  trouver  Barzapharne  ; 
& comme  Phafaël  ne  fe  défioit 
de  rien,  il  fe  laiflà  perfuader 
contre  l’avis  d’Hérode.  Il  y alla 
donc  accompagné  d’Hyrcan  ; 
mais  , le  Barbare  fe  failït  auflî- 
tôt  d’eux,  fie  envoya  en  même 
tems  un  Eunuque  à Jcrufalem 
vers  Hérode  avec  ordre  de 
l’attirer  hors  du  palais  & de 
l'arrêter.  Mais,  il  fçavoit  que 
les  Parthes  avoient  pris  ceux 
que  Phafaël  lui  avoir  envoyés 
our  lui  donner  avis  de  fa  per- 
die.ll  en  fit  de  grandes  plain- 
tes à Pacore  & à tous  les  au- 
tres chefs  ; & quoiqu’ils  ne 
l’ighoraflent  pas  , ils  feignirent 
de  n’en  rien  fçavolr , & lui 
dirent  qu’il  ne  devoir  point 
faire  difficulté  de  fortîr  du  pa- 
lais pour  recevoir  les  lettres 
qu’on  lui  vonloit  rendre  , puif- 
qu’elles  ne  lui  apprendroienc 
que  de  bonnes  nouvelles  de 
fon  frere.  Hérode  n’ajoûta  point 
de  foi  à ces  paroles , parce 
qu’il  avoit  déjà  appris  la  dé- 
tention de  fon  frere  , & qu’elle 
lui  avoit  encore  été  confirmée 
par  Alexandra  fille  d’Hyrcan  , 
de  qui  il  devoir  époufer  lariile. 
Et  quoique  les  autres  fe  ino- 

Îjuaflent  de  fes  avis  , il  ne  laif- 
oit  pas  de  les  conftdérer , 

Jiarce  que  c’étoit  une  femme 
ort  habile. 

Les  Parthes , embarrafTés  de 
ce  qu’ils  avoient  à faire  parce 
qu’ils  n’ofoient  attaquer  ouver- 
ÿpraeat  an  li  vaillant  homme  , 
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remirent  au  lendemain  à déli- 
bérer. Alors,  Hérode  ne  pou- 
vant plus  douter  de  leur  trahi- 
fon  & de  la  prifon  de  fon  frere, 
quoique  d’autres  foutinllent  le 
contraire  , réfolut  de  prendre 
ce  tems  pour  s’enfuir  dès  le 
foir  même  fans  demeurer  da- 
vantage dans  un  tel  péril  au 
milieu  de  fes  ennemis.  Pour 
exécuter  ce  delfein  , il  prit 
tout  ce  qu’il  avoit  de  gens  ar- 
més , fit  monter  fur  des  chariots 
&.  des  chevaux  , fa  mere  , fa 
fœur , Mariamne  fa  fiancée  , 
Alexandra  , mere  de  cette  der- 
nière, fon  jeune  frere  avec  tous 
leurs  domeftiques  , 8c  le  relie 
de  fes  ferviteurs.  En  cet  état , il 

Ïirit  fon  chemin  vers  l’Idumée , 
ans  que  ,fes  ennemis  en  eulfcnc 
avis.  Il  auroit  fallu  être  infen- 
fible  pour  n’être  point  ému  de 
compaffion  à la  vue  d’un  fpec- 
tacle  fi  déplorable  ; des  femme» 
toutes  fondantes  en  larmes  , Se 
accablées  de  douleur,  traîner 
leurs  enfans,  abandonner  leur 
pais  , laifler  leurs  proches  dans 
les  liens  , & ne  pouvoir  efpé- 
rer  pour  elles-mêmes  une  plus 
heureufe  fortune  ; mais  , rien 
ne  put  ébranler  le  grand  cœur 
d’Hérode.  Il  fit  voir  en  cette 
occafion  , que  fon  courage  fur- 
paflbit encore  fon  malheur,  & 
il  ne  cefloit  durant  tout  le  che- 
min de  les  exhorter  àfupporter 
généreufement  l’état  où  elles  fe 
trouvoient  réduites , fans  fe 
laifler  aller  à une  trifteflTe  & à 
des  regrets  inutiles  qui  ne  pou- 
voient  que  retarder  leur  fuite  . 
dans  laquelle  feule  cotuCiloi’ 
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l’efpérance  de  leur  falut.  Mais, 
il  arriva  un  accident  qui  le  tou- 
cha de  telle  forte  que  peu  s’en 
fallut  qu'il  ne  fe  tuât  lui-même. 
Le  charioit  dans  lequel  étoit  fa 
mereverfa;  de  elle  fut  fi  bief- 
fée  que  l’on  crut  qu’elle  en 
mourroit.  L’extrême  douleur 
qu’il  en  eut,  jointe  à l’appré- 
henfion  que  les  ennemis  ne  le 
joigniffent  pendant  le  délai  que 
cela  apporteroit  à leur  re- 
traite , le  pénétra  fi  vivement 
qu’il  tira  fon  épée  , 8c  alloit  fe 
la  paffer  à travers  le  corps  , fi 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui 
ne  l’en  euffent  empêché,  lis  le 
conjurèrent  de  ne  les  pas  aban- 
donner à la  fureur  de  leurs  en- 
nemis , 8c  de  cor.fidérer  que  ce 
n’étoit  pas  une  aélion  digne  de 
fa  générofité  de  ne  penfer  qu'à 
s'affranchir  de  ces  maux  qui  font 
plus  redoutables  que  la  mort  , 
fans  fe  foucier  que  les  perfon- 
nés  qui  lui  étoient  les  plus  chè- 
res y demeuraffent  expofées. 
Ainfi  en  partie  par  force  , & 
en  partie  par  la  honte  de  fuc- 
comber  à la  mauvaife  fortune  , 
il  abandonna  un  fi  funefte  def- 
fein , fit  mettre  des  appareils 
aux  plaies  de  fa  mere,  tels  que 
le  temj  le  put  permettre  , de 
continua  de  marcher  vers  la 
fortereiTe  de  Mafiada. 

Les  Parthes  l’attaqtjerent 
plufieurs  fois  durant  fon  che- 
min, & il  les  battit  toujour^. 
Des  Juifs  mêmes  l’attaquerent 
lorfqu’il  n’étoit  plus  guère  éloi- 
gné que  de'foixante  fiades  de  Jé- 
rufalem  ;&  il  les  vainquit  aullï 
dans  un  grand  combat , parce 
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qu'il  ne  fe  défendoit  pas  comille 
un  homme  qui  s’enfuit  8c  qui  cil 
lurpris  , mais  comme  un  grand 
capitaine  préparé  à foutenir  un 
puiirant  effort;  & lorfqu’il  fut 
élevé  fur  le  trône  , il  fit  bâtir 
en  ce  même  lien  un  fuperbe  pa* 
lais  8c  une  ville  qu’il  nomma 
Hérodion. 

Quand  il  fut  arrivé  à Treffa, 
village  d’idumée  , Jofeph  fon 
frere  vint  le  trouver  ; de  ils  dé- 
libérèrent enfemblefurce  qu’ils 
dévoient  faire  de  ce  grand  nom- 
bre de  gens  qu’Hérode  avoit 
amenés , outre  les  foldats  qui 
étoient  à fa  folde  , parce  que 
le  château  de  Maffada  où  il  vou- 
loir fe  retirer  , n'étoit  pas  affez 
grand  pour  les  loger  tous.  Il 
réfolut  d’en  renvoyer  la  plus 
grande  partie  qui  fe  trouva 
monter  à plus  de  neuf  mille 
perfônnes,  leur  donna  quelques 
vivres,  de  leur  dit  de  fe  pour- 
voir le  mieux  qu'ils  pourroient 
en  divers  lieux  de  l’Idumée  ; 
il  ne  retint  auprès  de  lui  outre 
fes  proches  , que  ceux  qui 
étoient  les  plus  capables  d'agir, 
&C  laiffa  dans  le  château  les 
femmes  de  les  perfônnes  nécef- 
faires  pour  les  fervir  , dont  le 
nombre  étoit  de  huit  cens  ; 8c 
comme  cette  place  nemanquoit 
ni  de  bled  ni  d’eau  , ni  de  tou- 
tes les.autres.chofes  néce/Taires 
pour  leur  fubfiftance  , il  crut 
avec.raifon  ne  devoir  point 
avoir  d’inquiétude  à leur  fujet. 
Après  avoir  ainfi  pourvu  à tout, 
il  s’en  alla  à Pétra  qui  étoit  la 
capitale  de  l’Arabie. 

Lorfque  le  jour  fut  venu,  les 
Parthes 
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Parthes  pillèrent  tostcô  qu’Hé- 
rode  avoit  laiiTé  dans  Jérufu- 
lem  , & même  le  palais;  mais , 
ils  ne  touchèrent  point  à trois 
cens  talens  qui  appartenaient 
à Hyrcan  , de  une  partie  de  ce 
qui  croit  à Hdrode  fut  aulTi  fau- 
Vé  avec  tout  ce  que  fa  pré- 
voyance lui  avoit  fait  envoyer 
dans  l’Idumée.  Ces  Barbares  ne 
fe  contentèrent  pas  de  facca- 
ger  la  ville;  ils  ravagèrent  auflî 
la  campagne  , 8c  ruinèrent  en- 
tièrement Manda  qui  étoit  une 
ville  fort  riche.  Ainft,  Anti- 
gonus  fut  mis  en  pofleflïon  de  la 
Judée  , par  le  roi  des  Parthes  , 
& on  lui  remit  entre  les  mains 
Hyrcan  8c  Phafaël  pri£>nniers  ; 
mais  , il  fut  forr  fâché  de  ce  que 
les  femmes  qu’il  avoit  promis 
de  donner  à ce  Prince  outre 
l’argent,  étoient  échappées;  8c 
dans  la  crainte  t^u’il  eut  que  le 
peuple  ne  rétablît  Hyrcan  dans 
le  royaume  , il  lui  fît  couper  les 
oreilles  afin  de  le  rendre  inca- 
pable d’exercer  la  grande  fa- 
crificature.  Pour  Phafaël  , il  fe 
donna  lui-même  la  mort;  mais  , 
il  eut  , avant  que  de  rendre 
l'efprit,  la  confolation  d’ap- 
prendre qu’Hérode  fon  frere 
s’étoir  fauvé- 

Cependant , Hérode  dont  le 
courage  ne  fe  lailfoit  point  abat- 
tre à fa  mauvaife  fortune  , 
n’oublioic  rien  pour  fe  mettre 
en  état  de  la  furmonter.  Il  alla 
trouver  le  roi  des  Arabes  qui 
lui  avoit  de  grandes  obliga- 
tions , pour  le  prier  de  lui  té- 
moigner fa  reconnoiffance  dans 
un  h prelfant  befoin,  8c  fur-tout 

Ttm.  XX. 
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de  I’aflîfter  d’argent , foit  en 
don  ou  à intérêt  ; parce  que 
comme  il  ne  fçavoit  point  en- 
core la  mort  de  fon  frere  , il 
étoit  réfolu  d’employer  jufques 
à trois  cens  talens  pour  le  dé- 
livrer. Il  avoit  même  mené  avec 
lui  dans  ce  defTein  le  fils  de 
Phafaël , âgé  feulement  de  fepe 
ans  , pour  le  donner  en  ôtage 
au  roi  des  Arabes.  Mais  , des 
gens  envoyés  par  ce  Prince 
vinrent  lui  commander  de  fa 
parr  de  fortir  de  fes  terres, 
parce  que  les  Parthes  lui  avoient 
défendu  de  le  recevoir  ; & l’oit 
dit  que  ce  furent  les  grands  de 
fon  royaume  qui  lui  donnèrent 
ce  lâche  confeil,  pour  s’exemp- 
ter fous  ce  prétexte  de  rendre  à 
Hérodel’argentqu’Antipaterlui 
avoit  confié  en  dépôt.  Hérode 
répondit  qu’il  ne  vouloit  point 
lui  être  à charge  , & qu’il  au- 
roit  feulement  défiré  de  lui 
parler  pour  des  affaires  impor- 
tantes. 

Il  crut  enfuite  , après  y avoir 
bien  penfé,  que  le  meilleur  par- 
ti  étoit  de  fe  retirer,  8t  il  prit 
fon.chemin  vers  l’Egypte  , aufli 
mécontent  qu’on  le  peut  juger 
d’une  aélion  fi  indigne  d’un 
Roi.  Il  s'arrêta  dans  un  temple 
où  il  avoit  laiiTé  plufieurs  de 
ceux  qui  l’accompagnoient  , 
arriva  le  lendemain  à Rhinoçu- 
ra  , 5c  y apprit  la  mon  de  Pha- 
faël. Cependant  , le  roi  des, 
Arabes  reconnut  fa  faute,  en  eut 
regret,  Secourut  après  lui;  mais, 
il  ne  le  put  point  joindre  , tant 
il  avoit  fait  de  diligence  pour 
s’avancer  versPélule.  Lorfqu’il 
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y fut  arrivé  , des  matelots  qui 
alloient  à Alexandrie,  refuîe- 
rent  de  le  recevoir  dans  leur 
vaifleau  ; il  s’adrefla  aux  Ma- 
gistrats qui  lui  rendirent  beau- 
coup d'honneur  , 6c  la  Reine 
Cléopâtre  voulut  le  retenir  ; 
mais  , elle  ne  put  lui  perfuader 
de  demeurer,  tantilétoit  preflTé 
du  défir  d’aller  à Rome  , quoi- 
que ce  fût  en  hiver  , 6t  que  le 
bruit  courût  que  les  affaires 
d’Italie  étoient  dans  un  grand 
trouble. 

Ainfi , il  s’embarqua  pour 

Iirendre  la  route  de  la  Pamphy- 
ie  ; 6c  après  avoir  été  battu 
d’une  fi  furieufe  tempête  que 
l'on  fut  contraint  de  jetter  dans 
la  mer  une  grande  partie  de 
ce  qui  étoit  dans  le  vaifleau  , il 
arriva  enfin  à Rhodes.  Il  y ren- 
contra deux  de  fes  amis , Sa- 
pinas  6c  Ptolemée  , 6c  eut  tant 
de  compafiïon  de  voir  cette 
ville  fi  ruinée  par  la  guerre 
faite  contre  Caflïus  , que  la  né- 
ceflïté  où  il  fe  trouvoit  , ne  put 
l’empêcher  de  lui  faire  du  bien 
au  delà  mênte  de  fon  pouvoir. 
Il  y équipa  une  galere , s’em- 
barqua deflus  avec  fes  amis , 
arriva  à Brundufium  , 6c  delà  à 
Rome,  où  Marc- Antoine  fut  le 
premier  à qui  il  s’adrefla.  Il  lui 
dit  tour  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
dans  la  Judée  ; que  fon  frere 
Phafaël  avoir  été  pris  ôc  tué  par 
les  Parthes  ; qu’ils  retenoient 
encore  Hyrcan  prifônnier  ; 
qu’ils  avoient  établi  Antigo- 
nus  Roi  à caufe  de  la  promef- 
fe  qu’il  leur  avoit  faite  de  leur 
donner  mille  talens  6c  cinq 
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cens  femmes  qu’il  avoit  réfola 
de  choifir  entre  les  perfonnei 
de  la  plus  grande  condition  , 6c 
particulièrement  de  fa  famille  ; 
que  pour  les  fauver  de  fe» 
mains,  il  les  avoit  emmenées 
pendant  la  nuit  avec  beaucoup 
de  peine  , les  avoir  laiflees  en 
très-grand  péril  ; 6c  qu’enfin  il 
n'avoit  point  craint  de  s’expo- 
fer  aux  hazards  de  la  mer  dans 
le  milieu  de  l’hiver  , pour  ve- 
nir promptem'ent  le  trouver , 
comme  étant  tout  fon  refuge 
fit  le  feul  de  qui  il  efpéroit  du 
fecours. 

La  compafiïon  qu’eut  M.  An- 
toine du  malheur  où  l’inconf- 
tance  de*la  fortune  qui  prend 
plaifir  à perfécuter  le»  plus 
grands  hommes , avoir  réduit 
Hcrode  , le  fouvenir  de  la  ma- 
nière fi  obligeante  dont  Anti* 
pater  fon  pere  l’avoit  autrefois 
reçu  chez  lui , la  confidération 
de  l’argent  qu’il  luipromettoit 
s’il  le  faifoit  établir  Roi  comme 
il  l’avoit  déjà  fait  établir  Té- 
trarque,  ôc  fur-tout  fa  haine 
contre  Antigonus  , qu’il  regar- 
doir  comme  un  faétieux  6c  com- 
me un  ennemi  déclaré  des  Ro- 
mains, lefirent  réfoudre  à l’affif- 
ter  de  tout  fon  pou  voir.Otflavien 
s’y  porta  auflt  ; tant  en  confi- 
dération de  l’amitié  fi  particu- 
lière , que  JuleCéfar  avoit  eue 
pour  Antipater  à caufe  du  fe- 
cours qu’il  en  avoit  reçu  dans 
la  guerre  d'Égypte  , que  par  le 
délir  d’obliger  Marc- Antoine 
qu’il  voyoit  embrafler  avec  tant 
d’ardeur  les  intérêts  d’Hérode. 
Ainfi  ,ils  afiemblerent  le  Sénat, 
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Me  (Ta  la  & Atratinus  y introdui- 
firent  Hérode  , & repréfente- 
reot  avec  de  grandes  louanges 
les  fervices  que  fon  perd  tk  lui 
avoient  rendus  au  peuple  Ro- 
main ; & qu'Antigonus  au  con- 
traire n’en  étoit  pas  feulement 
un  ennemi  déclaré  , comme  fes 
atiions  précédentes  l’avoient 
alfez  fait  connoltre  , mais  qu’il 
avoit  témoigné  le  plus  grand 
tnépris  pour  les  Romains  juf- 
qu’à  vouloir  recevoir  la  cou- 
ronne des  mains  des  Parthes. 
Ce  difcours  irrita  le  Sénat  con-* 
tre  Arttigonus  ; & Marc  - An- 
toine ajoûta  que  dans  la  guerre 
qu’on  avoit  contre  les  Parthes 
il  feroit  fans  doute  fort  avanta- 

feux  d'établir  Hérode  , roi  de 
udée.  Tous  cmbraflerént  cet 
avis  ; & l’obligation  qu’Héro- 
de  eut  à Mi  Antoine,  fut  d’au- 
tant plus  grande  qu’il  n’efpé- 
roit  pas  d'obtenir  une  faveuf 
fi  extraordinaire.  Car  , lès  Ro- 
mains n’avoient  accoûtumé  de 
donner  les  couronnes  qu'à  ceux 
qui  étoient  de  race  royale  j 
de  ainfi  il  d’avoit  pertfé  qu’à 
demander  celte  de  Judée  pour 
Alexandre  , frere  de  Ma- 
riamne,  petit-fils  d'Atiftobule* 
du  côté  de  fon  pere  , & d’Hyr- 
can  du  côté  de  fa  mere  , qu’il 
fit  depuis  mourir  comme  nous 
le  dirons  plus  bas.  On  peut 
ajouter  que  la  diligence  dont 
ufa  Marc-Antoine  , augmenta 
encore  cette  obligation  , ayant 
terminé  en  fept  jours  cette  gran- 
de affaire. 

Au  fortir  du  Scnat * Marc- 
Antoine  & Otfla viça  menèrent 
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Hérode  au  milieu  d’eux  , X 
accompagnés  des  Confuls  ôedes 
Sénateurs , le  conduifirent  au 
Capitole , otl  ils  offrirent  des 
facrifices  , & y mirent  comme 
dans  un  dépôt  facré  l’arrêt  du 
Sénat.  M.  Antoine  fit  enfuite 
urt  fuperbe  feftin  à ce  nouveau 
Prince  , dont  la  cent  vingt- 
quatrième  Olympiade  vit  com- 
mencer le  règne  fous  le  Con- 
fulat  de  C.  Oomitius  Calvi- 
nus  , de  de  C.  Afinius  Pol- 
lion. 

Hérode , à fon  retoür  de 
Rome*  alfembla  à Ptolémaïdd 
quantité  de  troupes  , tant  de  fa 
nation  que  des  étrangers  qu'il 
prit  à fa  folde  ; fie  étant  encore 
fortifié  par  Vidtidius  de  par  Si- 
Ion,  à qui  Gellius  avoit  apporté 
un  ordre  de  M.  Antoine  de  fe 
joindre  à lui,fit  qui  étoient  aupa- 
ravant occupés,  le  premieràap- 
paifer  les  troubles  arrivés  dan* 
quelques  villes  par  l’irruption 
des  Parthes, 3c  l’autre  dans  la  Ju- 
dée oïl  An'igonus  l’avoir  corrom- 
pu avec  de  l’argent,il  entra  dans 
la  Galilée  pour  marcher  con- 
tre Antigonus.  Ses  forces  s’aug- 
mentoient  toujours  à mefur* 
qu’il  s’avançoit , & prefque 
toute  la  Galilée  embraffa  fon 
parti/  La  première  chofe  qu’il 
réfolut  d’entreprendre  , fut  de 
faire  lever  le  fiege  de  Maflada , 
pour  dégager  fes  proches  qui 
y étoient  enfermés.  Mais  , il 
falloit  auparavant  prendre 
Joppé , de  peur  de  laiiler  der- 
rière foi  une  fi  forte  place , 
lorfqu’il  s’avanceroit  vers  Jé- 
rufalcm.  Siion  prit  cette  occa- 
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non  pour  fe  retirer  ; & les  Juifs 
du  parti  d’Antigonus  lepourfui- 
virent.  Mais  , Herode  quoiqu'il 
eût  peu  de  gens  les  combattit, 
les  défît,  de  fauva  SiJon  qui  ne 
pouvoir  plus  leur  réfîfler.  Il 
prit  enfuite  Joppé  , s’avança 
en  diligence  vers  Maflada,  6c 
fon  armée  fe  foitifioit  de  jour 
en  jour  par  ceux  du  païs  qui 
fe  joignoient  à lui  ; les  uns  par 
l'affeélion  qu'ils  a voient  eue 
pour  fon  pere,  les  autres  par 
i’eftime  qu’il  avoient  pour  lui, 
les  autres  par  les  obligations 
qu'ils  avoient  à tous  deux,  Sc 
la  plûpart  par  l’efpérance  des 
bienfaits  qu’ils  fe  promettoient 
de  recevoir  de  lui,  le  voyant 
e'tabli  Roi.  Antigonus  lui  drefla 
diverfes  embûches  fur  fon  che- 
min , mais  fans  en  tirer  grand 
avantage.  Ainfi , Hérode  fit  le- 
ver le  fiège  de  MafTada  ; & 
étant  fortifié  de  ceux  qui  étoient 
dans  cette  place,  il  prit  le  châ- 
teau de  RefTa,  & s'avança  vers 
Jérufaiem  , fuivi  des  troupes 
de  Silon  , & de  plufieurs  habi- 
tans  de  cette  grande  ville  qui 
redoutoient  fa  puilfance. 

Il  l’afïïégea  du  côté  de  l’occi- 
dent; & ceux  qui  la  défendoient 
tirèrent  grand  nombre  de  flè- 
ches , lancèrent  quantité  de 
dards  , & firent  de  grandes 
forties  fur  fes  troupes.  Il  com- 
mença par  faire  publier  par  un 
héraut  , qu’il  n’étoit  venu  que 
dans  le  deflein  de  procurer  le 
bien  de  la  ville  ; qu’il  oublioit 
même  les  offenfes  que  fes  plus 
grands  ennemis  lui,  avoient  fai- 
tes , & qu’il  n’exceptoit  per- 


H E 

fonne  de  cette  amniftie  généra* 
le.  Antigonus  répondoit  en 
s’adreflant  à Silon  6c  aux  Ro- 
mains, que  c’étoit  une  chofe 
indigne  de  la  juflice  dont  le 
peuple  Romain  faifoit  profeffion 
de  mettre  fur  le  trône  un  Ample 
particulier  , 6c  encore  Iduméen, 
c’eft-à-dire  , demi-Juif,  contre 
les  loix  de  leur  nation  qui  ne 
déféroit  cet  honneur  qu’à  ceux 
que  leur  naiffance  en  rendoit 
dignes;  que  s’ils  étoient  mé- 
contens  de  lui  à caufe  qu’il 
avoit  reçu  la  couronne  des 
mains  des  Parthes , il  reiloit 
plufieurs  autres  Princes  de  ia 
race  royale  qui  n’avoienr  point 
ofFenfé  les  Romains  à qui  ils 
pouvoient  la  donner  ; 6c  qu’il 
y avoit  auflî  des  facrificateurs 
qu’il  n'étoit  pas  raifonnable  de 
priver  d’un  honneur  auquel  ils 
avoient  droit  de  prétendre. 
Antigonus  & Hérode  contellant 
de  la  forte  , & en  étant  venus 
jufqu’aux  injures  , Antigonus 
permit  aux  fiens  de  repouffer 
les  ennemis  ; ainfi,  ils  leur  ti- 
rèrent tant  de  flèches  & leur  lan- 
cèrent tant  de  dards  du  haut 
des  tours  , qu'ils  les  contrai- 
gnirent de  fe  retirer.  Il  parut 
alors  manifeftement  que  Silon 
s’étoit  laide  corrompre  par 
argent  ; car  ,il  fit  que  plufieurs 
de  fes  foldats  commencèrent  à 
crier  qu’on  leur  donnât  des  vi- 
*vres  <5c  de  l’argent  avec  des 
quartiers  d’hiver , parce  que  la 
campagne  avoit  été  entière- 
ment ruinée  par  les  troupes 
d’Andgonus.  Tout  le  camp  s’é- 
mut enfuite  & fe  préparoic  à 
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fe  retirer  ; mais  , Hérode  con- 
jura les  officiers  des  troupes 
Romaines  de  ne  pas  l'abandon- 
ner de  la  forte , & leur  repré- 
fenta  qu’ils  avoicntété  envoyés 
par  Marc  Antoine  , par  Odta- 
vien,  de  parle  Sénat  pour  l’af- 
fi lier  ; 8c  que  quant  aux  vivres 
ilydonneroit  un  tel  ordre  qu’ils 
ne  manqueroient  de  rien.  Cette 

firomelle  fut  fuivie  de  l’effet. 

1 en  fft  venir  en  fi  grande 
abondance  qu'il  ôta  tout  pré- 
texte à Silon  de  fe  retirer.  Il 
manda  auffi  à ceux  qui  lui  étoient 
affeélionnés  dans  Samarie  , de 
faire  mener  à Jéricho  du  bled  , 
du  vin  , de  l’huile,  du  bétail 
& toutes  les  autres  chofes  dont 
on  pourroit  avoir  befoin  pour 
l’armée. 

Auffi-tôt  qu’Antigonus  en  eut 
avis,  il  donna  ordre  de  raflem- 
bler  des  troupes  de  fon  parti 
qui  occupèrent  les  pafiages  des 
montagnes  8c  dreflerentdes  em- 
bufeades  à ceux  qui  portoient 
ces  vivres  dans  Jéricho.  Héro- 
de qui  de  fon  côté  ne  négli- 
geoit  rien  , prit  cinq  cohortes 
Romaines  , cinq  de  Juifs,  quel- 
ques foldars  étrangers , 8c  un 
peu  de  cavalerie  , & s’en  alla 
à Jéricho.  Il  trouva  la  ville 
abandonnée , dont  cinq  cens 
habitans  s'étoient  enfuis  dans 
les  montagnes  avec  leurs  fa- 
milles. 11  les  fit  prendre.  8c 
enfuiteles  laifla  aller.  Les  Ro- 
mains trouvèrent  la  ville  pleine 
de  toute  forte  de  biens  8c  la 
pillèrent.  Hérode  y laifla  gar- 
rifon  , donna  des  quartiers 
d'hiver  aux  troupes  Romaines 
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dans  l’Idumée , la  Galilée  5c  Sa- 
marie ; 8c  Antigonus,  pour  ré- 
compenfe  des  préfens  qu’il 
avoit  faits  à Silon  , obtint  de 
lui  la  permiffion  d’envoyer  une 
partie  de  fes  troupes  à Lydda 
pour  gagner  par  ce  moyen  les 
bonnes  grâces  de  M.  Antoine. 

Cependant , Hérode  qui  ne 
vouloir  pas  demeurer  inutile  , 
envoya  Jofeph  fon  frere  dans 
l’Idumée  avec  mille  hommes 
de  pied  8c  quatre  cens  chevaux; 
& lui  s’eu  alla  à Samarie  , où  il 
laifla  fa  mere  & fes  proches 
qu’il  avoit  retirés  de  Maflad3. 
Il  pafla  enfuite  en  Galilée  pour 
prendre  quelques  places  , où 
Antigonus  avoit  établi  des  gar- 
nifons.  Il  arriva  à Séphonis  du- 
rant une  grande  neige  ; 8c  ceux 
qui  gardoient  cette  place  pour 
Antigonus,  s’étant  enfuis,  il  y 
trouva  quantité  de  vivres.  Il 
envoya  delà  un  corps  de  cava- 
lerie 8c  trois  cohortes  contre 
des  voleurs  qui  fe  retiroienc 
dans  les  cavernes  proche  du 
village  d’Arbele.  Quarante 
jours  après , il  s’avança  avec 
fon  armée , & les  ennemis  vin- 
rent au  devant  de  lui  avec 
beaucoup  de  hardiefle.  Ilfe  don- 
na entre  eux  un  très-grand  com- 
bat. L’aile  gauche  de  l'armée 
d’Hérode  étant  ébranlée  , il  la 
fecourut  avec  tant  de  vigueur 
qu’il  fit  revenir  fur  leurs  pas 
ceux  des  Cens  qui  avoient  tour- 
né le  dos , mit  en  fuite  les  en- 
nemis, qui  fe  croyoient  déjà  vic- 
torieux, 8c  les  pourfuivit  jus- 
qu’au Jourdain.  Une  fi  belle  ac- 
tion fit  entrer  dans  fon  parti  le 
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reile  de  la  Galilée  , excepté 
peux  qui  s’étoient  retirés  dans 
les  cavernes.  U donna  à fes  fol- 
dats  cent  cinquante  drachmes 
par  tête,  traita  les  capitaines  à 
proportion  , & les  envoya  dans 
des  quartiers  d’hiver. 

Silon  fut  obligé  de  quittes 
les  liens, & vint  le  trouver  avec 
fes  capitaines  , parce  qu’Anti- 
gonus  ne  voulut  que  durant  un 
mois  faire  donner  des  vivres 
à fes  troupes  , & avoir  même 
envoyé  ordre  au»  habitans  des 
lieux  voifins  de  retirer  toutes 
les  chofes  néceffaires  à la  vie 
& de  s’enfuir  dans  les  monta- 
gnes, afin  de  les  faire  mouris 
de  faim.  Hérode  y pourvut,  6c 
commit  ce  foin  à Phéroras  fon 
jeune  frere , à qui  il  ordonna 
aulfi  de  faire  réparer  le  château 
d'Alexandrion  qui  étoit  entiè- 
rement abandonné. 

Marc  Antoine  étoit  alors  à 
Athènes,  & Ventidius  ep,Sy- 
rie , d’où  il  manda  à Silon  de 
l’aller  joindre  pour  marcher 
pyec  les  troupes  auxiliaires  des 
provinces  contre  les  Parthes, 
c,ais  feulement  après  qu’il  auroit 
pendu  à Hérode  l’affiftancc 
dont  il  auroit  befoin.  Hérode 
ne  voulut  pas  néanmoins  le  re- 
tenir , de  mena  fes  troupes  con-r 
fre  les  voleurs  qui  fe  reti- 
roient  avec  toutes  leurs  fa-r 
pijlles  dans  les  cavernes  des 
montagnes.  La  difficulté  étoit 
d’y  aborder , parce  que  les 
chemins  pour  y aller  étoient 
très-étroits,  & qu’elles  étoient 
environnées  de  rochers  pointus 
5c  dp  précipices  <jui  empê- 
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choient  qu’on  ne  pût  y monter 
lorfqu’on  étoit  au  pied  des 
montagnes  , ni  y defeendre 
lorfqu’on  étoit  au  fomraet.  Pour 
remédier  à cette  difficulté , Hé- 
rode fit  faire  des  coffres  atta- 
chés à des  chaînes  de  fer  qu* 
l’on  defeendoit  des  montagnes 
avec  des  macnines.  Ces  coffres 
étoient  pleins  de  foldats  armés 
de  hallebardes  pour  accrocher 
ceux  qui  réfifferoient.  Mais , 
cette  defeente  étoit  fort  pérjl- 
leufe  à caufe  de  la  hauteur  des 
montagnes;  & ceux  qui  étoient 
retirés  dans  ces  cavernes  ne 
manquoient  pas  de  vivres, Lorf- 
que  ces  çomes  furent  arrivés  à 
l’entrce  de  ces  cavernes  t un 
foldat  armé  de  fon  épée  , de 
fon  bouclier , 6c  de  plufieurs 
dards , prit  avec  les  deux  mains 
les  chaînes  auxquelles  fan  cof- 
fre étoit  attaché  , fe  jetta  à 
terre  ; 6c  voyant  que  perfonne 
ne  paroiffoit  , il  s’approcha  de 
l’entrée  de  l’une  de  ces  caver- 
nes , en  {ua  plufieurs  à coups 
de  dard  , accrocha  avec  fa 
hallebarde  quelques  - uns  de 
ceux  qui  oferent  lui  réfiiter , & 
les  [précipita  du  haut  des  ro- 
chers. Il  entra  enfuite  dans  la 
caverne  où  il  en  tua  encore 
plufieurs,  àc  fe  retira  enfuite 
dans  fon  coffre.  Les  cris  de 
ceux-ci  épouvantèrent  les  au- 
tres , & ies  firent  dcfefperer  de 
leur  falut  ; mais,  la  nuit  obli- 
gea les  gens  d’Hérode  de  fe 
retirer  , & il  fit  publier  qu’il 
leur  pardonnoit  à tous  s’ils 
vouloient  fe  rendre.  Le  lende- 
main on  rççotnmçnça  à Jçs  a:-» 
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taquer  de  la  même  forte  ; de 
plufieurs  foldats  fortirent  des 
coffres  pour  combattre  à l’en- 
trée des  cavernes  , de  pour  y 
jetter  du  feu  , fçachant  qu’il 
y avoit  dedans  quantité  de  ma- 
tières combuftibles.  11  fe  ren- 
contra dans  l’une  de  fes  caver- 
nes un  vieillard  qui  s’y  étoit 
retiré  avec  fa  femme  de  fept 
de  fes  fils  , qui  fe  voyant  ré- 
duits à une  telle  extrémité  , le 
prièrent  de  leur  permettre  de  fe 
rendre  aux  ennemis  ; mais  , au 
lieu  de  le  leur  accorder  , il  fe 
mit  à l’entrée  de  la  caverne  , 
les  tua  tous  l’un  après  l'autre  , 
& fa  femme  auflî,  à mefure  qu’ils 
vouloient  fortir,  jetta  leurs 
corps  du  haut  en  bas  de  la  mon- 
tagne , & fe  jetta  enfuite  lui- 
même  , préférant  ainfi  la  mort 
à la  fervitude.  Mais,  avant  que 
de  fe  précipiter , il  fît  mille  re- 
proches à Hérode,  de  lui  dit  des 
chofes  offenfantes,  quoique  ce 
Prince  qui  le  voyoit  lui  fît  li- 
gne de  la  main  qu’il  étoit  prêt 
à lui  pardonner.  Ainfi,  tous 
ceux  qui  étoient  dans  ces  ca- 
vernes furent  contraints  de  fe 
rendre,  parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  ni  fe  cacher  ni  ré- 
lîfler. 

Ce  Roi  fi  habile,  après  avoir 
établi  Ptolémée  gouverneur  du 
pais  , s’en  alla  à Samarie  avec 
lix  cens  chevaux,  de  trois  mille 
hommes  de  pied  dans  ledeffein 
de  combattre  Anrigonus.  Ptolé- 
mée réuflît  mal  dans  cet  em- 
ploi. U fut  attaqué  8t  tué  par 
ceux  qui  avoient  auparavant 
troublé  ia  Galilée,  & iis  s’ea- 
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fuirent  enfuite  dans  des  marais 
de  autres  lieux  inacceflibles.d’où 
ils  ravagèrent  toute  la  campa- 
gne. Hérode  ne  tarda  guere  à 
les  châtier  ; il  revint  contre 
eux,  en  tua  une  partie  , prit 
de  force  les  lieux  où  les  autres 
s'étoient  retirés  , les  fit  mourir, 
ruina  ces  places  , condamna  les 
villes  à payer  une  amende  de 
cent  talens,  de  coupa  ainfi  1a 
racine  aux  foulevemens. 

Cependant , les  Parthes  ayant 
été  vaincus  dans  une  grande 
bataille,  où  Pacore  leur  Roi  fut 
tué,  Ventidius  envoya  par  l’or- 
dre de  Marc  Antoine  , Maché- 
ra  au  roi  Hérode  avec  deux 
légions  de  mille  chevaux.  Anti- 
gonus  le  corrompit  avec  de  l’ar- 
gent ; & ainfi  , quoiqu'Hcrode 
pût  faire  pour  l’empêcher  d’al- 
ler trouver  Antigonus , il  y alla 
fous  prétexte  de  reconnoître 
l’état  de  fes  forces.  Mais  , An- 
tigonus n'ofa  s’y  fier , & non 
feulement  il  ne  le  reçut  point, 
mais  il  fit  tirer  fur  lui.  Alors , il 
reconnut  fa  faute , s’en  ails  à 
Emmaiisdt  fit  tuer  dans  facolqrt* 
tous  les  Juifs  qu’il  rencontra  en 
fon  chemir,  fans  s’informer  s’ils 
étoient  amis  ou  ennemis.  Cette 
conduite  de  Machéra  irrita 
extrêmement  Hérode.  Il  s’en 
alla  à Samarie  dans  la  réfolu- 
tion  d’aller  trouver  M.  Antoine 
pour  le  prier  de  ne  lui  envoyer 
plus  de  tels  f .-cours  qui  lui  fai  - 
foient  plus  de  mal  qu’à  fes  en- 
nemis, 6 1 dont  il  pouvoit  fe 
palfer  étant  affez  fort  fans  cela 
ptour  venir  à bout  d’Antigonus. 
Machéra  vint  le  trouver  fur  fon 
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chemin,  & le  conjura  de  demeu- 
rer , ou  au  moins  de  lui  donner 
Jofeph  fon  frere  pour  faire  en- 
femble  la  guerre  à Antigonus. 
Ainfi  , ils  fe  re'concilierent , 6c 
Hérode  accorda  au*  prières  de 
Machéra  de  lui  laiffer  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  fous 
la  conduite  de  Jofeph  , à qui  il 
recommanda  de  ne  rien  hazar- 
der  , & de  ne  fe  point  brouiller 
avec  Machéra. 

Il  s’en  alla  enfuite  avec  un 
corps  de  cavalerie  & d’infante- 
rie trouver  M.  Antoine  qui  af- 
liégeoit  la  ville  de  Samofate  , 
fituée  fur  le  fleuve  d’Euphrate. 
Il  rencontra  à Antioche  un  grand 
nombre  de  gens  qui  vouloient 
auflï  aller  trouver  Marc  An- 
toine , mais  qui  n’ofoient  fe 
mettre  en  chemin  pour  conti- 
nuer leur  voyage,  parce  que 
les  Barbares  répandus  tout  alen- 
tour tuoicnt  tous  ceux  qui  tom- 
boient  entre  leurs  mains.  Il  les 
raffura  , & offrit  de  leur  fervir 
de  chef.  Quand  il  fut  arrivé  à 
deux  journées  de  Samofate  , 
des  Barbares  qui  s’étoient  af- 
femblé,  en  grand  nombre  pour 
furprendre  ceux  qui  alloient 
trouver  Marc  Antoine  , & qui 
ne  fortoier.t  de  leur  embufcads 
que  lorfqu’ils  les  voyoient  en- 
gagés dan>  la  plaine,  biffèrent 
palier  la  première  troupe  dlHé- 
rode,  & attaquèrent  avec  cinq 
cens  chevaux  celfe  qui  fuivoit 
oü  ilétoit  en  peifonne.  Ils  mi- 
rent en  fuite  les  premiers  rangsi 
mais  , ce  Prince  les  charge&fi 
vjgoureufement , qu’il  relevai» 

co-rage"  des  fiées,  fi t revenir 
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au  combat  ceux  qui  i’avoient 
abandonné  , tailla  en  pièces  la 
plupart  de  ces  Barbares  , 6c 
ne  ceffa  point  de  tuer  qu’il 
n’eût  recouvré  tout  le  butin 
& tous  les  prifonniers  qu’ils 
avoient  faits.  Il  défit  de  la  mê- 
me forte  en  continuant  fon  voya- 
ge, un  autre  grand  nombre  de 
ces  Barbares  qui  fe  tenoient 
dans  les  bois  pour  fe  jetter  fur 
les  paffans  , en  tua  quantité,  de 
ayant  ainfi  affuré  le  chemin  à 
ceux  qui  vinrent  après  lui,  ils 
le  nommoienr  tous  leur  protec- 
teur Ôc  leur  fauveur.  Lorfqu’il 
fut  près  de  Samofate,  M*  An- 
toine qui  avoit  déjà  appris  de 
quelle  forte  il  avoit  dilfipé  ce* 
Barbares  & le  fecours  qu’il  lui 
amenoit,  envoya  des  meilleu- 
res de  fes  troupes  att  devant 
de  lui  pour  lui  faire  honneur  , 
le  reçut  avec  grande  joie  , l’era- 
braffa  , loua  fa  vertu,  & le  trai- 
ta comme  un  Prince  à qui  il 
avoit 'rais  la  couronne  fur  la  tê- 
te. Antiochus  rendit  bientôt 
après  Samofate  , ce  qui  mit  fin 
à la  guerre.  M.  Antoine  laiffa  à 
Sofius  le  commandement  de 
l’armée  & de  ia  province  avec 
ordre  d’aflîfter  le  Roi  Hérode 
en  tout  ce  dont  il  auroit  be- 
foin  , & s’en  alla  en  Égypte. 
Sofius envoya  devant  en  Judce 
deux  légions  avec  Hérode  , & 
les  fuivit  avec  le  relie  de  l’ar- 
mé ë. 

Pendant  que  ces  chofesfe  paf- 
foient  , Jofeph  , frere  d’Héro- 
de<,  perdit  la  vie  dans  un  corn- 
bar  qui  fe  donna  en  Judée  , 6c 
«près  ce  combat  , les  Galiléens 
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fe  révoltèrent  contreleurs  Gou- 
verneurs , & jetterent  dans  le 
lac  ceux  qui  fuivoient  le  parti 
d’Hérode.  Plufieurs  autres  mou- 
vemens  arrivèrent  aulfi  dans  la 
Judée,  & Machéra  fortifia  le 
château  de  Geth. 

Hérode  apprit  ces  nouvelles 
à Daphné,  & il  y étoit  comme 
préparé  à caufe  de  quelques 
fonges  qu’il  avoit  eus  qui  lui 
préi'ageoient  la  mort  de  fon 
frere.  Ainfi  , il  hâta  fa  marche; 
& lorfqu’il  fut  arrivé  au  mont 
Liban,  il  prit  huit  cens  hommes 
du  païs,  6c  avec  une  légion  Ro- 
maine alla  àPtolémaïde,  d’où  il 
partit  la  même  nuit  pour  s’avan- 
cer dans  la  Galilée.  Les  enne- 
mis l'atraquerent , 8c  il  Icsvain- 
quit,  & les  contraignit  de  fe 
renfermer  dans  un  château  d’où 
ils  étoient  fortis  le  jour  précé- 
dent. Le  lendemain  matin  il  les 
aflîégea  ; mais,  un  grand  orage 
le  contraignit  de  fe  retirer  dans 
les  villages  voifins.  L’autre  lé- 
gion qu’il  avoit  reçue  de  Marc 
Antoine  le  vint  joindre  , ôcl'é- 
tonnement  qu’en  eurent  les  af- 
liégés  , leur  fit  abandonner  de 
nuit  ce  château.  Comme  Héro- 
de étoit  dans  l’impatience  de 
verger  la  mort  de  fon  frere  , il 
s'avança  avec  une  extrême  dili- 
gence versJéritho  , où  il  traita 
les  principaux  delà  ville;  6c  à 
peine  les  conviv“es  s’éroient-ils 
retirés  chez  eux,  que  la  falle 
où  le  feftin  s’éroir  donné  tom- 
ba ; ce  qui  donna  fujet  de 
croire  que  Dieuprenoit  un  foin 
particulier  d’Hérode , puifqu’il 
l’avoit  délivré  comme  par  mi- 
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racle  d’un- fi  grand  péril.  Le 
lendemain  fix  mille  des  enne- 
mis qui  descendirent  des  monta- 
gnes.étonnerent  les  Romains,  & 
les  incommodèrent  fort  à coups 
4e  dards  8c  de  pierres.  Hérode 
y fut  blefle  au  côté  ; 5c  Anti- 
gonus  , voulant  faire  croire 
qu’il  étoit  allez  fort  pour  faire 
la  guerre  en  même  tems  en  di- 
vers endroits,  envoya  des  trou- 
es à Samarie  conduites  par 
appus.  Mais,  Machéra  s’op- 
pofa  à lui  ; & Hérode  de  fon 
côté  prit  cinq  villes  de  force  , 
tua  près  de  deux  mille  hommes 
de  ceux  qui  y étoient  en  gar- 
nifon  , y mit  le  feu,  5c  tourna 
tête  vers  Pappus  qui  étoit  campé 
à Ilan.is,  où  plusieurs  fe  ren- 
doient  auprès  de  lui  tant  de  Jé- 
richo que  de  la  Judée. 

Aulfi-tôr  qu’Hérode  fçut  que 
les  ennemis  étoient  allez  hardis 
pour  ofer  en  venir  à un  com- 
bat, il  les  attaqua,  les  vainquit, 
8c  brûlant  de  défir  de  venger  la 
mort  de  fon  frere,  les  pourfui- 
vit  en  tuant  toujours  jufques 
dans  un  village. Les  maifons  s’en 
trouvèrent  imontinent  pleines, 
6c  plufieurs  furent  contraints 
de  monter  fur  les  toits.  Ceux- 
là  furent  bientôt  tués  ; les  toits 
furent  découverts  ; on  vit  alors 
tous  les  autres  qui  étoient  ca- 
chés , 5c  ils  étoient  fi  prefles 
qu’ils  ne  pouvoientfe  défendre. 
On  les  tua  à coups  de  pierre; 
& il  ne  s’eft  point  vu  dans  tou- 
te cette  guerre  de  fpeôacle 
plus  déplorable  , tant  une  fi 
grande  quantité  de  morts  don- 
noit  d’horreur.  Ce  fuccès  plus 
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ue  nul  autre  abattit  l’audace 
es  ennemis  , parce  qu'il  leur 
fit  perdre  l’efpérance  d’avoir 
la  fortune  plus  favorable.  On 
les  voyoir  fuir  par  grandes  trou* 
pes  ; de  fans  un  grand  orage 
qui  arriva  . les  vainqueurs  pou- 
voient  aller  à Jérufilem  avec 
certitude  de  l’emporter,  & la 
guerre  auroit  été  finie,  Anti- 
gonus  penfant  déjà  à s'enfuir 
fit  à abandonner  la  ville. Quand 
le  foir  fut  venu  , Hérode  corn* 
manda  que  l’on  fit  manger  les 
foldats.  Et  comme  il  étoit  ex* 
trêmcmer.t  las  , il  fe  retira  dans 
fa  chambre  pour  fe  mettre  au 
bain.  La  providence  le  délivra 
alors  d'un  très-grand  péril;  car, 
étant  tout  nu  & n'ayant  qu’un 
feul  de  fes  domeftiques  auprès 
de  lui , trois  des  ennemis  que  la 
peur  avoit  fait  cacher  dans 
cette  maifon,  fortirent l’un  après 
l’aure  l’épée  à la  main  pour  fe 
fauver . fit  furent  fi  effrayés  de 
la  préfence  du  Roi  qui  étoit 
dans  le  bain  , qu’eu  lieu  de  le 
tuer  comme  ils  le  pouvoient 
facilement  , iis  ne  penferent 
qu’à  s’enfuir.  Le  lendemain  Hé* 
rode  après  avoir  fait  couper  la 
tête  àPappusquife  trouva  être 
du  nombre  des  morts  , l’envoya 
à Péroras  pour  le  confoler  de 
la  perte  de  fon  frere  , parce 

J lue  c’étoit  lui  qui  avoit  tué  Jo- 
eph. 

Lçrfque  l’orage  fut  ceffé , 
ce  grand  capitaine  marcha  vers 
lérufalem  , fe  campa  près  de  la 
Ville,  fie  l'afliégea  trois  ans 
après  qu’il  eut  été  déclaré  Roi 
dans  Rome.  Il  choifit  l’endroit 


H E 

qu'il  crut  être  le  plus  propre 
pour  emporter  la  place,  fie  prit 
fon  quartier  devant  le  temple 
comme  avoit  fait  autrefois  Pom- 
pée. Il  fit  élever  avec  quantité 
de  pionniers  trois  plates-for- 
mes , bâtir  des  tours  , fie  abattre 
un  grand  nombre  d’arbres  ; fit 
pendant  que  ce  fiege  fe  conti- 
nuoit , il  s’en  alla  à Samarie 
époufer  Mariamne  , fille  d’A- 
lexandre , fit  petite-fille  du  roi 
Ariffobule,  qu’il  avoit  fiancée 
comme  nous  l’avons  vu  ci-def- 
fus. 

Hérodeamena  dans  fon  armée 
après  fes  noces  un  renfort  de 
trente  mille  hommes  ; fie  Sofius 
qui  avoit  envoyé  devant  lui  la 
fienne  qui  étoit  forte  , tant  en 
cavalerie  qu’en  infanterie  , vint 
en  même  tems  par  la  Phénicie. 
Ainfi  , on  voyoit  detoutes  parts 
des  troupes  fe  preffer  pour  aflfif- 
ter  au  fiege  de  Jéruulem  , qui 
étoit  attaquée  du  côté  du  fep- 
tentrion  ; fie  l’on  y vitjufqu’à 
onze  légions  fie  fix  mille  che- 
vaux outre  les  troupes  auxi- 
liairesde  Syrie.  Les  deux  chefs 
de  ce  célébré  fiege  étoient  So- 
fius envoyé  par  Marc  Antoine 
au  fecours  d’Hérode  , fie  ce 
Prince  qui  failoit  la  guerre  pour 
lui-même  , afin  de  s’affurer  la 
couronne  que  l’arrêt  du  Sénat 
lui  avoit  donnée,  en  ruinant 
Antigonus  ennemi  déclaré  du 
peuple  Romain. 

Les  Juifs , qui  étoieat  venus 
de  tous  les  endroits  du  royau- 
me , fe  jetter  dans  cette  place , 
la  défendoient  avec  un  extrême 
courage  » fe  glosifioient  de  U 
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fainreté'de  leur  temple,  a(Tu- 
roitnt  le  peuple  que  Dieu  les 
déüvreroit  de  ce  péril  , & 
fjiluient  fecrétemenr  des  forties 
à la  campagne  pour  gâter  les 
vivres  6c  les  fourrages  , & en 
faire  manquer  aux  afliégeans. 
Hérode  pour  y remédier  mit 
en  divers  lieux  des  troupes  en 
embufcade  , & fit  venir  de  loin 
des  convois  qui  mirent  l’armée 
dans  l’abondance  de  toutes  les 
chofes  néceflaires.  Il  employa 
aufli  up  fi  grand  nombre  de  pion- 
niers , que  comme  l’on  étoit  en 
été  , 8c  qu’une  faifon  fi  favora- 
ble ne  retardoit  point  les  tra- 
vaux , il  acheva  les  trois  plates- 
formes  qu’il  avoit  entreprifes. 
Il  battoit  en  ce  même  teins  les 
murs  de  la  ville  avec  des  ma- 
chines, 6c  il  n’oublioit  rien 
pour  venir  à bout  d’une  fi 
grande  entreprife.  Les  alîîégés 
de  leur  côté  faifoient  tous  les 
e/Turts  imaginables  pour  fe  bien 
défendre  ; ils  brûloient  même 
des  travaux  non  feulement  com- 
mencés , mais  achevés  , 6c  fai- 
foient voir  par  leur  extrême 
valeur  que  les  Romains  ne  les 
forpaffoient  que  dans  la  fcience 
de  la  guerre.  Au  lieu  des  murs 
abattus  par  les  machines,  ils  en 
faifoient  d’autres  , éventoient 
les  mines„.par  d’autres  mines , 
& combatoient  quelquefois 
main  à main,  6c  de  pied  ferme. 
Ainfi,  quoiqu’ils  fuflent  aflïégés 
par  une  fi  puiflante  armée  , 6c 
en  même  tems  travaillés  de  la 
faim , parce  que  certc  année 
droit  celle  du  Sabbath  , le  dé- 
fcfpair  même  les  animoit  , ôç 
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rien  ne  pouvoit  les  faire  ré- 
foudre  à fe  rendre.  Enfin , le 
quarantième  jour  du  fiege,  vingt 
loldats  Romains  des  plus  bra- 
ves montèrent  fur  la  muraille  t 
6c  étant  fuivis  d’un  des  capi- 
taines qui  éroient  fous  le  com- 
mandement de  Sofius,  6c  foute- 
nus  par  d'autres  troupes  , ils 
s’en  rendirent  les  maîtres. 
Quinze  jours  après,  le  fécond 
mur  fut  aufli  emporté  , 6c  quel- 
ques-uns des  portiques  du  tem- 
ple furent  brûlés  ; mais,  Héro- 
de  en  accufa  Antigonus  afin  de 
le  rendre  odieux  au  peuple. 
Les  dehors  du  temple  6c  la  baflè 
ville  ayant  aufli  été  pris  , les 
aflïégés  fe  retirèrent  dans  la 
haute  ville  6c  dans  le  temple  ; 
6c  craignant  que  les  Romains 
ne  les  empêchaffent  d'offrir  à 
Dieu  les  facrifices  ordinaires, 
ils  prièrent  les  afliégeans  de  leur 
permettre  défaire  entrer  feule- 
ment les  bêtes  néceflaires  pour 
ce  fujet.  Hérode  le  leur  accor- 
da dans  la  penfée  que  cette  fa- 
veur les  adouciroit.  Mais  , 
voyant  qu’ils  s’opiniâtroient 
plus  que  jamais  à maintenir 
Antigonus  dans  la  royauté  , il 
redoubla  fes  efforts  pour  pren- 
dre la  place,  8c  on  vit  bien-tôt 
paroître  de  tous  côtés  encore 
plus  qu’auparavant  l’image  af- 
freufe  de  la  mort , parce  que 
d’une  part  les  Romains  étoient 
irrites  de  ce  que  le  fiege  duroit 
fi  iong-rems , 6c  que  de  l’autre 
les  Juifs  affeéiionnés  à Hérode, 
voulcient  ruiner  entièrement 
ceux  de  leur  nation  qui  a voient 
çnabraffé  le  parti  contraire» 
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Ainlî , Us  les  tuoient  dans  les 
rues  , dans  les  maifons  , & lors 
même  qu’ils  s’enfuyoient  dans 
le  temple.  On  ne  pardonnoit  ni 
aux  vieillards  ni  aux  jeunes;  la 
foiblefl'e  du  fexe  ne  donnoit 
point  de  compaffion  pour  les 
femmes  ; 3c  quoiqu’Hérode 
commandât  de  les  épargner  3c 
joignît  fés  prières  à fes  com- 
mandemens  , on  ne  lui  obéif- 
foit  point  en  cela,  car  il  s croient 
fi  tranfportcs  de  fureur  qu’ils 
avoient  perdu  tout  fentiment 
d’humanité. 

Antigonus , par  une  conduire 
indigne  de  fa  fortune  paflee  , 
defcendit  de  la  tour  où  il  éroit, 
& vint  fe  jetter  aux  pied»  de 
Solius,  qui  au*Iieu  d’en  être 
touché  lui  infulta  dans  fon 
malheur  en  l’appellant  non  pas 
Ar.tigonus  , mais  Antigona. 

Herode  , après  avoir  eu  tant 
de  peine  à furmonter  fes  enne-- 
mis  , n’en  eut  pas  moins  à répri- 
mer l’infolence  des  étrangers 
qu’il  avoit  appelles  à fon  fe- 
cours.  Us  fe  jetterenr  en  foule 
dans  le  temple  & vouloient  mê- 
me entrer  dans  le  fanftuaire.  Il 
employa  pour  les  en  empêcher 
non  feulement  les  prières  & les 
menaces,  mais  la  force;  parce 
qu’il  fe  croyoit  plus  malheureux 
d’être  victorieux  que  d’avoir 
été  vaincu  , fi  fa  viéloire  don- 
noit lieu  d’expofer  aux  yeux 
des  profanes  ce  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  voir.  Il  tra- 
vailla aufii  de  tout  fon  pouvoir 
à empêcher  le  pillage  de  la 
ville  , en  difant  fortement  à So- 
fius  que  fi  les  Romains  vouloient 
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la  dépeupler  d’habirans  St  la 
faccagar  , il  fe  trouveroit  donc 

Sju’il  n’auroit  été  établi  Roi  que 
ur  un  défert  ; & qu’il  lui  dé- 
claroit  qu’il  ne  voudroit  pas 
acheter  l’empire  de  tout  le  mon- 
de au  prix  du  fang  d’un  fi  grand 
nombre  de  fon  peuple.  Solius 
lui  ayant  répondu  que  l’on  ne 
pouvoir  refufer  aux  foldats  le 
pillage  d’une  place  qu’ils 
avoient  prife  , il  lui  promit  de 
les  récompenfer  du  fien.  Ainlî , 
il  en  garantit  la  ville  , & ac- 
complit magnifiquement  fa  pro- 
melfe,tant  à l’égard  des  foldats 
que  des  officiers  , 6c  particuliè- 
rement de  Solius. 

Cette  prife  de  Jétufalem  ar- 
riva fous  le  confuiat  de  M. 
Agrippa  & de  Canifius  Gallus, 
en  la  cent  quatre-vingt-cinquiè- 
me Olympiade,  au  troiiîème 
mois,  6c  durant  le  jeûne  folem- 
nel  , le  même  jour  que  Pompée 
l’avoit  prife  , vingt-lept  ans  au- 
paravant. 

Sofius,  après  avoir  corfacrc  à 
Dieu  une  couronne  d’or  , par- 
tit de  Jérufalem  , 6c  mena  Anti- 
gonus prifonnier  à Marc  An- 
toine. Cela  fit  beaucoup  de  pei- 
ne à Hérode  ; il  craignit  que  M. 
Antoine  ne  le  lailfât  aller  , 6t 
que  lorfqu’ilferoit  arrivé  à Ro- 
me , il  ne  repréfentàt  au  Sénat , 
qu’étant  de  la  race  royale  il 
devoir  être  préféré  à lui  qui 
n’a /oit  ritnd’illuftre  par  fa  nail- 
fance  ; 8c  que  quand  même  fa 
révolte  contre  les  Romains  les 
empêcheroic  de  le  maintenir 
dans  le  royaume,  au  moins  ne 
pourtoient-ils  pas  avec  julli- 
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ce  en  priver  fe*  enfans  qui  ne 
les  avoient  point  offenfés.  Pour 
fe  délivrer  de  ces  appréhendons, 
il  obtint  de  Marc  Antoine  par 
une  grande  Comme  d’argent  que 
l’on  fit  mourir  Antigonus. 

Quand  Hérode  fe  vit  maître 
de  la  Judée, il  fit  paroître beau- 
coup de  reconnoiffance  peur 
ceux  qui  lui  avoient  témoigné 
de  l’affeélion  , Iorfqu’il  n’étoit 
encore  que  (impie  particulier. 
Mais  , il  ne  fe  pafloit  point  de 
jour  qu’il  ne  fît  mourir  quel- 
qu’un de  ceux  qui  avoient  fuivi 
le  parti  d’Antigonus.  Pollion  , 
Pharifien,  6c  Saméas  l’on  difci- 
ple  furent  les  feuls  qu’il  traita 
favorablement , pour  les  récom- 
penfer  de  ce  que  durant  le  liè- 
ge ils  confeilloient  qu'on  le  re- 
çût. Il  fit  porter  dans  le  palais 
royal  tout  ce  qui  fe  trouva  de 
meubles  précieux  avec  l'or  3c 
l’argent  qu’il  prit  aux  riches , 
& aflembla  ainli  une  grande 
fomme  dont  il  fit  préfent  à M. 
Antoine,  &à  ceux  que  Marc 
Antoine  aimoît  le  plus.  Il  fit 
mourir  quarante-cinq  des  prin- 
cipaux du  parti  d’Antigonus  , 
& établit  des  gardes  aux  portas 
pour  voir  li  ïorfque  l’on  em- 
portoit  leurs  corps  ils  étoient 
morts  en  effet.  Il  fe  failoit  ap- 
porter tout  ce  que  l’on  trouvoit 
d’or  6c  d’argent;  6c  ceux  qui 
avoient  fuivi  le  parti  d’Anti- 

fonus,  ne  voyoient  point  de 
nà  leurs  maux.  Tout  leur  bien 
De  pouvoit  fuffire  pour  conten- 
ter l’avarice  de  ce  nouveau  Roi 
dont  les  finances  fe  trouvoient 
alors  épuifées. 
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Cependant,  Hyrcan  ayant  été 
mis  en  liberté  par  Phraate  , roi 
des  Parthes,  revint  à Jérufalcm. 
Hérode  le  traita  avec  tant 
d’honneur  qu’il  lui  donnoit  tou- 
jours le  premier  rang  dans  Jet 
feftins  , le  nommoit  fon  pere  , 
ôc  n’oublioit  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  ôter  le  foupçon 
de  la  trahilon  qu’il  méditoir  , 
parce  qu’il  défiroit  à quelque 
prix  que  ce  fut  , s’affurer  la 
couronee&  affermir  fa  nouvelle 
autorité  ; ce  quicaufa  des  divi- 
fions  domeffiques,  qui  excitè- 
rent de  grands-troubles  à l’oc- 
calîon  que  nous  allons  dire.  La 
crainte  qu'avoit  Hérode  qu'une 
perfonne  de  grande  naillance 
ne  fût  établie  dans  la  fouverai- 
ne  facrificature  , le  porta  à 
faire  venir  de  Babylone  un  fa- 
crificateur  nommé  Ananel  qui 
étoir  d’une  famille  des  plusobf- 
cures  , 6c  il  lui  donna  cette 
charge.  Alexandra  fa  belle  me- 
re.qui  avoit  un  fils  nommé  Arif- 
tobule  comme  fon  ayeul  , fut 
touchée  d’une  très  - fenfible 
douleur  du  tort  que  l’on  fai- 
foit  à fon  fils  , de  lui  préférer 
ainli  un  homme  de  nulle  conli- 
dération  pour  l’honorer  d’une  (ï 
éminente  dignité.  Elle  écrivit  à 
Cléopâtre  par  un  muficienpour 
la  prier  de  demander  à Marc 
Antoine  cette  charge  pour 
fon  fils  ; 6c  cette  Reine  lui  ren- 
dit volontiers  cer  office  , mais 
elle  ne  put  rien  obtenir.  Ce- 
pendant , Hérode  jugea  à pro- 
pos de  ne  pas  défobliger  en- 
tièrement Ariftobule  6c  Alexan- 
dra , 6c  de  ne  pas  mécontenter 
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Mariamhe  qui  le  preifoir  fans 
cefle  de  donner  la  grande  facri- 
ficature  à fon  frere.  11  l’ôta 
donc  à Ananel  , qui  , quoiqu  il 
fût  de  la  race  des  facrincateurs, 
pafloit  pour  étranger,  parce 
qu’il  étoit  de  ces  Juifs  qui  de- 
meuraient en  grand  nombre  au 
delà  de  l’Euphrate.  Hérode  ne 
l'avoit  honoré  de  cette  dignité 
BulCtôt  qu’il  fut  parvenu  à la 
couronne  , que  parce  qu’il 
étoit  fon  ancien  ami  ,3c  il  ne  la 
lui  ôta  que  parce  qu’il  le  jugea 
néceflaire  pour  appaifer  le  trou- 
ble de  fa  famille. 

Mais,  cette  réconciliation  ne 
l’empêcha  pas  de  continuer  dans 
fes  défiances.  Il  crutqu’aprcs  ce 
qu’avoit  fait  Alexandra  , elle 
ce  manquerait  pas  de  remuer  11 
elle  en  trouvoit  l’occafton. 
Ainfî  , il  lui  défendit  de  fortir 
du  palais  ôc  de  fe  mêler  de  quoi- 
que ce  fût.  Quelque  teins  après, 
il  apprit  qu’elle  fedifpcfoità  fe 
retirer  avec  fon  fils  en  Egypte  f 
auprès  de  Cléopâtre.  Il  les  rit 
arrêter  au  moment  de  leur  dé- 
part. Mais  , comme  il  n’ofoit 
faire  de  mal  à Alexandra  , de 
peur  que  Cléopâtre  n’en  eût  du 
tefTentiment , il  fît  femblant  de 
lui  pardonner,  & affréta  de 
paraître  clément  envers  la  mere 
fit  le  fils,  par  une  grandeur  de 
courage;  mais  , il  réfolut  dans 
fon  coeur  de  perdre  Ariftobule 
à quelque  prix  que  ce  fût.  Il  ne 
tarda  pas  à exécuter  fon  deffrin, 
ayant  engagé  quelques  jeunes 
gens  du  même  âge  qu’AtillobuIe 
à le  noyer, pendant  qu’ils  fe  b.d- 
gnoient  tnfemble. 
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La  perte  d’un  fiis  auffi  admi- 
rable qué  l’étoit  Ariftobule  j 
avoir  fait  une  fi  profonde  plaie 
dans  le  cœur  d’Alexandra,  que 
rien  n'étoit  capable  de  la  confo- 
ler.  Sa  douleur  fe  renouvelloit 
tous  les  jours  avec  de  fi  vifs  fen- 
t mens  , qu’ils  l’animoient  fans 
cefle  à en  tirer  vengeance  , &. 
elle  écrivit  à Cléopâtre  de 
quelle  forte  Hérode  lui  avoit 
ravi  fon  fils  par  une  fi  détefta- 
ble  trahifon.  Cette  Reine  , qui 
étoit  déjà  fort  portée  à l’af- 
fifter  , eut  tant  de  compalfion 
de  fon  infortune  , qu’il  n’y  eut 
rien  qu'elle  ne  fit  auprès  de 
Marc  Antoine  pour  lui  per- 
fuader  de  venger  une  mort  fi 
déplorable.  Comme  il  ne  pou- 
voit  approuver  une  fi  noire  ac- 
tion en  cas  qu’elle  fe  trouvât 
véritable, il  fe  rendit  à Laodicée 
& manda  à Hérode  de  le  venié 
trouver  pour  fe  jultifier  du  cri- 
me dont  on  l’accufoir.  Hérode 
qui  fe  fentoit  coupable  , 3c  qui 
redoutoit  la  haine  de  Cléopâtre 
qu’il  fçavoit  animer  fans  cefle 
Mare  Antoine  contre  lui , ap- 
préhendoit  extrêmement  ce 
voyage  ; mais,  la  néceCGté  d’o- 
bêir  le  conrraignit  de  s’y  ré- 
foudre. Il  laifTa  le  foin  du  gou- 
vernementdu  royaume  à Jofeph 
fon  beau-frere  , ôc  lui  ordonna 
en  fecret  que  fi  Marc  Antoine 
le  condamnoit,  il  tuât  auflî-tôt 
fa  Reine  Marlamne  fa  femme  ; 
car  il  l'aimoir  avec  tant  de  paf* 
fion  qu’il  ne  poüÿoit  fouffjrir  que 
même  après  fa  mort  elle  tombât 
en  la  puiflànce  d’un  autre  , ôc  il 
la  confidéroit  comme  la  caufe 
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de  fon  malheur , parce  que  la 
réputation  de  fon  extraordinai- 
re beauté  avoit  depuis  long- 
tems  donné  de  l’amour  pour 
elle  à Marc  Antoine.  Après 
avoir  laifTéces  ordres , il  fe  mit 
en  chemin  avec  peu  d’efpérance 
d'un  bon  fuccès. 

Comme  en  l'abfence  d’Hé- 
rode  Jofeph  alloit  très-f«?uveut 
voir  Mariamne  , tant  pour  lui 
rendre  l’honneur  qui  lui  étoit 
dû  , que  pour  lui  parler  des  af- 
faires du  Royaume,  il  l’entrete- 
uoit  continuellement  de  l’extrê- 
me amour  que  le  Roi  fon  mari 
avoit  pour  elle;  de  lorfqu’il  vit 
qu’au  lieu  de  témoigner  de  le 
croire  elle  s’en  mocquoit , fie 
Alexandra  fa  mere  encore  plus 
qu’elle  , un  imprudent  défîr  de 
leur  faire  changer  de  fentiment 
le  porta  à leur  ;dire  l’ordre 
qu’Hérode  lui  avoit  donné  , 8t 
qui  faifoit  voir  qu’il  ne  pou- 
voir fouffrir  que  la  mort  le  fé- 
parât  d’elle.  Ce  difeours , au 
lieu  Jeperfuader  ces  Princefles 
de  l’affeélion  d'Hérode,  leur 
donna  de  l’horreur  d’une  (î  ty- 
rannique humanité  qui  le  ren. 
doit  cruel  même  après  fa  mort 
envers  la  perfonne  du  monde 
qu'il  aimoit  le  plus. 

Cependant  , les  ennemis  de 
ce  Prince  firent  courir  le  bruit 
que  Marc  Antoine  l'avoit  fait 
mourir  après  lui  avoir  faitfouf- 
frir  divers  tourmens.  Toute  la 
ville  de  Jérufalem  fut  troublée, 
mais  principalement  le  palais , 
& dans  le  palais  les  Princefles. 
Alexandra  exhorta  Jofeph  de 
fortir  avec  elle  fit  avec  Ma- 
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riamne-  pour  aller  fe  mettre 
fous  la  proteélion  des  aigles  Ro- 
maines de  la  légion  comman- 
dée par  Julius  qui  étoit  campée 
hors  de  la  ville,  afin  d’y  être  ert 
fûreté  s’il  arrivoit  quelque  tu- 
multe; comtneauffi  parce  qu’elle 
ne  doutoit  point  que  loifque 
Marc  Antoine  verroit  Mariam- 
ne , elle  obriendroit  de  lui  tout 
ce  qu’elle  défireroit , 8c  même 
de  la  rétablir  dans  le  royaume 
&dan$  tous  les  autres  honneur* 
& les  autres  avantagea  que  fa 
naiflance  lui  pouvoir  faire  ef- 
pérer.  Lorfqu  elle  étoit  dan» 
ces  penfées , on  reçut  des  let- 
tres d'Hérode  toutes  contraires 
à ce  bruit  qui  avoit  couru. Elles 
portoient  qu’auffi-rôt  qu’il  étoit 
arrivé  auprès  de  Marc  Antoi- 
ne, il  avoit  adouci  fon  efprit 
par  des  préfens,  & fe  l’étoi* 
rendu  fi  favorable  dan*  les  en» 
tretiens  qu’il  avoit  eus  avec 
lui  , qu’il  n'avoit  plus  fujet  de 
craindre  les  mauvais  offices  de 
Cléopâtre,  parce  que  Marc  An- 
toine étoit  perfuadé  qu’un  Rot 
n’eft  obligé  de  rendre  compte  à 
perfonne  de  fes  allions  tou- 
chant la  conduite  de  fon  État, 
puifque  ce  neferoit  pas  être  Roi 
que  de  ne  pouvoir  agir  avec 
l’autorité  que  cette  qualité 
donne  , 8c  qu’il  impertoit  même 
à Cléopâtre  de  ne  fe  mettre 
point  en  peine  de  la  maniéré 
dont  les  autres  Rois  fe  gouver- 
noient.  Ces  lettres  ajoûtoiènt 
qu’il  n’y  avoit  point  d’honneur* 
qu’il  ne  reçût  de  Marc  Antoi- 
ne ; qu’il  le  faifoit  affilier  à fe* 
confeils , fie  l'appelloit  tous  les 
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jours  à fes  feftins,  quoique  Cléo- 
pâtre fît  tous  fes  efforts  pour  tâ- 
cher de  le  perdre  par  le  delir 
qu’elle  avoit  de  devenir  Reine 
de  Judée  ; mais  que  la  juftice 
de  Marc  Antoine  étoit  à 1 e- 
preuve  des  artifices  Sc  des  ca- 
lomnies de  cette  Princeffe  ; 
qu'ainfl  il  reviendroit  bientôt 
plus  affermi  que  jamais  dans  l'on 
royaume  8t  dans  l’affeél  o.n  de 
M.  Antoine  , fans  qu’il  pût  ref- 
ter  à Cléopâtre  aucune  efpé- 
rance  de  lui  nuire , parce  que  M. 
Antoine  lui  avoit  donné  la  baffe- 
Syrie  , à condition  qu’elle  fe 
défîReroit  des  prétentions 
qu’elie  avoit  fur  la  Judée. 

Ces  lettres  firent  changer  à 
Alexandra  de  à Mariamne  le 
deffein  de  fe  mettre  fous  la 


proteâion  des  Romains  ; mais, 
il  ne  put  être  fi  fecret  qu’Hé- 
rode  n'en  eût  connoiffance. 


Salomé  fa  fœur  & fa  mere  l’en 


informèrent, lorfqu’il  fut  revenu 
à Jérufalem,  après  que  Marc 
Antoine  fut  parti  pour  mar- 
cher contre  les  Parthes.  Salomé 


paffa  encore  plus  avant;  car  , 
pour  fe  venger  de  ce  que  Ma- 
riamne qui  avoit  le  cœur  ex- 
trêmement grand  , lui  avoit  re- 
proché dans  une  contefiation  ar- 
rivée entre  elles  , la  baffeffe  de 
fa  naiffance  , elle  accufa  Joieph 
fon  propre  mari  d’avoir  vécu 
trop  familièrement  avec  cette 
Princeffe.  Hcrode  , qui  avoit 
toujours  très-ardemment  aimé 
Mariamne,  fentit  alors jufqu’où 
peuvent  aller  les  mouvemens 
de  la  jaioufie.  Il  fe  retint  néan- 
moins quoiqu’avec  peine  > pour 
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ne  pas  donner  fujet  de  croira 
que  fa  palfion  lui  fit  perdre  le 
jugement.il  demanda  en  particu- 
lier à Mariamne  quel  commer- 
ce elle  avoit  donc  eu  avec  Jo- 
feph.  Elle  lui  protefta  avec  tou» 
les  fermens  dont  une  porfonne 
qui  fe  fent  très-innocente  peut  fe 
fervirpour  fa  juilification,qu’ei- 
le  n’en  avoit  eu  aucun  dont  il 
pût  avoir  le  moindre  fujet  de  fe 
plaindre.  Hérode,  vaincu  pat 
l’amour  qu’il  avoit  pour  elle, 
fentit  non  feulement  calmer  fi  n 
efprit , mais  lui  demanda  par- 
don d’avoir  trop  légèrement 
ajoûté  foi  aux  rapports  qu’on 
lui  avoit  faits  , témoigna  le  gré 
qu’il  lui  fçavoit  de  lui  avoir 
été  fidele  , «Sc  n’oublia  rien  de 
tout  ce  qu’il  put  lui  dire  pour 
lui  faire  connoître  avec  quelle 
paflion  il  l’aimoit.  Tant  de  té- 
moignages de  tendreffe  firent , 
comme  il  arrive  en  de  fembla- 
bles  rencontres,  que  tous  deux 
fe  mirent  ft  pleurer  St  s’embraf- 
ferent.  Mais , comme  Hérode 
s’tfforçoir  de  plus  en  plus  d’af- 
furer  Mariamne  de  fon  extrême 
affeéiion.elie  ne  put  s'empêcher 
de  lui  répondre  ; » Eil-ce  donc 
» une  grande  marque  d’amitié 
» que  d’avoir  commandé  de  me 
» faire  mourir  en  cas  que  M. 
» Antoine  vous  ôtât  la  vie  ? 
» quoique  je  ne  vouseuffe  don- 
» né  nul  fujet  d'être  mécontent 
» de  moi  ? u.  Ces  paroles  furent 
comme  un  coup  de  poignard  qui 
perça  le  cœur  d’Hérode.  Il  quit- 
ta Mariamne  qu’il  tenoit  em- 
braffée  < s’arracha  les  cheveux, 
Sc  s’écria  qu’il  ne  pouvoit  plus 

dourcr 
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douter  de  fon  crime  , puifqu’il 
étoit  impoffible  que  Jofeph  lui 
eût  découvert  un  fecrec  de 
cette  importance,  fi  elle  ne  fe 
fût  abandonnée  à lui  pour  le 
récompenfer  de  fa  trahifon  ; 5c 
il  croit  tellement  tranfporté  de 
colère  qu’il  l'auroit  tuée  à l’heu- 
re même  fi  U violence  de  fon 
amour  n’eût  combattu  fa  jalou- 
fie.  Quant  à Jefeph  , il  envoya 
auffi-tôt  le  tuer  fans  vouloir 
feulement  le  voir  ni  l'entendre, 
& fit  mettre  Alexandra  en  pri- 
fon  comme  étant  la  caufe  de  tout 
le  mal. 

Cependant, Cléopâtre,  après 
avoir  accompagné  Marc-  An- 
toine jufqu'à  l’Euphrate  , lot  f- 
qu’il  marchoit  avec  fon  armée 
en  Arménie  , vint  à Apamée  & 
à Damas  , ôc  délira  de  voir  la 
Judée.  Hérode  la  reçut  avec 
beaucoup  d’honneur  , Ôc  traita 
avec  elle  du  revenu  de  cette 
partie  de  l’Arabie  que  Marc- 
Antoine  lui  avoit  donnée,  ôc 
du  territoire  de  Jéricho  , qui 
étoit  le  feul  lieu  où  croifioit  le 
beaume , & où  l’on  voyoit  en 
abondance  les  plus  beaux  pal- 
miers du  monde.  Après  divers 
entretiens,  qu’Hérode  eut  avec 
cette  Princefle , elle  fit  tout  ce 
qu’elle  put  pour  lui  donner  de 
l’amour  ; & comme  elle  étoit 
très-impudique  , elle  en  avoit 
peut-être  pour  lui  ; mais  ce  qui 
«ft  plus  vraifemblable,  c’eft  que 
fon  deflein  étoit  de  fe  fervir  de 
ce  moyen  pour  trouver  une  oc- 
cafion  de  le  perdre.  Quoi  qu’il 
en  foit , elle  témoignoit  avoir 
une  grande  pafiion  pour  ce 
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Prince.  Hérode  au  contraire , 
qui  l’avoit  depuis  long-tems  en 
averfion,  parce  qu’elle  prenolt 
plailir  à faire  du  mal  à tout  le 
monde  , fut  non  feulement  in- 
fenfible  à fes  carefTes  , mais  eut 
horreur  de  fon  effronterie  , ÔC 
confulta  avec  fes  amis  s’il  ne  la 
feroit  point  mourir  pour  garan- 
tir tant  de  gens  des  maux  qu’elle 
leur  faifoit,  5c  de  ceux  qu’elle 
leur  pourroit  encore  faire.  Se* 
amis  ne  furent  point  de  cet  avis. 
Hérode  fe  laiffa  perfuader  à 
leurs  raifons  , appaifa  Cléopâ- 
tre par  de  grands  préfens  , 5c 
la  conduifit  jufques  en  Égypte. 
Il  lui  payoit  exaélement  les 
tributs  du  pais  , que  Marc-An- 
toine lui  avoit  donné  , parce 
qu’il  n’ignoroit  pas  combien  il 
lui  importoit  de  ne  lui  point 
donner  fujet  de  le  haïr  ; 5c  de- 
uis  que  l'exaéfion  de  ces  tri— 
uts  commença  à appartenir  à 
Hérode  , les  Arabes  lui  payè- 
rent durant  quelque  tems  deux 
cens  talent  par  an  , mais  ils  ne 
continuèrent  pas , & à peine 
lui  en  payoient  - ils  une  par- 
tie. 

Hértfde  , dont  le  courage  ne 
pouvoit  fouffrir  cette  infulte  5e 
ce  mépris  des  Arabes  , fe  pré- 
paroit  à entrer  en  armes  dans 
leur  pais , lorfqu'une  grande 
guerre  civile  s’excita  entre  les 
Romains , pour  fçavoir  à qui 
d’Oétavien  ou  de  Marc  - An- 
toine demeureroit  l’empire  du 
monde,  ce  que  la  bataille  d’Ac- 
tium  donnée  en  la  cent  quatre- 
vingt  feptième  Olympiade  , dé- 
cida en  faveur  d’Oâavicn 
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connu  depuis  fous  le  nom  d’Au- 
gufte.  Comme  le  roi  des  Juifs 
étoir  très -redevable  à Marc- 
Antoine,  & que  la  pailîble 
jouiffance  durant  un  long  - tems 
d’un  pais  fi  abondant  en  pâtu- 
rages & en  bétail,  outre  plu- 
lîeurs  autres  grands  revenus  , 
l’avoit  rendu  extrêmement  ri- 
che , il  prépara  de  grandes  for- 
ces pour  les  mener  à fon  fecours. 
Mais,  il  lui  manda  qu’il  n’en 
avoir  pas  befoin  ; & qu’ayant 
appris  de  lui  & de  la  reine 
Cléopâtre  , la  perfidie  des  Ara- 
bes , il  airaoit  mieux  qu’il  mar- 
chât contre  eux.  Cléopâtre,  qui 
étoit  bien  aife  que  les  Juifs  & 
les  Arabes  en  vinffent  aux  ar- 
mes & s’affoibliffent  ainli  les 
uns  les  autres,  fut  caufede  cette 
réponfe  de  Marc-Antoine  , qui 
obligea  Hérode  de  changer  de 
réfolution.  Il  enrra  enfuite  dans 
l’Arabie  avec  une  puiffante  ar- 
mée , & s’avança  vers  Diofpo- 
lis.  Les  Arabes  vinrent  à fa  ren- 
contre. La  bataille  fe  donna  ; 
elle  fut  fort  fanglante  , & les 
Juifs  demeurèrent  viétorieux. 
Les  Arabes  raflemblerent  une 
nouvelle  armée  dans  la  baffe- 
Syrie.  Hérode  alla  au  devant 
d’eux  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  forces  ; & lorfqu’il 
en  fut  proche  , il  rouloit  fe 
camper  & fortifier  fon  camp, afin 
de  prendre  fon  tems  à propos 
pour  les  attaquer  ; mais, fes  fol- 
dats  leprefferentaveede  grands 
cris  de  ne  pas  différer  davantage 
de  les  mener  au  combat , tant  la 
vifloire  qu'ils  avoient  rempor- 
tée , &,  leur  confiance  en  la  for- 
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ce  de  leur  armée  les  rendoient 
audacieux.  Hérode  ne  crut  pas 
devoir  laiffer  ralentir  cette  ar- 
deur ; il  réfolut  d’en  profiter , 
leur  dit  qu’il  ne  leur  céderoit 
point  en  courage  , fe  mit  à leur 
tête  , & marcha  contre  les  en- 
nemis. Lahardieffe  avec  laquel- 
le il  alla  à eux,  les  étonna  tel- 
lement , que  la  plûpart  prirent 
la  fuite  ; & ils  euflent  été  en- 
tièrement défaits  fans  Aihénion, 
général  des  troupes  de  Cléopâ- 
tre en  ce  païs.  Avec  le  fecours 
qu’il  leur  fournit  dans  cette 
circonlîance  , les  Arabes  repri- 
rent coeur  , revinrent  à la  char- 
ge , & les  Juifs  n’étant  plus  en 
état  de  réfifter,  le  meurtre  fut 
fi  grand  qu’un  petit  nombre  feu- 
lement de  cette  principale  par- 
tie de  l’armée  put  à peine  fe  re- 
tirer dans  fon  camp.  Hérode 
courut  à toute  bride  pour  ame- 
ner d’autres  troupes  à leur  fe- 
cours; mais,  il  ne  put  venir  af- 
fez-tôt  pouh  empêcher  que  le 
camp  ne  fût  pillé.  Ainfi , les 
Arabes,  par  un  bonheur  fiinef- 
péré  , remportèrent  la  viéloire 
lorfqu’ils  fe  croyoient  vaincus, 
& défirent  une  fi  puiffante  ar- 
mée. Hérode  évita  depuis  ce 

I'our  d’en  venir  à une  bataille. 

1 fe  contenta  de  camper  fur  les 
montagnes  pour  faire  des  cour- 
fes  dans  leur  païs , & en  tira  un 
-fi  grand  avantage  , que  ce  tra- 
vail auquel  il  accoûruma  les 
liens , les  rendit  capables  de 
réparer  la  perte  qu'ils  avoient 
faite. 

La  feptième  année  du  règne 
d’Hérode,  il  arriva  en  Judée, 
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1*  plus  grand  tremblement  de 
terre  que  l’on  y eût  jamais  vu  ; 
la  plus  grande  partie  du  bétail 
fut  tuée  , 8c  près  de  dix  mille 
hommes  fe  trouvèrent  accablés 
fous  les  ruines  de  leurs  maifons. 
Mais , les  gens  de  guerre  ne 
reçurent  point  de  mal  parce 
qu’ils  étoient  campés  à décou- 
verte Il  n’eft  pas  croyable  com- 
bien cette  perte  que  l’on  difoit 
encore  plus  grande  par  la  hai-» 
ne  que  les  autres  nations  por- 
toient  à la  nation  Juivé  , re- 
haulfa  le  cœur  des  Arabes.  Ils 
s’imaginèrent  que  toutes  leurs 
villes  étoient  détruites  , 8c 
qu’il  ne  reiloit  plus  pérfonne 
pour  leur  réfiller.  Ainfi  , au  lieu 
d’avoir  quelque  compaflîon  du 
malheur  des  Juifs , ils  tuerent 
les  Ambaüadeurs  qu’ils  leur  en- 
voyèrent pour  leur  demander 
là  paix,  fit  marchèrent  contre 
eux  avec  autant  d’ardeur  que 
de  promptitude  8c  de  joie.  Les 
Juifs  n’olerent  point  lesattendre* 
parce  que  leurs  mauvais  fuc- 
cès  dans  la  guerre,  les  pertes 
que  ce  tremblement  de  terre 
leur  avoit  caufees.  8c  le  peu 
d’apparence  de  recevoir  du  fe- 
cours  , les  avoient  tellement 
abattus  , que  n’étant  plus  tou- 
chés de  l’amour  du  bien  public, 
ils  étoient  près  de  s’abandon- 
ner à un  entier  défefpoir.  Dans 
une  fi  extrême  consternation  , 
Hérode  n’oublia  rien  pour  ré- 
veiller le  courage  de  leurs  chefs; 
fie  voyant  que  les  plus  géné- 
reux commençoient  à conce- 
voir de  meilleures  efpérances, 
il  fe  hazarda  de  parler  à toutes 
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fes  troupes , ce  qu’il  n’nfoit 
faire  auparavant , parce  qu’il 
avoit  remarqué  en  d’autres  oc- 
cafions  que  quand  la  fortune 
leur  étoit  contraire,  ils  ne  vou- 
loient  rien  écouter. 

Le  difeours  d’Hérode  anima 
de  telle  forte  fes  troupes, qu’el- 
les ne  demandèrent  plus  que 
d’en  venir  à une  bataille.  Il 
ordonna  des  facrifices  félon  la 
coûtume  , fit , fans  perdre  de 
tems  , pafler  le  Jourdain  à fon 
armée  pour  marcher  contre  les 
Arabes , 8c  fe  campa  proche 
d'eux.  Il  y avoit  entre  les  ar- 
mées un  château  dont  il  pouvoir 
tirer  de  l’avantage  , foie  que 
l’on  en  vînt  à un  combat  , ou 
qu’il  fallût  p .fier  outre  pour 
choifir  un  campement  plus  fûr 
que  n’étoit  le  lien.  Il  réfolut  de 
le  prendre  ; & les  Arabes  ayant 
le  même  déficit!  , la  bataille  fe 
donna  à la  fuite  de  quelques  lé- 
gères efcarmouches.  Plufieurs 
furent  tués,  8c  les  Arabes  lâ- 
chèrent le  pied  ; mais , les  Juifs, 
les  pourfuivant  pour  aller  les 
attaquer  jufques  dans  leur  camp, 
ils  furent  contraints  de  faire  fer- 
me 8c  de  fe  défendre  » quoi- 
qu’ils fuflènt  en  grand  défordre 
& fans  efpérance  de  vaincre. 
Après  un  allez  grand  combat 
oü  plufieurs  demeurèrent  fur  la 

fdace  , les  Arabes  prirent  la 
uite  , 8c  cinq  mille  furent  tués 
par  les  Juifs  8t  par  eux-mêmes, 
tant  ils  fe  prefloient  pour  fe 
fauver.  Le  relie  fe  retira  dans 
leur  camp  , quoiqu’ils  y man- 
quaient de  vivres  8c  d’eau  ; 8c 
les  Juifs  les  y aflïégerent.  Une 
1 i ij 
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telle  extrémité  les  contraignit 
d’envoyer  propofer  à Hérode 
défaire  tout  ce  qu’il  défireroit, 
pourvu  qu’il  les  laiffat  aller  8c 
leur  permît  de  défaltérer  leur 
foif.  Mais  , il  ne  voulut  ni  écou- 
ter leurs  Ambafladeurs , ni  re- 
cevoir l’argent  qu’ils  offroient 
pour  leur  rançon  , ni  accepter 
aucune  autre  condition  , tant  il 
défiroit  fe  venger  de  ce  qu’ils 
avoient  violé  le  droit  des  gens. 
Alors  ne  pouvant  plus  fuppor- 
ter  une  fi  ardente  foif , quatre 
mille  fe  préfenterent  le  cin- 
quième jour  du  fiege  pour  être 
enchaînés  comme  efclaves.  Le 
lendemain  le  refte  réfolut  de 
fortir  pour  mourir  les  armes  à 
la  main  , plutôt  que  de  s’expo- 
fer  à une  fi  grande  infamie  ; 8c 
ils  exécutèrent  ce  dellein.Mais, 
leurs  corps  éroient  fi  foibles  & 
leurs  efprits  lï  abattus , qu’ils  ne 
purent  faire  aucun  effort  tant 
foit  peu  confidérable.  Tout  ce 
qu’ils  appréhendoient  étoit  de 
vivre  ; St  dès  le  premier  choc 
il  y en  eut  près  de  fept  mille 
de  tués.  Une  fi  grande  perte 
abattit  entièrement  l’orgueil  de 
cette  nation;  elle  admira  dans 
fon  malheur  la  valeur  & la  con- 
duite d’Hérode  , & le  prit  pour 
fon  proteéleur. 

Hérode,  après  un  fuccès  fi 
avantageux,  retourna  à Jérufa- 
lem  comblé  d’honneur  & de 
gloire.  Mais,  lorsqu’il  paroif- 
foit  être  dans  la  plus  grande 
profpérité,  la  viéloire  rempor- 
tée par  Augulle  fur  Marc-An- 
toine à Aélium  , le  mit  dans  un 
fî  grand  péril,  qu’il  fe  crut  per- 
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du.  Tous  fes  ennemis  étoient  dû 
même  fentiment  , parce  qu’oa 
ne  pouvoir  fe  perfuader  que 
cette  grande  amitié  qui  avoir  ét£ 
entre  Marc-Antoine  St  lui  , ne 
dût  alors  caufer  fa  ruine.  Ainfi, 
ceux  qui  l’aimoient  véritable- 
ment , ne  pouvoient  diffimuler 
leur  douleur;  6c  ceux  qui  le  haîf- 
foient  faifoient  femblant  de  le 
plaindre.quoiqu’ilsferéjouiffent 
dans  leur  coeur  de  l’avantage 
qu’ils  efpéroient  retirer  du 
changement  de  fa  fortune. Com- 
me Hyrcan  étoit  le  feulqui  ref- 
toitdela  race  royale,  Héro- 
de jugea  qu’il  lui  importoit  de 
le  faire  mourir,  afin  que  s’il  for- 
toit  d’un  fi  grand  danger  , per- 
fonne  ne  pût  prétendre  à la  cou- 
ronne à fon  préjudice  ; ou  que 
fi  Augulle  lui  faifoit  perdre 
la  vie  , il  eût  au  moins  la  confo- 
lation  de  fçavoir  qu’Hyrcan 
n’auroitpas  la  joie  de  lui  iuccé- 
der.  Lorfqu’il  rouloit  ces  pen- 
fées  dans  fon  efprit  , la  fa- 
mille où  il  s'étoit  allié  lui  offrit 
une  occafion  d’exécuter  fon 
deffein. 

Après  qu’Hérode  fefut  défait 
d’Hyrcan  , il  alla  trouver  Au- 
gufle  de  qui  il  n’efpéroit  rien  de 
favorable  à caufe  de  l’amitié 
qu’il  y avoit  eu  entre  lui  3c 
Marc-Antoine  ; 8t  il  craignit 
en  même  tems  qu’Alexandra  ne 
prît  occafion  de  fon  abfence 
pour  émouvoir  le  peuple  con- 
tre lui  Sc  troubler  l’État.  Il 
laifTa  la  conduire  des  affaires  à 
Phéroras  fon  frere,  mit  Cypros, 
famere,  fa  foeur,  Sc  tous  fes 
proches  dans  la  fortereife  de 
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Ma  (Fada  , & ordonna  à Phéro- 
ras,  fi  fon  voyage  lui  réufiflbit 
mal,  de  prendre  le  gouverne- 
ment du  royaume.  Quant  à Ma- 
rianne , parce  qu’elle  ne  pou- 
voir s’accorder  avec  Cypros 
& avec  Saiomé  , il  la  mit  avec 
Alexandra  fa  mere , dans  le 
château  d’Alexandrion  dont  il 
confia  la  garde  à Jofeph  fon 
' tréforier  & à Soëme , en  qui  il 
avoir  toujours  eu  dès  le  com- 
mencement de  fon  règne  une 
entière  confiance.  Il  prit  pour 
prétexte  que  c’étoit  pour  ren- 
dre de  l’honneur  à ces  Princef- 
fes  ; mais  , il  donna  à ces  deux 
hommes  un  ordre  fecrct , fi  fon 
voyage  ne  toumoit  pas  bien  , 
de  les  tuer  aullïtôt  qu’ils  ap- 
prendroient  la  nouvelle  de  fa 
mort,  & d’alfifter  Phéroras  de 
toqt  leur  pouvoir  pour  confer- 
ver  le  royaume  à les  enfans. 

Lorfqu’lHérode  eut  donné  or- 
dre à toutes  chofes , il  s’embar- 
qua pour  aller  à Rhodes  trou- 
ver ÂuguÆe.  Il  parut  devant  lui 
avec  tous  les  ornemens  de  la 
dignité  royale,  excepté  la  cou- 
ronne, & ne  fit  jamais  paroitre 
plus  de  coeur  que  par  la  maniè- 
re dont  il  loi  parla.  Car,  au  lieu 
d’ufer  de  prières  & d’employer 
de  lâches  excufes  pour  le  por- 
ter à lui  pardonner , comme 
l’on  fait  d’ordinaire  dans  un  fi 
grand  changement-de  fortune , 
il  lui  rendit  raifon  de  fa  con- 
duite fans  témoigner  aucune 
crainte  ; & en  prononçant  fon 
difcours , il  fit  paroitre  une  telle 
grandeur  de  courage,  que  com- 
me Augulte  ctoit  extrêmement 
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généreux  , il  en  fut  fi  touché  , 

Î[ue  le  roi  des  Juifs  n’évita  pas 
eulement  le  péril  qui  le  mena- 
çoit , mais  gagna  (on  afFeélion 
par  une  manière  fi  noble  de  fe 
juftifier  & de  fe  défendre.  Il  lui 
fit  reprendre  fa  couronne  , l’ex- 
horta à n’être  pas  moins  fon  ami 
qu’il  l’avoit  été  de  Marc-An- 
toine, le  traita  avec  grand 
honneur  , témoigna  lui  fçavoir 
gré  de  ce  qu’il  avoit  affilié  Lé- 
pidus  auprès  de  divers  Princes; 
& pour  lui  donner  une  preuve 
de  Ton  amitié , il  le  fit  confir- 
mer par  un  arrêt  du  Sénat  dans 
la  poffeffion  de  fon  royaume. 
Hérode , comblé  de  tant  de 
gracesqui  (ürpaflbient  de  beau- 
coup fes  efpérances,  accompa- 

fna  Auguile  en  Egypte,  & lui 
t , & à ceux  qui  étoient  le 
mieux  auprès  de  lui  , des  pré- 
fens  fi  magnifiques,  qu’ils  al- 
loient  même  au  delà  de  fon 
pouvoir.  Il  demanda  avec  gran- 
de inilance  à Auguile  la  grâce 
d’Alexandre  qui  avoit  été  ami 
de  Marc  - Antoine  ; mais , il 
ne  la  put  obtenir  , parce  qu’il 
avoit  fait  ferment  de  ne  la  point 
accorder. 

Le  retour  d’Hérode  en  Judée 
avec  un  nouvel  accroiflement 
d’honneur  Si  d’autorité  , étonna 
extrêmement  ceux  qui  s’atten- 
doient  à voir  le  contraire  ; ÔC 
ils  ne  pouvoient  confidérer  que 
comme  une  proteélion  particu- 
lière de  Dieu  fur  lui  , qu’il 
fortît  fi  heureufement  des  plus 
grands  périls , qui  fembloient 
ne  le  menacer  que  pour 
rendre  fa  Yie  encore  plus 
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éclatante  & plus  illuflre. 

Lorfqu’Augufte  pa(Ta  de  Sy- 
rie en  Égypte  , il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  le  recevoir  dans  Pto- 
lémai'de  avec  une  magnificence 
incroyable , mais  il  donna  à 
foute  fon  armée  des  vivres  en 
abondance  ; & une  fi  généreu- 
fe  manière  d'agir  lui  acquit 
tant  de  familiarité  auprès  de 
pe  grand  Prince,  que  lorfqu'il 
rnarchoit  à cheval  par  la  cam- 
pagne , il  le  faifoit  aller  à côté 
de  lui,  Hcrode  choifif  cent  cin- 
quante de  ceux  fur  qui  il  fe  re- 
pofoit  le  plus  , pour  prendre 
foin  de  le  faire  fervir  lui  & fes 
amis  avec  toute  la  fomptuofité 
& la  politeffe  imaginables  ; 3c 
Jorfque  l’armée  fe  trouva  obli-, 
gée  de  paffér  par  des  lieux  fi 
flériles  qu'il  n’y  avoir  pas  feu- 
lement de  l'eau  , fa  prévoyance 
ôc  fcs  foins  firent  qu'elle  ne 
manqua  de  rien  & qu’elle  eut 
même  du  vin,  Il  donna  de  plus 
à Augufie  huit  cens  talens  ; de 
tous  les  Romains  furent  fi  ex- 
trêmement fatisfairs  de  lui  , 
qu  il;  avouoient  que  la  gran- 
deur de  fon  ame  Pélevoit  beau- 
coup au  deffus  de  fa  couronne. 
Ainfi, cette  çirconftance  & celle 
où  il  traita  encore  delamêmcfor- 
te  quelques-uns  des  principaux 
de  l'Empire  à leur  retour  d’É- 
gypte , lui  acquirent  une  fi 
haute  eftime  dans  l'efprit  d’Au- 
gufte  & des  Romains  , qu’ils  né 
pouvoient  fe  laffer  de  louer  de 
de  dire  que  nul  autre  Prince  ne 
le  furpaflojt  en  magnificence  <k 
pn  libéralité. 

JI^rodef  au  Heu  de  goûter  à 
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fon  retour  dans  fon  royaume 
les  douceurs  de  la  paix  d C de 
jouir  de  quelque  repos  , ne 
trouva  que  de  l'agitation  de  du 
trouble  dans  fa  propre  famille  » 
par  le  mécontentement  de  Ma- 
rime  de  d’Alexandra.  Ces 
Princeffes  croyoient  avec  raifon 
que  ce  n’étoit  pas  pour  pour- 
voir à leur  füreté,  mai»  pour 
les  tenir  prifonnières , qu’il  les 
avoit  fait  mettre  dans  ua  châ- 
teau où  elles  n’avoient  U liber- 
té de  difpofer  de  quoi  que  ce 
fût.  Mariamne  étoit  d'ailleurs 
fortement  perfuadée  , que  ce 
grand  amour  qu’il  tç.noignoic 
avoir  pour  elle  , n’étoit  qu’une- 
difiïmularion  qu’il  croyoit  utile 
à fes  affaires  ; de  comme  elle  fe 
fouvenoit  toujours  d«  l’ordre 
qu’il  avoit  donné  } Jofeph  , 
elle  ne  penfoit  qu’avec  hor- 
reur que  quand  même  il  vien- 
droit  % mourir  elle  re  pouvoi* 
efpérer  de  lui  furvivre.  Mais  * 
lorfqu’elle  eut  appris  le  nou- 
vel ordre  que  Soëme  avoit  re- 
çu , elle  fut  outrée  de  dépit  5c 
de  colere  de  vqjr  que  les  maux 
qu’elle  devoir  craindre  n’a- 
voient point  de  L3rnes  1 el- 
je  faifoit  continuellement  des 
vœux,  afin  que  tçut  fût  con- 
tfaiTe  à Hérode  ; rien  ne  lui 
paroiffojt  plus  icfupportable 
que  de  paffer  fa  vie  avec  lui  ; 
& ces  fentitrfens  firînt  une  telle 
imprelfion  fur  fon  efprit , qu’el- 
le ne  pouvoir  les  cjiinmuler- 
Le  iùccès  du  vayage  de  ce 
Prince  ayant  furp»ffé  fes  efpé- 
rances , la  première  chofe  qu’il 
fit  pn  arriyant  fut  d'aller  yoîç 
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Mariamne  , de  l’embrafler  , 8c 
de  lui  dire  comme  à la  perfon- 
nu  du  monde  qu'il  aimoit  le 
plus  , de  quelle  forte  tout  lui 
avoir  réuîfi  fi  heureufement. 
Pendant  qu’il  lui  parloit  ainfi  , 
elle  ne  fçavoit  fi  elle  devoit  fe 
réjouir  ou  s’affliger  ; fon  extrê- 
me fincérité  ne  lui  permettoit 
pas  de  cacher  l’agitation  de  fon 
efprit  ; 6c  fes  foupirs  faifoient 
voir  que  ce  difcours  luidonnoit 
plus  de  triftcffe  que  de  joie. 
Hérode  ne  put  alors  douter  de 
ce  qu’elle  avoit  dansl’ame  ; une 
averfion  fi  vifible  8c  fi  furpre- 
nante  ne  le  lui  faifoit  que  trop 
connoître  , 8c  fon  extrême 
amour  pour  elle  lui  rendoit  ce 
mépris  infupportable.  Mais,  en 
mêmetems,  fa  colère  fe  trou- 
voit  tellement  combattue  par 
fon  affeâion  , qu’il  paffbir  de 
Ja  haine  à l’amour  , 8t  de  l’a- 
mour à la  haine..  Ainfi  , flottant 
entre  ces  deux  pallions , il  ne 
fçavoit  quel  parti  prendre , 
parce  qu’en  même  tems  qu’il  fe 
portoit  à la  faire  mourir  pour 
fe  venger  de  fon  ingratitude  , 
il  fentoit  dans  fon  cœur  que  fa 
mort  le  rendroit  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hom- 
mes. 

Lorfque  la  mere  & la  fœur 
d’Hérode  , qui  avoient  une 
haine  mortelle  pour  Mariamne, 
le  virent  dans  cette  agitation  , 
elles  crurent  ne  pouvoir  trou- 
ver une  occafion  plus  favorable 
pour  la  perdre.  Il  n’y  eut  point 
de  calomnies  dont  elles  ne  fe 
ferviflent  pour  augmenter  l’indi* 
gnation  de  ce  Prince,ôc  allumer 
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de  plus  en  plus  fajaloufie.  il  les 
écoutoit  8c  ne  témoighoit  pas 
trouver  mauvais  qu’elles  lui  par- 
laffent  contre  Mariamne  ; mais, 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  de 
faire  mourir  une  perfonne  qu’il 
aimoit  plus  que  fa  vie.  Il  s’ai- 
griiToit  neanmoins  contre  elle 
de  jour  en  jour  ; 8c  elle  de  fon 
côté  ne  diffimuloit  point  fes 
fentimens.  Enfin  , l’amour  de  ce  , 
Prince  fe  changea  en  haine;  8c 
peut-être  eût-il  dès  lors  exé- 
cuté fa  cruelle  réfolution  , s'il 
n’avoit  appris  qu’Auguile  s’é- 
toitrendu  maître  de  l’Égypte  par 
la  mort  de  Marc-Antoine  8c  de 
Cléopâtre  ; mais, cette  nouvelle 
l’obligea  de  tout  quitter  pour 
aller  au  devant  de  lui.  Il  re- 
commanda Mariamne  à Soëme 
avec  de  grands  témoignages  de 
fatisfatflion  du  foin  qu’il  avoit 
pris  d’elle  , 8c  lui  donna  un 
gouvernement  dans  la  Judée. 
Comme  il  avoit  déjà  acquis 
beaucoup  de  familiarité  auprès 
d’Augufte , 8c  avoit  part  à fon 
amitié,  il  reçut  de  lui  non  feu- 
lement de  grands  honneurs  , 
mais  de  grands  bienfaits.  U lui 
donna  quatre  cens  Gaulois  qui 
fervoient  de  gardes  à Cléopâ- 
tre , lui  rendit  cette  partie  de 
la  Judée  que  Marc- Antoine 
avoit  donnée  à cette  Princeffe, 
comme  auflï  les  villes  de  Gada- 
ra , d’Hippone  8c  de  Samarie;  8c 
fur  la  côte  de  la  mer  Gaza,  An- 
thédon,  Joppé  , 8c  la  tour  de 
Straton  ; ce  qui  augmenta  de 
beaucoup  fon  royaume. 

Il  accompagna  Augufte  juf- 
qu’à  Antioche  ; 8c  quand  il  fut 
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de  retour  à Jérufalera,  i!  trouva 
qu’aurant  qu'il  avoit  été  heureux 
hors  de  fon  pais, autant  fon  maria- 
ge qu'il  confidéroit  auparavant 
comme  fa  plus  grande  félicité, 
le  rendojr  malheureux  dans  fon 
royaume.  Car  , il  aimoit  fi  ar- 
demment Mariamne,  que  l’on 
ne  voit  dans  aucune  hiitoire  , 
que  jamais  homme  ait  été  plus 
tranfporté  d’un  amour  illégiti- 
me, qu’il  l'était  de  celui  de  fa 
femme.  Mais  , cette  Princefle  , 
qui , d’ailleurs  écoit  extrême- 
ment fage  8c  très  thalle  , étoit 
de  fi  mauvaife  humeur , 8c  abu- 
foit  de  telle  forte  de  la  paflâon 
qu’il  avoit  pour  elle  , qu'elle  lo 
traitolt  quelquefois  avec  mé- 
pris de  avec  des  railleries  of- 
fenfantes  , fans  çonfidérer  U 
refpcél  qu’elle  lui  devoir.  111e 
diffimuloit  néanmoins  » & fpuf- 
froit  même  les  reproches  qu’el- 
ïe  faifoit  à fa  mere  8(  à fa  foeur 
de  la  bafTefTe  de  leur  naiflance, 
qui  furent  la  caufe  de  cette  hai- 
ne irréconciliable  qui  les  por- 
ta à employer  pour  la  ruiner 
tant  de  faufles  accufations, 
Ainfi,  les  efprits  s'aigrifloient 
toujours  de  plus  en  plus  ;8c  une 
année  fe  pana  de  la  forte  de- 
puis le  retour  d’Hérode  d’au- 
près d’Augufte.  Mais , enfin,  Iç 
deffein  qu’il  formoit  depuis  fi 
Jong-tçms  dans  fon  efprit,  écla- 
ta tout  d’un  coup  de  la  manière 
qui  fuir. 

Un  jour  qu’il  s’étoit  retiré 
dans  fa  chambre  pour  ferepofer 
fur  le  midi , il  envoya  chercher 
Mariamne  qu’il  ne  pouvoir  s’em- 
pêcher d’aimqr  avec  paffion, 
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Elle  vint  ; mais , quelque  inf- 
tance  qu’il  lui  en  fit , elle  ne 
voulut  jamais  fe  mettre  au- 
près de  lui , 8c  lui  reprocha  la 
mort  de  fon  pere  8c  de  fon  frere. 
Des  paroles  fi  offenfintes  join- 
tes à un  fi  grand  méprfs , irri- 
tèrent Hérode  de  telle  forte 
qu’il  fut  tenté  de  la  frapper  ; 
oc'Salomé  ayant  appris  ce  qui 
s’étoit  paÏÏe,  fit  entrer  dans  fa 
chambre  un  Echanfon  de  ce 
Prince  qu’elle  avoit  gagné.  Cet 
homme- inftruit  par  elle,  lui  dit 
que  la  Reine  lui  avoit  offert 
une  grande  récompenfe  pour  le 

Eorter  à lui  donner  un  certain 
reuvage,  Hérode  , troublé  de 
ce  difeours,  lui  demanda  ce  que 
c'étoit  que  ce  breuvage.  L’E- 
char.fon  lui  répondit  que  la 
Reine  ne  lui  avoit  point  donné 
ce  qu’elle  vouloit  mettre  de- 
dans , & avoit  feulement  défiré 
de  lui  qu'il  le  lui  prél'emàt;  mais, 
que  comme  il  ignoroit  la  force 
de  ce  breuvage  , il  s'étoit  cru 
obligé  d'en  parler  à Sa  Majefté. 
Cereréponfe  augmenta  encore 
le  trouble  d’Hérode.  Il  fit  don- 
ner la  queflion  à un  Eunuque 
de  Mariamne  , qu'il  fçavoit  lui 
être  fi  fidele,  qu’il  ne  doutoit 
point  qu’elle  ne  lui  confiât  tou- 
tes chofes.  Cet  homme  ne  con- 
fefTa  rien  ; mais  , il  lui  échappa 
dç-  dirçau  milieu  des  tourmens, 
que  la  haine  de  Mariamne  ve- 
noit  de  ce  qu’elle  avoit  appris 
de  Soçme,  A ces  mots , Hérode 
s’écria  que  Soëme  , qui  lui  avoit 
auparavant  été  fi  fidele  , n’au- 
roit  jamais  révélé  fon  fecret 
s’il  n’avoit  abufé  de  Mariaraue; 
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& en  même  tems  il  le  fit  ruer. 
Quanta  la  Reine',  il  voulut  la 
faire  juger  ; & ayant  aflcmblé 
pour  ce  iujet  ceux  à qui  il  fe 
fioit  le  plus,  il  lui  commanda  de 
fe  défendre.  Il  l'accufa  enfuite 
de  ce  faux  3c  prétendu  crime  de 
lui  avoir  voulu  faire  donner  un 
breuvage  pour  l'empoifonner  ; 
& au  lieu  de  demeurer  dans  les 
bornes  de  la  modération  que 
doit  avoir  un  Juge,  il  parla  avec 
tant  de  véhémence  & d’empor- 
tement que  les  autres  Juges 
n’eurent  pas  de  peine  à con- 
noître  fon intention,  &condam- 
nerent  à la  mort  cette  inno- 
cente Princefle.  Ils  ne  jugèrent 
pas  néanmoins,  8c  lui  même  fut 
de  cet  avis,  qu’il  fallût  hâter 
d’exécuter  cet  arrêt;  mais, 
ils  crurent  qu’il  valoir  mieux 
la  mettre  en  prifon  dans  le 
palais.  Salomé  8c  ceux  de  fa 
faéliop  , ne  pouvant  fouffrir  ce 
retardement,  n’oublierent  rien 
pour  en  faire  changer  la  réfo- 
lution  ; 8c  l’une  des  plus  fortes 
rai  fons  dont  ils  fefervirent  pour 
perfuader  Hérode.futla  crainte 
qu’il  devoit  avoir  que  le  peuple 
ne  fe  foulevât,  s'il  apprenoit  que 
la  Reine  fût  encore  envie. 
■Ainfi  , on  la  mena  au  fup- 
plice. 

Quelque  violente  que  fût  la 
paffion  qu’Hérode  avoit  pour 
elle  durant  fa  vie , & que  ce 

Îjue  nous  en  avons  rapporté  , 
ait  alTez  voir  , elle  augmenta 
encore  après  fa  mort  ; car  , il 
ne  l’aimoit  pas  comme  les  au- 
tres maris  aiment  leurs  femmes, 
mais  il  l’aimoit  prefque  jufqu’à 
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la  folie  ; & quelque  défobli- 
geante  que  fût  la  manière  dont 
elle  vivoit  avec  lui , il  ne  pou- 
voit  s’empêcher  de  l’aimer  tou- 
jours. Après  qu’elle  ne  fut  plus 
au  monde  , il  crut  que  Dieu  lui 
redemandoit  fon  fang  ; on  l’en- 
tendoit  à toute  heure  prononcer 
le  nom  de  Mariamne;  il  faifoic 
des  plaintes  indignes  de  la  ma- 
jefté  d’un  Roi , 8c  cherchoit 
envain  dans  les  feftins  8c  dans 
^ les  autres  divertifiemens  quel- 
que foulagement  à fa  douleur. 
Elle  pafla  jufqu’à  un  tel  excès 
qu’il  abandonna  même  le  foin 
de  fon  royaume,  8c  commandoic 
aux  liens  d’appeller  Mariamne 
comme  fi  elle  eût  encore  été 
vivante.  Lorfqu’il  étoit  en  cet 
état,  il  arriva  une  fi  furieufe 
pelle,  qu'elle  emporta  non  feu- 
lement une  grande  partie  du 
peuple  , mais  ptufieurs  perfon- 
nes  de  qualité  ; & tout  le  mon- 
de confidéra  ce  terrible  fléau 
comme  une  jufte  vengeance  de 
Dieu  . du  crime  commis  dans 
l’injulle  condamnation  de  Ma- 
riamne. Un  fi  grand  furcroît 
d’affliélion  acheva  d’accabler 
Hérode  ; il  s’abandonna  à fon 
dcfafpoir , 8c  s’alla  cacher  dans 
les  déferrs  fous  prétexte  d’aller 
à la  charte.  Il  fut  attaqué  d’une 
douleur  de  tête  fi  violente  qu’el- 
le lui  troubla  l’efprit  ; les  re- 
medes  ne  férvoienr  qu’à  l’aug- 
menter ; & les  médecins  voyant 
l’opiniâtreté  du  mal  , jointe  à 
celle  du  malade  qui  vouloir  fe 
gouverner  à fa  fantaifie  , fans 
Feur  permettre  de  le  traiter  fé- 
lon les  règles  de  leur  art , fu- 
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rent  contraints  d’abandonner  à 
la  fortune  l’éveneroent  de  fa 
maladie , 8c  défefpererent  pref- 
que  de  fa  vie 

Quand  Alexandra  , qui  étoit 
à Jérufaiem  , fîçut  qu’il  étoit  en 
fi  grand  pe'ril , elle  fît  tous  fes 
efforts  pour  fe  rendre  maîtref- 
fc  des  deux  fortereffes  , dont 
l’une  e'toit  dans  la  ville  St  l’au- 
tre-nuprès  du  temple.  Mais,  fes 
raifons  ne  perfuaderent  pas  les 
Gouverneurs , tant  parce  qu’é- 
tant de  tout  tems  très  fideles  8c 
très-affeélionnês  à leur  Roi  , 
ils  ne  vouloient  pas  défefpérer 
de  fa  vie , qu’à  caufe  de  la  hai- 
ne qu’ils  portoientà  Alexandra. 
L’un  d’eux  nommé  Achiab  qui 
étoit  neveu  d’Hérode  , envoya 
en  diligence  l’avertir  du  def- 
lein  d’Alexandra  , & il  com- 
manda auffi-tôt  qu’on  la  fît  mou- 
rir. 

Enfin  , ce  Prince  revint  avec 
beaucoup  de  peine  de  fa  mala- 
die. Mais,  lorfque  les  forces 
de  fon  corps  & de  fon  efprit 
commençoient  à fe  rétablir  , il 
étoit  fi  colère  8c  fi  farouche  , 
qu’il  n’y  avoir  point  de  cruautés 
où  il  ne  fe  portât  fur  la  moindre 
occafion.  Il  n’épargna  pas  mê- 
me fes  plus  intimes  amis;  il  fit 
mourir  Coftobare , Lylimaebus  , 
Godias  furnommc  Antipater,8t 
Dofithée. 

Ce  Prince , fe  trouvant  dans 
un  pouvoir  abfolu  8c  une  pleine 
liberté  de  faire  tout  ce  qu’il 
vouloir,  ne  craignit  point  de 
s’éloigner  de  plus  en  plus  de 
la  conduite  de  fes  prédécef- 
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feurs-  Il  abolit  les  ancienne* 
coûtumes  qui  lui  devoieDt  êrre 
inviolables  pour  en  introduire 
de  nouvelles  , & apporta  ainfi 
un  étrange  changement  dans  la 
difciplinequi  retenoit  le  peuple 
dans  le  devoir. Il  commença  par 
établir  des  jeux  de  lutte  Ôc  de 
courfe  qui  fe  faifoient  de  cinq 
ans  en  cinq  ans  en  l’honneur 
d’Auguile , 8c  fit  bâtir  pour  ce 
fujet  un  théâtre  dans  Jérufa- 
lem, & un  fort  grand  amphi- 
théâtre hors  de  la  ville.  Ces 
deux  édifices  étoient  fuperbes, 
mais  contraires  aux  moeurs  des 
Juifs  qui  ne  leur  permetroient 
pas  d’affilier  a de  femblables 
fpeétacles.  Comme  il  vouloit 
rendre  ces  jeux  très-célebres, 
il  les  fit  publier  non  feulement 
dans  les  provinces  voifines,mais 

auffi  dans  les  lieux  les  plus 
éloignés.avecpromefle  de  gran- 
des récompenfes  pour  ceux  qui 
demeureroient  viélorieux.  On 
vit  auffitôt  venir  de  tous  côtés 
ceux  qui  excelloient  à la  lutte 
3c  à la  courfe  , des  muficiens , 
des  joueurs  de  toutes  fortes 
d’inllrumens  , des  hommes  exer- 
cés à courir  fur  des  chariots 
les  uns  attelés  de  deux  chevaux, 
les  autres  de  trois,  les  autres  de 
quatre^c  d’autres  qui  couroient 
à cheval  fur  des  chevaux  extrê- 
mement vîtes.  Il  ne  fe  pouvoir 
rien  ajoûter  à la  magnificence 
& aux  foins  dont  ufoit  Hérode, 
pour  rendre  tous  ces  fpedlacles 
les  plus  beaux  8c  les  plus  agréa- 
blés  du  monde.  Le  théâtre  étoit 
environné  d’inferiptions  a la 
louange  d’Augufle  , 8c  de  tro- 
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phées  des  nations  qu’il  avoit 
vaincues;  ce  n’étoit  qu’or  fit  ar- 
gent, que  riches  vêtemens  3c 
que  pierres  précieufes.  Il  fit 
auffi  venir  de  toutes  parts 
quantité  de  bêtes  farouches 
comme  des  lions  3c  autres  ani- 
maux, dont  la  force  extraor- 
dinaire ou  quelque  autre  ra- 
re qualité  donne  de  l’étonne- 
ment. Il  les  faifoit  combattre 
tantôt  les  unes  contre  les  autres, 
tantôt  contre  des  hommes  con- 
damnés à mort. 

Ces  fpedlacles  ne  donnoient 
pas  moins  de  plaifir  que  d’ad- 
miration aux  étrangers.  Mais, 
les  Juifs  les  confidéroient  com- 
me un  renverfement  ôc  une  cor- 
ruption de  la  difcipline  de  leurs 
ancêtres.  Rien  ne  leur  paroif- 
foit  plus  impie  que  d'expofer 
des  hommes  à la  fureur  des  bê- 
tes par  un  plaifir  fi  cruel  , & 
d’abandonner  leurs  fiintes  coû- 
tumes  pour  embrafler  celles 
des  nations  idolâtres.  Ces  tro- 
phées , qui  leur  paroifloient 
couvrir  des  figures  d’hommes  , 
ne  leur  étoient  pas  auffi  moins 
infupportables  , parce  qu'ils 
étoient  entièrement  contraires 
à leurs  loix.  Hérode  les  voyant 
dans  ce  fentiment  , ne  crut  pas 
devoir  ufer  de  violence.  Il  leur 
parla  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, fie  tâcha  de  leur  faire 
comprendre  que  leur  crainte  ne 
procédoit  que  d’une  vaine  fu- 
pcrftition.Mais.il  ne  put  les  per- 
fuader  ; & comme  ils  croyoient 
qu’il  commettoit  en  cela  un 
grand  péché , ils  s’écrièrent 
que  quoiqu’ils  fouffri  fient  le 
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relie  , ils  ne  fouffrirotent  ja- 
mais dans  leur  ville  des  images 
fie  des  figures  d’hommes  , parce 
que  leur  religion  le  défendoit 
exprelfément.  Hérode  n’eut  pas 
de  peine  à juger  par  ces  paro- 
les , que  le  feul  moyen  de  les 
appaifer  étoit  de  les  détromper. 
Il  mena  des  principaux  d’en- 
tre eux  fur  le  théâtre , leur 
montra  quelques  - uns  de  ces 
trophées  , fie  leur  demanda  ce 

Î|u’ils  croyoient  donc  que  ce 
ûr.Ils  répondirent  que  c’ctoient 
des  figures  d’hommes.  Il  fit  ôter 
alors  tous  ces  ornemens  , & il 
ne  relia  plus  que  les  poteaux 
fur  lefquels  ils  avoient  été  atta- 
chés. Ainfi  , ce  grand  bruit  fe 
convertit  en  rifée  , le  tumulte 
s'appaifa,  fie  cette  circonftance 
fut  caufe  que  la  plûpart  fouffri- 
rent  plus  aifément  tout  le  ref- 
te.  Mais,  les  autres  ne  changè- 
rent point  de  fentiment.  L’hor- 
reur qu’ils  avoient  de  ces  coû- 
tumes  étrangères  , leur  faifoit 
croire  qu’il  ne  pouvoir  les  in- 
troduire fans  renverfer  celles 
de  leurs  peres  fie  caufer  la  rui- 
ne de  la  République  ; ils  ne 
confidérerent  plus  Hérode  com- 
me leur  Roi , mais  comme  leur 
e’nnemi.&réfolurent  de  s’expo- 
fer  à tout  plutôt  que  de  fouffrir 
un  fi  grand  mal. 

Dix  d’entr'eux,  méprifant  la 
grandeur  du  péril , cachèrent 
des  poignards  fous  leurs  robes; 
fie  ils  furent  encore  confirmés 
dans  leur  deiïeinpar  un  aveugle 
qui  , ne  pouvant  avoir  part  à 
J’aftion  , voulut  en  avoir  au 
danger  où  iis  s’expofoient.  Ils 
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allèrent  fur  le  théâtre  dans  l'ef- 
pérance  de  ne  pouvoir  manquer 
le  Roi , parce  qu’il  ne  fe  défie- 
roit  de  rien,  & qu’ils  l’attaque- 
roient  tous  enfeinble  ; ou  que 
s’ils  le  manquoient,  ils  tueroient 
au  moins  plufieurs  de  ceux  qui 
l'accompagnoient  , & mour- 
roient  avec  la  confolation  de  le 
rendre  odieux  au  peuple  com- 
me ayant  violé  leurs  loix  , & 
de  montrer  le  chemin  à d’autres 
pour  exécuter  une  fi  jufte  en- 
treprife.  Comme  Hérode  avoit 
plufieurs  perfonnes  qui  obfer- 
voient  tout  ce  qui  le  pafioit , 
il  y en  eut  un  qui  découvrit 
ce  defiein.  Il  lui  en  donna  avis 
lorfqu’il  alloit  au  théâtre  , ÔC  il 
y ajouta  aifément  foi,  parce 
qu’il  n’ignoroit  pas  la  haine 
qu’on  lui  portoit  8c  les  effets 
qu’elle  étoit  capable  de  pro- 
duire. Il  fe  retira  dans  fon  pa- 
lais & envoya  prendre  ces  con- 
jurés , qui  voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  fauver  , fe  laiflerent 
amener  fans  réfiftance.  Leurgé- 
nérofité  rendit  leur  mort  glo- 
rieufe  ; car  ils  ne  témoignèrent 
pas  la  moindre  crainte  , ni  ne 
dcfavouerent  point  leur  defiein; 
ils  montrèrent  avec  un  vifage 
ferme  8c  afiuré  les  poignards 
qu’ils  avoient  préparés  pour 
l’exécuter,  & déclarèrent  hau- 
tement que  la  feule  piété  8c  le 
bien  public  les  avoient  portés  à 
l’entreprendre  pour  conferver 
les  loix  de  leurs  peres , que 
tout  homme  de  bien  doit  pré- 
férer à fa  vie.  Après  avoir  par- 
lé de  la  forte  , ils  moururent 
avec  la  même  confiance  au  ini- 
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lieu  des  tourmens  qu’on  leur 
fit  fouffrir.  La  haine  que  le  peu- 
ple conçut  contre  le  délateur, 
fut  fi  grande , qu’il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  le  tuer  ; il  le  mit 
en  pièces  , & le  donna  à man- 
ger aux  chiens  , fans  qu’aucun 
de  tant  de  Juifs  qui  le  virent  ac- 
eufât  perfonne.  Mais  , enfin  , 
Hérode  , après  une  très-exaéle 
recherche.en  découvrit  les  Au- 
teurs par  des  femmesque  la  vio- 
lence des  tourmens  contraignit 
de  le  confeffer. 

Il  les  fit  mourir  avec  toutes 
leurs  familles  ; & voyant  que 
le  peuple  s’afFermiffoit  de  plus 
en  plus  dans  la  réfolution  de 
défendre  fes  coûtumes  & fies 
loix , 8c  que  cela  le  porteroit  à 
une  révolte  s’il  n’employoit  de 
plus  puiflans  moyens  pour  le 
réprimer  , il  réfolut  d’y  pour- 
voir. Ainfi,  outre  les  deux  for- 
terefies  qui  ctoient  dans  Jéiufa- 
lem,  l’une  le  palais  royal  où  il 
demeuroit  , & l’autre  nommée 
Antonia,  qui  étoit  proche  du 
temple,  il  fit  fortifier  Samarie  , 
parce  que  n’étant  éloignée  de 
Jérufalem  que  d’une  journée  , 
elle  pouvoir  empêcher  les  fédi- 
tionstantde  la  ville  que  de  la 
campagne.  Il  fortifia  auflî  telle- 
ment la  tour  de  Straton,  qu’il 
nomma  Céfarée  , qu'elle  s’em- 
bloit  commander  tout  le  païs;  il 
bâtit  dans  le  lieu  nommé  le  champ 
un  château  où  il  mit  une  garnifon 
de  gens  de  cheval  que  l’on  tiroit 
au  fort.  Il  en  bâtit  un  autre  en 
Gabara  de  Galilée,  8c  un  autre 
nommé  Eflhmonite  dans  la  Pc- 
rée.  Ces  forterefies  , ainfi  diG 
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poféej  dans  les  endroits  du 
royaume  les  plus  propres  pour 
l’effet  auquel  ce  Prince  les  def- 
linoit,  & où  il  établit  des  gar- 
nirons, ôta  à ce  peuple  fi  porté 
à la  révolte  , tout  moyen  de  fe 
foulever , parce  qu”à  la  moindre 
apparence  de  quelque  émotion, 
ceux  qui  étoient  charges  d’y 
prendre  garde  , ou  l’empê- 
choient  d’arriver , ou  l’étouf- 
foient  dès  fa  naiffance.  Comme 
il  avoic  deffein  de  rétablir  Sa- 
marie  que  fon  afflette  rendoit 
forte  , à caufe  qu’elle  étoit  fur 
une  colline,  &d’y  bâtir  un  tem- 
ple , il  y mit  un  grand  corps  de 
troupes,  tant  étrangères  que 
des  provinces  voifines  .changea 
-fon  nom  en  celui  de  Sébafte , 
partagea  entre  les  habitans  le 
terroir  d’alentour , qui  étoit 
extrêmement  fertile  , afin  de  les 
mettre  d’abord  tellement  à leur 
aife  , qu’elle  fût  promptement 
peuplée  , l’environna  de  fortes 
murailles  , accrut  fi  fort  fon 
enceinte  qu’elle  étoit  de  vingt 
ftades  , & la  rendit  comparable 
aux  plus  grandes  villes.  U fit  au 
milieu  une  place  fi  fpacieufe 
qu’elle  contenoit  un  ftade  & 
demi,  y bâtit  un  temple  très- 
fuperbe  , & continua  toujours 
de  travailler  à rendre  cette 
ville  célébré  en  toutes  .maniè- 
res , parce  qu’il  en  confidéroit 
la  force  comme  néceffaire  à fa 
fûreté  , & la  beauté  comme  un 
monument  de  fa  grandeur  & de 
fa  magnificence  qui  conferveroit 
la  mémoire  de  fon  nom  dans  les 
fieclesà  venir. 

Cette  même  année  , qui  étoit 
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la  treizième  du  règne  d'Héro- 
de,  la  Judée  fut  affligée  de  très- 
grands  maux.  Cela  commença 
par  une  fi  grande  ôc  fi  longue 
fécherefle  que  la  terre  ne  don- 
noit  pas  même  les  fruits  qu’elle 
donne  naturellement  fans  qu’on 
la  cultive.  Ainfi,  la  nécefiïté 
obligeant  les  hommes  d’ufer 
pour  foutenir  leur  vie  d’une 
nourriture  qui  leur  étoit  aupa- 
ravant inconnue , ils  tombèrent 
dans  de  grandes  maladies,  Sc 
par  un  enchaînement  de  maux 
qui  fuccédoient  les  uns  aux  au- 
tres , dans  une  violente  pelle. 
Ce  terrible  fléau  augmentoit 
toujours , parce  que  ceux  qui 
en  étoient  frappés  manquoient 
de  fecours  & de  nourriture  ; 
plulieurs  en  mouroient  ; & le 
défefpoir  de  n’avoir  aucun 
moyen  de  fecourir  les  malades, 
ôtoit  le  courage  à ceux  qui  ne 
l’étoient  pas , de  rendre  à leurs 
proches  des  devoirs  qui  leur  fe- 
roient  inutiles.  Car  , tous  les 
fruits  des  années  précédentes 
étoient  confumés  ; on  n’en  avoit 
point  recueilli  en  celle-là  , & 
on  eût  envain  enfemencé  la  ter- 
re , parce  qu’elle  étoit  fi  aride, 
qu’elle  laiffoit  périr  dans  fon 
lein  les  femences  que  l’on  y jet- 
toit.  Comme  cela  continua  plus 
d'une  année  , le  mal  alloit  tou- 
jours croiffant  au  lieu  de  dimi- 
nuer. 

Dans  une  telle  défolation 
tout  le  bien  d’Hérode,  quelque 
grand  qu’il  fût . n’étoit  pas  ca- 
pable de  lui  fuffire,  parce  que 
la  flérilité  de  la  terre  l’empê- 
choit  de  recevoir  fes  revenus , 
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4k  qu'il  avoit  employé  de  très» 
grandes  fommes  à la  conftruc- 
tion  de  fes  villes  & de  fes  for- 
terefles  ; toute  efpérance  de  fe- 
cours  lui  manquoit,  fit  il  voyoit 
la  haine  de  fes  fujets  contre  lui 
fe  joindre  encore  àtantdemaux, 
félon  la  coûtume  des  peuples 
qui  rejettent  toujours  fur  ceux 
qui  commandent,  la  caufe  de  ce 
qu’ils fouffirent.  Il  cherchoit  fans 
cefle  des  remedes  pour  les  fou- 
lager,  mais  inutilement  ; parce 
que  fesvoifîns  qui  étoient  eux* 
mêmes  preflcs  de  la  famine  , ne 
pouvoientleur  vendre  du  bled, 
& qu’il  n’avoit  pas  aflez  d'ar- 
gent pour  en  donner  un  peu  à 
chacun  de  tous  ceux  qui  en 
avoiert  befoin.  Enfin  , comme 
il  étoit  peffuadd  qu'il  n’y  avoit 
rien  qu’il  ne  fût  obligé  de  faire 
dans  une  telle  extrémité  , il  fît 
fondre  tout  ce  qu'il  avoit  d’or 
& d’argent , fans  épargner  mê- 
me les  ouvrages  des  plus  excel- 
lent maîtres.  Ainfi  , il  afiembla 
une  grande  fomme  , & l’envoya 
en  Egypte  , où  Pétrone  com- 
mandoit  pour  Augufte.  Ce  Gou- 
verneur étoit  accablé  de  ceux 
qu’une  femblable  néceflité  con- 
traignoit  d’avoir  recours  à lui; 
mais , comme  il  étoit  ami  d’Hé- 
rode , il  accorda  en  fa  confidé- 
ration  à fes  fujets  une  traite  de 
bled  par  préférence  à tous  les 
autres , les  aida  même  à en  faire 
l’achat  de  le  tranfport , de  con- 
tribua ainfi  plus  qu’aucun  autre 
aufalut  de  la  nation  Juive.  La 
reconnoiffance  qu’eut  le  peuple 
de  fe  voir  foulagé  dans  fa  mife- 
re  par  les  extrêmes  foins  de 
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fon  Roi  , ne  lui  fit  pas  feule- 
ment oublier  la  haine  qu’il  lui 
portoit  ; mais , il  lui  donna 
les  louanges  que  méritoit  fa 
bonté. 

Ce  Prince  commença  par 
faire  diftribuer  ce  bled  avec 
beaucoup  d'ordte  à ceux  qui 
pouvoient  eux-mêmes  faire  du 
pain,  & choifit  des  boulangers 
pour  ceux  que  leur  vieitleffe 
ou  d’autres  incommodités  en 
rendoient  incapables.  Il  les  af- 
fifta  auflî  contre  la  rigueur  de 
l'hiver  par  des  habits  qu’il  leur 
fit  donner  , & dont  ils  avoient 
très-grand  befoin  , parce  que 
prefque  tout  le  bctail  étant 
mort , ils  manquoient  de  laine 
auifi-bien  que  des  autres  chofes 
nécelfaires  pour  fe  vêtir.  Après 
avoir  pourvu  aux  néceffités  de 
fes  fujets  , ii  porta  fes  foins  à 
affifter  les  villes  de  Syrie,  voi- 
fines  de  Judée.  Il  leur  fit  donner 
du  bled  pour  femer,  & ne  reti- 
ra pas  peu  d’avantage  pour  lui- 
même  du  bien  qu’ils  reçurent  de 
lui  ; car  , la  terre  rendit  avec 
tant  d'ufure  le  grain  qu’on  lui 
confia,  qu’on  vit  revenir  l’a- 
bondance ; & lorfque  le  tems 
de  la  moilTon  fut  arrivé  , ce 
Prince  envoya  pour  la  recueil- 
lir cinquante  mille  hommes , à 
qui  il  avoit  fauvé  la  vie.  Ainfi  , 
il  ne  fut  pas  feulement  le  bien- 
faiteur de  fon  royaume  par  fa 
vigilance  de  par  fa  bonne  con- 
duite; il  le  fut  auiïï  de  fes  voi- 
fins  , dont  aucun  n'implora  fon 
fecours  fans  en  recevoir  des  ef- 
fets. Et  il  fe  trouva  que  ce  qu’il 
avoit  fourni  aux  étrangers  mon- 
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toic  à dix  mille  cores  de  froment, 
donc  chaque  core  conrenoic  dix 
médimnes  Acciques  ; & que  ce 

S|u’il  avoir  fait  diftribuer  dans 
on  royaume  , montoità  quatre- 
vingt  mille  cores. 

"fant  de  foins  que  ce  Prince 
prit,  & tant  de  bienfaits  qu’il 
répandit  fur  fes  fujers  dans  un  (i 
preflant  befoin  , le  firent  admi- 
rer de  tout  le  monde , & leur 
gagna  tellement  le  coeur  que  U 
reconnoiffance  des  obligations 
préfentes  leur  fit  oublier  la 
haine,  qu’ils  avoient  eouçue  du 
changement  qu'il  avoit  apporté 
au  gouvernement  du  royaume, 
& à l’obferration  de  leurs  coû- 
tumes.  Ils  crurent  que  ce  mal 
étoit  aflez  récompenfé  par  un 
aufïï  grand  bien  que  celui  qu’ils 
avoientreçude  fa  libéralité  dans 
un  rems  où  elle  leur  étoit  fi  né- 
ceflaire;  & la  gloire  qu’il  ac- 

?[uit  parmi  les  étrangers , ne 
ut  pas  moindre.  Ainfi,  tant  de 
maux  ne  fervirent  qu’à  rendre 
fon  nom  encore  plus  illuilre  ; 
car,  ce  que  fon  peuple  avoit 
fouffert  , augmenta  dans  fon 
royaume  fa  réputation  par  la 
reconnoiffance  de  fes  bienfaits; 
ëc  une  bonté  auffi  extraordinai- 
re que  celle  qu’il  témoignadans 
de  fi  grandes  néceffités  à ceux 
mêmes  qui  n’étoient  point  fes 
fujets,  le  fit  confidérer  au  de- 
hors , non  pas  comme  aupara- 
vant , mais  comme  ils  venoient 
de  l’éprouver  dans  leur  extrême 
befoin. 

Ce  généreux  Prince  , pour 
témoigner  fon  affeélion  à Au- 
gufte,  envoya  en  ce  même  tems 
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cinq  cens  des  plus  vaillans  de 
fes  gardes  à Êlius  Gallus , à qui 
ils  rendirent  de  grands  fervices 
dans  la  guerre  qu’il  faifoit  en 
Arabie  vers  la  mer  rouge  ; 5c 
après  avoir  rétabli  la  profpérité 
dans  fon  État  , il  fit  bâtir  au 
lieu  le  plus  élevé  de  la  ville 
de  Jérufalem  , un  grand  & fu- 
perbe  palais  tout  éclatant  d’or 
& de  marbre , où  entre  les 
magnifiques  appartemens  que 
l'on  y voyoit , il  y en  avoit  un 
qui  portoit  le  nom  d’Augulte  , 
& un  autre  celui  d’Agrippa. 

Il  penfa  alors  à fe  marier  ; St 
comme  il  ne  cherchoit  pas  fon 
plaifir  dans  le  changement , il 
voulut  choifir  une  perfonne  en 

2ui  il  pût  mettre  toute  fon  af- 
eiftion.  Ainfi,  il  en  prit  une 
purement  par  inclination.  Si- 
mon , fils  de  Boéthus  Alexan- 
drin , qui  étoit  facrificateur  , & 
d’une  race  fort  noble , avoir 
une  fille  d’une  beauté  fi  ex- 
traordinaire , que  l’on  ne  par- 
loir d'autre  chofe  dans  Jérufa- 
lem. Le  bruit  en  vint  jufqu’à 
Hérode;  il  voulut  la  voir;  & 
jamais  amour  ne  fut  plus  grand 
dès  la  première  vue,  que  celui 
qu’il  conçut  pour  elle.  Il  jugea 
ne  devoir  pas  ufer  de  fa  puif- 
fance  en  l’enlevant  comme  il 
i’auroit  pu  faire,  de  peur  de 
paflTer  pour  un  tyran,  & crut / 
qu’il  devoit  plutôt  l’époufer. 
Mais  , parce  que  Simon  n’étoit 
pas  d’une  allez  grande  qualité 
pour  une  fi  haute  alliance , ni 
auffi  d’une  condition  à mépri- 
fer,  il  voulut  l’élever  à de 
grands  honneurs , afin  de  le  ren- 
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dre  plus  confidérable.  Ainfi,  il 
ôta  la  fouveraine  facrificature  à 
Jefus,  fils  de  Phabet , la  lui  don- 
na Ôc  époufa  fa  fille. 

Auffi-tôt  après  fes  noces,  il 
bâtit  à foixante  ftades  de  Jcru- 
falem  un  nvagnifiquechâteau  dans 
le  lieu  où  il  avoir  vaincu  les 
Juifs  , lorfqu’Antigonus  lui  fai- 
foit  la  guerre.  L’aifiette  en  croit 
très-av3ntageufe  ; car  , c’étoîc 
une  petite  montagne  d’une  fi- 
gure ronde  également  forte  & 
agréable  , & il  l’embellit  & la 
fortifia  encore.  Ce  château  étoit 
environné  de  tours;  de  on  y 
montoit  par  deux  cens  degrés 
de  pierre.  11  y avoir  en  dedans 
des  appartement  fuperbes  , 
parce  qu’Hérode  n’épargna 
point  la  dcpenfe  pour  y joindre 
la  beauté  à la  force.  On 
voyoit  au  pied  divers  bâtimens 
très  agréables  , particulière- 
ment par  la  quantité  des  belles 
eaux  qu’on  y conduifit  de  fort 
loin  avec  des  aquéducs.  Toute 
la  campagne  d’alentour  étoit  fi 
pleine  de  maifons,  qu'elles  au- 
raient pu  former  une  ville,  dont 
ce  magnifique  château  bâti  fur 
la  montagne,  auroit  été  com- 
me la  citadelle  qui  auroit  com- 
mandé tout  le  refte. 

Quand  Hérode  eutpourvuen 
cette  manière  à toutes  chofes , 
il  n’appréhenda  plus  de  mou- 
vement dans  fon  État.  La  crain- 
te du  •châtiment  dont  il  n’exemp- 
toit  perfonne  , retenoit  fes  fu- 
jets  dans  le  devoir  ; la  libéra- 
lité avec  laquelle  il  pourvoyoit 
à toutes  les  néceilitéspubliques, 
lui  acquéroit  leur  afteélion  ; 8c 
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le  foin  qu’il  prenoit  de  fe  forti- 
fier de  plus  en  plus,  comme  fi 
fa  confervation  particulière  eût 
été  celle  de  tout  le  royaume,  le 
mettoit  en  fûreté.  Il  fe  rendoit 
fort  accellible  dans  toutes  les 
villes;  il  leur  témoignoir  beau- 
coup de  bonté  ; 8c  comme  il 
avoit  l’ame  fort  élevée  , il  fça- 
voit  auffi  dans  les  rencontres 
gagner  par  fa  magnificence  le 
coeur  des  Grands.  Ainfi , il  de- 
venoit  agréable  à tout  le  mon- 
de , & fa  profpérité  alloit  tou- 
jours en  augmentant. 

Mais,  la  paillon  qu'il  avoit  de 
rendre  fon  nom  célébré  & de 
cultiver  l'amitié  d’Augufte  8c 
des  plus  puiflans  des  Romains  , 
le  porta  à négliger  l’obferva- 
tion  des  coûtumes  des  Juifs  8c 
à violer  en  beaucoup  de  chofes 
leurs  faintes  loix.  Car  , il  bâtit 
en  leur  honneur  des  villes  8c 
même  des  temples  , mais  non 
pas  dans  la  Judée,  parce  que 
la  nation  Juive  ne  l’auroit  ja- 
mais fouffert , regardant  comme 
une  chofe  abominable  parmi 
eux  de  révérer  des  images  8c 
des  ftatues  comme  faifoient  les 
Grecs.  Il  aliéguoit  pour  cx- 
eufe  de  ces  ouvrages  lacrileges, 
que  ce  n’étoit  pas  volontaire- 
ment qu’il  les  faifoit , mais  pour 
obéir  à ceux  à qui  il  ne  pou- 
voir défobéir  ; ÔC  il  gagnoit 
d’autant  plus  par  ce  moyen  l’af- 
teélion  d’Augufte  8c  des  Ro- 
mains, qu’ils  voyoient  que  pour 
leur  plaire  il  ne  craignoit  point 
de  contrevenir  aux  coûrumcs 
de  fon  pais.  Son  avantage  par- 
ticulier & fon  ardent  défir  d'é- 
ternilcf 
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ternifer  fa  mémoire  , étoient  ce  qu’il  les  eût  délivré*  de  la 

néanmoins  fa  principale  fin  dans  domination  d’Hérode  pour  les 

la  prodigieufe  dépenfe  qu’il  faire  rentrer  fous  celle  d’Au- 

faifoir  à bâtir  & à embellir  ces  gufte  ; mais,  ce  qui  les  rendoit 

nouvelles  villes.  encore  plus  hardis  à s’élever 

Quelque  tems  après,  Héro-  contre  Hérode  , c'étoit  qu’il 

de  envoyai  Rome  Alexandre  8c  n’avoit  point  puni  ceux  qu’A- 

Ariitobule  fes  fils  qu’il  aVoit  grippa  lui  avoir  envoyés  en- 

eus  de  Mariamne  , pour  faire  . chaînés.  Car,  autant  qu’il  étoit 
leur  cour  à Augufte.  Pollion  févere  envers  fes  fujets  , autant 
qui  étoit  fon  intime  ami,  leur  il  étoit  doux  envers  les  étran- 
avoit  préparé  un  beau  logement,  gersj  8c  ainfi  ils  ne  craignirent 
mais  ils  n’en  eurent  pas  befoin,  point  de  l’accufer  d’avoir  fait 
parce  qu’Augulle  leur  en  don-  des  exactions.  Ce  Prince , fans 
na  un  dans  Ion  palais.  Ce  Prin-  s’en  émouvoir,  fe  préparoit  à fe 
ce  les  reçut  avec  de  finguliers  jultifier;  mais,  Augulte  le  reçue 
témoignages  d’aflfeétion, 8c  lailTa  tres-bien,  8c  ne  témoigna  en 
à leur  pere  la  liberté  de  pren-.  aucune  manière  être  touché  de 
dre  pour  fon  fuccelTeur  celui  ces  plaintes.  Il  lui  en  dit  feule- 
de  fes  enfans  qu’il  voudroit  ment  quelque  chofe  le  premier 
choifir.  Il  accrut  auflï  fon  royau-  jour,  8c  ne  lui  en  parla  pas  da- 
me de  trois  provinces.  Comme  vantage.  11  ordonna  aux  gou- 
il  envoya  dans  le  même  tems  verneurs  de  Syrie  de  ne  rien 
pour  gouverneur  dans  l'Afie  , faire  que  par  fon  avis.  Ainfi  , 
Agrippa  qu’il  aimoit  très-parti-  comme  Augufte  règnoit  prefque 
eulièrement,  Héroac  l’alla  trou-  fur  toute  la  terre,  fit  qu’on  pou- 
ver  à Mitylene,  8c  revint  enfui-  voit  dire  qu’Agrippa  gou ver- 
te à Jérufalem.  Les  habitans  de  noit  après  lui  ce  puiftant  em- 
Gadara  voulurent  faire  de  pire  , le  bonheur  d’Hérode  fut 
grandes  plaintes  de  lui  à Agrip-  fi  grand  qu’Augufte  n'aimoit 
pa  ; non  feulement  il  ne  les  perfonne  tant  que  lui  après 
écouta  pas  .mais  il  les  lui  en-  Agrippa,  & qu'Agrippa  n’ai- 
voya  enchaînés.  moit  perfonne  tant  qu’Hérode 

. La  dix-feptième  année  du  rè-  après  Augufte.  Deux  fi  puif- 
gne  de  ce  Prince  , Augufte  fans  appuis  lui  donnant  fujet  de 
étant  venu  en  Syrie,  les  habi-  tout  efpérer  , il  demanda  8c  ob- 
tans  de  Gadara  lui  portèrent  tint  d’Augufte  pour  Phéroras 
également  leurs  plaintes  contre  fon  frere,  la  lieutenance  géné- 
Hérode,  8c  l’accuferent  d’être  raie  de  fon  royaume,  8c  re- 
un  tyran.  Un  certain  Zénodore  trancha  enfuite  cent  talens  de 
fur  celui  qui  les  y pouffa , prin-  fon  revenu  pour  les  lui  donoer , 
cipalement  par  les  promefles  afin  qu’il  eût  après  fa  mort  de 
qu’il  leur  fît  avec  ferment  de  quoi  fubfifter  fans  dépendre  de 
n’avoir  jamais  de  repos  jufqu’à  fes  *nfans.  11  accompagna  Aa- 
Tom.  XX . K k 
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gufte  jufqu’àfon  embarquement, 
& bâtit  en  fon  honneur,  proche 
de  Panium  , un  fuperbe  temple 
de  marbre  blanc. 

Il  déchargea  vers  le  même 
tems  fes  fujets  de  la  troifième 
partie  des  tributs  , & prit  pour 
prétexte  que  c 'étoit  afin  de  leur 
donner  moyen  de  fe  remettre 
des  maux  que  la  famine  leur 
avoir  caufés.  Mais , fa  vérita- 
ble raifon  étoit  qu’il  vouloit 
adoucir  leur  efprit  aigri  par  ces 
grands  ouvrages  fi  contraires  à 
leur  religion  , & dont  ils  ne 
pouvoient  diffimuler  leur  mé- 
contentement. Car  , comme  il 
en  craignoit  les  fuites  , il  n’y 
eut  point  de  foin  qu’il  ne  prît 
pour  y remédier.  Il  ordonna 
que  chacun  nes’occuperoit  qu’à 
les  affaires  particulières  ; il  dé- 
fendit fous  de  grandes  peines  de 
faire  des  affemblées  & de  grands 
feilins  dans  Jérufalem  ; & il 
«voit  tellement  à cœur  i’obfer- 
vation  de  cet  édit,  qu’il  y avoit 
des  gens  difpofés  dans  la  ville 
8t  fur  les  grands  chemins,  pour 
obferver  de  pour  arrêter  ceux 
qui  y contrevenoient.  On  les 
menoit  fecrétement  , & même 
en  plein  jour  dans  la  forterefle 
d’Hyrcania,  & on  les  punilfoit 
féverement.  On  allure  aulfi  que 
lui-même  fe  traveftifl’oit  fou- 
vent  & fe  mêloit  la  nuit  parmi 
le  peuple  pour  découvrir  fon 
fentiment  touchant  le  gouverne- 
ment. Il  faifoit  punir  fans  mifé- 
ricorde  ceux  qui  condamnoient 
fa  conduite  , & obligeoit  les 
autres  par  ferment  à ne  lui 
manquer  jamais  de  fidélités 
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Ainfi , la  plus  grande  partie  fe 
portoit  par  crainte  à faire 
ce  qu'il  vouloit  ; & il  n’y  avoit 
point  de  moyens  dont  il  ne  fe 
Îervît  pour  perdre  ceux  qui , 
ne  pouvant  fouffrir  d’être  trai- 
tés de  la  forte  , avoient  la  har- 
dieffe  de  s’en  plaindre.  11  vou- 
lut aulfi  tirer  le  même  ferment 
de  Pollion  Pharifien,  de  Saméas 
& de  la  plûpart  de  leurs  difei- 
ples.  Mais  , quoiqu'ils  le  refu- 
falTenr,  il  ne  les  punit  pas  com- 
me les  autres, à caufe  du  refpeéï 
qu’il  avoit  pour  Pollion;  & il 
difpenfa  aulfi  de  ce  ferment 
ceux  que  l’on  nommoit  Ellé- 
niens. 

Après  tant  de  grandes  ac- 
tions & de  fi  fuperbes  édifices 
faits  par  Hérode  , il  conçut  en 
la  dix-huitième  année  de  fon 
règne  , un  delfein  qui  furpaflbit 
encore  de  beaucoup  les  autres; 
ce  fut  de  bâtir  un  temple  à Dieu 
plus  grand  Sc  plus  élevé  que  ce- 
lui qui  fubfiitoit  alors  , parce 
qu’il  croyoit  & avec  rail'on , 
que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  juf- 
qu’à  ce  jour,  quelque  éclatant 
qu’il  pût  être  , étoit  tellement 
au  deflous  d’une  fi  haute  entre- 
prife  , que  rien  ne  pouvoir  tant 
contribuer  à rendre  fa  mémoire 
immortelle.  Mais  , comme  il 
craignoit  que  le  peuple  , étonné 
de  la  difficulté  d’un  tel  ouvra- 
ge , n’eût  peine  à fe  réfoudre  à 
l’entreprendre,  il  le  fit  aflem- 
bler  , & lui  parla  en  cette  ma- 
nière : 

» Il  feroitinutile  de  vous  re- 
» préfenter  toutes  les  chofes  que 
» j’ai  faites  depuis  mon  avene- 
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» ment  à la  couronne,  puifque 
» vous  étant  plus  utiles  qu’à 
» moi , vous  ne  fçauriez  les 
» ignorer.  Vous  fçavez  que 
» dans  les  néceflttés  publiques  , 

» j’ai  oublié  mes  intérêts  pour 
» ne  penfer  qu’à  vous  foulager; 

» 6c  vous  n’aurez  pas  eu  de  la 
« peine  à reconnoitre  que  dans 
» tant  de  grands  ouvrages  que 
» j’ai  entrepris  & achevés  avec 
« l’ulfiitance  de  Dieu,  je  n’y  ai 
» pas  tant  conftdéré  ma  fatisfac- 
» tion  particulière  que  les 
»>  avantages  que  vous  en  avez 
» reçus  , & qui  ont  élevé  notre 
» nation  à un  degré  d'eftime  où 
« elle  ne  s’éroit  point  encore 
» vue.  Il  feroit  donc  inutil&de 
» vous  parler  des  villes  que 
a>  j'ai  bâties  de  de  celles  que 
» j’ai  embellies  dans  la  Judée  , 
» & dans  les  provinces  qui 
u nous  font  tributaires.  Mais  , 
» je  veux  vous  propofer  un 
» deiïein  beaucoup  plus  grand 
» de  plus  important  que  tous  les 
» autres  , puilqu’il  regarde  la 
x>  religion  5c  le  cuire  que  nous 
» devons  rendre  à Dieu.  Vous 
33  fçavez  que  le  temple  que  nos 
x>  peres  lui  ont  bâti  après  leur 
» retour  de  la  captivité  de  Bà» 
33  bylone,  ell  moins  élevé  de 
>3  foixante  coudées  que  n’étoh 
>3  celui  qui  avoit  été  confirait 
» par  Salomon  ; 6c  il  ne  leur 
v en  faut  pas  attribuer  la  faute, 
» puifqu’ils  • auroient  fouhaité 
33  de  le  rendre  aufli  magnifique 
33  que  le  premier  ; & qu’étant 
33  alors  affujettis  aux  Perfes 
» comme  ils  l'ont  été  depuis 
33  aux  Macédoniens,  ils  furent 


n obligés  de  fuivre  les  mefures 
» que  les  rois  Cyrus  Sc  Darius, 

» nlsd’Hyftafpe,  leur  en  donne- 
>3  rent.  Mais  , maintenant  que 
n je  me  trouve  redevable  à 
» Dieu  de  la  couronne  que  je 
» porte,  de  la  paix  dont  je 
>3  jouis,  des  richeffes  que  je 
3»  poffede  , & ce  qui  eit  encore 
3>  plus  confidérable  , de  l’ami- 
» tié  des  Romains  , qui  font  au- 
» jourd’hui  les  maîtres  du  mon- 
33  de,  je  m’efforcerai  de  luité- 
33  maigner  ma  reconnoiffance 
33  de  tant  d’obligations,  en  met- 
» tant  la  dernière  perfedlion  à 
» ce  grand  ouvrage,  a 

Le  difeours  d’Hérode  furprit 
extrêmement  tout  le  monde. 
La  grandeur  du  deffein  leur  e<% 
faifoit  paroître  l’exécution  im- 
poflîble  ; & quand  même  elle 
ne  l'auroit  pas  été,  ils  àppré- 
hendbient  qu’apris  avoir  fait 
démolir  le  temple  , il  né  pût  le 
rétablir  entièrement , & truu- 
voient  ainfi  l’entreprife  trop 
périlleufe.  Mais,  il  les  raffura 
en  leur  promettant  de  ne  point 
toucher  à l’ancien  temple  qu’a- 
près  qu’il  auroit  préparé  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  bâ- 
tir le  nouveau  ; & l'effet  fui  vit 
fa  ppomeffe.  Il  employa  mille 
charettes  pour  porter  les  pier- 
res, affembla  tousles  matériaux, 
choifit  dix  mille  excellens  ou- 
vriers, & établit  fur  eux  mille 
facrificareurs  vêtus  à fes  dé- 
pens, & intelligent  dans  les 
ouvrages  de  maçonnerie  & de 
charpenterie.  Lorfque  tout  fut 
ainfi  difpofé,  il  fit  démolir  les 
vieux  fondçmens  pour  ta  faire 
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de  nouveaux  , & l’on  bâtît  def- 
fus  le  temple  de  cent  coudées 
de  longueur , fie  fix  vingts  cou- 
dées de  hauteur.  Mais,  les  fon- 
dement s’étant  depuis  affaiffés , 
cette  hauteur  fe  trouva  réduite 
à cent  coudées. 

Ce  fuperbe  bâtiment  reffem- 
bloit  à un  palais  royal  ; les  deux 
extrémités  de  chaque  face 
étoientplus  baffes  que  le  milieu, 
& ce  milieu  étoit  fi  élevé  que 
ceux  qui  demeuroient  vis-à-vis 
du  temple  ou  qui  y venoient , 
le  pouvoient  voir,  quoiqu’ils  en 
fuflent  éloignés  de  plufieurs  fta- 
des.  L’architeélure  des  porti- 
ques étoit  prefque  femblable  au 
refte  ;■  5c  on  voyoit  tendues  au 
deffus  des  tapifleries  de  diver- 
fes  couleurs  embellies  de  fleurs 
de  pourpre  , avec  des  colom- 
nes  entre  deux  , aux  corniches 
defquelles  pendoient  des  bran- 
ches de  vigne  d’or  avec  leurs 
grjppes  fie  leurs  raifins  fi  excel- 
lemment travaillés, que  dans  ces 
ouvrages  fi  riches  l’art  ne  cé- 
doit  point  à la  matière.  \ • 

Hérode  fit  faire  à l’entour  du 
temple  des  galeries  fi  larges  & 
fi  hautes  , qu’elles  répondoient 
à la  magnificence  du  relie  Ôc 
furpaffoient  en  beauté  toutes 
celles  qu’on  avoit  vues  aupara- 
vant, enforte  qu’il  fembloir 
que  nul  autre  n’eût  jamais  autant 
que  ce  Prince  travaillé  à orner 
le  temple.  Deux  de  ces  galeries 
ëtoient  foutenues  par  de  fortes 
& épaiffes  murailles  ; il  ne  s’é- 
toit  jamais  rien  vu  de  plus  beau 
que  cet  ouvrage  , dont  on  trou- 
vera une  defcription  plus 


H E 

détaillée  dans  Jofephe. 

Comme  Hérode  étoit  perfua- 
dé  que  l’un  de  fes  principaux 
foins  dans  le  gouvernement  de 
l'État  devoit  être  d’empêcher 
que  l’on  ne  fît  tort  aux  particu- 
liers, ni  dans  Jérufalem,  ni  dans 
la  campagne , il  ordonna  par 
une  nouvelle  loi  que  deux  qui 
perceroient  des  murailles  pour 
entrer  dans  les  maifons  , fe- 
roient  traités  en  efclaves  , 5c 
vendus  hors  du  royaume.  Il  ne 
le  faifoit  pas  tant  néanmoins 
pour  punir  les  crimes  que  pour 
abolir  unecoûtume  obfervée  de 
tout  tems  parmi  les  Juifs  , fie 
s’élever  ainfi  au  defius  des  loix; 
car , un  châtiment  auffi  rude 

!|ue  celui  d’être  réduit  fous  la 
érvitude  des  étrangers,  dont  la 
manière  de  vivre  étoit  toute 
différente  de  celle  des  Juifs, 
bleffoit  beaucoup  plus  la  reli- 
gion qu’il  ne  mamtenoit  la  juf- 
tice  ; & leurs  anciennes  loix  y 
avoient  pourvu  fuffifamment,  en 
ordonnant  que  ceux  qui  auroient 
du  bien  payeroient  le  quadru- 
ple de  ce  qu’ils  auroient  volé  , 
5c  que  ceux  qui  n’en  auroient 
point,  feroient  vendus  comme 
efclaves  ; mais,  parce  que  ce 
n’étoit  qu’à  ceux  de  leur  na- 
tion qu’elles  permettoient  de 
les  vendre,  leur  fervitude  ne 
pouvoit  être  perpétuelle  , la 
feptième  année  leur  rendant  la 
liberté.  Ainfi  , cette  loi  , dit 
Jofephe,  fut  trouvée  rrès-injufle 
fie  confidérée  comme  l’aélion 
d’un  tyran  , qui , par  un  or- 
gueil infupportable  , croyoit 
qu’il  lui  étoit  permis  de  fouler 
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aux  pieds  les  loix  du  royaume  , 
& d’établir  de  nouvelles  peines. 
Chacun  s’en  plaignoit  haute- 
ment , & cette  entreprife  exci- 
ta contre  lui  une  telle  haine 
qu'on  ne  pouvoit  la  diffimu- 
1er. 

Ce  Prince  alla  en  ce  même 
teins  à Rome  pour  faire  fa  cour 
à l’Empereur , & voir  fes  enfans 
qu’il  y faifoit  élever  , & qui 
étoient  déjà  afTez  instruits  dans 
les  lettres.  Augufte  le  reçut 
avec  de  grands  témoignages 
d’amitié  , & les  lui  remit  entre 
les  mains  pour  les  remener  en 
fon  païs.  Les  Juifs  les  reçurent 
avec  beaucoup  de  joie,  parce 
qu’ils  étoient  fort  beaux,  de 
fort  belle  taille,  & que  l’on  ne 
remarquoit  rien  en  eux  qui  ne 
relTentît  la  grandeur  de  la  raa- 
jefté  royale.  Cette  affeétion 
des  peuples  ht  beaucoup  de 
peine  à Salomé  , feeur  du  Roi, 
&L  à tous  ceux  qui  avoient  com- 
me elle  caufé,  par  leurs  calom- 
nies, lafin  tragique  de  Mariam- 
ne.  Ils  appréhendèrent  que  lorf- 
que  ces  jeunes  Princes  feroient 
élevés  en  autorité  , ils  ne  vou- 
lurent venger  la  mort  de  leur 
mere.  Ainli , ils  réfolurent  de 
travailler  à les  rendre  odieux  à 
leur  pere;  mais,  cette  confpi- 
ration  de  Salomé  & des  autres 
auteurs  de  la  mort  de  Mariam- 
ne  , contre  fes  fils , n’ayant 
d’abord  produit  aucun  effet 
dans  l’efprit  d’Hérode  , il  con- 
tinuoit  à les  traiter  comme  ils 
le  pouvoient  défirer  ; & parce 
qu’ils  étoient  en  âge  d’être  ma- 
riés , il  fit  époufer  à Alexan- 
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dre  Glaphyra , hile  d*Arché- 
laüs , roi  de  Cappadoce  , de  à 
Ariftobule  Bérénice  , hile  de 
Salomé. 

En  ce  même  tems,  ayant  ap- 
pris qu’Agrippa  étoit  revenu 
d’Italie  en  Afie  , il  l’all^  trou- 
ver & l’engagea  à venir  dans 
fon  royaume.  Il  ne  put  le  lui  re- 
fufer  ; & ce  Prince  h généreux 
a’oublia  rien  pour  l’y  recevoir, 
& fes  amis,  avec  toute  la  magni- 
ficence imaginable.  Il  le  mena 
dans  les  nouvelles  villes  qu’il 
avoit  bâties , dans  les  forteref-? 
fes  d’Alexandrion  & d’Hyrca- 
nia , & enfin  à Jérufalem  , oii 
tout  le  peuple  vêtu  comme  dans 
un  jour  de  fête  vint  au  devant 
de  lui  avec  de  grandes  accla- 
mations. Agrippa  offrit  à Dieu 
en  facrihce  une  hécatombe  , ht 
un  feftin  à tout  le  peuple  , 8t 
fut  fi  fatisfait  de  la  manière  dont 
il  avoit  été  reçu , qu’il  auroit 
déliré  de  pouvoir  demeurer  en- 
core quelques  jours;  mais,  par- 
ce que  l’hiver  approchoit  6c 
qu’il  y auroit  eu  du  péril  à 
différer  de  fe  mettre  en  mer , il 
fut  contraint  deVembarquer.Ce 
ne  fut  pas  fans  qu’Hérode  lui 
fit  auparavant  de  grands  pré- 
fens , de  aux  principaux  de  ceux 
qui  l’accompagnoient. 

Lorfque  le  prinrems  fut  venu, 
Hérode  apprit  qu’Agrippa  ti- 
roir avec  fa  flotte  vers  le  Bof- 
phore.  Il  s’embarqua  pour  l’al- 
ler trouver  à Lesbos.  Mais, 
après  avoir  pafTé  Rhodes  ÔC 
Cos,  un  vent  de  nord  le  pouffa 
dans  l’ifle  de  Chio  , où  il  fut 
contraint  de  demeurer  quel; 
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ques  joftrs. Piufieursl’y  vinrent 
fa'uer  ; à il  leur  fit  de  magnifi- 
ques préfens.  Ayant  vu  que  les 
halles  de  la  ville  , qui  éroient 
très  - grandes  Sc  très  - belles , 
avoient  été  ruinées  durant  la 
guerre  de  Mithridate  , ôc  que 
les  habitans  n’avoient  pas  le 
moyen  de  les  faire  rebâtir  , il 
donna  plus  d’argent  qu’il  n’en 
fjloit  pour  cette  dépenfe  , & 
les  exhorta  de  travailler  promp- 
tement à rétablir  leur  ville  dans 
fa  première  beauté. 

Lorfque  le  vent  fut  chan- 
gé , il  fe  rembarqua  , aborda 
àMirylcne.dt  enfuite  à Byzance, 
où  il  fçut  qu’Agrippa  avoit  déjà 
paffé  les  rochers  Cyanéens.  Il  le 
fuivit  en  diligence  & lejoigr.it 
à Sinope  qui  étoit  une  ville  du 
Pont.  Agrippa  ne  fut  pas  moins 
aife  que  furpris  de  le  voir  ar- 
river avec  une  flotte,  lorfqu'il 
s’y  attendoit  le  moins.  Il  le  re- 
çut avec  tous  les  témoignages 
de  reconnoiflance  que  niéri- 
toit  une  fi  grande  preuve  qu’il 
lui  donnoit  de  fon  amitié  , de 
quitter  ainfi  fon  royaume  Sc  les 
affaires  de  fon  État  pour  lui 
amener  du  fecours.  Ce  redou- 
blement d’affeéfion  les  unit  de 
telle  forte  , qu’ils  étoient  tou- 
jours enfemble  ; & Agrippa  ne 
faifoit  rien  fans  fa  participation. 
Il  l’appelloit  à tous  les  confeils, 
lui  donnoit  part  à l’exécution! 
de  toutes  fes  entreprifes;  & 
lorfqu’il  vouloir  prendre  quel- 
que diverti (Tement  pour  relâ- 
cher fon  efprit , il  étoit  le  feul 
.qu’il  y admettoit , & lui  don- 
poit  ainfi  autant  de  marques  de 
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fon  amitié  dans  les  chofes  agréa- 
bles , que  de  fa  confiance  dans 
les  importantes  ôc  les  diffici- 
les. 

Après  que  ce  général  de 
l’armée  Romaine  eut  terminé 
les  affaires  du  Pont  qui  avoient 
été  le  fujet  de  fon  voyage  , il 
refolut  de  prendre  fon  chemin 
par  terre;  il  traverfa la  Paphla- 
gonie , la  Cappadoce  , & la 
haute  Phrygie  pour  gagner 
Ephefe  , & après  cela  fe  rem- 
barqua pour  fe  rendre  àSamos. 
La  magnificence  8tla  générofité 
d’Hcrode  parurent  dans  ce 
voyage  par  le  bien  qu’il  fit  à 
toutes  les  villes  qui  en  avoient 
befoin.  11  ne  les  aflîfta  pas  feule- 
ment de  fon  argent,  mais  aufïï 
de  fa  recommandation  auprès 
d’Agrippa.  Et  il  y trouvoit 
d’autant  plus  de  facilité  , que 
ce  grand  homme  avoit  l’ame  fi 
noble  de  fi  élevée  , qu’il  étoit 
toujours  prêt  à accorder  ce 
qu’on  lui  demandoit,pourvu  que 
cela  ne  fît  tort  à perfonne. 
Ainfi  , il  alloit  même  au  devant 
des  grâces  qu'Hérode  pouvoit 
défirer  de  lui  , tant  il  prenoit 
de  plaifir  à l’obliger  ; & il  par- 
donna à fa  priere  aux  liiens  , 
contre  lefquels  il  étoit  fort  ir- 
rité. Hcrode  paya  au  tréforier 
de  l’Empereur  ce  que  ceux 
de  Chio  dévoient  , de  alTilla 
toutes  les  autres  villes  dans  leurs 
befoins. 

Agrippa  St  Hérode  ne  furent 
pas  plutôt  arrives  en  Ionie  , 
qu’un  grand  nombre  des  Juif» 
qui  demeuroient  dans  cette  pro- 
vince , vinrent  fe  plaindre  do 
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ce  qu’au  préjudice  des  privile-  le  peuple.  Il  les  informa  de  tout 
gJs  qui  leur  avoient  été  accor-  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  fon 
dis  par  les  Romains,  8c  de  la  voyage;  de  leur  dit  comme  il 
liberté  qu’ils  leur  avoient  don-  avoir  obtenu  que  les  Juifs  qui 
née  de  vivre  félon  leurs  loix  , demeuroienten  Afie.y  vivroient 
on  les  obligeoit  de  comparoître  dans  un  plein  repos  , fans  qu’on 
aux  jours  de  fête  devant  les  ofât  plus  les  inquiéter  ; il  leur 
Juges  , on  les  contraignoit  d’al-  repréfenta  le  bonheur  dont  ils 
1er  à la  guerre  , & on  les  for-  jouilfoient  fous  fon  règne  , les 
çoit  de  contribuer  aux  charges  affiira  qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il 
publiques  ; ce  qui  leur  ôtoit  le  ne  voulût  faire  pour  leur  avan- 
moyen  d’envoyer  à Jérufalem  tage,  fit  ajoûta  que  pour  leur 
l’argent  delliné  pour  de  faints  en  donner  une  preuve,  il  leur 
ufages.  Hérode  ne  voulut  pas  remettoit  la  quatrième  partie 
perdre  cette  occalîon  d’alfilter  des  impofitions.  Ce  difeours , 
ces  Juifs.  Il  leur  donna  un  de  accompagné  d’une  telle  grâce, 
fes  amis  nommé  Nicolas  , pour  fut  reçu  de  tout  ce  peuple  avec 
plaider  leur  caufe.  Agrippa  , de  grands  témoignages  de  re- 
ayant entendu  fon  difeours,  ré-  connoiflance  ; 8c  il  n’y  eut  point 
pondit  que  ce  n’étoit  pas  feule-  de  vœux  qu’ils  ne  fiffent  pour 
ment  fon  amitié  pour  leur  Roi , fa  profpérité. 
mais  la  juftice  de  leur  demande  Cependant , la  divifion  de  la 
qui  le  portoit  à la  leur  accorder;  famille  d’Hérode  augmentoit 
& que  s’ils  avoient  déliré  davan-  toujours  par  la  haine  irréconci- 
tagedelui,  il  ne  leur  auroit  rien  liable  de  Salomé  contre  Ale- 
retufé  de  tout  ce  qui  ne  feroit  xandre  8c  Ariftobule  , parce 
poinr  préjudiciable  à J’Empire;  qu'ils parloient  d’elle  & de  Phé* 
maisquepuifqu’ilnes’agifToitque  roras  fon  frere  , d’une  manière 
de  confirmer  les  grâces  qu’ils  fort  offenfinte  , 8c  qu’elle  avoit 
avoient  reçues,  il  le  faifoit  fujet  de  craindre  qu’ils  ne  ven- 
très-volontiers  , 8c  donneroit  geaflent  la  mort  de  Mariamne. 
ordre  qu’on  ne  les  troublât  Ils  étoienc  en  effet  fi  fcnfible- 
plus  à l’avenir.  En  achevant  ces  ment  touchés  de  la  mort  de  leur 
paroles , il  rompit  l’affemblée  , mere  , qu’ils  ne  fe  contentoient 
8c  Hérode  le  remercia  d’une  pas  de  la  plaindre  8c  d’en  té- 
réponfe  fi  favorable.  Ces  deux  moigner  leur  douleur;  ils  ne 
Princes  fe  féparerent  enfuite  pouvoient  même  s’empêcher  de 
avec  de  très  grands  témoigna-  dire  qu’ils  s’eftimoient  mal- 

£es  d’affeiftion  , & partirent  de  heureux  d’être  contraints  de 
esbos.  vivre  avec  ceux  qui  avoient 

Hérode,  ayant  eu  le  vent  tel  trempé  leurs  mains  dans  fon 
qu’il  le  pouvoit  délirer  , arriva  fang. 

à Céfarée,  8c  peu  de  joursaprès  Comme  tout  ceci  fe  paffoit 
à Jérufalem,  où  ilaffembla  tout  pendant  le  voyage  d’Hérode 
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vers  Agrippa  , fon  abfence 
contribuoit  encore  à l’accroi/re- 
ment  du  mal.  Auflï-tôt  après 
qu'il  fut  de  retour  , de  qu’il  eut 
parlé  au  peuple  en  la  manière 
dont  nous  venons  de  le  rap- 
porter , Phéroras  & Salomc  ne 
manquèrent  pas  de  lui  dire  qu'il 
avoit  tout  à craindre  du  cûté 
de  fes  propres  enfans  , qui  dé- 
claroient  hautement  qu’ils  ven- 
geroient  la  mort  de  leur  mere; 
& ils  ajoûterent  malicieufement 
qu’ils  efpéroient  par  le  moyen 
d'Archélaüs  , roi  de  Cappado- 
ce  , d’avoir  accès  auprès  de 
l’Empereur  pour  l’accufer  de- 
vant lui.  Hérode  fut  d’autant 
plus  touché  de  çe  dlfcours , 
qu’on  lui  donnoit  d’ailleurs  les 
mêmes  avis  , & qu’il  rappclloit 
dans  fon  elprit  le  fouvenir  de 
les  affliélior.s  paffées  , qui  lui 
avoient  enlevé  fes  meilleurs 
amis  , & une  femme  qu'il  avoit 
aimée  avec  tant  de  palïion. 
Ain  i , ce  malheureux  Prince  , 
jugeant  de  l’avenir  par  lepaffé, 
& apprchèndant  des  maux  en- 
core plus  grands  que  ceux  qui 
lui  étoient  déjà  arrivés  , fe 
trouva  dans  un  trouble  incon- 
cevable, On  pouvoir  dire  de 
lui,  qu’autant  qu’il  étoit  heu- 
reux au  dehors,  & que  tout  loi 
réufTiifoit  mieux  qu’il  n'eût  ofé 
l’efpérer  , autant  fes  afflictions 
domeftiques  le  rendoient  plus 
malheureux  qu'on  nelefçauroit 
croire  ; en  forte  que  dans  un 
tel  excès  de  bien  & de  mal  , il 
y avoit  fujet  de  douter  lequel 
des  deux  Tempo rtoit  fur  l’autre; 
& s'il  ne  lui  auroit  point  été 
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plus  avantageux  de  paffer  fa  vie 
en  repos  dans  une  condition 
privée  , que  de  porter  une  cou- 
ronne dont  la  grandeur  & l’é- 
clat étoisnr  accompagnés  de 
tant  de  douleurs  & de  tour- 
mens. 

Enfin,  après  avoir  agité  di- 
verfes  chofes  dans  fon  efprit  , 
il  réfolut  de  faire  venir  l’aîné 
de  fes  fils  nommé  Antipater  , 
qu’il  faifoit  élever  comme  un 
particulier  , & de  l’avancer 
dans  les  honneurs  ; non  qu’il 
eût  alors  delfein  de  lui  mettre 
entre  les  mains  une  entière  au- 
torité , ainfi  qu’il  le  fit  depuis  ; 
mais  pour  i’oppofer  à fes  freres 
afin  de  réprimerleur  infolence,& 
les  rendre  plus  fages  lorfqu’il* 
verroient  qu’il  ne  manqueroît  pas 
de  fucceffeur,  quandbien  même 
pour  les  punir  de  leur  préfomp- 
tion.il  neles  feroit  point  monter 
fur  le  trône.  U fit  donc  venirAn- 
ripater  comme  s’il  eût  voulu  lui 
donner  part  à fa  confiance, 4k  fe 
décharger  fur  lui  de  plufieurs 
foins  , mais  en  effet  pour  abaif- 
f:-r  l’orgueil  de  fes  freres  ; 4Sc  il 
fe  perfuada  que  ce  moyen  y 
étoit  très-propre.  Il  arriva 
néanmoins  tout  le  contraire  ; 
car,  ces  deux  Princes  s’en  tin- 
rent très-offenfés. 

Ne  pouvant  fouffrir  la  ma- 
nière fi  injurieufe  dont  on  les 
traitoit , on  les  voyoit  quelque- 
fois répandrê  des  larmes  ; & 
quelquefois  invoquer  le  nom  de 
leur  mere  ; & il&fe  plaignaient 
ouvertement  à leurs  amis  de 
Pinjuitice  de  leur  pore.  Les 
pardfans  d’Antiputer  obfer- 
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voient  avec  grand  foin  toutes 
ces  chofes  , & ne  fe  conten- 
toient  pas  de  les  rapporter  à 
Hérode;  ils  ajoûtoient  à la 
vérité  , & augmentoient  par 
leur  malice  une  fi  grande  divi- 
fon.  Ces  artifices  de  ces  ca- 
lomnies aigriffant  de  plus  en 
plus  fon  efprit,  il  réfolut  d’hu- 
miüer  encore  davantage  Ale- 
xandre & Ariftobule.  Pour  exé- 
cuter ce  deflein  , il  éleva  Anti- 
pater  à de  nouveaux  honneurs  , 
de  confentit , fur  l’inllante  priè- 
re qu’il  lui  en  fit,  à recevoir 
fa  mere  dans  fon  palais.  Il  écri- 
vit auffi  diverfes  fois  à Augulle 
en  fa  faveur  avec  beaucoup 
d’affetSion  ,dc  Iorfqu’il  s’embar- 
qua pour  aller  voir  Agrippa 
qui  s’en  retournoit  à Rome  , 
après  avoir  durant  dix  ans  été 
gouverneur  de  l'Afie , Antipa- 
cer  fut  le  feul  de  fes  fils  qu’il 
mena  avec  lui.  Il  pria  Agrippa 
de  vouloir  bien  qu’il  lui  tînt 
compagnie  'dans  fon  voyage , de 
le  préfenter  à Augufte,àqui  il 
envoyoit  par  lui  de  grands  pré- 
fens  , & de  lui  concilier  fes 
bonnes  grâces  ; deforte  queper- 
fonne  ne  doutoit  plus  qu’Anti- 
pater  ne  dût  furcéder  à Hérode, 
à l’exclufion  de  fes  freres. 

Ce  Prince  perdit , en  effet , 
route  l’affeâion  qui  lui  refloit 
pour  ces  deux  malheureux  fils 
de  l’infortunée  Mariartne  , & 
ne  les  confidéra  plus  que  comme 
fes  ennemis.  Mais  , afin  qu’il 
/ ne  parût  pas  qu’après  s’être 
dépouillé  de  toute  la  tendrelfe 
paternelle  , il  n’agir  contre  eux 
que  par  palfion  , il  réfolut  d’aï* 
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1er  à Rome  & de  mener  ces 
deux  jeunes  Prince  à Auguile 
pour  les  accufer  devant  lui.  Il 
ne  le  trouva  pas  à Rome,  mais 
à Aquilée , de  commença  par 
lui  dire  qu’il  le  prioit  d’avoir 
compaflïon  de  fon  malheur; 
qu’il  lui  amenoit  fes  deux  fils 
peur  les  accufer  enfapréfencede 
ce  que  leur  palfion  Se  dominer 
les  avoit  portés  jufqu’à  cecre 
horrible  impiété  que  de  haïr 
leur  propre  pere  , & d’attenter 
à fa  vie  ; qu’il  fçavoit  qu’il  lui 
avoit  permis  de  choifir  pour 
fuccefleur  celui  de  fes  enfans 
que  fon  bon  naturel  8c  fa  vertu 
en  rendroient  le  plus  digne  ; 
mais  que  ceux-ci  étoient  bien 
éloignés  d’avoir  ces  qualités  , 
puifque  leur  haine  pour  celui 
qui  lés  avoit  mis  au  monde  , al- 
loit  jufqu’à  cet  excès  de  fureur 
que  de  ne  fe  foucier  pas  de 
perdre  le  royaume  8c  même  la 
vie  , pourvu  qu’ils  puflenr  les 
lui  faire  perdre  ; qu’il  avoit  fup- 
porté  le  plus  long  tems  qu’il 
avoit  pu  une  fi  extrême  afflic- 
rion  ; maisqu’enfin  il  étoit  con- 
traint de  la  lui  découvrir  , St 
de  l'importuner  par  un  difeours 
fi  défagréable. 

Hérode  , ayant  parlé  de  la 
forte  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, fes  deux  fils  qui  durant 
tout  ce  difeours  n’avoienr  pu 
retenir  leurs  larmes  , fondirent 
alors  en  pleurs, parce  que,  quoi- 
qu’ils fe  fentilTent  innocens , ce 
leur  étoir  une  douleur  infuppor- 
table  de  voir  que  leur  propre 
pere  étoit  leur  accufateur.  Le 
rcfpeél  qu’ils  lui  dévoient  leur 
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ôtoitla  liberté  de  lui  répondre; 

Si  il  leur  importoic  beaucoup 
de' ne  pas  abandonner  la  juftice 
de  leur  caufe.  Audi  ne  fçachant 
à quoi  fe  réfoudre,  ils  ne  fe 
défendoient  que  par  leurs  fou- 
pirs  & par  leurs  larmes.  Mais  , 
cette  manière  de  fe  juilifiqr  leur 
faifoit  craindre  qu’on  ne  prît 
leur  filence  pour  une  preuve 
«Qu’ils  fe  reconnoifloient  cou- 
pables ; au  lieu  qu’il  ne  venoit 
que  de  leur  trouble  âc  de  leur 
peu  d’expérience.  Augufte  pé- 
nétra par  fon  extrême  pruden- 
ce tous  ces  divers  fentimens  , 
dont  l’efprit  de  ces  jeu- 
nes Princes  étoit  agité  ; tous 
les  aflïftans  furent  émus  de 
compaffion  , & Hérode  lui-mê- 
me ne  put  s’empêcher  d’en  être 
touché.  • 

Lorfque  ces  deux  freres  re- 
connurent qu’Augufte  , avec 
tous  ceux  qui  étoient  préfens  , 

6 leur  pere  même  , avoient  le 
cœur  attendri  par  la  compaflïon 
de  leur  malheur  , ÔC  que  quel- 
ques-uns ne  pouvoient  retenir 
leurs  larmes , Alexandre,  qui 
étoit  l’aîné  , prit  la  parole  pour 
fe  juftifier  des  crimes  dont  fon 
pere  les  accufoit.  Augufte,  qui, 
dès  le  commencement  avoiteu 
peine  à ajouter  foi  à de  fi  étran- 
ges accusations  , & qui  pendant 
qu’Aiexandre  parloit  , avoit 
toujours  jetté  les  yeux  fur  Hé- 
rode & reconnu  qu’il  étoit  tou- 
ché de  fon  difcaurs , demeura 
encore  plus  perfuadé  de  l’inno- 
cence de  ces  deux  freres  ; 8 C 
tous  ceux  qui  étoient  préfens 
leur  portoicnt  une  fi  grande 
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compaflïon  , & étoient  (î  en  pei- 
ne du  fuccès  de  leur  affaire  , 
qu’ils  ne  pouvoient  s’empêcher 
d’en  vouloir  à Hérode.  Mais  , 
Augufte  , après  avoir  un  peu 
délibéré  en  lui-même,  dit  qu’il 
croyoit  ces  jeunes  Princes  fort 
innocens  des  crimes  dont  on  les 
avoit  accufés  ; mais  qu’ils  ne 
pouvoient  s’excufcr  d’avoir 
donné  fujet  à leur  pere*  d’être 
mécontent  de  leur  conduite.  11 
pria  enfuite  Hérode  de  les  re- 
cevoir dans  fes  bonnes  grâces 
& de  ne  concevoir  plus  d'eux 
de  tels  foupçons  , puifqu’il  n’é- 
toit  pas  juite  d’ajoûter  foi  à de 
femblables  accufations  contre 
fes  enfans  ; qu’il  étoit  fur  qu'ils 
lui  rendroient  tant  de  devoirs  , 
que  non  feulement  il  oublieroit 
le  mécontentement  qu’ils  lui 
avoient  donné  ; mais  qu’il 
reprendroit  pour  eux  fon  an- 
cienne affection  , 3c  que  chacun 
travaillant  de  fon  côté  à réta- 
blir l’amitié  & la  confiance  qui 
doivent  être  entre  des  perfon- 
nes  fi  proches,  leur  union  feroit 
plus  grande  que  jamais.  Après 
qu’Augufte  eut  ainfi  parlé  , il  fit 
ugne  de  s’avancer  à ces  jeunes 
Princes  qui  fondoient  en  lar- 
mes , 8c  fe  préparoient  déjà  à 
demander  pardon  à leur  pere. 
Mais  , Hérode  les  prévint  âc  les 
embraffa  avec  tant  de  témoi- 
gnages d'affeltion  3c  de  ten- 
dreife,que  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  en  furenc  touchés.  Le 
pere  3c  les  fils  rendirent  de 
grandes  allions  de  grâces  à 
l’Empereur , & Antipater  fit 
Semblant  d'ctre  bien  aife  de  la 
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réconciliation  de.fes  freres  avec 
leur  pere. 

Quelques  jours  après , Héro- 
de  fît  un  préfeot  de.  trois  cens 
talens  à Augufte  , qui  donnoic 
alors  des  fpeélacles  . & faifoit 
des  largeffes  au  peuple  Romain. 
Ce  grand  Prince  de  fon  côçé 
lui  donna  la  moitié  du  revenu 
des  mines  de  l'ifle  de  Cypre, 
& la  direction  de  l’autre  moi- 
tié , y ajouta  divers  autres pré- 
fens  avec  de  grands  témoigna- 
ges d’affeétion,  lui  permit  de 
choifir  pour  fon  fuccefleur  tel 
de  fes  fils  qu’il  lui  plairoit , 8t 
même  de  partager  s'il  le  vou- 
loir , fon  royaume  entre  eux  ; 
mais  non  pas  pour  en  jouir  de 
fon  vivant  , parce  qu'il  étoit 
jufte  qu’il  fût  toujours  le  maî- 
tre de  fes  États  Ûc  de  fes  en- 
fans. 

Hérode  partit  enfuite  avec 
fes  trois  fils  , pour  s’en  retour- 
- ner  en  Judée, dont  la  Traconite 
qui  en  ctoit  une  partie  confidé- 
rable  , s’étoit  révoltée  en  fon 
abfence  ; mais  , les  chefs  de  fes 
troupes  l’avoient  contrainte  de 
rentrer  dans  le  devoir.  Lorf- 
qu’il  parta  par  Eleufe  en  Cili- 
cie  , que  l’on  nomma  depuis  Sé- 
bafte,  Archélaüs  roi  deCappa- 
doce  l’y  reçut  ainfi  que  fes  en- 
lansavec  grand  honneur,  témoi- 
gna beaucoup  de  joie  de  ce 
que  les  deux  plus  jeunes  étoient 
rentrés  dans  fes  bonnes  grâces, 
3c  de  ce  qu'Alexandre  fon  gen- 
dre s’étoit  fi  bien  jufUfié  des 
accufations  formées  contre  eux. 
Ces  deux  Rois  fe  féparerent 
après  s’être  fait  de  grands  pré- 


fens  ; & lorfque  Hérode  fut  ar- 
rivé à Jérufalem  , il  fit  aflem- 
h 1er  le  peuple  dans  le  temple  , 
lui  parla  de  fon  voyage  , des 
honneurs  qu’il  avoir  reçus 
d’Augufte , 3c  de  toutes  les 
autres  chofes  dont  il  jugea  à 
propos  de  l’informer.  Pour  don- 
ner à fes  enfans  une  inlirudlion 
importante , il  exhorta  fur  la  fin 
de  fon  difeours  tous  ceux  de  fa 
cour  & tout  le  refte  de  cette 
grande  sflemblée  , de  vivre  dans 
une  grande  union  , leur  déclara 
que  fes  fils  règneroient  après 
lui,  à commencer  par  Antipa- 
ter  , & à continuer  par  Ale- 
xandre & Ariflobule  , mais  que 
tandis  qu'il  feroit  envie , il  vou- 
loir qu'ils  le  reconnurtent  feul 
pour  leur  Roi  , pour  leur  maî- 
tre , puifque  bien  loin  que  fon 
âge  lui  fur  un  obrtacle  pour  bien 
gouverner  , il  l’en  rendoit  en- 
core plus  capable  , tant  par  la 
longueexpériencequ’il  luiavoit 
acquife,que  parles  autres  avan- 
t ges  qu’il  avoir  fur  fes  enfans  ; 
& qu’ainfi  eux  tous,  de  les  gens 
de  guerre  , vivroient  heureux 
lorfqu’ils  ne  regarderoient  que 
lui.  L’aflembiée  fe  fépara  de  la 
forte  , 8c  la  plûpart  trouveren» 
qu’il  avoir  fort  bien  parlé. Mais, 
quelques-uns  furent  d’un  fenti- 
ment  contraire  , parce  que  l’ef- 
pérance  de  régner  qu’il  avoir 
donnée  à fes  enfans  , pourroic 
caufer  entre  eux  des  contefta- 
tionsqui  produiroientde  grands 
mouvemens. 

En  ce  même  tems,  la  ville  de 
Céfarée  , dont  les  fondemens 
avoient  etc  jettes,  il  y avoic 
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dix  an*  , fut  achevée  la  vingt- 
huitième  année  du  règne  d’Hé- 
rode,  en  la  cent  quatre-vingt- 
douzième  Olympiade.  Ce  Prin- 
ce voulut  en  célébrer  la  dédi- 
cace avec  toute  la  fomptuofité 

6 la  magnificence  imaginables. 
U fit  venir  de  tous  côtés  avec 
grand  foin  ceux  qui  étoient  en 
réputation  d’exceller  dans  la 
fcience  de  la  mufique,  à la  lutte, 
à la  courfe  6c  en  toutes  fortes 
d'autres  exercices  ; il  alfembla 
grand  nombre  de  gladiateurs  , 
de  bêtes  farouches,  de  che- 
vaux extrêmement  vîtes,  & tout 
ce  que  l’on  employoit  dans  ces 
fpectacles  fi  eftimés  des  Romains 
& des  autres  nations.  11  confi- 
era tous  ces  jeux  à l’honneur 
d’Augufte , & ordonna  qu’ils 
feroient  renouvelles  tous  les 
cinq  ans.  L’impératrice  Livie 
voulut  contribuer  à cette  fu- 
perbe  fête,  pour  laquelle  Hé- 
rode  n’épargnoit  aucune  dé- 
penfe.  Elle  lui  envoya  de  Rome 
tant  de  chofes  précieufes , que 
leur  valeur  étoit  de  cinq  cens 
talens.  Outre  une  infinité  de 
peuple  qui  accourut  de  toutes 
parts  pour  voir  une  chofe  fi  cé- 
Jebre,il  y vint  des  Ambalfadeurs 
de  diverfes  nations  qu'Hérode 
avoit  obligées.  Il  les  reçut,  les 
logea  fuperbement.  Il  leur  don- 
noit  tous  les  jours  de  nouveaux 
divertifTemens  ; ôc  lorfque  la 
nuit  étoit  venue  , il  leur  faifoit 
de  fi  grands  feftins  qu’ils  ne 
pouvoient  fe  lafler  d’admirer 
fa  magnificence.  II  prenoit  tant 
de  plaifir  à la  faire  paroître  , 
qu’il  vouloir  toujours  que  l’é- 
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clat  de  fes  dernières  allions  ef- 
façât le  luftre  des  premières  ; 
6c  on  allure  qu’Augufte  6c 
Agrippa  difoient  fouvent , que 
fon  ame  étoit  fi  élevée  au  deflus 
de  fa  couronne  , qu’il  au r oit 
mérité  de  régner  lur  toute  la 
Syrie  & fur  l’Égypte. 

Après  tant  de  fêtes  6c  tant 
de  jeux  célébrés  avec  une  fomp- 
tuofité fi  merveilleufe  , il  bâtit 
une  ville  dans  la  campagne  de 
Capharfaba  en  une  aillette  que 
les  eaux  6t  les  bois  rendoient 
extrêmement  agréable  ; car  , 
une  rivière  accompagnée  d’une 
haute  futaye  qui  portoit  des  ar- 
bres d’une  excemve  grandeur  , 
l’enfermoit  tout  à l’entour.  Il 
donna  àcette  ville  le  nomd’An- 
tipatride  à caufe  de  fon  pere  , 
bâtit  au  delfus  de  Jéricho  un 
château  qu’il  nomma Cypron,du 
nom  de  fa  mere,  8c  ne  le  rendit 
pas  moins  recommandable  par 
fa  force  que  par  fa  beauté.  Com- 
me il  ne  pouvoit  oublier  aulli 
Phafaël  fon  frere  , qu’il  avoit  fi 
particulièrement  aimé  , il  fit  » 
pour  honorer  fa  mémoire,  plu- 
fieurs  excellens  édifices.  Le 
premier  fut  une  tour  dans  Jéru- 
falem,  qui  ne  cédoit  point  à 
celle  de  Pharon.  Il  la  nomma 
Phafaël , 6c  c’étoit  du  tems  de 
Jofephe  , l'une  des  principales 
forrerefles  de  la  ville.  Il  bâtit 
enfuite  dans  la  vallée  de  Jéri- 
cho , du  côté  du  feptentrion  , 
une  ville  à qui  il  donna  le  mê- 
me nom  de  Phafaël  , 6c  qui  fut 
caufe  que  le  territoirë  d’alen- 
tour auparavant  défère  6c  aban- 
donné , fut  de  nouveau  cui- 
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tivé  & nommé  au  fît  du  même 
nom. 

Il  feroit  difficile  de  rapporter 
les  biens  que  ce  Prince  fi  ma- 
gnifique fit  non  feulement  à 
plufieurs  villes  de  Syrie  6c  de 
la  Grece  , mais  à celles  des  au- 
tres païs  par  où  il  pafToit  dans 
fes  voyages.  Car  , il  en  affiftoit 
la  plûpart  ou  par  de  nou- 
veaux ouvrages  publics  qu’il  y 
faifoit  faire  , ou  par  l’argent 
qu'il  leur  donnoit  pour  ache- 
ver ceux  qui  étoient  déjà 
commencés  , & que  l’impuifTan- 
ce  des  habitans  avoit  laides  im- 
parfaits. 

Entre  ces  libéralités  toutes 
royales , les  plus  remarquables 
font  le  temple  d’Apollon  Py- 
thien  à Rhodes,  qu’il  fit  rebâ- 
tir à fes  dépens  ; une  fomme  de 
plufieurs  talens  qu’il  donna  aux 
Rhodiens  pour  faire  conftruire 
des  vaiffeaux  ; une  autre  gran- 
de fomme  pour  employer  aux 
Ouvrages  publics  de  la  ville  de 
Nicopolis , qu’Augufte  avoit 
fait  bâtir  auprès  d’Aétiura  ; des 
galeries  qu’il  fit  faire  des  deux 
côtés  de  la  place  qui  traverfoit 
Antioche,  qui  étoit  une  fort 
grande  ville  ; & le  foin  qu’il 
prit  de  faire  paver  les  rues 
avec  une  pierre  fort  polie  » 
tant  pour  l’ornement  de  cette 
ville , que  pour  la  commodité 
des  habitans. 

Comme  les  jeux  Olympiques 
ne  répondoient  pas  alors  à leur 
réputation  , parce  que  les 
fonds  manquoient  pour  cette 
dépenfe , il  deftina  un  revenu 
sanuel  pour  donner  moyen  de 
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les  célébrer,  & de  faire  des 
facrifices  avec  une  magnificence 
digne  de  ce  grand  concours  de 
peuple  qui  venoit  de  toutes 
arts  pour  les  voir  ; & une  li- 
éralité  fi  extraordinaire  lui 
fit  déférer  l’honneur  de  fur- 
intendant  perpétuel  de  ces 
jeux. 

Comme  les  excefïives  dépen- 
fes,  faites  par  Hérode , tant 
au  dedans  qu'au  dehors  de  fon 
royaume , avoient  épuifé  fes 
finances;&  qu’il  fçavoit  qu’Hyr- 
can  fon  prédécefleur  avoit  tiré 
trois  mille  talens  d’argent  du 
fépulcrede  David  , ilcrut  qu’il 
y en  reiloit  en  telle  quantité  , 
qu’il  n’y  avoit  rien  à quoi  de  fi 
grands  tréforsne  puflenr  fuffire; 
ainfi  , comme  il  y avoit  déjà 
long-tems  qu’il  déltroit  d’avoir 
recours  à ce  moyen , enfin  il 
l’exécuta.  Il  commença  par  ufer 
de  toutes  les  précautions  poflT- 
bles  pour  empêcher  que  le  peu- 
ple n’en  eût  connoiflance  , fit 
enfuite  ouvrir  de  nuit  le  fé- 
pulcre , & y entra  accompagné 
feulement  de  fes  amis  les  plus 
affidés.  Il  n’y  trouva  point  d’ar- 
gent monnoyé  comme  avoit  fait 
Hyrcan,  mais  feulement  beau- 
coup d’or  mis  en  oeuvre , foit 
-en  vafes  ou  autres  ouvrages 
très-bien  travaillés.  Il  fit  tout 
emporter  ; & cela  ne  faifant 
qu'accroître  fon  défïr  d’en  avoir 
davantage , il  commanda  de 
fouiller  jusqu’aux  cercueils  od 
les  corps  de  David  & de  Salo- 
mon étoient  enfermés; mais,  on 
dit  qu’il  en  fortit  une  flamme 
qui  confuraa  deux  de  fes  gar- 
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des.  Ce  prodige  l’épouvanta  ; 
& pour  expier^un  tel  facrilege, 
il  fit  bâtir  depuis  à l’entrée  du 
fépulcre  , un  fuperbe  monument 
de  marbre  blanc. 

Depuis  le  jour  qu’Hérode  eut 
violé  le  refpeCt  dû  à la  fainreté 
des  fépulcres , le  trouble  de  fa 
famille  augmenta  toujours  , foit 
par  une  yengeance  du  ciel  qui 
aigrir  encore  cette  plaie  , foit 
que  cela  arrivât  par  hazard, dans 
un  tems  où  l’on  pouvoit  en  attri- 
buer lacaufe  à ce  facrilege. Une 
guerre  civile  n’agite  pas  plus 
un  État  que  les  pallions  des  di- 
vers partis  agitoient  la  cour  de 
ce  Prince.  Mais,  Antipater  ex- 
celloit  en  artifices  pour  perdre 
fes  freres.  Il  les  faifoit  acculer 
de  faux  crimes.àc  par  une  malice 
d'autant  plus  dangereufe  qu’elle 
étoit  plus,  cachée,  il  entrepre- 
noit  fçuvent  leur  défenfe  pour 
les  opprimer  plus  facilement 
par  cet  amour  apparent  qu’il 
leur  téraoignoit , de  tromper  le 
Roi  leut  pere  qui  leconfidéroit 
comme  le  feul  qui  s’intérelfoit 
à fa  confervation.  Ainfi,  Héro- 
de  commanda  à Ptolémée  , fon 
principal  miniltae  , de  ne  rien 
faire  dans  la  conduite  du  royaux 
tue,  fans  le  communiquer  à An-i 
tipater  ; il  faifoit  auiTi  part  do 
toutes  chofes  à fa  mere  ; & An* 
tipater  fe  fervoit  de  ;cette  con* 
fiance  qa*il  ayoit  en  eux. , pour 
lui  tendre  odieux  tous  ceux 
qu'il  leur  importent  de  hii  faire 
haïr.  ", 

- D’un  autre  côté  , Ja  haine  de 
Salomé  pour  les  enfaos.de  Ma- 
rianne étoit  fi  extraordinaire  j 
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qu’elle  né  pouvoit  fouflfnr  que 
la  propre  fille  , qui  avoitepou- 
fé  Arillobule  , vécût  en  paix 
avec  fon  mari.  Elle  l’obligeoit 
de  lui  rapporter  les  entretiens 
les  plus  fecrets  qu’ils  avoient 
enfemble;  ÜC  s’il  arrivoit  entre 
eux  quelque  petite  conteftation, 
comme  cela  eft  affez  ordinaire, 
au  lieu  d’adoucir  fon  efprit , 
elle  l’aigrilloit  par  les  foupçons 
qu’elle  lui  donnoit  pour  le  lui 
rendre  odieux  , & la  portoit  à 
lui  découvrir  ce  qui  fe  pafloit 
entre  les  deux  freres.  Ainfi  , 
cette  jeune  Princeflfe  lui  dit  que 
lorfqu’ils  étoient  feuls  , ils  par- 
taient de  la  Reine  leur  mere 
& de  l’averfion  qu’ils  avoient 
pour  leur  pere , fit  difoient 
que  s’ils  arrivoient  jamais  à la 
couronne  , ils  ne  donneroient 
point  d’autres  emplois  aux  fils 
qu’Hérode  avoit  de  fes  autres 
femmes,  que  des  charges  de 
Greffiers  dans  des  villages  , ta 
manière  dont  ils  avoient  été 
inilruits  dans-les  lettres  , les 
rendant  propres  à les  exercer; 
Sc  que  s’ils  voy  oient  les  femmes 
d'Hérode  fe  parer  des  orne- 
mens  de  la  Reine  leur  mere  , ils 
he  leur  donneroient  pour*  tous 
habits  que  des  cilices , àt  les  fe- 
roient  enfermer  dans  des  lieux 
d’où  elles  ne  verroient  jamais 
le  folejl.  Salomé  ne  manquoit 
pas  de  rapporter  toutes  ces 
chofes  à Hérade  ; il  tas  sppre- 
■noit  avec  douleur  & târhoit  d’y 
remédier  , parce  qu’il  auroit 
mieux  aimé  corriger  fes  fils  que 
de  les  punir.  Ainfi  , quoiqu’il 
devint  tous  les  jours  plus  ch*-. 
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grïn  & plus  facile  à ajoûter  foi 
aux  rapports  qu’on  lui  faifoit, 
il  fe  contenta  pour  lors  de  re- 
prendre féverement  fes  fils  , & 
demeura  fatisfait  de  leurs  jufti- 
fi  cations. 

Mais,  ce  mal  qui  fembloit 
guéri  , fe  trouva  encore  bientôt 
çlus  grand;  car,  Phéroras  dit 
a Alexandre  qu’il  avoit  appris 
de  Salomé,  que  le  Roi  avoit 
conçu  une  fi  forte  paffion  pour 
la  Princefie  Glaphyra  fa  femme, 
qu’il  lui  étoit  impoifible  de  la 
vaincre.  Ces  paroles  donnèrent 
une  telle  jaloufie  à ce  Prince, 
qu’il  interprétoit  depuis  en  mal 
tous  les  témoignages  d'affec- 
tion qu’Hérode  donnoit  pour 
l’amour  de  lui  à fa  belle  filie;5c 
fa  douleur  fut  fi  violente  que  ne 
pouvant  la  fupporter  plus  long- 
rems,  il  alla  trouver  le  Roi 
fon  pere  , & lui  raconta  avec 
larmes  ce  que  Phéroras  lui 
avoit  dit.  Jamais  furprife  ne  fut 

Î Ius  grande  que  celle  d’Hérode. 

1 fut  fi  vivement  touché  de  fe 
voir  fauflement  accufé  d’un 
crime  fi  abominable  , qu’il  n’y 
eut  point  de  plaintes  qu’il  ne 
fit  de  l'horrible  malice  de  fes 
proches  , qui  payoient  ainfi 
d’ingratitude  tant  de  bienfaits 
dont  ils  lui  étoient  redevables. 
Il  envoya  aufE  - tôt  chercher 
Phéroras,  8c  lui  fit  les  repro- 
ches les  plus  amers.  Phéroras  , 
ne  pouvant  s’excufer  d’un  cri- 
me , dont  il  étoit  fi  clairement 
convaincu  , en  réjetta  la  faute 
fur  Salomé. 

Quelque  tems  apres  , Héro- 
de  fe  laifiant  aller  aux  impor- 
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tunités  de  cette  Princefie,  ré- 
folut  de  donner  en  mariage  aü 
fils  qu’elle  avoit  eu  de  Coltoba- 
re  , la  Princefie  fa  fille  que 
Phéroras  tranfporté  de  l’amour 
de  fa  fervante,  avoit  refufé  d’é- 
poufer.  Mais  , Phéroras  lui  fit 
changer  d’avis  , en  lui  difant  que 
ce  jeune  homme  ne  l’aimeroit 
jamais  à caufe  du  reflentiment 
qu’il  corfervoit  toujours  de  la 
mort  de  fon  pere  ; qu’ainfi  , s’il 
lejugeoit  à propos  , il  valent 
mieux  qu’il  donnât  cette  Prin- 
cefie  à ion  fils , qui  avoit  aufiî 
l’honneur  d’être  fon  neveu,  8c 
qui  devoit  fuccéder  à fa  Té- 
trarchie.Hérode  approuva  cette 
propofition  , donna  cent  talens 
pour  dot  à fa  fille,  8c pardonna 
à Phéroras  fes  fautes  pallêes. 

Les  troubles  de  la  famille 
d’Hérode  ne  laifloient  pas  de 
continuer,  & ils  augmentèrent 
encore  par  des  rencontres  dont 
les  commencement  furent  hon- 
teux , & les  fuites  très-funeftes. 
Ce  Prince  avoit  trois  eunuques 
qu'il  aimoit  extrêmement,  parce 
qu’ils  étoient  fort  bien  faits. 
L’un  étoit  fon  échanfon  ; l'au- 
tre , fon  maître  d’hôtel;  l’autre, 
fon  premier  valet  de  chambre; 
8c  il  fe  fervoit  même  d'eux  dans 
les  affaires  les  plus  importan- 
tés.  On’  lui  rapporta  qu’Ale- 
xandre  fon  fils  les  avoit  corrom- 
pus par  une  grande  fomme  d’ar- 
gent. 11  leur  fit  donner  la  quef- 
tion  ; 8c  ils  confeflerent  que  ce- 
la étoit  vrai  ; mais  , ils  nièrent 
qu’il  les  eût  voulu  porter  à rien 
entreprendre  contre  le  Roi.  On 
les  mit  une  fécondé  fois  à la 
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queltion,  & on  la  leur  donna  fi 
violence  pour  faire  plaifir  à 
Ancipater,  que  ne  la  pouvant 
fouffrir  , ils  dirent  qu’Alexan- 
dre  confervoit  dans  ion  cœur  la 
haine  qu’il  avoit  toujours  eue 
pour  le  Roifon  pere,  & qu’il 
les  avoit  exhortésde  l’abandon- 
ner comme  un  homme  défor- 
mais inutile  à tout,  à caufe  de  fa 
vieülefle,  qu’il  s’efforçoit  tant 
qu’il  pouvoit  de  cacher  , en  fe 
faifanc  peindre  la  barbe  & les 
cheveux;  au  lieu  que  s’ils  vou- 
loient  s’attacher  à lui , il  leur 
promettoit  de  les  élever  aux 
premières  charges, lorfqu’il  rè- 
gneroit,  ce  qui  . ne  pouvoit 
manquer  d’arriver  bien -tôt, 
quand  môme  fon  pere  ne  le 
voudroit  pas;  puifqu'outre  que 
le  royaume  lui  appaftenoic  par 
le  droit  de  fa  naillance , toutes 
chofes  étoient  difpofées  pour 
l’en  mettre  en  poffeflîon;6c  qu’il 
n’y  avoit  rien  que  plufieurs  de 
fes  amis  ne  fuflcnt  rcfolus  d’en- 
treprendre & d’exécuter  pour 
l'amour  de  lui. 

Cet  avis  mit  Hérode  dans 
une  extrême  colere  , & lui 
caufa  en  même  tems  une  gran- 
de crainte  , parce  que  fon  cou- 
rage ne  pouvoit  fouffrir  que  fon 
fils  eût  ofé  parler  de  lui  d’une 
manière  fi  offenfante,  & qu’il 
appréhendoit  de  ne  pouvoir  af- 
fez-tôt  remédier  au  péril  qui  le 
menaçoit.  Il  crut  qu’il -n’étoit 
pas  à propos  d’agir  ouverte- 
ment pour  approfondir  cette 
affaire,  mais  qu’ilvaloitmieux 
pour  s’en  éclaircir  employer 
Secrètement  des  perfonnesà  qui 
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Il  fe  fioir.  Cependant , il  étoit 
en  défiance  contre  tout  le  mon- 
de, & croyant  que  fa  fûreté  dé- 
pendoit  de  cette  défiance , il 
foupçonnoit  beaucoup  de  gens 
qui  étoient  très-innocens.  Plus 
quelqu'un  lui  étoit  familier , 
plus  il  l'appréhendoit  comme 
plus  capable  d’entreprendre 
contre  lui.  Quant  à ceux  qui 
n'avoient  point  d'accès  auprès 
de  fa  perfonne,  il  fuffifoit  de 
les  accufer  pour  le  porter  à les 
faire  mourir.  Les  chofes  en 
vinrent  jufqu'à  ce  point , que 
fes  domefliques  croyant  ne  pou- 
voir fe  fauver  qu’en  perdant  les 
autres  par  des  calomnies  , ac- 
cufoient  leurs  compagnons  ; 
& fe  trouvant  enfuite  accufés 
par  d’autres  , ils  fouffroient  à 
leur  tour  par  un  jufle  châtiment 
les  mêmes  peines  qu'ils  avoient 
procurées  à des  innocens , 
& tomboient  dans  des  piégés 
femblables  à ceux  qu’ils  avoient 
tendus.  Car,  Hcrode  fe  repen- 
roic  promptement  d’a  ir  fait 
mourir  des  perfonnes  qui  n’é- 
toient  convaincues  d’aucun  cri- 
me; mais,  cela  n’empêchoit  pas 
qu’on  ne  continuât  d’exercer 
une  femblable  injuftice  contre 
d’autres  ; & il  fe  contentoit  de 
faire  fouffrir  aux  délateurs  les 
mêmes  fupplices  qu’avoient  en- 
duré ceux  qu’ils  avoient  accufés 
très-fauffement. 

Ce  déplorable  état  où  éroit 
alors  la  cour  de  ce  Prince,  alla 
fi  avant  qu’il  commanda  à plu- 
fieurs de  ceux  qu’il  aimoit , de 
confidéroit  le  plus  à caufe  de 
leur  mérite , de  ne  fe  plus  Trou- 
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ver  devant  lui,  ni  d’entrer  dans  qu’on  le  iotioit  de  la  grandeur 

fon  palais.  Andromaque  fie  Gé-  fie  de  la  beauté  de  fa  Caille  , fie 

melius  furent  de  ce  nornhre.  de  fon  adreife  à tirer  de  l’arc 

C’étoient  deux  de  fes  plus  an-  & à toutes  fortes  d’exercices  , 

ciens  amis.  que  c’étoient  plutôt  des  difgra- 

Antipater  étoit  la  principale  ces  que  des  faveurs  qu’il  avoit 

caufe  de  tous  ces  maux  ; car,  reçues  de  la  nature,  parce 

lorfqu’il  reconnut  que  le  Roi  qu’elles  donnoient  delà  jaloufie 
fe  laiffbir  aller  fi  facilement  à au  Roi  fon  pere  , qu’ainfi  lorf- 
concevoir  tant  de  crainte  & de  qu’il  l’accompagnoit  , il  étoit 
feupçons,il  entra  dans  fes  fen-  obligé  de  fe  courber  pour  ne 
timens  , le  fortifia  encore  dans  pas  paroitre  plus  grand  que  lui; 
fa  cruauté  , 6c  fit  palier  dans  fon  fie  quand  il  alloit  à la  charte  , 
efprit , pour  un  grand  fervice , de  tirer  mal  à dertein  , parce 
les  confeils  qu'il  lui  donnoit  de  qu’il  fçavoit  qu’il  ne  pouvoit 
faire  mourir  tous  ceux  qui  louffrir  qu’on  le  louât.Lorfqu’on 
étoient  capables  de  lui  rélifter,  entendit  cet  homme  parler  delà 
Ainfi  , Hérode,  après  l’é-  forte,on  ceffa  de  le  tourmenter»; 
loignement  d’Andromaque  & fie  fe  Tentant  foulage,  il  ajoûta 
des  autres  qui  lui  pouvoient  qu’Ariltobule  avoit  confpiré 
parler  avec  liberté  , fit  donner  avec  fon  frere  de  tuer  le  Roi 
la  queflion  à ceux  qu’ilcroyoit  lorfqu’il  iroit  à la  charte  ; &fi 
affectionnés  à Alexandre  , pour  ce  deffein  lui  réuflïrtoit  , de 
leur  faire  conferter  qu’ils  s'enfuir  & de  s’en  aller  à Ro- 
avoienr  trempé  dans  quelque  me  pour  demander  le  Royaume, 
confpiration  contre  lui  ; fie  ils  On  trouva  aulli  des  lettres  de 
mouroient  dans  les  tourmens  , ce  Prince  à fon  frere , par  lefi- 
en  foutenant  toujours  qu’ils  quelles  il  fe  plaignoit  de  ce  quV 
étoient  très-innocens  d’un  tel  Hérode  avoit  donné  à Antjpa- 
crime.  Mais  , moins  il  trouvoit  ter  des  terres  de  deux  cens  ra- 
de quoi  les  convaincre,  plus  il  lens  de  revenu.  Tout  cela  joinc 
s’opiniâtroit  à les  faire  tour-  enfemble,  fit  croire  à Hérode 
menter;  fit  Antipater  étoit  fi  qu’il  yen  avoit  artez  pour  lui 
méchant  qu’il  difoit  que  la  aonnerun  julle  fujet  de  foupçon- 
crainte  d’accufer  leur  maitre  ner  fes  enfans. 
étoit  ce  qui  les  empêchoit  d’a-  Ainfi  , il  s’aigrit  de  nouveau 
vouer  la  vérité.  contre  Alexandre  fie  le  fit  ar- 

Il  en  fit  ainfi  tourmenter  un  rêter  prifonnier.  Il  n’étoit  pas 
grand  nombre  pour  pouvoir  néanmoins  perfuadé  de  tout  ce 
trouver  ce  qu’il  défiroit.  Enfin,  dont  on  accufoit  ces  Princes, 
il  y en  eut  un  qui  fuccombant  parce  qu’il  ne  voyoit  point 
fous  la  violence  des  douleurs  , d’apparence  que  s’ils  eulfent 
dépofa  qu’il  avoit  entendu  dire  entrepris  fur  la  vie  , iis  «uffent 
diverfes  fois  à Alexandre,  lorf-  eu  la  penfée  d’aller  à Rome, 

Tom.  XX.  L I 
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après  avoir  commis  un  tel  par- 
ricide. Mais  , il  lui  paroifloit 
plus  vraifemblable  que  c’é- 
toientdes  plaintes  dcdes  mécon- 
tentemens  de  jeunes  gens  qui 
avoient  une  grande  ambition  de 
une  extrême  jaloufie  contre 
Antipater.il  vouloitdonc  avoir 
de  plus  grandes  preuves  pour 
les  croire  coupables,  & éviter 
qu'on  l’acculât  d’avoir  trop 
légèrement  fait  emprifonner  foo 
fils.  Il  fit  donner  la  queflion  aux 
principaux  amis  de  ce  Prince  , 
8c  en  fit  mourir  plufienrs,  quoi- 

Îu’ils  ne  confeffaffent  rien. 

"otite  la  cour  étant  ainfi  pleine 
de  troubles,  de  terreur  de  de 
tourmens,  il  y eut  un  jeune 
homme  qui  dit  qu'Alexandre 
avoit  fait  préparer  du  poifon 
dans  Afcalon  , & écrit  à Rome 
à Tes  amis  pour  les  prier  de  fai- 
re enforte  qu’Augufte  lui  com- 
mandât de  l’aller  trouver.parce 
qu’il  avoit  à lui  donner  avis  que 
le  Roi  fon  pere  abandonnoit  le 
parti  des  Romains  pour  traiter 
avec  Mithridate,  roi  des  Par- 
tîtes. Hérode  ajouta  foi  à ces 
accufations  , & il  ne  manquoit 

Siasde  flatteurs, qui  pour  le  con- 
oler  dans  la  peine  où  il  étoit  , 
lui  dlfoier.t  qu’il  n'avoitrien  fait 
que  de  julle.  Mais  , quelque 
perquifition  que  l’on  fît  de  ce 
prétendu  poifon  , on  n'en 
trouva  point. 

Alexandre  , quoiqu’accablé 
detantdema  x.refe laifla  point 
abattre.  U monira  plus  de  coeur 
que  jamais  dans  fa  ntauvaife  for- 
tune , & ne  dedaignoit  pas  dr  fe 
défendre.  Mais , au  lieu  de  fe 
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juftifier , il  parloir  d’une  maniè- 
re qui  irritoit  encore  davantage 
le  Roi  fon  pere , en  le  couvrant 
d’un  côté  de  confufion  de  fe 
laiffer  fi  aifément  tromper  par 
des  calomnies  , & en  le  mettant 
de  l’autre  dans  une  peine  & un 
embarras  étranges  s’il  ajoûtoit 
foi  à ce  qu’il  difoir.  Car , il  fit 
quatre  écrits  qu’il  lui  envoya  , 
& qui  portoient  qu’il  étoit  inu- 
tile de  donner  la  queflion  à 
tant  de  perfonnes  pour  fçavoir 
fi  on  avoit  confpiré  contre  lui, 
puifque  c’étoit  une  chofe  très- 
certaine,  & que  Tes  amis  les 
plus  affidés,  & Phéroras  même, 
avoient  part  à cette  confpira- 
tion;  que  Salomé  étoit  fecréte- 
ment  venue  la  nuit  fe  coucher 
malgré  lui  dans  fon  lit  ; que 
tous  généralement  ne  penfoient 
qu’à  l'ôter  du  monde  pour  vi- 
vre enfuite  en  repos  ; & il  ac- 
eufoit  même  Ptolémée  & Sapi- 
nius  qui  étoient  les  deux  amis 
à qui  Hérode  fe  fioit  le  plus  , 
d'être  du  nombre  des  compli- 
ces. Ainfi  , dit  l’hiftorien  Jo- 
fephe  , il  ne  s'eft  jamais  rien  vu 
de  plus  affreux  qu’etoit  alors 
la  face  de  cette  cour.  Il  fembloit 
qu’on  y fût  animé  de  rage  , & 

?ue  ceux  qui  avoient  été  autre- 
ois  les  plus  amis , fuffent  deve- 
nus en  un  moment  les  plus 
mortels  ennemis.  On  n’écoutoit 
point  les  accufcs  dans  leurs  jufi- 
tific2tion*  ; on  ne  fe  mettoit 
point  en  ptine  d’éclaircir  la  vé- 
rité ; m^is.Ie  fupplice  précé- 
doit  le  jegement , & l’empri- 
fonnement  des  uns , la  mort  des 
auttes,  de  le  défefpoir  de  ceux 
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qui  ne  s’artendoient  pas  de  re- 
cevoir un  plus  favorable  traite- 
ment , rempiitfoient  le  palais 
de  tant  de  crainte  8c  de  frayeurs, 
qu'il  n’y  reftoit  plus  aucune 
marque  de  la  félicité  palTde. 
Hérode  lui  - même  , au  mi- 
lieu d’un  fi  grand  trouble  , 
rrouvoit  la  vie  ennuyeufe  ; Ôc 
dans  l’appréhenfion  continuel- 
le où  il  étoit  des  entreprifes 
fur  fa  vie,  le  déplaifir  de  ne 
pouvoir  fe  fier  à perfonne  , lui 
tenoit  lieu  d’un  cruel  tourment. 
Ainfi  , comme  il  ne  penfoit 
jour  & nuit  à autre  chofe , il 
s'irtiaginoit  fouvent  voir  fon  fils 
venir  à lui  l’épée  à la  main  pour 
le  tuer  ; & peu  s’en  fallut  que 
ces  terreurs  dont  il  étoit  conti- 
nuellement agite , ne  lui  fiflent 
perdre  l’efprit. 

Lorfqu’Ârchélaüs , roi  de 
Cappadoce,  fçutque  les  cliofes 
étoient  réduites  à de  telles  ex- 
trémités , fon  affeélion  pour  fa 
fille  ôc  pour  le  prince  Alexan- 
dre fon  gendre  , jointe  à fa 
compaffion  de  voir  Hérode  qui 
étoit  fon  ami  dans  un  état  fi 
déplorable  , le  firent  rcfoudre 
à l’aller  trouver.  Il  vit  de  fes 
propres  yeux  que  ce  qu'on  lui 
avoir  rapporté  n’étoit  que  trop 
véritable,  ôc  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  blâmer  Hérode  d’a- 
voir cru  trop  légèrement  ôc  de 
s’être  lailTé  emporter  à fa  paf- 
fion  , de  peur  d'aigrir  encore 
davantage  fon  efprit,en  l’obli- 
geant à fe  juftifier  & à fe  dé- 
fendre. Mais , comme  il  étoit 
rrès-fage  , il  prit  un  moyen 
contraire  pour  tâcher  de  l’a- 
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doucir.  Il  lui  témoigna  être 
dans  une  extrême  colère  contre 
fon  gendre  , ÔC  approuver  que 
pour  le  châtier  il  l’eût  traité 
comme  il  avoit  fait;  kl  lui  dit 
qu’il  étoit  prêt  s’il  le  vouloir , 
h rompre  le  mariage,  à repren- 
dre fa  fille,  & même  à la  pu- 
nir , s’il  fe  trouvoit  qu’ayant  eu 
connoiffance  delà  faute  de  fon 
mari  , elle  n’en  eût  pas  donné 
avis  au  Roi  fon  beau-pere. 
Hérode  , fort  furpris  de  voir 
qu’Archélaüs  embrafloit  fes  in- 
térêts avec  tant  de  chaleur  , St 
témoigaoit  être  encore  plus  ani- 
mé que  lui  contre  Alexandre  , 
fentit  le  feu  de  fa  colère  s’a- 
mortir , fe  trouva  difpofé  à n’a- 
gir qu’avec  jullice  dans  cette 
affaire , & reprit  peu  à peu 
pôur  fon  fils  les  fentimens  de 
tendrefie  que  la  nature  impri- 
me dans  le  cœur  des  peres. 
Ainfi  , au  lieu  qu’auparavant  il 
ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  ex- 
cufat  fon  fils  , lorfqu’il  vit 
qu’Archélaüs  bien  loin  de  l’ex- 
cufer  l’accufoit  , il  en  fut  fi 
touché  qu’il  ne  put  retenir  fes 
larmes.  Il  le  pria  de  ne  pas  fe 
laitier  emporter  au  méconten- 
tement qu'il  avoit  de  fon  gen- 
dre, ôc  de  ne  point  rompre  le 
mariage.  Archélaus  , le  voyant 
fi  adouci  , commença  adroite- 
ment à réjetter  les  accufations 
formée*  contre  Alexandre  fur 
ceux  qui, par  leurs  mauvais  con* 
feils.corrompoientfon  efpritna* 
turellement  éloigné  de  toute 
malice  , 6c  principalement  fur 
Phéroras. 

Comme  ce  frere  d'Hérode 
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étoit  déjà  dans  fes  mauvaifes 
grâces,  il  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris ce  qu’on  vient  de  rappor- 
ter , qu’il  fe  crut  perdu  , & ju- 
gea ne  pouvoir  employer  per- 
fonne  qui  fût  plus  capable 
qu’Archélaüs  de  le  remettre 
bien  avec  lui.  Il  vint  le  trouver 
avec  un  habit  de  deuil  & tou- 
tes les  autres  marques  de  dou- 
leur d’un  homme  qui  fe  croit 
être  fur  le  bord  du  précipice. 
Ce  Prince  fi  prudent  jugea  de- 
voir profiter  de  ce'te  occafion. 
Il  lui  dit  que  ce  qu’il  défiroit 
de  lui  n’ctoit  pas  facile;  mais 
que  le  meilleur  confeil  qu’il 

fiouvoit  lui  donner  étoit  d’aller 
ui-même  trouver  le  Roi  fon 
pere,  de  lui  çonfefler  qu’il 
avoit  été  caufe  de  tout  le  mal  , 
& de  lui  en  demander  pardon  ; 
qu'après  qu’il  l’auroit  ainfi  dif- 
pofé  à fouflrir  qu’on  lui  parlât 
en  fa  faveur,  il  prendroit  fon 
tems  pour  lui  rendre  l’office 

Jju’il  défiroit.  Phéroras  fuivit 
on  confeil  ; il  lui  réuffit  fi  bien 
qu’il  rentra  dans  les  bonnes  grâ- 
ces d’Hérode  , & Alexandre 
n’en  retira  pas  moins  d’avanta- 
ge que  lui , s’étant  par  ce  moyen 
Iorfqu’il  ne  l’ofoit  efpérer  , 
trouvé  juflifié'de  tousles  crimes 
qu’on  lui  impofoir.  Archélaüs, 
après  avoir  pacifié  de  la  forte 
toutes  chofes  par  fon  excellente 
conduite.partit  pour  s’en  retour- 
ner dans  fon  royaume.  Hérode 
l’accompagna  jufqu'à  Antioche, 
& après  l’avoir  bien  remis  avec 
Tite  , gouverneur  de  Syrie  , il 
s’en  revint  en  Judée. 

Hérode  fe  trouva  en  ce  mê- 
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me  tems  obligé  d’entrer  en 
guerre  avec  les  Arabes  ; de 
voici  qu’elle  en  fut  l’occafion. 
Lorfque  cePrince  fut  parti  pour 
aller  à Rome  accufer  Alexan- 
dre devant  Augulte,  3c.  lui  re- 
commander Antipater , le  bruit 
ayant  couru  qu'il  étoit  mort , 
les  Traconites  commirent  quel- 
ques brigandages.  & en  furent 
châtiés  par  les  chefs  des  trou- 
pes d'Hérode.  Les  principaux 
de  ces  voleurs  étonnés  de  ce 
mauvais  fuccès  , s’enfuirent  en 
Arabie,  où  Silléus  irrité  de  ce 

!|u’Hérode  lui  avoit  refufé  fa 
œur,  les  reçut  5c  leur  donna 
retraite  dans  un  lieu  fort,  d’oti 
ils  faifoient  des  coût  fes  dans  la 
Judée  & même  dans  la  bafle- 
Syrie , & pilloient  toute  la  cam- 

Kigne.  Hérode,  à fon  retour  de 
orne,  ne  pouvant  les  punir 
comme  ils  le  méritoient , parce 
qu’ils  étoient  protégés  par  les 
Arabes  , ni  foufFrir  qu'ils  trai- 
taient de  la  forte  fes  fujets  , 
entra  dans  la  Traconite  , Sc  tua 
tous  ceux  de  ces  voleurs  qu’il 
put  rencontrer.  Les  autres  en 
furent  fi  irrités  , & une  de  leurs 
loixqui  les  obligeoit  à venger 
la  mort  de  leurs-  proches  , les 
anima  de  telle  forte  contre  lui , 
qu’il  n’y  eut  point  de  périls 
qu’ils  ne  méprifaflent  pour  en- 
trer dans  fes  États  & les  rava- 
ger. Hérode  s’adreffa  à Satur- 
ninus  & à Voluranius,  établis 
par  Atigufte  Gouverneurs  dans 
ces  provinces,  pour  les  prier  de 
les  châtier.  Mais,  cette  plainte 
au  lieu  d’étonner  ces  voleurs, 
ce  fervit  qu’à  les  aigrir  da-» 
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Vantage.  Ils  s’aflemblerent  juf- 
qu’au  nombre  de  mille,  firent 
encore  de  plus  grandes  courfes 
dans  la  campagne  & dans  les 
villages  , ne  pardonnèrent  à 
»ul  de  ceux  qui  tombèrent  en- 
tre leurs  mains  ; 6c  ce  n’étoit 
plus  un  brigandage  , mais  une 
guerre.  Hérode  fit  alors  de 
grandes  inftances  envers  les 
Arabes  , afin  qu’on  lui  aban- 
donnât ces  voleurs  , & qu’on 
lui  payât  les  foixanre  talens 
qu’il  avoir  prêtés  au  Roi  Obo- 
das  par  Silléus.,  dont  le  terme 
du  paiement  étoit  échu.  Mais., 
Silléus  qui  avoit  chafTé  Obodas 
& s’étoit  emparé  du  gouverne- 
ment du  royaume,  différoit  tou- 
jours de  payer  , 3c  foutenoit 
que  ces  voleurs  ne  s’étoient 
point  retirés  dans  l’Arabie. 
Enfin  Saturninus  6c  Volumnius 
ordonnèrent  qu’il  payeroit  dans 
trente  jours  , 6c  que  les  trans- 
fuges feroient  rendus  de  part 
& d’autre.  On  connut  alors  la 
malice  des  Arabes  ; car,  il  ne 
fe  trouva  aucun  de  leur  na- 
tion dans  les  terres  d’Hérode, 
pour  quelque  caufe  que  ce  fût; 
6c  au  contraire  tous  ces  voleurs 
s’étoient  retirés  dans  l’Ara- 
bie. 

Silléus  ne  voulut  rien  exécu- 
ter de  ce  qui  avoit  été  ordon- 
ne ; mais  , il  s’en  alla  à Rome 
trouver  Augufte.  Alors  , Héro- 
de du  confentement  de  Saturnin 
ttc  de  Volumnius  , entra  avec 
une  armée  dans  l’Arabie,  mar- 
cha avec  tant  de  diligence  qu’il 
fit  en  trois  jours  autant  de  che- 
min que  l'on  en  fait  d’ordinal- 
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re  en  fept  , attaqua  ces  voleurs 
dans  le  château  de  Repta  où  ils 
s’éroient  retirés , le  prit , 6c 
le  fit  raf‘r;  mais  , il  ne  fit  aucun 
mal  aux  habitansdu  pais.Naceb, 
Général  des  troupes  des  Ara- 
bes, marcha  contre  lui.  Le  com- 
bat fe  donna  ; 6c  il  y fut  tué 
avec  vingt-cinq  des  liens.  Tout 
le  refte  prit  la  fuite,  6c  Héro- 
de ne  perdit  prefque  perfonne. 
Ayant  ainfi  châtié  ces  voleurs, 
il  envoya  trois  mille  Iduméens 
dans  laTraconite  pourlesempê- 
cher  de  continuer  leurs  brigan- 
dages , 3c  écrivit  aux  chefs  des 
troupes  Romaines  dans  la  Phé- 
nicie, ce  qui  s’étoit  paffê  , 8c 
comme  il  s’étoit  contenté  d’ufer 
du  pouvoir  qui  lui  avoit  été 
donné  , fans  rien  entreprendre 
davantage.  Ils  s’en  informè- 
rent , 6c  trouvèrent  que  cela 
étoit  vrai. 

Les  Arabes  dépêchèrent  en 
diligence  des  courriers  à Ro- 
me à Silléus , 6c  lui  mandèrent 
les  chofes  tout  autrement  qu’el- 
les ne  s’étoient  paflTées.  Il  étoit 
déjà  connu  d’Augulte  ; 8c  il 
arriva  que  lorfqu’on  lui  rendit 
cette  dépêche  il  fe  promenoit 
devant  Ion  palais.  11  prit  aufti- 
tôt  un  habit  de  deuil , alla  trou- 
ver l’Empereur  , 8c  lui  dit,  en 
joignant  fes  larmes  à fes  plaintes, 
qu’Hérode  étoit  entré  en  armes 
dans  l’Arabie  , 6c  qu’il  l’avoir 
entièrement  ruinée.  Augufte  , 
touché  de  fes  plaintes  , fe  con- 
tenta de  s’informer  de  quelques 
amis  d’Hérode  , 6c  de  quelques 
Romains  nouvellement  revenus 
de  Syrie  , s’il  étoit  vrai  que  ce 
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Prince  fût  entré  avec  une  armée 
dans  l’Arabie  , & comme  ils  ne 
purent  Iedéfavouer,  il  ne  s’in- 
forma pas  de  la  caufe  qui  l’y 
avoit  obligé  ; mais  , il  entra 
dans  une  fi  grande  colère  , qu'il 
écrivitàHérode  unelettre  plei- 
ne de  menaces  , & qui  portoit 
entre  autres  chofes,  que  juf- 
ques-là  il  l’avoit  confidéré 
comme  fon  ami,  mais  qu’il  le 
traiteroit  à l’avenir  comme  fon 
fujet.  Silléus  de  fon  côté  écrivit 
en  Arabie  de  la  manière  que 
l’on  peut  Juger.  Ces  lettres  re- 
hauflerent  tellement  le  cœur 
de  cette  nation , que  voyant 
que  l'Empereur  croit  irrité 
contre  Hérode  , ils  ne  voulurent 
ni  rendre  les  fugitifs  , ni  payer 
l’argent  qu'ils  dévoient , ni  rien 
donner  pour  les  pâturages  qu’ils 
tenoient  à ferme.  D'un  autre 
côté  , les  Traconites,  pour  pro- 
fiter de  cette  occafion  , s’éle- 
vèrent contre  les  garnifons 
Iduméennes  qu’Hérode  avoit 
établies  , fe  joignirent  à d'au- 
tres voleurs  Arabes  , pillèrent 
âc  païs,  & y firent  de  très- 
grands  maux , non  pas  tant  pour 
en  profiter,  que  par  le  délir  de 
fe  venger.  Hérode  étoit  con- 
traint de  le  fouffrir , parce 
qu’il  n’ofoitrien  entreprendre, 
voyant  qu’Augufte  étoit  fi  irrité 
contre  lui , qu’il  n’avoit  pas  dai- 
gné écouterles  premiresAnibaf- 
fadeurs  qu’il  lui  avoit  envoyés, 
8c  qu’il  en  avoit  renvoyé  d’au- 
tres fans  leur  rendre  aucune  ré- 

Sonfe.  La  préfence  de  Silléus  11 
ome  augmentoit  encore  la  pei- 
ne d’Hérode,  parce  qu’il  fça«. 
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voit  qu’on  ajoûtoit  foi  aux.pa- 
roles  de  cet  impofteur,&  qu'il 
afpiroità  la  couronne  d’Arabie. 
Dans  l’embarras  où  il  fe  trou- 
voit , il  crut  ne  pouvoir  pren- 
dre un  meilleur  confeil  que 
d’envoyer  une  troifièrae  am- 
bafiade  à Augufte  pour  tâcher 
par  le  moyen  de  fes  amis  de  fe 
le  rendre  plus  favorable  ; 8c  il 
choifit  pour  ce  fujet  Nicolas  de 
Damas. 

Cependant,  le  trouble  de  la 
famille  d'Hérode  augmentoit 
toujours  par  l’accroiffement  de 
fa  haine  contre  Alexandre  & 
Arillobule  fes  fils.  La  défiance 
qui  eft  un  mal  fi  dangereux 
pour  les  Rois,  n’avoit  point 
celTé.  Hérode  ne  fe  contentoit 
pas  comme  auparavant  de  prê- 
ter l’oreille  aux  calomnies  dont 
on  fe  fervoit  contre  Alexandre 
8c  Arillobule.  Sa  haine  pour 
eux  étoit  fi  grande  que  , quoi- 
que perfonne  ne  les  accufât , il 
ne  lailloit  pas  de  les  faire  ob- 
ferver  ; il  donnoit  une  entière 
liberté  de  lui  parler  contre  eux; 
& comme  il  n’écoutoit  rien  plus 
volontiers,  on  lui  rapporta  en- 
tre autres  chofes  qu’un  certain 
Varate  qui  éroit  de  Cos  , avoit 
formé  un  delTein  avec  Alexan- 
dre. 

Outre  ces  continuelles  ca- 
lomnies que  tant  de  gens  em- 
ployoient  à l’envi  contre  ces 
deux  Princes  auprès  du  Roi, 
fous  prétexte  du  foin  de  fa  con- 
fervation,  il  arriva  encore  une 
chofe  qui  leur  nuifit  plus  que 
tout  le  relie.  Entre  les  gardes 
d’Hérode  il  y en  avoit  deux 
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nommés  Jucnndus  8c  Tyrannus, 
qu’il  affeétionnoii  particulière- 
ment à caufe  de  leur  grandeur 
& de  leur  force  extraordinaire. 
Il  les  éloigna  pour  quelque  mé- 
contentement qu’ils  lui  donnè- 
rent. Alexandre  les  reçut  dans 
la  compagnie  de  fes  gardes  ,•  8c 
parce  que  c’étoient  de  très- 
braves  gens,  il  étoit  fort  libé- 
ral envers  eux.  Le  Roi  ne  l’eut 
pas  pas  plutôt  appris  qu'il  en 
conçut  du  foupçon , 8c  leur  fit 
•donner  la  question.  Ils  la  fouf- 
frirent  fort  long  - tems  ; mais, 
enfin  ne  pouvant  réfifter  à tant 
de  douleurs  , ils  dépoferent 
qu’Alexandre  les  avoit  follici- 
tés  de  tuer  le  Roi,  lorfqu’il  iroit 
à la  chafle. 

Hérode  fit  auffi  arrêter  le 
gouverneur  d’Alexandrion  , 8t 
le  fit  de  même  appliquer  à la 
queftion , parce  qu’on  l’accu- 
foit  d’avoir  promis  à ces  deux 
Princes  de  les  recevoir  dans 
cette  place  , 8c  de  leur  mettre 
entre  les  mains  l’argent  qu’Hé- 
rode  y faifoit  conferver.  U ne 
confeffa  rien  ; mais,  fon  fils  dit 
que  cela  étoit  véritable, 8c  pro- 
duifit  des  lettres  qui  fembloient 
> être  écrites  de  la  main  d’Ale- 
xandre , lefquelles  portoient 
ces  mots  : « Audi  - tôt  que  nous 
» aurons  exécuté  , avec  l’aftif- 
y>  tance  de  Dieu  , ce  que  nous 
» avons  réfolu,  nous  irons  vous 
» trouver;  8c  nous  ne  doutons 
» point  que  vous  ne  nous  re- 
» ceviez  dans  votre  place  com- 
» me  vous  me  l’avez  promit.  « 
Hérode , après  avoir  vu  ces 
lettres , ne  douta  plus  que  fes 
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fils  n’euflënt  entrepris  fur  fa 
vie.  Mais , Alexandre  foutint 
que  le  fecrétaire  Diophante 
avoit  contrefait  fon  écriture 
par  l’ordre  d’Antipater  , qui 
étoit  l’auteur  de  cette  méchan- 
ceté. 

Hérode  , qui  étoit  alors  à 
Jéricho , fit  venir  en  public 
ceux  qui  avoient  eu  la  queftion 
8c  qui  avoient  accufé  fes  fils. 
Le  peuple  les  tua  à coups  de 
pierre  , 6c  vouloir  auffi  lapider 
Alexandre.  Mais,  Hérode  en- 
voya Ptolémée  8c  Phéroraspour 
l’empêcher  , 8c  fe  contenta  de 
le  faire  mettre  en  prifon  , St 
Ariftobule  fon  frere  avec  lui. 
Ils  y étoient  gardés  fi  étroite- 
ment, que  perfonne  ne  pouvoir 
les  approcher,  8c  on  obfervoit 
non  feulement  toutes  leurs  ac- 
tions , mais  jufqu’à  leurs  moin- 
dres paroles.  Ainfi.on  les  confi- 
déroit  déjà  comme  perdus  ; 8c 
eux-mêmes  le  croyoient. 

Dans  une  telle  extrémité, 
Ariftobule  pour  porter  Salomé, 
qui  étoit  tout  enfemble  fa  tante 
& fa  belle-mere,  à avoir  com- 
palfion  de  fon  infortune  , 8c  à 
concevoir  de  la  haine  pour  ce- 
lui qui  en  étoit  l’auteur  , lui 
dit:  » Croyez-vous  vous-même 
» être  en  fureté  après  que  l’on 
» a dit  au  Roi  que  l’efpérance 
» d’époufer  Silléus  vous  porte 
« à lui  donner  avis  de  tout  ce 
» qui  fe  paffe  dans  le  royau- 
» me  ? « Elle  rapporta  aufli- 
tôt  ce  difcours  à Hérode  , qui 
en  fut  fi  irrité  , que  ne  pouvant 
plus  fe  retenir , il  commanda 
qu’on  liât  les  deux  frères  , 
Ll  iv 
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qu’on  lesféparât,&  qu’on  les 
obligeât  à déclarer  par  écrit 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle  dans 
I’entreprife  qu’ils  avoient  faite 
contre  lui.  Pour  obéir  hce  com- 
mandement, ils  firent  leur  dé- 
claration ; & elle  portoit  qu’ils 
n’avoient  pas  feulement  penfé 
à former  un  delTein  contre  le 
Roi  ; mais  qu’il  étoit  vrai  que 
les  foupçons  qu’il  avoit  d’eux 
leur  rendant  la  vie  ennuyeufe  , 
ils  avoient  rcfolu  de  s’en- 
fuir. 

En  ce  même  tems,  Archélaüs 
ayant  envoyé  pour  Ambafladcur 
en  Judée,  l'un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  fa  cour  nommé 
Mêla,  Hcrode  pour  montrer 
qu’il  avoit  grand  fujet  de  fe 
plaindre  de  fon  maître,  fit  ve- 
nir Alex.  ndre.de  la  prifon  , 5c 
lui  demanda  en  fa  prélence 
comment  & en  quel  lieu  il  avoit 
xéfolu  de  s’enfuir.  11  lui  répon- 
dit qu’il  avoit  réfolu  d’aller 
trouver  le  Roi  fon  beau-pere  , 
qui  lui  avoit  promis  de  l’en- 
voyer i Rome  ; mais  qu'il  n’a- 
voit  pas  eu  le  moindre  deflèin 
de  rien  entreprendre  contre 
lui } qu’il  n’y  avoit  pas  un  feul 
mot  de  véritable  dans  tout  ce 
dont  on  l’avoit  accufé  , & qu’il 
auroir  fouhaité  que  Tyranus  & 
fes  compagnons  euflent  été  plus 
particulièrement  examinés;  mais 
que  pour  empêcher  par  leur 
mort  qu’on  ne  pût  connoître  la 
vérité  , Antipater  avoit  fait  que 
quelques  - uns  des  fiens  mêlés 
parmi  le  peuple,  l’avoient  ex- 
cite à les  lapider. 

Kerode  crut  n’avoir  pas  bç-> 
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foin  d’autres  preuves  de  la  mau- 
vaife  volonté  d’Archélaiis.  11 
dépêcha  aulfi-tôt  vers  lui  Olym- 
pe & Volumnius  pour  fe  plain- 
dre de  ce  qu’il  avoit  eu  part  au 
mauvais  defiein  de  fes  fils,  <3c 
leur  ordonna  qu’aprèsqu’ils  lui 
auroient  rendu  ces  lettres  , iis 
paflaflent  outre  pour  aller  à 
Rome,  oû  s’ils  trouvoient  que 
Nicolas  eût  réuffi  dans  fon  aro- 
bafTade  , ils  préfentalTent  à Au- 
gure celles  qu’il  lui  écrivcir  , 
6t  des  mémoires  pour  montrer 
que  fes  fils  étoient  coupables. 
Archélaüs  répandit  qu’il  étoit 
vrai  qu’il  avoir  promis  à Ale- 
xandre ic  à Ariltobule  de  ies 
recevoir  , parce  qu’il  croyoït 
que  cela  lui  étoit  avantageux 
bc.  au  Roi  leur  perc  , qui  auroit 
pu  fur  de  (impies  foupçons  fe 
iaifler  emporter  à fa  colere  ; 
mais  qu’il  n’avoit  nul  delfein 
de  les  envoyer  à Rome,  ni  de 
les  entreter.irdans  une  mauvaife 
volonté  contre  lui. 

Olympe  & Volumnius  étant 
arrives  à Rome,  ne  trouvèrent 
point  de  difficulté  à rendre  leurs 
lettres  à Augufte,  parce  que 
Nicolas  avoit  obtenu  tout  ce 
qu’Hérode  défiroit.  L’Empereur 
écrivit  donc  au  roi  des  Juifs  , 
qu’il  le  plaignoit  extrêmement 
d’avoir  des  enfans  qui  lui  don- 
noient  tant  de  peine  ; que  s’ils 
étoient  afifez  dénaturés  pour 
avoir  ofé  entreprendre  fur  fa 
vie,  il  devoir  les  traiter  comme 
des  parricides  , & qu’il  le  laif- 
foit  fur  ce  fujet  dans  une  plei- 
ne liberté  ; mais  que  s’ils  n’a- 
voient eu  d’autre  deflein  que  de 
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s’enfuir , la  piété  paternelle 
l’obligeoit  à fe  contenter  d’un 
léger  châtiment  ; qu’aifili  il 
lui  confeilloit  -de  tenir  une 
affemblée  dans  Écrite  , où  il  y 
avoit  un  fi  grand  nombre  de 
Romains  ; & que  là,  avec  les 
gouverneurs  des  provinces  voi- 
imes,  Archclaüs , roi  de  Cap- 
padoce , & autres  perfonnes 
distinguées  par  leur  qualité  , 
on  décidât  cette  affaire.. 

Cette  lettre  d’Augufte  à Hé- 
rode  lui  donna  une  grandejoie, 
tant  parce  qu’ella  lui  faifoit 
voir  qu’il  étoit  rentré  dans  fes 
bonnes  grâces  , que  parce  qu’il 
le  laiffoit  dans  une  entière  li- 
berté d’ordonner  ce  qu’il  vou- 
droit  de  fes  fils;  de  on  remarque 
que  quoiqu’auparavant,  dans  le 
tems  de  fa  profpérité  , il  témoi- 
gnât beaucoup  de  dureté  pour 
fes  enfans  , cela  n’alloit  pas 
cependant  jufqu’à  un  tel  excès  , 
que  de  les  vouloir  perdre  , & 
d’agir  contre  eux  avec  précipi- 
tation ; mais  que  dans  cette  cir- 
ccnilance  il  ne  garda  aucune 
roefurc  dans  fa  haine  , quoique 
fes  affaires  fufi'ent  rétablies  en 
meilleur  état  qu’il  r.e  le  pouvoir 
fouhaiter.  Il  dépêcha  de  tous 
côtés  pour  faire  venir  à Bérite 
tous  ceux  qu’Augulie  avoit  jugé 
à propos  d’y  affembler  , excepté 
Arthélaiis,  foit  parce  qu’il  le 
haifl'oit,ou  parce  qu’il  craignoit 
qu’il  ne  s’oppofât  à fon  delfein. 
Les  Gouverneurs  des  provinces 
& les  principales  perfonnes  de 
diverfes  villes  s’y  rendirent  ; 
mais, il  ne  voulut  pas  y faire  ve- 
nu fes  fi!s,&les  lit  mettre  dansun 
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village  des  Sidoniens  qui  croit 
proche  de  la  ville,  d’où  l’on 
pourroit  les  amener  s’il  en 
étoit  befoin.  11  entra  feul  dans 
lraflTemblée  qui  étoit  de  cent 
cinquante  perfonnes:  6c  la  ma* 
nière  dontilaccufa  fes  fils  , au 
lieu  de  faire  concevoir  de  ia 
■Compaflaon  de  fon  malheur,  ÔC 
de  perfuader  les  affiftans  de  la 
nécelïïté  qui  le  contraignent  d’en 
venir  à de  fi  grandes  extrémi- 
tés, parut  extrêmement  dé pl a— 
cée  dans  la  bouche  d’un  pere. 
Car , il  parla  avec  beaucoup  de 
véhémence  ; il  fe  tranfporta  de 
colère  ; il  fe  troubla  , en  vou- 
lant montrer  la  vérité  des  cri- 
mes dont  il  accufoit  fes  fils  ; 
& il  n’allégua  aucune  preuve 
des  chofes  qu’il  avançoit  contre 
eux.  Enfin  , on  voyoit  un  pere, 
qui  bien  loin  de  ne  penfer  qu’à 
inftruire  fes  Juges,  n’avoit  point 
de  honte  de  vouloir  qu’ils  (e 
joigniffent  à lui  pour  accufer 
fesenfans.  Il  lut  leurs  lettres  où 
il  n’y  avoit  rien  qui  témoignât 
qu’ils  euffent  formé  quelque 
mauvais  deffein  contre  lui  , ni 
qu’ils  fe  fuffent  portés  à aucune 
impiété  ; mais  , il  y paroilfoit 
feulement  qu’ils  avoient  réfolu 
de  «-’anfuir,  & on  y remarquoit 
quelques  paroles  qui  faifoient 
voir  le  mécontentement  qu’ils 
avoient  de  lui.  Lorfqu’il  fut 
venu  à cet  endroit  de  ces  let- 
tres, il  s’écria,  comme  fi  ces 
paroles  euffent  été  une  entière 
conviélion  , qu’ils  avoient  at- 
tenté à fa  vie  , ôc  jura  qu’elles 
lui  étoient  plus  infupportables  , 
que  la  mort.  Il  ajouta  que  la 
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nature  & Augufte  lui  donnoient 
un  plein  pouvoir  fur  fes  fils, 
& qu’une  des  loix  de  fa  nation 
étoit  expreffe  fur  ce  fujet,  puif- 
qu’elle  commandoit  que  lorf- 
qu’un  pere  & une  mere  accufe- 
roient  leurs  enfjr.s  5c  mattroienr 
leurs  m.-.ins  f>  r leur  tête  , ceux 
q,;>  fe  trouveroient  préf.  ns  fe- 
roient  obligés  de  lef  lapider  ; 

S|u’ainfi  il  auroit  pu  , fans  autre 
°rme  de  procès  , faire  mourir 
fes  fils  dans  fon  païs  & dans 
fon  royaume  ; mais  qu’il  avoit 
dcfiré  d’avoir  les  avis  de  cette 
grande  affemblée;  qu’il  ne  les 
leur  amenoit  pas  néanmoins 
pour  en  être  les  Juges , puifque 
leur  crime  ctoit  manifefie,  mais 
feulement  par  occafion  , afin 
qu’ils  entrafiènt  dans  fes  juftes 
rettemimens,  5c  que  la  pofté- 
ritc  apprit . par  leurs  fuflragw, 
combien  il  importe  de  ne  pas 
fouffrlr  de  fi  horribles  attentats 
de  la  part  des  enfans  contre 
ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie. 

Hérode  ayant  parlé  de  la 
forte,  & n’ayant  point  fait  ame- 
ner fes  fils  pour  leur  permettre 
de  fe  juttifier  5z  de  fe  défendre  , 
PafTemblée  n’eut  pas  de  peine 
à connoître  qu’il  ne  rettoit  plus 
d’efpérance  de  réconciliation; 
& elle  lui  confirma  le  pouvoir 
qu’Augulle  lui  avoit  donné  de 
difpofer  d’eux  comme  il  vou- 
droit.  Sarurninus,  qui  avoit  été 
Conful,&  qui  avoit  eu  des  em- 
plois très-honorables  , opina 
le  premier  avec  beaucoup  de 
moddration.il  dit  qu’il  droit  d’a- 
vis de  les  punir,  mais  non  pas 
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de  mort , parce  qu’étant  pere  il 
ne  pouvoit  être  d’un  fi  rude  fen- 
dillent , ni  croire  que  l’on  dût 
ajouter  aux  malheurs  pattes 
d'Hérode,  cet  e nouvelle  afflic- 
tion qui  feroit  le'  comble  de 
toutes  les  autres.  Ses  trois  fils 
qui  étoient  fes  Lieutenans  opi- 
nèrent enfuite  ôc  furent  du  mê- 
me avis.  Volumnius  au  contrai- 
re opina  à la  mort.  La  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  par- 
lèrent après  lui  furent  de  fon 
avis  ; & ainfi  , il  ne  retta  plus 
d’efpérance  pour  ces  deux  Prin- 
ces. En  effet,  Hérode  les  envoya 
à Sdbafte  où  ils  furent  étran- 
glés par  fon  commandement, 
& leur  corps  portés  à Alexan- 
drion , dans  le  fépulcre  où  leur 
ayeul  maternel  5c  plufieurs  de 
leurs  ancêtres  étoient  enter- 
rés. 

Quoiqu’Antiparer  eût,  par  la 
mort  de  fes  freres, fait  un  grand 
.progrès  dans  fon  abominable 
deflein  d’entreprendre  fur  la 
vie  de  fon  pere,  fon  impatien- 
ce de  régner  étoit  fi  grande  , 
qu’il  ne  pouvoit  foufFrir  les 
autres  obftacles  qui  retardoient 
l’effet  de  fes  efpérances.  Pen- 
dant qu’Hérode  qui  fe  croyoit 
être  fort  aimé  d’Antipater  , 
avoit  tant  de  confiance  en  lui , 
qu’il  lui  donnoit  une  entière 
autorité  , l'ambition  démefurée 
de  ce  fils  dénaturé  le  faifoit 
abufer  de  ce  pouvoir.  Mais,  il 
cachoit  fa  malice  avec  tant 
d’adrefle,  que  fon  pere  ne  s'en 
appercevoit  point;  & il  deve- 
noit  ainfi  de  plus  en  plus  re- 
doutable à tout  le  monde  par  fa 
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méchanceté  & par  fa  puiffance. 
Il  rendoit  de  grands  devoirs  à 
Phéroras  ; & Phéroras  de  fon 
côté  trompé  par  les  femmes  qui 
favorifoient  Antipater,  lui  fai- 
sait la  cour,  parce  qu’il  n’ofoit 
déplaire  à fa  femme  ni  à fa  belle- 
mere.  Ils  entrèrent  néanmoins 
en  mauvaife  intelligence  pour 
quelques  raifons  a (fez  légères  , 
à quoi  ils  furent  pouffes  par 
l’adrefle  de  Salomi  , qui  obfer- 
vant  foigneufement  toutes  cho- 
fes, avoit  découvert  qu’ils  conf- 
piroient enfemblecontre  le  Roi, 
& étoit  près  de  lui  en  don- 
ner avis.  Mais  , cela  étant  venu 
à leur  connoiffimee  , ils  réfolu- 
rent  de  ne  fe  plus  fréquenter 
publiquement,  de  faire  fcmblant 
d être  mal  enfemble  , de  parler 
défavantageufement  l’un  de 
l’autre  , principalement  en  pré- 
fence  du  Roi  ou  de  ceux  qui 
pouvoienr  le  lui  rapporter  , 5c 
d entretenir  en  fecret  une  plus 
grande  correfpondance  que  ja- 
mais. Toutefois  ils  ne  purent 
h bien  faire  que  Salomé  , qui 
avoir  les  yeux  ouverts  fur  toutes 
leurs  actions , ne  le  découvrît. 
Elle  alla  auflï-tôt  dire  au  Roi 
qu’ils  mangeoient  enfemble  fans 
qu’on  le  fçût  ; qu’ils  tenoient 
des  confeils  pour  le  perdre , s’il 
n’y  remédioir  promptement  ; 
qu’ils  feignoient  en  public  d'ê- 
tre mal  enfemble , 5c  ufoient 
de  paroles  picqtiantes  ; mais 
qu’en  particulier  ils  fe  témoi- 
gnoient  plus  d’amitié  qu’ils  n’a- 
voient  encore  fait  ; Sc  qu’on  ne 
pouvoir  douter  qu’ils  ne  conf- 
piralfent  contre  ceux  à qui  ils 


prenoi,ent  rant  Je  foin  de  la  ca- 
cher. Hérode  en  fçavoit  déjà 
quelque  chofe  par  lui-même  ; 
mais,  il  marchoit  avec  retenue, 
parce  qu’il  connoiffoit  l’efprit 
defafoeurqui  ne  fe  faifoit  point 
de  fcrupule  d’avancer  des  ca- 
lomnies. 

Cependant , comme  Antipa- 
ter craignoit  que  la  haine  du 
Roi  fon  pere  ne  tombât  enfin 
fur  lui , il  écrivit  aux  amis  qu’il 
avoit  à Rome  pour  les  prier 
de  le  porter  par  leurs  lettres  à 
l’envoyer  promptement  trouver 
Augufte.  Ils  firent  ce  qu’il  défi- 
roit,  & Herode  lefitpartir  avec 
de  très  grands  prélens,  & fon 
teftament  par  lequel  il  le  décla- 
roit  fon  fuccefleur  , s’il  lui  fur- 
vivoit  ; & en  cas  qu’il  mou- 
rût avant  lui  , il  choififfdit 
pour  lui  fuccéder  Hérode  fon 
autre  fils  , qu’il  avoit  eu  de  la 
fille  du  grand  facrificateur. 

Phéroras,  vers  le  même  tems, 
s’étant  retiré  dans  fa  Tétrar- 
chie,  y mourut;  5c  auffi  - tôt 
après  fa  mort  deux  de  fes  affran- 
chis allèrent  trouver  Hérode 
pour  le  fupplier  de  ne  la  pa* 
laifTcr  impunie  , mais  de  faire 
faire  une  exaCie  recherche  de 
ceux  qui  en  étoient  caufe.  Hé- 
rode les  ayant  écoutés  attenti- 
vement & ayant  témoigné  ajoû- 
ter  foi  à leurs  paroles , ils  lui 
dirent  que  leur  maître  ayant 
foupé  chez  fa  femme  le  jour 
que  la  maladie  le  prit  , on  lui 
avoit  donné  du  poifon  mêlé  dans 
un  certain  breuvage  , dont  il 
n’eut  pas  plutôt  bu  , qu'il  en  fur 
frappé.  Cet  avû  mit  Hérode 


Digitized  by  Google 


54°  H E 

dan»  une  fi  grande  colère  qu’il 
fit  donner  la  queflion  aux  fem- 
me» tant  efclaves  que  libres  . 
de  la  mere  5c  de  la  foeur  de  la 
femme  de  Phéroras.  Elles  ne 
confefferent  rien;  mais,  enfin, 
l’une  d’elles  vaincue  par  la  vio- 
lence des  douleurs  , dit  qu’elle 
prioit  Dieu  que  la  mere  d’Anti- 
pater  fouffrît  les  mêmes  tour- 
mens  qu’elle  écoit  caufe  qu’el- 
les foudroient  toutes.  Cette 
parole  porta  He'rode  à faire  une 
recherche  encore  plus  exaéle 
pour  découvrir  la  vérité  . & il 
fit  tellement  tourmenter  ces 
femmes  , qu’il  apprit  d’elles  tout 
ce  qui  s’étoit  palfé  , les  confé- 
rences , les  aflemblées  fecre- 
tes  , & les  choies  mêmes  qu’il 
n’avoit  dites  qu’au  feul  Antipa- 
ter  , 5c  qu’Antipater  avoit  rap- 
portées a ces  femmes.  Elles 
ajoutèrent  qu’il  leur  avoit  don- 
né cent  talens  pour  ne  point 
parler  à Phéroras  des  ordres 
qu’il  avoit  reçus  du  Roi  fon 
pere  ; qu’il  avoit  pour  lui  une 
grande  haine;  qu’il  fe  plaignoit 
fouvent  à fa  mere  de  ce  qu’il 
vivoit  long-tems;  que  lui-même 
devenant  vieux  , il  héritt-roit 
fi  tard  de  la  couronne  qu’il  n’en 
pourroit  guère  jouir  ; que  fon 
pere  avoit  tant  d’autres  fils  , 5c 
de  petits  fils,  qu’ils  ne  pouvoir 
même  efpérer  de  poff  der  le 
royaume  avec  une  p'eine  fûre- 
té  ; ôc  que  s’il  venoit  à mourir, 
ce  n’étoit  pas  fi  n fils,  mais  l'un 
de  fes  freres  qu’Hérode  lui 
Svoit  deiliné  pour  fuccefleur. 
Ces  femmes  dépoferent  aufli 
qu’ai  parlent  fouvent  de  la 
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cruauté  d’Hérode  ; qu’il  difoit 
qu’il  n’avoit  pas  épargné  fes 
propres  fils,  & que  c’étoit  ce 
qui  l’avoir  obligé  à délirer 
d’aller  à Rome,  5c  Phéroras 
à fe  retirer  dans  fa  Tétrar- 
chie. 

Comme  toutes  ces  chofes  fe 
rapportoient  aux  avis  qu’Héro- 
de avoit  reçus  de  Salomé  , il  ne 
délibéra  plus  à y ajouter  une 
ertière  fi  i.  Il  tint  Doris  , mere 
d’Antipater  , pour  convaincue 
d’avoir  eu  part  à cette  confpira- 
tion  , lui  ôta  toutes  les  pierre- 
ries d’une  très  grande  valeur 
qu’il  lui  avoit  donnée»  , 5c  la 
chafla  de  fon  palais.  Quant  à 
ces  femmes  qui  étoier.t  de  la 
maifi  n de  Phéroras  , il  s’adou- 
cit à leur  egard  , parce  qu’elles 
lui  avoient  tout  découvert. 
Mais,  rien  ne  l’anima  tant  con- 
tre Antipater  , que  ce  qu’il  ap- 
prit d'un  Samaritain  fon  inten- 
dant, qui  fe  nommait  aulfi  Anti- 
pater. Cet  homme  confetla  en- 
tre autres  chofes  à la  queftion  , 
que  fon  maître  avoit  mis  entre 
les  mains  de  Phéroras  un  poifon 
mortel  pour  le  faire  prendre  au 
Roi  en  fon  abfence  , afin  qu’on 
ne  pût  l’en  accufer.  Une  des 
femmes  du  Roi  , fille  du  grand 
Sacrificateur  , fut  aufli  acculée 
d’avoir  eu  part  à cette  corfpi- 
rafion  : mais  , elle  ne  confeiïa 
rien  Hérode  la  répudia  , raya 
de  deflus  fon  teftament  Hérode 
fon  fils  , qu’il  avoit  eu  d’elle, 
5c  qu’il  avoit  nommé  pour  fon 
fuccefleur  à la  couronne  , en 
cas  qu’Antipater  mourût  avant 
lui , ôta  la  gtande  facrihcature 
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à Simon  for»  beau-pcre,  & en 
pourvut  Mathias,  fils  de  Théo- 
phile. 

Pendant  ce  tems-là  , le  Sau- 
veur du  monde  étant  né  à Beth- 
léem, des  Mages  vinrent  de 
l’Orient' pour  lui  rendre  leur* 
hommages.  Ils  fuivirent  un  phé- 
nomène lumineux  , qui  les 
conduifit  dans  la  Judée.  Étant 
arrivés  à Jérufalem  , ils  de- 
mandèrent où  étoit  le  nouveau 
roi  des  Juifs.  A leur  arrivée  , 
toute  la  ville  de  Jérufalem  fut 
troublée  ; & Hérode  , qui  étoit 
alors  à Jéricho,  où  il  fefaifoittrai- 
ter  d’une  maladie  de  langueur, 
dont  il  mourut  quelque  tems 
après , en  fut  aufli  tout  troublé; 
enforte  qu’il  fit  alTembler  tous 
les  Prêtres  Sc  les  Docteurs  de  la 
loi , pour  fçavoir  d’eux  où  le 
Chrift  devoir  naître.  Ils  lui  di- 
rent que  c’étoit  dans  Bethléem 
de  la  tribu  de  Juda  , fuivant 
l’oracle  du  prophète  Mit  hée. 

Alors  Hérode  ayant  fait  ve- 
nir les  Mages  en  particulier, 
s'enquit  d’eux  avec  grand  foin 
du  tems  auquel  l’étoile  leur 
étoit  apparue.  Il  les  envoya  à 
Bethléem  , & leur  dit  de  reve- 
nir lorfqu’ils  auroient  trouvé 
l’enfant  qu’ils  cherchoient. 
Mais  , l’Ange  du  Seigneur  leur 
ayant  apparu  en  fonge  , & leur 
ayant  découvert  les  mauvais 
defleins  d’Hérode  , ils  s’en  re- 
tournèrent dans  leur  païs  par 
un  autre  chemin.  Vers  le  même 
tems,  l’Ange  dit  à Jofeph  de 
prendre  l’enfant  & fa  mere  , & 
de  fe  retirer  en  Égypte.  Héro- 
de, voyant  qu’il  avoir  été  joué 
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parles  Mages,  entra  dans  une 
grande  colère;  8c  envoyant  à 
Bethléem  i:  dans  tout  le  païs 
d'alentour  , il  y fit  tuer  tous  les 
enfans  mâles  âgés  de  deux  ans  8 ( 
au  deftbus , félon  le  tems  dont 
il  s’étoit  eiiquis  exactement  dâ» 
Mages.  ' 

Enfuïte  , Hérode  difïïmulant 
fa  colère  contre  Amipater , 
lui  écrivirqu’aulli- tôt  qu’il  auroit 
terminé  les  affaires  qui  le  rete- 
noient  à Rome  , il  vint  le  trou- 
ver le  plus  promptement  qu’il 
pourroit,  afin  que  fon  abfence 
ne  pût  lui  nuire.  11  lui  faifoir 
feulement  quelques  légères 
plaintes  de  la  mere  avec  pro- 
meire  qu’aufïï-tôt  qu’il  feroit  de 
retour  il  oublieroit  le  mécon- 
tentement qu’elle  lui  avoit 
donné,  & il  ajoûtoit  tous  les 
témoignages  d’affeélion  pour  lui 
qu’il  pouvoit  défirer , parce 
qu’il  craignoit  , s'il  fût  entré 
en  défiance  , qu’il  ne  revînt 
point,  & ne  formât  quelque 
entreprife  contre  lui.  Amipa- 
ter reçut  ces  lettres  en  Cilicie, 
lorfqu’il  étoit  en  chemin  pour 
revenir. 

Il  arriva  que  dans  le  même 
tems  qu’il  fe  rendit  à Jcrufalem, 
Quintilius  Varus  qui  avoit  fuc- 
cédé  à Saturninus  au  gouverne- 
ment de  Syrie,  étoit  venu  voir 
Hérode,  & qu’ils  tenaient  con- 
feil  enfemble.  Comme  Amipa- 
ter ne  fçavoit  encore  rien  de 
ce  qui  fe  paffoit,  il  fepréfenta 
à la  porte  du  palais  vêtu  de 
pourpre  à fon  ordinaire  ; on 
la  lui  ouvrit;  mais  , on  la  ferma 
à ceux  de  fa  fuite»  Il  n’eut  pas 
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alors  de  peine  à juger  dans  quel 
péril  il  droit  , & i 1 le  reconnut 
encore  mieux  quand  Hdrode  , 
au  lieu  de  l’embrairer  , le  re- 
pouffa, lui  reprocha  la  mort 
de  fes  freres  , de  lui  dit  qu’il 
avoir  voulu  y ajouter  un  parri- 
cide ; mais  qu’il  aurait  le  len- 
demain Quintilius  Varus  pour 
juge.  Un  mal  li  imprévu  fut  com- 
me un  coup  de  tonnerre  qui 
frappa  Antipater.  Il  fe  retira 
tout  effrayé  , 8c  fa  mere  & fa 
femme,  fille  d’Antigonus,  qui 
avoit  régné  avant  Hérode , 
l’ayant  informé  de  toutes  cho- 
fes , il  fe  prépara  pour  compa- 
roître  en  jugement. 

Le  lendemain  Hérode  convo- 
qua une  grande  affemblée  , où 
Quinii'ius  Varus  prefida  ; leurs 
amis  s’y  trouvèrent  avec  les 
parens  d’Hérode  ; & Salomé  fa 
iœur  y étoit  aufli.  Antipater  fe 
jetta  aux  pieds  d’Hérode  pour 
le  prier  de  ne  le  point  condam- 
ner fans  l'entendre,  mais  de  lui 
-permettre  de  fe  juftifier.Hérpde  ' 
lui  commanda  de  fe  lever,  St 
dit  enfuite  , qu’il  étoit  bien  mal- 
heureux d’avoir  mis  au  monde 
de  tels  enfans  , 8c  d’être  tombé 
fur  la  fin  de  fes  jours  entre  les 
mains  d’Antipater  ; qu’il  n’y 
avoit  point  de  foins  qu’il  n'eût 
pris  de  fon  éducation  ; qu’il 
l’avoit  comblé  de  bienfaits  ; 
mais  que  tant  de  témoignages 
d’affeélion&  de  bonté  n’avoient 
pu  l’empêcher  d’entreprendre 
fur  fa  vie  pour  obtenir  avant  le 
tems , par  un  crime  fi  horrible  , 
un  royaume  qu'il  pouvoir  pof- 
féder  légitimement , tant  par  le 
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droit  de  la  nature  que  par  la 
volonté  de  fon  pere  ; qu’il  ne 
pouvoir  comprendre  quel  avan- 
tage il  s’étoit  imaginé  de  trou- 
verdans  l’exécution  d’un  deffein 
fi  déteftable  , puifqu’il  l’avoit 
déclaré  fon  fuceeffeur  par  fon 
tellainent,  8c  que  même,  dès  fon 
vivant  , il  partageoit  avec  lui 
toute  fon  autorité , qu'il  lui  don- 
noit  tout  les  ans  cinquante  ta- 
lent pour  fa  dépenfe  , 3c  qu’il 
lui  en  avoit  donné  trois  cens 

four  faire  fon  voyage  de  Rome. 
I lui  reprocha  encore  enfuite 
la  mort  de  fes  freres,  dont  il 
avoit  été  l’accufateur  & l’imi- 
tateur, s’ils  étoient  coupables  , 
& le  calomniateur  6c  le  meur- 
trier , s’ils  étoient  innocens  , 
puifqu’ii  n'avoit  point  trouvé 
d'autres  preuves  contre  eux  , 
que  celles  qu'il  lui  avoit  allé- 
guées , 3c  ne  les  avoit  condam- 
nés que  par  fon  avis  ; mais  que 
maintenant  il  les  juftifioit  , fe 
trouvant  lui  - même  coupable 
du  parricide  dont  il  les  avoit 
accufés. 

Lorfqu’Hérode  parloir  ainfî, 
les  larmes  lui  tombèrent  des 
yeux  en  fi  grande  abondance, 
qu’il  ne  put  continuer  davanta- 
ge. Il  pria  Nicolas  de  Damas 
pour  qui  il  n’avoit  pas  moins 
d’amitié  que  de  confiance  , ôc 
qui  étoit  très-inftruit  de  l’affai- 
re . de  rapporter  ce  que  conte- 
noient  les  dépofitions  des  té- 
moins qui  fervoient  de  preuï 
ves  pour  convaincre  fon  fils. 
Lorfque  Nicolas  eut  fini  de  par- 
ler , Quintilius  Varus  dit  à An- 
tipater qu’il  pouvoit  produire 
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fcs  moyens  de  défenfe  ; mais, 
comme  il  n’enproduifoit  aucun, 
& qu'il  ne  répondoit  à aucune 
des  queflions  qu’on  lui  faifoit  , 
Quintilius  Varus  congégia  l’af- 
femblée,  & repart  i le  lende- 
main, Hérode  fit  fur  le  champ 
mettre  Antipatcr  en  prifon, 
fans  que  l'on  fçût  quelle  réfo- 
lution  il  avoir  prife  avec  Quin- 
tilius Varus  fur  fon  fujet  ; mais, 
la  plûpart  crurent  qu’il  ne  fai- 
foit rien  dans  cette  affaire  que 
ar  fon  avis.  Il  écrivit  enfuite 
Augufte,  Sc  chargea  ceux  qui 
dévoient  lui  porter  fes  lettres  , 
de  l’informer  de  vive  yoix  des 
crimes  commis  par  fon  fils. 

Pendant  que  les  Ambalfadeurs 
d’Hérode  étoient  en  chemin 
pour  aller  à Rome  , avec  les 
ordres  dont  il  les  avoir  charges, 
il  tomba  malade,  fit  fon  tefta- 
roenr , ôc  nomma  pour  fon  fuc- 
ceffeur  au  royaume  , Antipas  le 
plus  jeune  de  fes  fils,  parce 

Î|u’Antipater  l’avoit  irrité  par 
es  calomnies  contre  Archélaüs 
&contrePhilippe.  Illéguamille 
talensà  Augufte,  Si  cinq  cens  ta- 
lens  à l’Impératrice  fa  femme,  à 
fes  enfans,  à fes  amis,  & à fes  af- 
franchis. Il  partagea  le  refie  de 
fon  argent , fes  terres  & fes 
revenus  entre  fcs  fils  de  fes  pe- 
tits-fils, de  enrichit  Salomé  fa 
fœur  en  reconnoiffance  de  ce 
qu’elle  lui  avoit  toujours  conf- 
tamment  témoigné  de  l’amitié. 
Comme  il  défe-fpéroit  de  guérir 
de  cette  maladie,  parce  qu'il 
avoit  près  de  foixar.te-dix  ans, 
il  devint  fi  chagrin  &.  fi  colère 
qu’il  ne  pouvoit  fe  fouffrir  lui- 


H E 54j 

même.  L’opinion  qu’il  avoit 

Ïue  fes  fujets  le  méprifoient, 
: fe  réjouiffoient  de  fes  mal- 
heurs , en  étoit  la  principale 
caufe;&  une  fédition  excitée 
par  des  perfonnes  qui  étoient  en 
grand  crédit  parmi  le  peuple, 
le  confirma  encore  dans  cette 
penfée. 

Il  y avoit  deux  Juifs  , nom- 
més l'un  Judas  & l’autre  Mat- 
thias , qui  étoient  extrêmement 
aimésaiu  peuple  , parce  qu’ils 
ir.ftruifoient  la  jeunefie  , 5c 
n’oublioitnt  rien  pour  la  perrer 
à embrafler  la  venu.  Lorfque 
ces  deux  hommes  eurent  appris 
que  la  maladie  du  Roi  étoit  in- 
curable , ils  .exhortèrent  le* 
jeunes  gens  qui  les  révéroienr 
comme  leurs  maîtres  , à détrui- 
re les  ouvrages  qu’il  avoit  faits 
au  mépris  des  coûtumesde  leurs 
ancêtres;  ils  leur  repréfenre- 
rent  que  rien  ne  leur  pouvoir 
être  plus  glorieux  que  de  fe 
déclarer  les  défenfeurs  de  leur 
religion,  & que  tant  de  mal- 
heurs dont  la  famille  d’Hérode 
étoit  affligée  , venoient  fans 
doute  de  ce  qu’il  avoit  ofé  vio- 
ler des  loix  qui  lui  dévoient 
être  inviolables , & fouler  aux 
pieds  les  anciennes  ordonnan- 
cances  pour  en  établir  de  nou- 
velles; Si.  ces  doéleurs  ,en  par- 
lant ainfi  , ne  difoient  rien 
qu’ils  n’euflent  véritablement 
dans  le  cœur.  Entre  ces  ouvra- 
ges profanes  d’Hérode,  il  avoit 
fait  mettre  & confacrer  fur  le 
portail  du  temple,  une  aigle 
d’or  d’une  grandeur  extraordi- 
naire Si  d’un  très-grand  prix , 
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quoique  les  loix  des  Juifs  dé- 
fendiflent  exprefifément  de  faire 
aucunes  figures  d’animaux. Air.fi, 
ces  deux  hommes , fi  zélés  pour 
l’obfervation  de  la  difciplire 
de  leurs  peres,  excitèrent  leurs 
difciples  à renverfer  cette  ai- 
gle; & leurs  difeours  animèrent 
de  telle  forte  ces  jeunes  gens, 
que  le  bruit  s’étant  répandu 
dans  ce  moment  que  le  Roi 
étoit  mort  , ils  montèrent  en 
plein  midi  au  lieu  où  étoit  cette 
aigle,  l’arracherent,  la  jette- 
rent  par  terre  , Ôc  la  mirent  en 
pièces  à coups  de  haches  à la 
vue  d’une  grande  multitude  de 
peuple  qui  étoit  aflemblé  dans 
le  temple.  Celui  qui  coroman- 
doit  les  troupes  du  Roi,  n’en 
eut  pas  plutôt  avis  , que  crai- 
gnant que  ce  ne  fût  le  commen- 
cement d’une  grande  confpira- 
tion  , il  y courut  avec  un  allez 
grand  nombre  de  gens  de  guer- 
re ; 8c  comme  il  n’y  trouva  qu'u- 
ne troupe  confufe  qui  s’étoit 
tumultuairement  aflfemblée  , il 
la  dilTipa  fans  peine.  Environ 
quarante  de  ces  jeunes  gens 
furent  les  feuls  qui  oftrent  ré- 
filîer.  Il  les  prit  8c  les  amenà-au 
Roi  avec  Judas  & Matthias  qui 
crurent  qu’il  leurferoit  honteux 
de  s’enfuir.  Hc'rodeles  fit  brûler 
tous  vifs. 

Dieu  voulant,  dit  Jofephe  , 
faire  fouffrir  à ce  Prince  la  pei- 
ne de  fon  impiété  , fa  maladie 
augmenta  toujours.  Une  cha- 
leur lente  qui  ne  paroilloit  point 
au  dehors  le  brûloic  & le  dévo- 
roit  au  dedans  ; il  avoir  une 
faim  fi  dévorante  que  rien  ne 
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fuffifoir  pour  le  raflafier  ; fes 
intellins  étoient  pleins  d’ulcè- 
res ; de  violentes  coliques  lui 
faifoient  fouffrir  de  violentes 
douleurs;  fes  pieds  étoient  en- 
flés 8c  livides  ; fes  aines  ne  l’e* 
toientpas  moins  ; les  parties  du 
corps  que  l’on  cache  avec  le 
plus  de  foin  étoient  fi  corrom- 
pues , que  l’on  en  voyoit  fortir 
des  vers  ; fes  nerfs  étoient  tous 
retirés  ; il  ne  refpiroit  qu’avec 
beaucoup  de  peine  ; & fon  ha- 
leine étoit  fi  mauvaife,  que  l’on 
ne  pouvoit  s’approcher  de  lui. 
Tous  ceux  qui  confidcroient 
avec  un  efprit  de  piété  l’état 
où  fe  trouvoit  ce  malheureux 
Prince  , deroreuroient  d’accord 
que  c’étoit  un  châtiment  vifible 
de  Dieu  pour  le  punir  de  fa 
cruauté  & de  fes  impiétés. 
Mais,  quoique  perfonne  ne  ju- 
geât qu’il  pût  échapper  de  cette 
maladie  , il  ne  laitfoit  pas  de 
l’efpérer.  Il  fit  venir  des  méde- 
cins de  tous  côtés  , ÔC  s’en  alla 
parleur  confeilau  delà  du  Jour- 
dain aux  eaux  chaudes  de  Cai- 
lirhoé  qui  alloienr  fe  rendre 
dans  un  lac  plein  de  bitume , 
& n’étoient  pas  feulement  mé- 
dicinales,mais  agréables  à boire. 
On  le  mit  dans  une  cuve  pleine 
d'huile  ; & il  fe  trouva  n mal 
que  l’on  crut  qu’il  alloit  ren- 
dre l’efprir.  Les  cris  8c  les 
pleurs  de  fes  domeftiques  le 
firent  revenir  à lui  ; & il 

connut  alors  que  fon  mal  étoit 
incurable.  Il  commanda  de 
diflribuer  à tous  fes  foldats 
cinquante  drachmes  par  tête  ; 
il  fit  de  grands  préfens  à leurs 
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Chefs  Sc  à fes  amis  ; & il  fe  fit 
reporter  à Jéricho,  où  fa  cruau- 
té s’augmenta  encore  de  telle 
forte  , qu'elle  lui  fit  concevoir 
le  plus  horrible  detfèin  qui  foit 
jamais  entré  dans  l’efprit  d’un 
homme,  il  ordonna  par  un  édit 
à fous  les  principaux  des  Juifs 
de  fe  rendre  à Jéricho,  fur  pei- 
de  la  vie.à  ceux  qui  y manque- 
roient  ; & lorfqu’ils  furent  ar- 
rivés , il  les  fit  enfermer  dans 
l’hippodrome  , fans  s’informer 
s’ils  étaient  coupables  ou  inno- 
cens.  Il  fit  enfuite  venir  Salomé 
fa  fœur  & Alexas  fon  mari  , 
& leur  dit  qu’il  fouffroir  ta»  de 
douleurs  qu’il  voyoit  bieirqoe 
la  fin  de  fa  vie  étoit  proche, 
& qu’il  ne  s’en  pouvoit  plaindre, 
puifque  c’étoit  un  tribut  qu’une 
loi  commune  à tous  les  hommes 
l’obligeoit  de  payer  à la  nature; 
mais  qu’il  ne  pouvoit  foutfrir 
d’être  privé  de  l’honneur  que 
l'on  doit  rendre  aux  Rois  par 
un  deuil  public  ; ^u’il  fçavoit 
néanmoins  que  la  haine  que  les 
Juifs  lui  portoient  étoit  fi  gran- 
de , qu’ils  n’auroient  garde  de 
manquera  fe  réjouir  de  fa  mort, 
puifque  même,  durant  fa  vie,  ils 
n’avoient  pas  craint  de  fe  révol- 
ter  contre  lui  & de  l’outrager  ; 
qu’il  attendoit  de  l’aflxélion  Sc 
du  devoir  de  deux  perfonnes 
aufli  proches  qu’ils  lui  étaient, 
de  le  foulager  dans  un  fi  fenfi- 
ble  déplaifir;qu’il$  lepouvoient 
en  exécutant  ce  qu’il  leur  diroit, 
& rendre  ainfi  fes  funérailles 
lus  magnifiques  & plus  agréa- 
les  à fes  cendres  que  celles 
d’aucun  autre  Roi  ne  l’avoiont 

Tom-  XX. 


. . . H E 545 

jamais  été  , parce  qu’il  n’y  au- 
roit  perfonne  dans  tout  fon 
royaume  qui  ne  répandit  des 
larmes  très-véritables  ; que  ce 
qu’ils  avoient  à faire  pour  exé- 
cuter ce  dellèin  , étoit , qu’aufli- 
tôt  qu’il  auroit  rendu  l’efprit  , 
ils  fiflent  environner  l’hippo- 
drome par  fes  gens  de  guerre, 
fans  leur  rien  dire  de  fa  mort  , 
Sc  de  leur  commander  de  fa 
part  de  tuer  à coups  de  fléché 
tous  ceux  qui  y étoient  enfer- 
mes ; que  s’ils  exécutoient  cec 
ordre  fi  leur  auroit  une  dou- 
ble obligation  , l’une  d’avoir 
fatisfait  à fa  priere , Sc  l’autre 
d’avoir  rendu  le  deuil  de  fes 
obfeques  plus  célébré  que  nul 
autre  ne  l’avoit  jamais  été.  Ce 
cruel  Prince  accompagna  ces 
paroles  de  fes  larmes  , les  con- 
jura par  l’aflfedlion  qu’ils  avoienc 
pour  lui , 8c  par  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  faint,  de  ne  pas 
foufFrir  que  l’on  manquât  de  ren- 
dre ce  dernier  honneur  à fa  mé- 
moire ; Sc  ils  lui  promirent 
d’exécuter  ponéluellement  fes 
ordres. 

Aufli-tôt  après  qu’Hérode 
eut  donné  ces  cruels  ordres  à 
fa  fœur  & à fon  beau-frere  , il 
apprit  par  des  lettres  de  fes 
Ambaffadeurs  à Rome,qu’Au- 
gufte  lui  JaifToit  une  entière  li- 
berté de  punir  Antipa'er  com- 
me il  le  voudroit , foit  en  l’en- 
voyant en  exil , foit  en  le  con- 
damnant à la  mort.  Ces  nou- 
velles le  réjouirent;  mais,  les 
douleurs  l’ayant  repris  Sc  fe 
trouvant  prefie  d’une  ardente 
faim , il  demanda  une  pomme 
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& un  couteau  ; car  , il  avoit  ac- 
coutumé de  peler  lui-même  ce 
fruit  3c  de  le  couper  par  mor- 
ceaux pour  le  manger.  Mais  , 
comme  il  vouloit  fe  tuer  avec 
ce  couteau  , il  regarda  de  tous 
côtés  , 3c  eut  exécuté  fon  def- 
fein  , fi  AcKtab  fon  neveu  ne 
ne  s’en  fût  apperçu , & ne  lui 
eût  retenu  le  bras  en  jcttant  un 
fort  grand  cris.  Tout  le  palais 
fut  alors  rempli  une  fécondé 
foisd’étonnement  3c  de  trouble, 
croyant  que  le  Roi  étoit  mort. 
Le  bruit  s'en  répandit  par-tout, 
& alla  jufqu'à  Aiitipater.  11  y 
ajouta  foi  aifément , 8c  ne  con- 
çut pas  feulement  l’efpérance 
d’être  délivré  de'prifon , il  crut 
même  certainement  qu’il  rè- 
gneroit  ; 8c  il  n’y  eut  rien 
qu'il  ne  promît  à celui  qui  l’a- 
voit  en  garde  pour  le  mettre  en 
liberté.  Mais , bien  loin  de  pou- 
voir Je  gagner , cet  homme  alla 
aulfi-tôr  en  avertir  le  Roi.  Sur- 
quoi,  Hcrcde  qui  avoit  déjà 
tant  d’averfion  pour  Antipater 
s’écria,  fe  frappa  la  téte,8c  , 
fe  levant  fur  fon  coude,  com- 
manda à l’un  de  fes  gardes  de 
l’aller  tuer  à l’inflant , & que 
l’on  enterrât  fon  corps  fans  cé- 
rémonies dans  le  château  d’Hyr- 
canium. 

Hérode  changea  enfuite  fon 
teftatnenr.  Car  , au  lieu  que  par 
le  précédent  il  avoit  nommé 
Antipas  fon  fucceflèur  au  royau- 
me , il  fe  contenta  par  celui- 
ci  de  l’érablir  Térrarque  de  la 
Galilée  & de  la  Pérée  ; il  don- 
na le  royaume  ;t  Archélaiis , à 
Philippe  foo  frere  la  Traconi- 
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te  , la  Gaulanite  , & la  Batanétf 
qu’il  érigea  en  Tétrarchie  ; & 
à Salome  fa  fœur  Jamnia,  Azot, 
& Phafaëlite  avec  cinquante 
mille  pièces  d’argent  monnoyé. 
Il  fit  aulïï  de  grands  legs  à tous 
fes  autres  parens  tant  en  argent 
qu’en  revenus  annuels  ; il  don- 
na à Augufte  , outre  fa  vaiffelle 
d’or  6c  d’argent  , 3c  quantité 
de  meubles  précieux  , dix 
millons  de  pièces  d’argent, 
monnoyé;  &c  cinq  millions  de 
femblables  pièces  à l’Impéra- 
trice 8c  à quelques-uns  de  fes 
amis.  IL  ne  furvécut  à Antipa- 
ter^ue  de  cinq  jours,  3c  mou- 
rut trente  - quatre  ans  après 
avoir  chafifé  Antigonus  du 
royaume, & trente-fept  ans  après 
avoir  été  déclaré  à Rome  roi 
des  Juifs. 

Avant  que  la  nouvelle  de  fa 
mort  fût  répandue , Salomé  3c 
Alexas  mirent  en  liberté  toutes 
les  perfonnes  de  condition  qui 
étoient  renfermées  dans  l’hip- 
podrome , & dirent  qu'ils  le 
faifoient  par  l’ordre  du  Roi  ; en 
quoi  ils  obligèrent  extrêmement 
la  nation  Juive;  3c  lorfque  la 
mort  d’Hcrode  fut  devenue  pu- 
blique , ils  firent  affembler  dans 
l’amphithéatre  de  Jéricho  tous 
les  gens  de  guerre,  pour  leur 
rendre  une  lettre  que  ce  Prince 
leur  avoit  écrite.  Elle  fut  lue 
publiquement;  & elle  portoit 
qu’il  les  remercioit  de  l’affec- 
tion 3c  de  la  fidélité  qu’ils  lui 
avoient  témoignées, Sc  lesprioit 
de  les  continuer  à Archélaüs 
fon  fils  , qu’il  avoit  nommé  fon 
fucceffeur  au  royaume.  Ptolé- 
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m :e , à qui  i!  avoir  confié  fon 
fceau  , lut  atifli  fon  tellament , 
qui  porroit  expreflement  , qu’il 
ne  pourroit  avoir  lieu  qu’après 
qu’Augufie  l’auroit  confirmé. 
Âuffi-tôt  on  commença  à crier: 
Vive  le  Roi  ArchèLtùs  ; &t  le* 
gens  de  guerre  & tous  leurs 
chefs  promirent  de  le  fervir 
avec  la  même  fidelité  qu’ils 
avoient  fervi  le  Roi  fonpere, 
6t  lui  fouhaiterer.t  un  heureux 
règne. 

Ce  Prince  penfa  enfuit*  à 
faire  faire  defuperbes  funérail- 
les au  Roi  ion  pere,  &.  voulut 
même  le  trouver  à cette  céré- 
monie. Le  corps  , vêtu  à la 
royale  avec  une  couronne  d’or 
fur  la  tête  & un  feeptre  à la 
main  , étoit  porté  dans  une  li- 
tièred’or  enrichie  de  pierreries 
de  grand  prix.  Les  fils  du  mort 
& fes  proches  parens  fuivoient 
la  litière  ; & tous  les  gens  de 
guerre  marchoient  après  eux, 
diftingués  par  nations.  Les  Thra- 
ces  , les  AUemans  , & les  Gau- 
lois marchoient  les  premiers  ; 
St  les  autres  les  fuivoient  tous 
commandés  par  leurs  chefs  , St 
armés  comme  pour  un  jour  de 
combat.  Cinq  cens  officiers  do- 
meftiques  du  Roi  défunt  , por- 
toient  des  parfums  de  fermoieor 
cette  pompe  fi  magnifique.  Ils 
marchèrent  en  cet  ordre  du- 
rant huit  Rades  depuis  Jéricho 
jufqu’au  château  d’Hérodion  , 
où  l’on  enterra  ce  Prince,  ainfi 
qu’il  l’avoit  ordonné. 

Il  efi  important  , pour  régler 
l’Ére  Chrétienne  , d’établir  le 
tems  de  la  première  année  du 
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règne  d Hérode.  Pour  cela  il 
faut  remarquer  que  ce  Prince, 
Afcalonite  ou  Iduméçn  , obtint 
le  royaume  de  Judée  par  la  fa- 
veur des  Romains  , la  première 
année  de  la  185/  Olympiade, 
la  40. e avant  Jefus-Chrifi,  l’an 
de  la  fondation  de  Rome  714, 
Cn.  Domirius  Calvinus  & Cn. 
Alinius  Pol  ion  étant  Confuls. 
Tr  ois  ans  après  avoir  été  dé- 
claré roi  par  le  Sénat , fçavoir  , 
fous  le  Confulat  d’Agrippa  & de 
Gallus , il  fut  affermi  fur  le 
trône  , lorfque  le  prince  Arifi- 
gonus , dernier  roi  de  ia  race  des 
Afmonéens  , fut  mené  captif  t 
Antioche.  Les  trente-fept  an- 
nées du  règne  que  Jofephe  , 
Eufebe  St  autres  Auteurs,  don- 
nent communément  à Hérode, 
ne  fe  doivent  pas  prendre  du 
tems  que  le  Sénat  lui  attribua  le 
titre  de  Roi  , l’an  40  avant  la 
naiflance  de  Jefus-Chrifi  , mais 
de  fa  paifible  jouiiTance  en  l'an- 
née 37.  Ainfi  , la  dernière  an* 
néecomplette  de  fon  règne  tom- 
be en  la  première  année  de  l’É- 
re Chrétienne  , quelques  mois 
après  la  naiflance  du  Meffit  , 
&i  fa  fuite  dans  l’Égypte.  Néan- 
moins , plufieurs  Chronologif*. 
tes  ne  s’accordent  pas  fur  ce 
point;  car,  Nicéphore  Callifte 
femble  dire  , dans  fon  hifioire 
eccléfiaftique.que  la  mort  d'Hc- 
rode  arriva  en  la  troifièmt  an- 
née de  la  naiflance  de  Jefus- 
Chrifi.  Saint  Épiphane  la  mec 
en  la  quatrième  ; Sulpice  Sé- 
vère, en  la  cinquième;  F.ufebe 
& Bede.cn  la  fixième  ; St  le 
cardinal  Baronius , en  la  huitiô* 
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me*  Ce  dernier  fonde  fa  Chro- 
nologie fur  une  faute  qui  s’eft 
gliflee  dans  le  texte  de  Jofephe, 
où  au  lieu  de  vingt-cinq  ans, 
qu’avoit  Hérode  quand  on  le  Ht 
gouverneur  de  Galilée  , le  co- 
piée n’a  mis  que  quinze  , com- 
me on  la  remarqué.  Les  raifons 
de  Baronius  font  très-foibles; 
& celles  de  l’opinion  que  nous 
avons  fuivie , font  toute*  dé- 
monftratives. 

Il  eft  encore  important  de 
remarquer  qu'il  n’y  a pas  moins 
dë  conteftations  entre  les  Au- 
teurs fur  la  nation  d'Hérode,que 
fur  l’année  de  fa  mort.  La 
plus  commune  opinion  eft  fon- 
dée fur  un  grand  nombre  de 
peres  8c  d’Auteurs  anciens , 8c 
particuliérement  fur  l'autorité 
de  Jofephe, qui  le  fait  Iduméen, 
8c  le  nomme  étranger.  Plufieurs 
modernes  foutiennent  que  quoi- 
qu’il fût  originaire  d’idumée,  il 
étoit  Juif  de  naiftance  , à cau- 
fe  que  fon  pere  8c  fon  grand- 
pere  avoient  embraffé  la  reli- 
gion Juive  , 8c  comme  fouvent 
par  le  nom  de  Juifs  , on  enten- 
doit  ceux-là  feulement  , qui 
étoient  nés  dans  la  province  de 
Judée, 8c  que  les  autres  étoient 
nommés  étrangers  , on  peut 
croire  que  Jolephe  parle  far 
rapport  à la  première  lignifi- 
cation. D’ailleurs , puifque  les 
Hérodiens  prenoient  Hérode 
pour  le  Meftie , on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  fût  Juif  de  naif- 
fance , rien  n’étant  plus  clair 
parmi  cette  nation  , que  l’ex- 
traélion  Juive  de  leur  libéra- 
teur ; queftion  amplement  trai- 
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tée  dans  Torniel  8c  Salian  , qu! 
font  de  fentiment  contraire  en 
ce  point.  Le  premier  foutient 
qu’Hérode  étoit  Juif,  8c  le  fé- 
cond qu'il  étoit  étranger  ; en 
quoi  il  eft  d’accord  avec  le  car- 
dinal Baronius  8c  avec  plufieurs 
Auteurs  modernes. 

DIGRESSION 
fur  le  portrait  d Hérode. 

Il  n’y  eut  jamais  de  Prince 
plus  colere  , plus  injufte  , plus 
cruel , 8c  plus  favorifé  de  la 
fortune.  Car  , étant  né  dans  une 
condition  privée,  il  s’eft  élevé 
fur  le  trône  , a furmonté  des 

Jiérils  fans  nombre  , ôc  a vécu 
ort  long-tems.  Quant  à fes  af- 
flictions domeftiques,  quoique 
les  enrreprifes  de  fes  fils  contre 
lui  l’aient  rendu  très-malheu- 
reux, au  jugement  de  Jofephe, 
il  a même  été  heureux  en  cela, 
dit  cet  Hiftorien  , parce  que  ne 
les  confidérant  plus  comme  fes 
enfan$,mais  comme  fes  ennemis, 
il  les  a punis , 8c  s’eft  vengé 
d’eux. 

Que  fi  quelqu’un  vouloir  ex- 
eufer  Hérode  des  cruautés  qu'il 
a exercées  contre  les  perfonnes 
qui  lui  étoient  les  plus  pro- 
ches , fur  ce  qu’il  ne  s’y  étoit 
porté  que  pour  aflurer  la  vie, 
l’ordre  qu’il  donna  de  faire  tuer 
tous  ceux  qu’il  avoit  enfermés 
dans  l’hippodrome,  ne  l'oblige- 
roit  - il  pas  d’avouer  qu’il  ne 
s'eft  jamais  vu  une  fi  épouvan- 
table inhumanité  que  la  fienne, 
de  vouloir  , lorfqu’il  étoit  près 
de  quitter  la  vie  , qu’il  n’y  eût 
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point  de  famille  où  quelqu'un 
des  principaux  ne  fouffiîr  la 
mort  par  fon  ordre  , afin  que 
le  royaume  fe  trouvât  en  même 
tems  tout  en  deuil , fans  par- 
donner à ceux  mêmes  qui  ne 
l'avoient  point  offenfé  , St  dont 
il  n 'avoir  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre ; au  lieu  que  pour  peu  que 
l'on  ait  de  bonté  , on  pardonne 
à fes  ennemis  même  , lorfque 
l'on  fe  trouve  réduit  en  cet 
état  ? 

On  ne  pouvoir  aflez  s’éton- 
ner de  voir  dans  ce  Prince  de  fi 
grandes  contrariétés  ; car , lorf- 

J|ue  l’on  confidéroit  les  largef- 
es  qu’il  faifoitavec  tantdepro- 
fufion  & de  bonté , on  étoit 
obligé  d’avouer  qu’il  étoit 
crès-bienfaifant.  Mais  , quand 
on  voyoit  d’un  autre  côté  les 
cruautés  5c  les  injullices  qu’il 
exerçoit  envers  fes  fujets,  Sc 
même  envers  ceux  qui  avoient 
le  plus  d'accès  auprès  de  lui  , 
on  ne  pouvoit  s’empêcher  de 
reconnoître  qu’il  étoit  d’un  na- 
turel dur  , inexorable  , St  qui 
ne  gardoit  nulles  mefures. 
Mais  , quoique  ces  qualités 
foieot  fi  oppofées,  qu’il  femble 
qu’elles  ne  fçauroieni  fe  ren- 
contrer dans  une  même  perfon- 
ne,  Jofephe  en  juge  d’une  au- 
tre forte,  8t  croit  qu’elles  ve- 
noient  d’une  même  caufe.  Car  , 
dit-il  , comme  la  paflîon  domi- 
nante de  ce  Prince  étoit  l'am- 
bition St  la  gloire  , le  défir  de 
mériter  des  louanges  durant  fa 
vie  St  d’immortalifer  fa  mémoi- 
re, le  portoit  à être  aufii  ma- 
gnifique; Sc  d’un  autre  côté  , 
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fon  bien  , quelque  grand  qu’il 
fût , ne  pouvant  fuffire  à fes  dé- 
penfes  excetîîves  , il  étoit  con- 
traint de  traiter  très-rudement 
fes  fujets  pour  recouvrer  , par 
de  mauvais  moyens  « ce  que  fa 
vanité  lui  avoit  fait  diflîper. 
Ainfi  , parce  qu’il  ne  pouvoir 
fans  s’appauvrir  cefler  de  com- 
mettre ces  exactions  qui  le  ren- 
doient  odieux  à fes  peuples  Sc 
regagner  leur  affeéiion,  au  lieu 
de  les  adoucir  il  profitoit  de 
leur  haine.  Car,  lorfque  quel- 
ques-uns n’obéifloient  pas  aveu- 
glément à tout  ce  qu’il  ordon- 
nait, & qu’il  les  foupçonnoit  de 
porter  impatiemment  le  joug 
d’une  fi  dure  fervitude,  il  les 
traitoit  avec  la  même  rigueur 
qu’il  auroit  fait  fes  plus  mortels 
ennemis,  fans  épargner  même 
fes  proches , ni  ceux  qu’il  ai- 
moit  le  plus  , parce  qu'il  vou- 
loir qu’on  lui  rendît  un  refpeét 
Sc  une  foumiflïon  abfolus,  quel- 
que injufte  que  fût  fon  gouver- 
nement. Il  ne  faut  point  de  meil- 
leure preuve  de  cette  pafiion 
démefurée  qu’il  avoit  d'être 
honoré,  que  les  honneurs  ex- 
cefiîfs  qu’il  rendoit  à Augufie  , 
à Agrippa  à fes  autres  amis, 
puifque  fon  detfein  n’étoit  en 
cela  que  de  faire  voir  , par  ce* 
exemples  de  quelle  manière  il 
vouloit  lui-même  être  révéré. 
Mais,  comme  les  loix  des  Juifs 
n’ont  pour  objet  que  la  juiiice, 
& non  pas  la  vanité  , elles  ne 
leur  permettoient  pas  de  ga- 
gner l’afFeétion  de  ce  Prince, 
en  lui  drefiant  des  ftatues , en 
lui  confacrant  d«  temples.  Se 
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en  ufant  de  femblables  flatte- 
ries  , pour  contenter  fon  ambi- 
tion. Et  c’eft  ppur  cette  raifon 
que  plus  Hérode  étoit  magnifi- 
que & c libéral  envers  les  etran- 
gers , plus  il  étoit  injufte  & 
cruel  envers  fes  propres  fujets. 
f'oyei  l’Arbre  généalogique  ci- 
joint 

HÉRODE  , Hc-oies  , (a) 
T’pm/mî  , nommé  Philippe  datés 
l’Évangile,  fils  d’Hérode  le 
Grand,  6c  de  Mariamne , fille 
du  grand-Prêtre  Simon  , avoir 
d’abord  été  mis  fur  le  teftament 
d’Hérode , comme  herkier  du 
rovaume  , après  la  mort  d’Ale- 
.as.ndre  & d’Atiftobule  , ôc 
après  la  découvctte  de  la  con- 
juration d’Antipater  ; niais  , 
Hérode  ayant  fçu  que  Mariam- 
•iie  , mere  d’Hérode,  avoit  trem- 
pé dans  cette  conjuration  , raya 
Hérode  de  ton  teftament  , Sc 
lui  fublticua  Archélaü*., 

Hérode  Philippe  avoit  épou- 
fé  Hcrodiade  , niece  dit  'grand 
Hérode  , dont  il  eut  Salonié  , 
cette  danfeufe  de  l’Évangile. 
Hérode  Antipns  le  Tétrarqne 
fon  frere  , étant  un  jour  palfc 
chez  lui  en  allant  à Rome  , con- 
. eut  pour  Hérodiade  une  paffion 
criminelle  , 6c  lui  parla  de  l’é- 
•poufer.  Hérodiade  y confentit 
à condition  qu’Hérode  Antipas 
xép'lttieroi*  la  fille  du  roi  Aré- 
ras  , qu’il  avoit  époufée  long- 
rems  auparavant.  Hérode  An- 
tipas, au  retour  de  Rome,  exé- 
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cuta  fa  promefte  , & prit  Hé- 
rodiade , femme  de  fon  frtre 
Fhilippe,  ou  Hérode  Philippe. 
C’cft  contre  ce  mariage  incef- 
tueux  que  Saint  Jean  Baptifte 
s’éleva  avec  tant  de  force  ; 6c 
c’eft  cetre  Hcrodiade  qui  fit 
couper  la  tète  à ce  grand  hom- 
me. 

Hérode  Philippe  mourut  I* 
vingtième  année  du  règne  de 
Tibère,  après  avoir  joui  pen- 
dant trente  fept  ans  des  Té- 
rmrehies  de  la  Traconite , de 
la  Gaulatide  & de  la  Batanée. 
C’étoit  un  Prince  fort  modéré; 
il  aimoir  la  douceur  & le  repos, 
Sc  demeuroit  toujours  dans  fes 
Étars.  Lorfqu’il  alloità  la  cam- 
pagne , il  raenoit  feulement 
avec  lui  un  petit  nombre  de 
fes  amis,  & faifoit  porter  un 
liège  qui  étoit  une  efpèce  de 
trône  pour  s’alfeoir  6c  rendre 
la  juftice  ; car  , il  s'artêtoit  auffi- 
rôr  que  quelques-uns  la  lui  de- 
mandoient,  & après  avoir  en- 
tendu leurs  raifons,  il  condam- 
noit  fur  le  champ  les  coupa- 
bles, & renvoyoient  abfous  les 
innocens.  Il  mourut  à Juliade. 
Scs  funérailles  furent  très-ma- 
gnifiques, & on  l’enterra  dans 
le  fuperbe  tombeau  qu’il  avoit 
fait  faire.  Comme  il  n'avoit 
point  d’e-nfans  , Tibere  réunit 
fes  États  à la  Syrie  , à condi- 
tion que  l’argent  du  revenu  qui 
en  proviendroit , demeureroit 
daos  le  pais. 


(a1  Jofepb.  Üe  An:iq.  Jndaic.  pag.  1 Mdm.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & ge II. 
1*  6 «3  ^9,  , <S«6-  Motib.  c.  14- 1 Lctt.  Tom.  V.  pag.  i;i, 
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mort  par  Hérotl 
peu  de  jour» 

,)u*il  mourût  lut- 
mc. 
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D’Alexandre 
époufa  Glaphy 
fille  du  roi  de 
padote  , dont  il 
Tienne  , roi 
ménie , 2i  AlexaJ 
qui  époufa  1 
(t’AntiochuJ  > 
Coroagene. 


de  Judée  1 de 
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fille  noffl- 
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Ipoufa  Jofepb, 
[il  grand  Hé- 
ntipaa  épou- 
La  fille  d’A- 
oi  d’Arabie , 
jtc  Hérodiade, 
le  fon  frere 
ivant. 


Clcépdtre  , mere 
d'Hérodc  & de  Phi- 
lippe Tétrarque  de  1a 
BatanéeSc  de  la  Tra- 
conite  . Celui  - ci 
époufa  Salomé  la 
danfeufe  , fille  d’Hé- 
rode  le  Tétrarque,  & 
d’Hérodiade. 


Elpide  , qui  fur 
mere  de  Salomé,  qui 
époufa  un  fils  de 
Pbéroiai. 
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mue  , qui 
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■ Alabarque 
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De  Dru  fil  le  * qui 
époufa,  i.w  Aziz,  rui 
d’Eintfe  » a.®  Félix, 
gouverneur  «le  Judée. 
Elle  en  eut  un  fil* 
nommé  Agrippa,  qui 
mourut  avec  fa  fem* 
nie  dans  Tincendie 
du  Véluvc. 
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HÊRODE , Herodts  , ( a ) 
F-VwThç  , furnommé  Antipas, 
fil*  d’Hérode  le  Grand  , & de 
Cléopâtre,  fut  nommé  dans  le 
dernier  teftament  de  fon  pere, 
Tétrarque  de  la  Galilée  & de  la 
Pérée.  Ce  Prince  qui  , comme 
on  l’a  dit  dans  l’article  précé- 
dent i avoit  époufé  la  fille 
d'A  rétas  , roi  d'Arabie,  & avoit 
vécu  long-tems  avec  elle  , paf- 
fa  en  allant  à Rome  chez  Hé- 
rode  Philippe  fon  frere  de  pe- 
re  , & fils  de  la  fille  de  Simon  , 
grand  facrificateur,  & conçut 
une  telle  pafïïon  pour  Hérodia- 
de  fa  femme  , fille  d’Ariftobule 
leur  frere  , &.  fœur  d’Agrippa 
qui  fut  depuis  Roi,  qu’il  lui 
propofa  de  l’époufer  auffi  tôt 
qu’il  feroit  de  retour  de  Rome, 
&.  de  répudier  la  fille  d’Arétas. 
Il  continua  enfuite  fon  voyage  6t 
revint  après  avoir  terminé  les 
affaires  qui  l’avoient  obligé  de 
l’entreprendre. 

Sa  femme  découvrit  ce  qui 
s’étoit  paffé  entre  lui  & Hcro- 
diade  ; mais,  elle  n’en  témoigna 
rien,  & le  pria  de  lui  permettre 
d’aller  à Machéra  , qui  étoit 
une  forterelle  fituée  fur  la  fron- 
tière des  deux  États , & qui  ap- 
partenoit  alors  au  Roi  fon  pe- 
re.  Comme  Hérode  Antipas 
ne  croyoit  pas  qu’elle  fçut  rien 
de  fon  deffein , il  ne  fit  point  de 
difficulté  de  le  lui  accorder.  Le 
Gouverneur  de  la  place  la  reçut 
très-bien  , St  un  grand  nombre 
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de  gens  de  guerre  la  conduifi- 
rent  jufqu’à  la  cour  du  roi  Aré- 
tas.  Elle  lui  fit  part  de  la  réfo- 
lution  prife  par  le  Prince  fon 
mari , dont  il  fe  tint  fort  offen- 
fé  ; & étant  arrivé  quelque 
conteftation  entre  ces  deux 
Princes  touchant  les  bornes  du 
territoire  de  Gamala , ils  fe 
déclarèrent  la  guerre  , mais  ni 
l’un  ni  l’autre  ne  s’y  trouva  en 
petfunne.  La  bataille  fe  donna, 
& l’armée  d’Hérode  Antipas 
fut  entièrement  défaite  par  la 
trahifon  de  quelques  Juifs  qui 
ayant  été  chafles  de  la  Tétrar- 
chie  de  Philippe  , avoient  pris 
parti  dans  les  troupes  d’Héro- 
de Antipas.  Ce  Prince  écrivit 
à Tibere  ce  qui  étoit  arrivé;  8c 
il  entra  dans  une  fi  grande  co- 
lère contre  Arétas,  qu’il  man- 
da à Vitellius  de  lui  déclarer  la 
guerre  & de  le  lui  amener  vi- 
vant s’il  pouvoir  le  prendre  , 
ou  de  lui  envoyer  fa  tête  , s’il 
étoit  tué  dans  le  combat. 

Plufieurs  d’entre  les  Juifs  cru- 
rent que  la  défaite  de  l’armée 
d’Hérode  Antipas  étoit  une 
juile  punition  de  la  mort  de 
Jean  Baptifte.  Comme  ce  Saint 
précurfeur  ne  ceffoit  de  crier 
contre  fon  mariage  inceflueux 
avec  Hérodiade , il  le  fit  arrê- 
ter, ôc  l’envoya  chargé  de  chaî- 
nes au  château  de  Macheronte. 
Hérodiade,  encore  plus  animée , 
necherchoit  qu’à  le  faire  périr. 


(a)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaic  pag.  | l’Acad.  de»  Infcript.  & Bell.  Lett.  T* 
e»s-  ér  /#f.  Mattb.c.  14.  v.  i.dr /ir«.  111.  pag.  505.  & f*iv.  Tom,  V.  pag’ 
Mate.  c.  6.  v.  16.  & /»j.  Mena,  ue  1 175,  >76, 
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Elle  craignoit  qu’Hérode  Antî- 
pas  qui  n’étoit  pas  infenfible 
aux  reproches  du  Saint, de  qui 
l’écoutoit  quelquefois  volon- 
tiers, ne  fe  biffât  enfin  ébran- 
ler, de  ne  la  répudiât. 

Un  jour  qu’Hérode  Antipas 
donnoit  un  grand  repas  aux 
premiers  de  fa  Cour , à la  fête 
de  fa  naiffance  , Salomé  qu’Hé- 
rodiade  avoit  eue  de  Philippe 
fon  premier  mari , vint  dan»  la 
fal je  du  feftin  , ôc  y danfa  fi  bien 
au  gré  du  Roi  , qu’il  lui  promit 
avec  ferment  de  lui  accorder 
tout  ce  qu'elle  lui  demande- 
roit.  Salomé  confulta  fa  mere  ; 
& celle-ci  lui  dit  de  ne  de- 
mander autre  chofe  que  la  tête 
de  Jean-Baptifte.  Le  Roi  fut 
artrifté  de  cette  demande  ; 
mais,  enfin,  il  commanda  qu’on 
allât  couper  la  tête  à Jcan-Bap- 
tifte. 

On  connoît  quelques  médail- 
les d’Hcrode  Antipas.  Il  y en 
a deux  qui  ont  d'un  cô:é  , 

HPDAHS  tetpapxhs, 

avec  une  branche  de  palmier  ; & 
du  même  côté  la  première  a au 
milieu  L M f , c’eu-à-dire  , anr 
no  43  , & l'autre  LM  a, 

ar.no  44,  & toutes  deux  ont  au 
revers  , dans  une  couronne  de 
laurier,  ÎAIO  XA1SA  T;  i- 
MANIXQ  2E13  , qui  eit  le 
nom  de  Caligula.  Cet  médail- 
les font  dédiées  à cet  Empereur 
par  Hérode  le  Tétrarque  , les 
années  43  ôc  44  de  fa  princi- 
pauté. On  ne  peut  révoquer  en 
doute  qu’il  ne  la  comptât  du 
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jour  de  la  mort  de  fon  pere  ? 
arrivée  à la  fin  de  Mars  750,  ÔC 
qui,  félon  la  fupputation  de  ces 
monnoies,  témoins  irréprocha- 
bles de  la  vérité  , ne  peut  fe 
rranfporter  au  mois  de  No- 
vembre fuivant  , comme  l'a 
prétendu  un  Auteur  moderne. 

Hérode  Antipas,  pour  mon- 
trer un  entier  attachement  à 
à Caligula  , avoit  fait  mettre 
fon  nom  fur  fes  médailles,  avec 
les  années  de  fon  règne  , dont 
la  dernière  répondoit  à la  qua- 
trième de  cet  Empereur  , qui 
avoit  fuccédé  à Tibere  le  17  de 
Mars  790,  & ainfi  tonboit  en 
793  de  Rome  , que  ce  Prince 
partit  de  Judée  pour  venir 
faire  fa  cour  à Caligula  , ou'il 
trouva  à Baies  proche  de  Na- 
ples. Mais  , il  fut  bién  furpris 
quand  il  fe  vit  fufpeét  à cet  Em- 
pereur , qui  , aprèsl’avoir  con- 
vaincu des  chofes  qu’Agrippa 
fon  neveu  avoit  avancées  con- 
tre lui , le  relégua  à Lyon  fur 
latin  de  novembre.  Voytç  An- 
tipas ôc  Hérodiade. 

HÉRODE  , Herodet  , E'pJ- 
/)•-,  Jarnommc  Agrippa , fils 
d’Ariftobule  ôc  de  Bérénice,  & 
petit-fils  d’Hérode  le  Grand. 
Foyer  Agrippa. 

HÉRODE,  Herodet,  (a) 
ï'ftlf n€  . frere  d’ Agrippa  ôc 
d’Hérodiade  , étoit  fils  d’Arif- 
tobule , fie  petit-fils  d’Hérode 
le  Grand.  Il  époufa  en  premiè*- 
res  noces  Mariamne,  fille  d’O- 
lympias  , fie  enfuite  Bérénice  fa 
niece,  fille  du  grand  Agrippa. 


(4)  Jofep.  de  Anti-j.  Judaic.  pag,  <5a8,  67)  , fiSj.Crcv.  Hiü.  des  Emp,  Tom. 
il.  p.ig.  118. 
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L’empereur  Claude  lui  donna  le 
royaume  de  Chaicide  , l'an  41 
de  Jefus-Chrift.  Il  obtint  du  mê- 
me Empereur  , vers  l’an  43  , 
l'autorité  ôc  Tinfpeétion  fur  le 
temple,  & fur  l'argent  confa- 
cré  à Dieu,  avec  le  pouvoir 
d’établir  ôc  de  dépofer  les  fou- 
verains  Pontifes.  Il  ufa  de  ce 
pouvoir  , en  dépofant  Simon 
Canthere  , Ôc  en  mettant  en  fa 
place  Jofeph  fils  de  Cani.  Hé- 
rodc  mourut  l’an  48  de  Jefus- 
Chrift.  Il  n’eft  point  parlé  de  ce 
Prince  dans  les  Livres  facrés. 
Il  avoir  eu  de  fa  première  fem- 
me un  fils  nommé  Ariftobule;  ôc 
de  fa  fécondé  deux  fils,  Bércni- 
cien  ôc  Hyrcan, 

H ÉRODE  , HeroJet  , ( « ) 
f'pxJ ne  ■ petit-fils  du  précé- 
dent , étoit  fils  d’Ariltobule  & 
de  Salomé. 

HÉRODE  , Htrodts  , ( b) 
f friJn,  fils  de  Phafaël  & de 
Salampfo  , mourut  fans  lailTcr 
de  pollérité. 

HÉRODE  , Htroda  , ( c ) 
fils  d’Odénat , qui 
l’avoit  eu  d’une  première  fem- 
me, dont  on  ne  fçait  point  le 
nom.  Son  pere  lui  témoignoit 
une  prédilection  marquée  , & 
le  faifoit  jouir  de  tous  les  droits 
d’aîneffe  iur  fes  freres,  nés  de 
Zénobie , fa  fécondé  femme. 
Hérode  étoit  néanmoins  peu 

(*)  Jofeph.  de  Amiq  JuJaic.  pag. 
61S. 

(S)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaic.  pag. 
618. 

(e)  Crde.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
p.  46a  , 41S7.  Mém.  de  l'Acad.  det 
Inlcrip,  ti  Bell,  Lctc.  Tom.  II.  pag. 
5 JS- 
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digne  de  l’affeétion  d’un  pere  , 
tel  qu’Odénat.  Ce  jeune  Prin- 
ce n’eft  connu  dafis  l’Hiftoire 
que  par  fon  luxe  Afiatique  , ÔC 
par  Ion  goût  pour  la  molleiTe  ; 
& fon  pere  , qui  auroit  dû  ré- 
primer ce  penchant , le  favori- 
foit  par  une  complaifance 
aveugle.  Après  fes  première* 
viRoires  fur  Sapor,  il  donna  à 
fon  fils  , & les  concubines  du 
roi  de  Perfe  qu’il  avoit  fait  pri- 
fonnières  , ôc  tout  ce  qu’il  avoit 
amalTéde  richefles  dans  fon  ex- 
pédition, or,  étoffes  précieu- 
îes , diamans  ÔC  pierreries.  Zé- 
nobie fonffroit  impatiemment 
la  préférence  que  donnoirOdé- 
n:it  à fon  fils  aîné  fur  les  en- 
fans  qu’il  avoit  eus  d’elle.  C’ell 
ce  qui  fit  qu’ayant  fçu  le  delTein 
que  Méonius  avoit  de  fe  venger 
d’un  affront  qu’il  croyoit  avoir 
reçu  d’Odénax  fon  oncle  , elle 
l’approuva  plutôt  que  de  l’en 
détourner  , pourvu  qu’il  fe 
défît  du  pere  ôc  du  fils  ; ce  qu’il 
exécuta  dans  un  feftin.  Cet  évé- 
nement tragique  eft  placé  par 
M.  de  Tillemont , fous  l’an  de 
Jefus-Chrift  167. 

HÉRODE  [Tibérius  Clau- 
dius  Hérode  Atticus  ] , (d) 
Tibérius  Claudiut  Herodes  Atù- 
cus  , Orateur  qui  a eu  dans 
fon  fiècle  la  plus  grande  célé- 
brité , ôc  qui  a été  décoré  det 

(J)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  1007 , 
loov-  Suidas,  Tom.  I.  pag.  taoa. 
Pauf.  pag.  14  , 87,  384,  4J7  , 
671.  Aul.  Gel.  L.  I.  c.  s.  L.  IX.  c.  a. 
Crév.  Hiü.  des  Emp.  Tom.  IV.  pag. 
131*369.  ér  f"tv.  Mém.  de  l’Acad. 
des  Infcript.  & Bell.  Lrtr.  Tom.  XXX. 
p.  1 , a , } , 4.  & /»*«. 
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titres  les  plus  brillans.  II  étoit, 
s’il  en  faut  croire  IesHiftoriens, 
de  la  plus  grande  extraûion. 
Fhili.ftrate  & Suidas  lefontdef- 
cerdre  d’Eacus  , que  la  fable 
fuppofc  avoir  été  fis  de  Jupiter, 
& pere  de  Pélée , mari  de 
Thétis  ; Philoflrate  ajeûte  qu’il 
reconnoifïbit  parmi  fes  ancêtres 
Milriade  & Cimon  , de  qu’il 
avoit  des  Confuls  pour  ayeux. 
Une  infeription  en  l’honneurde 
Régiile  donne  à Hérode  Atticus 
une  autre  généalogie  non  moins 
illuftre  ; elle  le  fait  defeendre 
de  Céryx  , fils  de  Mercure,  & 
de  Herfd,  fille  de  Cécrops  ; & 
en  conféquence  , il  ell  nommé 
ïhefeide , parce  que  Théfée 
avoit  pour  bifayeul  Cécrops. 
Comme  il  n’y  avoit  aucune  re- 
lation entre  la  famille  des  Ezci- 
des  , & celle  des  Théféides  ,on 
a prétendu  que  Philoflrate  étoit 
en  contradiction  avec  l’auteur 
de  l’infcriprion  ; mais  , Oléarius 
a cru  que  l’on  pouvoir  concilier 
ces  divers  rapports,  en  fuppo- 
fant  qu’Hérode  Atticus  deicen- 
doit  d’Eacut  par  fon  pere  , 6c  de 
Cécrops  par  fa  mere. 

Il  efl  difficile  de  fçavoirpour. 
quoi  il  fut  appelle  Hérode  ; ce 
nom  n’ért  ni  Grec,  ni  Latin  , 
& il  y a fnjet  de  croire  que 
c’eft  le  même  nom  qu’Orode  , 
fi  célébré  chez  les  Parthes.  On 
apprend  , par  les  harangues 
d’Àntiphor.  , qu’il  y avoit  de 
fon  tems  un  homme  appellé 
Hérode  ; Cicéron  parle  quel- 
quefois d’un  Philofophe  de  ce 
o»m;  on  en  trouve  un  qui  étoit 
attaché  à Céfar  ; peut-être  «It- 
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ce  le  même.  Quelques  Sçavan* 
ont  conjecturé  que  le  nom  d’Hé- 
rode  avoit  pu  trouver  faveur 
chez  les  Athéniens  , en  conlîdé* 
ration  des  bienfaits  d’Hcrode  le 
Grand  , roi  des  Juifs , qui  , fé- 
lon l’Hiftorien  Jofephe  , donna 
des  preuves  de  fagénérofifé  à la 
ville  d’Athènes. 

Legrand-pere  d’HérodeAt- 
ticus  fe  nommoit  Hipparque  , 
& fon  pere  Jule  Atticus.  Hé- 
rode Atticus  vint  au  monde  à 
Marathon.  Il  étoit  né  avec  les 
plus  heureufes  difpofitions  ; 
elles  furent  cultivées  par  les 
plus  grands  maîtres  de  fon  fiè- 
cle  , qu’il  furpaffa  bien  - tôt. 
Jule  Atticus,  perfuadé  que  la 
connoiflance  de  Scopélien  , qui 
enfeigoit  à Smyrne  avec  la  plus 
grande  réputation  , feroit  utile 
à fon  fils,  le  pria  de  venir  à 
Athènes,  où  il  le  reçut  chez 
lui  avec  tous  les  honneurs  qui 
étoient  dûs  au  plus  éloquent 
de  tous  les  Afiztiques.  Hérode 
Atticus  étoit  pour  lors  fort 
jeune  ; fa  grande  palfion  étoit 
de  fe  mettre  en  état  de  faire 
des  difeours  d’éloquence  fur  le 
champ  , & fans  préparation  ; il 
faifoit  une  fi  grande  eflime  de 
cette  facilité  , qu’il  l’auroit 
préférée  à l’honneur  du  Confu- 
lat,  s’il  avoit  été  le_  maître  de 
choifir.  Il  vit  avec  d’autant  plus 
de  plail.r  Scopélien  , que  cet 
Orateur  excelloit  dans  ce  gen- 
re ; il  en  fut  témoin  , & il  ré- 
folut  d’imiter  ce  nouveau  maî- 
tre. Les  louanges  de  Jule  Atti- 
cus fon  pi  re  furent  le  fujet  qu’il 
prit  ; & fans  s’ètre  préparé  , 
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i!  en  fit  un  éloge  qui  plut  telle- 
ment à Jule  Atticus , qu’il  don- 
na à fon  fils  cinquante  talens,  8c 
quinze  à Scopélien.  Hérode 
Atticus  ne  voulant  point  céder 
en  générofité  à fon  pere,  prit 
fur  la  fomine  qu’il  avoit  reçue 
quinze  talens  , dont  il  gratifia 
l'on  maître.  Jule  Atticus,  pour 
f.  ire  voir  jufqu’où  il  porteit 
l'eftime  pour  Scopélien  , fit 
abattre  toutes  le»  ltatues  des 
Rhéteurs,  qui  croient  dans  f^S 
Jardins  ; comme  fi  Scopélien 
méritoit  d’enfeigner  feul  l’élo- 
quence , & que  les  autres  ne 
fuflent  capables  que  d’en  gûter 
le  goût, 

• Polémon  , fucceffeur  de  Sco- 
pélien dans  la  chaire  de  Smyr- 
r.c,  fut  un  de  ceux  dont  Héro- 
tle  admiroit  le  plus  les  talens. 
Ce  fut  pour  faire  connoillance 
avec  ce  célébré  Rhéteur,  qu’il 
vint  à Smyrne.  Hérode  AttieuS 
ctoit  déjà  clevé  on  dignité  , 6c 
■l'Empereur  lui  avoit  accordé  la 
préfidence  des  villes  d’Afie  ; il 
alla  rendre  vifire  à Polémon  , àc 
après  l’avoir  em!  raffé  Sc  traité 
de  pere  , i!  lui  demanda  quand 
-il  auroit  le  plailir  de  l’entendre. 
Ce  Sophifte  étoit  fl  capricieux 
&c  fi  vain,  qu'Hérode  Atticus 
ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fe  fit 
beaucoup  prier  ; mais  , il  fut 
agréablement  furpris  quand  Po- 
lémon lui  répondit  , dis  aujour- 
d'hui fe  vous  voule\.  En  effet,  il 
.parla  fur  le  champ  d’une  façon 
fi  brillante  , 8t  en  “même  tems 
fi  folide,  qu’Hérode  Atticus 
en  fut  extraordinairement  fur- 
- pris.  Le  lujet  du  difeours , qui 


n’étoit  pas  préparé  , dut  faire 
gr;  nd  plailir  à fon  auditeur; 
c’étoit  un  panégyrique  d’Héro- 
de  Atticus  , & une  louange  ma- 
gnifique de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  de  grand.  Hérode  Atticus, 
dans  une  de  fes  lettres , parle 
de  la  manière  de  déclamer  de 
Polcmon,  & il  rapporte  qu’il 
s’agitoit  avec  violence  , qu’il 
frappoitdu  pied  8c  fortoit  quel- 
quefois de  fa  chaire.  Il  l’avoit 
entendu  trois  fois;  il  ne  fepro- 
pofa  que  de  le  juger  la  premiè- 
re fois  ; la  fécondé  il  conçut 
pour  lui  une  très-grande  amitié, 
& la  troifième  fois  il  fe  déclara 
fcn  admir.ateur.il  frit  fi  content 
de  ccs  trois  difeours,  qu’il  crut 
devoir  lui  envoyer  un  préfent, 
qui  efl  évalué  à vingt-cinq  ta- 
lens. Polémon  ne  voulut  pas 
l’accepter.  Hérode  Atticus  ne 
fçavdir  pas  tropàquoi  attribuer 
ce  refus  ; mais,  ayant  appris 
que  Polémon  avoit  dédaigné 
cette  fournie  , comme  n’étant  pas 
digne  de  lui , il  y ajouta  cent 
mille- dragmes  , que  Polémon 
pourlors  ne  refufa  point.  - 
Hérode  Atticus  avoit  déjà 
une  très-grande  réputation  d’é- 
loquence ; on  auroit  fouhaité  , 
à Smvrne,  qu’il  eût  voulu  entrer 
en1  lice  avec  Polémon  ; mais  ", 
il  ne  jugea  pas  à'propos  de  fe 
.Compromettre.  Pour  ta’t  être 
^as  obligé  en  quelque  forte;  il 
fortit  promptement  de  Smyrne  ; 
plein  d’admiration  poiir  :Polé- 
mon,  dont  il  fit  publiquement 
les  plus  grands  éloges.  Un  jour 
qu’après  avoir  prononcé  un  dif- 
eours à Athènes  furies  trophées 
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de  la  guerre  du  Péloponnèfe , il 
recevoir  des  complimens  . il  dit 
à ceux  qui  le  félicitoient  fur  fon 
éloquence  : hfc{  ce  que  Polémon 
u écrit  fur  ce  fujct , & vous  ver - 
re^quel  homme  cejl  que  Polémon. 
Une  autrefois  , tous  ceux  qui 
afïïfloient  aux  jeux  Olyrppiques 
s’écriant  qu'Herode  Atticus  étoit 
un  autre  DemoJIhène,  il  répondit: 
Vous  vouleç  dire  fans  doute  que 
je  fuis  un  autre  Polémon.  On  lui 
demandoit  un  jour  quels  avoient 
été  fes  maîtres  ; il  répondit  : 
C'cji  Polémon  , depuis  que  j'ai 
commencé  à avoir  quelque  con- 
noijfance. 

Hérode  Atticus,  malgré  l’ad- 
miration qu’il  avoir  pour  Polé- 
mon , eut  l’adrefle  de  plaire  à 
Favorinus,  fon  rival  , qu’il  re- 
gardoit  auflî  comme  fon  maître; 
& ce  Sophifte  l’aima  tellement 
qu’il  lui  légua,  par  fon  tefta- 
ment , fa  bibliothèque  & une 
maifon  qu’il  avoit  à Rome. 

Sécundus , Sophifte  d’Athè- 
nes, fut  auflî  un  des  maîtres 
d'Hérode  Atticus  ; leur  amitié 
fut  interrompue  par  quelques 
mouvemensde  jaloufie  ; la  mort 
de  Sécundus  rendit  à Hérode 
Atticus  fes  premiers  fentimens; 
il  oublia  les  difputes  qu’ils 
avoient  eues,  il  le  pleura  & fit 
fon  oraifon  funebre.  Calvifïus 
Taurus.très-célebre  Philofophe, 
enfeignala  philofophie  Platoni- 
cienne à Hérode  Atticus. 

Outre  ces  maîtres  d’éloquen- 
ce & de  Philofophie,  Hérode 
Atticus  en  eut  encore  d’autres. 
Théagene  de  Cnide  8c  Munatius 
deTralles,  peu  connus  d’ail- 
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leurs  , furent  fes  maîtres  de  cri- 
tique , c’eft  ainfi  que  Philoftrate 
le»  appelle. 

Elevé  par  ces  maîtres  , Héro- 
de Atticus,  qui  fe  livroit  tout 
entier  au  travail,  acquit  bien- 
tôt une  très-grande  célébrité. 
Etant  encore  fort  jeune  , il  fut 
député  à l’empereur  Adrien  , 
qui  étoit  pour  lors  en  Pannonie; 
il  le  harangua  ; on  ignore  quel 
étoit  le  fujet  de  fa  députation; 
mais,  onfçaitque  le  jeune  ora- 
teur , étonné  fans  doute  par  la 
préfence  de  l'Empereur  , relia 
court;  ce  qui  lui  caufa  tant  de 
chagrin,  qu’il  ftit  fur  le  point 
de  s’ailer  jetter  dans  le  Da- 
nube. • 

Étant  revenu  dans  fa  patrie  , 
il  fît  des  leçons  publique*  d’é- 
loquence : Il  paftbitune  partie 
de  l’année  à Marathon  ; toute 
la  jeunefle  fe  rendoit  chez  lui. 
On  rapporte  qu’Alexandre  , 
fameux  Sophifte  , qui  fut  fur- 
nommé  le  Platon  croté , étant 
venu  à Athènes  pour  y donner 
des  preuves  de  fa  fupériorité 
en  fait  d’éloquence , 8c  n’y  trou- 
vant pas  les  jeunes  gens , parce 

Îu’ils  étoient  à Marathon  chez 
[érode  Atticus  , lui  écrivit 
pour  le  prier  de  les  renvoyer  à 
Athènes.  Hérode  Atticus  lui 
répondit  qu’il  viendroit  lui- 
même  à leur  tête  un  jour  mar- 
ué  , 8c  qu’il  pouvoir  l'atten- 
re  dans  le  Céramique.  Cette 
efpèce  de  défi  fe  répandit  dans 
Athènes;  il  y eut  un  grand  con- 
cours ; il  étoit  déjà  tard  8c  il  ne 
paroiftoit  pas  qu’Hérode  Atti- 
cus dût  venir  ; on  s'imagina 
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qu’il  avoir  voulu  tromper  Ale- 
xandre. Celui-ci,  voyant  le  peu- 
ple ennuyé  d’attendre , fit  un 
difcours  qui  fut  très-applaudi  ; 
il  en  avoit  commencé  un  fécond, 
où  il  prouvoit  que  les  Scythes 
faifoient  beaucoup  mieux  de 
mener  une  vie  errante  , que 
d’habiter  dans  des  villes  , lorf- 
qu’Hérode  Atticus  arriva  avec 
la  compagnie.  Alexandre  inter- 
rompit fondifcours  pour  offrir  à 
HérodeAtticus,  ou  de  le  conti- 
nuer , ou  de  parler  fur  tel  fujet 
u’il  jugeroit  à propos.  Héro- 
e Atticus  s’appercev.mt  que 
la  queflion  fur  les  Scythes  plai- 
foit  beaucoup  à l’afTemblée  , fit 
ligne  à Alexandre  de  continuer; 
celui-ci  ne  demandoit  pas 
mieux;  il  fut  applaudi.  Héro- 
de  Atticus  entreprit  aufE  de 
parler  devant  ce  Rhéteur  ; il 
prit  un  fujet  tiré  de  l’hiftoire 
Grecque  , félon  l’uf..ge  des  So- 
phiffes  de  ce  tems-là  , comme 
on  peut  le  juger  par  les  ouvra- 
ges d'Arinide,  de  par  ce  qui 
nous  eft  refté  de  rolémon  & 
d’Himérius.  La  matière  du  dif- 
cours  d’Hérode  Atticus  étoit 
fur  le  défefpoir  des  Athéniens, 
vaincus  en  Sicile  , qui  deman- 
doient  la  mort  comme  une  grâ- 
ce. Alexandre  fut  furpris  de 
l’éloquence  d’Hérode  Atticus  ; 
il  avoua  qu’il  n'y  avoit  point 
de  Rhéteur  qui  pût  lui  être 
comparé;  de  Hérode  Atticus  fut 
fi  content  des  louanges  d’un 
Orateur  qui  avoit  lui -même 
beaucoup  de  réputation  , qu’il 
lui  fit  de  riches  préfens  ; c’é- 
ipieat,  felos  Piiiloftraie,  dix 
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bêtes  de  charge  , dix  chevaux  , 
dix  échanfons  , dix  fecrétaires, 
vingt  talens  d’or  , beaucoup 
d'argent  de  deux  efclaves  étran- 
gers, dont  le  jargon,  demi- 
Grec  & demi-Baro^re,  avoit 
beaucoup  amufé  Alexandre. 

Il  fe  forma  de  très  - habiles 
Rhéteurs  à l'école  d'Hérode 
Atticus  ; leur  nom  peu  connu 
aujourd’hui,  fut  très -célébré 
dans  leur  fiècle, ' les  principaux 
furent  Adrien  de  Tyr,  Chrellus 
de  Byzance,  Paufanias  de  Cé- 
farée  , Ptolémée  de  Naucratis, 
Rufus  de  Perinthe  , Sceptus  de 
Amphiclès.RaphaëldeVolterre, 
Sylburge  , Gérard  VofHus  de 
M.  Fabricius  , foutiennent  que 
le  Paufanias , difciple  d’Hé- 
rode Atticus  , ell  le  même  q.ia 
celui  qui  a fait  la  defeription 
de  la  Grèce. 

Quoi  qu’il  en  foit,  de  cette 
uellion,  qui  n’eft  pas  fans  dif- 
culté.dc  fur  laquelle  les  Sça- 
vans  font  partages,  Paufanias  de 
Adrien  furent  admis  par  leur 
maître  à l'auditoire  de  la  Clep- 
fydre  ; voici  ce  que  c’étoit.  II 
choififfoit  parmi  fes  auditeurs, 
dix  de  ceux  dont  il  étoit  le  plus 
content , de  après  la  leçon  or- 
dinaire , il  les  emmenoit  avec 
lui.de  il  leur  en  donnoit  une 
particulière  qui  duroit  le  rem» 
d'une  Clepfydre.  On  fçait  que 
c’étoit  un  vjjfe  percé  , rempli 
d’eau, dont  l’écoulement  fervoit 
à marquer  la  durée  du  tenu.  La 
Clepfydre  dont  Hérode  Atticus 
fe  fervoit,  lui  en  laiffoit  affez  , 
pour  pouvoir  réciter  jufqu’à 
cent  vers;  après  cette  fécondé 
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leçon,  Hérode  Atticus  donnait 
à manger  à fes  difciples , Sc  il 
pratiquoit  le  confeil  qu’il  leur 
donnoit , de  s’occuper  même  à 
table  de  difcours  férieux. 

Aulu-G^lle  fut  aulïi  un  des 
difciples  d’Hérode  Atticus  , Si 
il  nous  apprend  divers  traits  de 
fa  vie  dans  fes  Nuits  Astiques. 
Il  rapporte  qu’étant  à Athènes 
avec  plufieurs  Romains  , qui 
étoient  allés  dans  cette  ville 
pour  y cultiver  leur  efprit  , 
Hérode  Atticus  les  envoyoit 
prier  de  venir  à fes  maifons  de 
campagne,  près  de  la  ville.  Il 
en  avoit  une  entre  autres  à 
Céphife , qui  devoit  être  un  lieu 
délicieux  ; c’étoit  un  endroit 
éloigné  de  cinq  ou  lîx  mille 
d’Athènes,  dont  Strabon  Si  Pli- 
ne font  mention,  & qui,  fui- 
vant  M.  Spon  , retient  encore 
fon  ancien  nom.  Il  y avoit  de 
grands  bois  oü  l’on  croit  à l’a- 
bri des  ravons  du  foleil , de 
longues  galeries  , beaucoup 
d’eaux  & des-bains  très-propres. 
Un  jour  qu’Aulu-Gelle  y alla, 
il  y avoit  un  jeune  homme  qui 
fe  difoit  Stoïcien,  & qui,  à 
force  de  parler  , fatiguoit  toute 
la  compagnie.  Il  commença  dès 
le  repas;  & après  s’être  étendu 
fur  ce  qui  regardoit  la  philofo- 
phie,  il  inftnuoit  que  perfonne 
ne  pouvoir  lui  être  comparé  ; 
que  tous  les  Rcmains  n’étoient 
que  des  ignorans  ; que  lui  feul 
pouvoir  réfoudre  les  Syllogif- 
me  captieux  ; que  perfonne  ne 
pofledoit  aufli-bien  que  lui  la 
morale,  la  connoilfance  de  l’ef- 
prit  humain, L’origine  des  vertus 
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Si  des  maladies  de  l’ame.  Il  pré- 
tendoit  que  les  douleurs  & le* 
dangers  qui  menaçoient  de  la 
mort,  ne  pouvoient  pas  troubler 
fon  bonheur  ; & que,  quelque 
accident  qui  arrivât  à un  vrai 
Stoïcien  , la  tranquillité  de  fon 
ame  étoit  inaltérable  , qu’on  ne 
devoit  pas  même  s’appercevoir 
d’aucun  changement  fur  fon  vi- 
fage.  Après  qu’il  eut  long- 
tems  ennuyé  la  compagnie  par 
ces  exagérations  Sc  par  fa  va- 
nité , Hérode  Atticus  prit  la 
parole , & dit  en  Grec  à ce  jeu- 
ne homme:  Permette^-  nous  , ô 
le  plus  grand  des  Philcfophes  , de 
vous  répondre  par  Epifictc  même, 
puifque  vous  ne  nous  en  croye[ 
pas  capables.  Alors  , il  fît  ap- 
porter le  fécond  livre  des  dlfler- 
tations  d’Arrien  fur  Epiélete  ; 
il  en  lut  le  chapitre  19  , dans 
lequel  Epiélete  attaque  vive- 
ment ces  jeunes  Stoïciens  , qui 
ne  s’amufant  que  de  queftions 
inutiles , étoient  peu  occupés 
d’être  gens  de  bien.  U n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  confon- 
dre ce  jeune  étourdi  , parce 
qu’il  fembloit  que  cette  leçon 
d’Epiéïcre  avoit  été  faite  pré- 
eifement  pour  lui. 

Aulu-Gelle  nous  a confervé 
un  autre  trait  d'Hérode  Atticus, 
dont  il  fut  témoin.  Il  rapporte 
qu’un  homme  , vêtu  d*un  man- 
teau , fe  préfenta  devant  eux 
avec  une  barbe  qui  lui  def- 
cendoit  jufqu’à  la  moitié  du 
corps;  cet  inconnu  leur  deman- 
da de  quoi  avoir  du  pain  ; Hé- 
rode Atticus  voulut  fçavoir  qui 
il  étoit.  Le  mendiant  répondit 
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d'un  ton  grondeur  qu’j/  était 
PJtilofophe  , & qu’il  s' étonnait  de 
la  queflion  , puifque  cela  fautait 
aux  yeux.  Je  vois  bien  , répliqua 
Hérode  Atticus  , la  barbe  6*  le 
manteau  , mais  je  ne  vois  pas 
encore  le  Philofophe  , prouve 
nous  que  vous  l'êtes.  Quelqu’un 
de  la  compagnie  dit  que  c’étoit 
un  homme  qui  étoit  dans  l'habi- 
tude de  mendier  & d'infu!tf*r 
ceux  qui  lui  rsfufoient.  Alors 
Hérode  Atticus  dit:  Donnons 
lui  par  ce  que  nous  pommas  des 
hommes  , quoique  peut-être  il  ne 
le  fait  pas  , tanquam  homines  , 
non  tanquam  homini  , & il  lui 
fit  donner  alTez  d’argent  pous 
avoir  du  pain  pendant  un  mois, 
en  fe  plaignant  de  ce  qu’on  ofoit 
ainft  profaner  le  beau  nom  de 
Philofophe. 

Nous  voyons  encore  dans 
Aulu-Gelle  l’extrait  d’une  ha- 
rangue qu’Hérode  Atticus  fit 
fur  la  nécelfité  des  pallions , fans 
lefquelles  la  vie  languiroit  ; il 
croyoir  qu’elles  étaient  utiles, 
lorfqu’on  les  contenoir  dans  des 
bornes  raifonnables  ; il  vouloir 
réfuter  les  dogmes  de  l’Apathie 
des  Stoïciens,  fit  répondre  à un 
Philofophe  de  cette  fe£lc  , qui 
lui  avoir  fait  des  reproches  d’a- 
voir témoigné  trop  de  douleur 
de  la  mort  d’un  enfant  qu’il  ai- 
»oit. 

Hérode  Atticus  étoit  non  feu- 
lement célébré  dans  la  Grece  , 
mais  il  avoir  aufli  une  grande 
réputation  à Rome  ,où  il  avoit 
exercé  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  le  talent  de  faire  des  haran- 
gues fur  le  champ.  L’empereur 
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Tite-Anronin  , le  regardant 
comme  l’homme  le  plus  élo- 
quent de  fon  fièclc  , le  nomma 
maître  d’éloquence  de  Marc- 
Aurele  & de  Lucius  Vérus , fes 
deux  fils  adoptifs  , qui  dans  la 
fuite  furent  tous  deux  Empe- 
reurs en  mémetems. 

L’honneur  qu’il  eut  de  con- 
tribuer à l’éducation  de  ces 
deux  Princes  , le  conduilit  à la 
plus  haute  fortune  ; il  fut  C.on- 
ful  l’an  de  Jefus  - Christ  143  , 
-avec  C.  Bellicius  Torquatus. 
Ce  fut  apparemment  après  fon 
Confuiat  qu’il  (ut  nommé  Pré- 
fet, pour  régler  l’état  des  vil- 
les libres  de  l’Alîe  , & prési- 
dent des  Panellenes  tk  des  Pa- 
nathénées , oh  il  fut  couron- 
né. Il  en  voulut-  témoigner  fa 
reconnoiiran/e  aux  Athéniens, 
par  la  conftruélion  d’un  magni- 
fique llade  de  marbre  blanc; 
qui  fut  achevé  en  quatre  ans. 
Philollrate  affure  qu’il  n’y  en 
avoit  point  de  comparable.  Pau- 
fanias  en  parle  en  ces  termes  : 
» Je  finirai  cet  article  par  un 
» monument  qui  caufe  de  la 
» furprife  & de  l’admiration  , 
» je  veux  dire  ce  ftade  de 
*>  marbre  blanc  dont  je  ne  puis 
» mieux  faire  comprendre  la 
» grandeur,  qu’en  difant  qu’il 
n commence  K la  colline  qui 
» eft  au  deflus  de  i’IlilTus,  & 
» qu’il  vient  aboutir  droit  à la 
» rivière  , en  forme  de  demi- 
» lune,  par  un  double  mur  d’un 
» & d’autre  côté.  Hérode  Atti- 
» eus,  qui  a fait  eonftruire  ce 
» magnifique  Rade  , épuifS 
» prefque  toute  une  carrière 


Digitized  by  Google 


560  H E 

» du  mont Pentelique.  «Il  don- 
na dans  ce  même  ftaJc  aux 
Athéniens,  un  fpe&acle  nou- 
veau ; on  y vit  un  vailléau  très- 
agréablement  équipé  , qui  cou- 
roit  fans  être  tiré  par  des  che- 
vaux ; c’étoient  des  maihuies 
fouterreines  qui  le  faifoient 
agir. 

Hérode  Atticus  fit  faire  aufli 
à Athènes,  un  théâtre  magnifi- 

aue  , auquel  il  donna  le  nom  de 
.égille  , en  l’honneur  de  fa 
femme.  On  prétend  que,  dans 
tout  l’empire  Romain,  rien  n’é- 
galoit  la  beauté  de  ce  ftade  & 
de  ce  théâtre. 

Il  répara  aufli  l-’Odeum  , 8c 
y ajoûta  de  nouveaux  ornemens; 
non  content  de  donnerdes  preu- 
ves de  fa  magnificence  dans 
Athènes , il  fit  conftruire  à Co- 
rinthe un  très-beau  théâtre  , 
mais  cependant  beaucoup  au 
deflous  de  celui  d’Athènes. 
Paufanias  entre  dans  le  détail 
des  ornemens  dont  Hérode  At- 
ticus embellit  letemple  dçNep- 
tune  à Corinthe  : » 11  eft , dit  il, 
s»  enrichi  de  diverfes  offrandes 
» qu’Hérode  Atticus  y a con- 
» facrées  de  nos  jours  ; vous 
s voyez  entre  autres  chofes 
» quatre  chevaux  qui  font  do- 
» rés,  à la  réferve  de  la  corne 
» qui  eft  d’ivoire  ; 8c  auprès  de 
» ces  chevaux,  deux  Tritons 
» qui  font  aufli  dorés  jufqu’à 
» la  moitié  du  corps  , le  refte 
n eft  d’ivoire.  Amphitrite  8c 
» Neptune  font  debout  fur  un 
» char  ; le  jeune  Polémon  eft 
» aufli  debout  fur  un  dauphin  ; 
» l’enfiuat  & le  dauphin  font 
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d’or  3c  d'ivoire  ; la  bafe  qui 
foutient  le  char  d’Amphi- 
trire  eft  ornée  de  quatre  bas- 
reliefs;  fur  le  premier  , l'ou- 
vrier a repréfenté  la  mer  8c 
la  jeune  Vénus  qui  s’clcve 
au  defliis  des  flots  , accompa- 
gnée d’une  troupe  de  Néréi- 
des ; fur  le  fécond  bas-relief, 
on  voit  les  enfans  deTynda- 
re  , qui  tiennent  là  leur  rar.g 
comme  des  divinités  favora- 
bles aux  vaifleaux  3c  aux 
gens  de  mer  ; le  troisième  eft 
une  image  de  la  mer  quand 
elle  eft  calme  ; un  monftre 
marin,  moitié  cheval , moitié 
baleine  , fend  fuperbemenr 
les  flots;  enfin,  le  quatrième 
repréfente  Ino  3c  Belléro- 
phon,  avec  le  cheval  Péga- 
fe.  ec 


Philoftrate  a détaillé  les  au- 
tres ouvrages  publics  qu’Héro- 
de Atticus  a fait  faire.  H parle 
des  ftatues  de  L’illhme  , du  co- 
loffede  l’Ifthme  ôc  d’Amphitrite, 
du  dauphin  de  Mélicerce  ; il 
nous  apprend  qu’il  confacra  en 
l’honneur  d'Apollon  un  ftade 
à Delphes;  qu’il  fit  faire  des 
bains  très- falutaires  pour  les 
Théflaliens  3c  pour  les  Grecs 
qui  habitoient  près  du  golfe  de 
Mélie, qu’il  adoucit  les  eaux  de 
Canufe  ; enfin  , qu’il  fit  des  éta- 
bliflemens  très  - avantageux 
pour  l’Eubée,  pour  le  Pélo- 
ponnèfe,  pour  la  Béotie3cpour 
d’autres  païs. 

Sa  grande  ambition  auroit  été 
de  couper  l'ifthme  de  Corin- 
the , pour  joindre  la  mer  Io- 
nienne à la  mer  Égée,  afin 
qu’on 
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<ji/on  pût  palier  de  l’une  à l’au- 
tre, fans  faire  le  tour  de  Pélo- 
ponnèfe  , fans  être  expofc  aux 
tempêtes  fréquentes  dans  cette 
mer.  Plufieurs  Princes  très-puif- 
fans  avoient  eu  ce  projet,  le  roi 
Démétrius , Jules  Céfar  , Si  Né- 
ron. Ce  dernier  avoir  commencé 
ce  travail , & pour  encourager 
les  travailleurs,  il  avoit  porté 
lui-même  la  terre.  En  deux 
mois  & demi  , grand  nombre 
d’ouvriers  n’avoient  avancé 
l’ouvrage  que  de  quatre  Andes  ; 
on  le  difcoetinua , par  la  crain- 
te que  l’on  eût  que  la  mer  Io- 
nienne ne  fubmergeît  le  païs. 
Toutes  les  tentatives  qu’on 
avoit  faites  à ce  fujet,  n’ayant 
eu  aucun  fuccis  , Hérode  Atti- 
eus  ne  perdit  cependant  pas 
l’efpérance  dt  pouvoir  mieux 
réuffir  dans  ce  projet  ; mais,  il 
falloir  une  pexmiffion  de  l’Em- 
pereur, 3c  il  n'ofa  la  demander, 
île  peur  d’être  accufé  de  folle , 
en  voulant  exécuter  une  entre- 
prife  où  les  plut  grands  Princes 
«voient  échoué.  C’eft  de  Ctéfî- 
<deme  que  Philoftrate  apprit  cet- 
te anecdote  , & Hérode  Atticus 
lui-même  en  avoit  fait  part  1 
Ctéfideme. 

Les  Grecs  témoignèrent  plu- 
fieurs fois  leur  reconnoiflance 
pour  Hérode  Atticus  par  des 
anonumens  publics.  Spon  nous 
« donné  deux  inferiptions  en 
fon  honneur  , l’une  de  la  tribu 
Antiochide  , & l’autre  du  Sénat 
Ht  du  peuple  de  Mégare.  Il  eft 
Homjné  dans  la  première , grand 

Jm.  XX. 


Prêtre  des  Empereurs  , A f X i H — 
P H A TON  2EBA2TiiN  ; 
on  y célébré  fa  bienveillance  , 
& les  bienfaits  envers  la  pa- 
trie. Il  eft  parlé  dans  la  fécon- 
dé , de  fan  Conlitlat  3c  des  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  au  Sé- 
nat 3c  au  peuple  de  Mégare. 
Une  autre  lnfcription,  qui  fe, 
trouve  encore  dans  Spon,  nous 
apprend  que  les  Thaiîens  éri- 
gèrent une  ilatue  à l’empereur 
Adrien,  fous  le  pontificat  d’At- 
ticus;  d’où  l’on  peut  conclure 
que  dans  fa  jeunefle,  il  avoit  eu 
lr  pontificat  de  Pille  de  Tha- 
fos. 

U eft  ordinaire  qu’un  homme, 
qui  fait  une  grande  fortune  » 
ait  de  puiflans  ennemis. Les  plus 
confidérabteS  qu’eut  Hérode 
Atticus,  furent  Quintilius  Çon- 
dianus  Si  Quintilius  Maximus  ; 
c'étoient  deux  freres  connus 
fous  le  nom  de  Quintiles  , illuf- 
tres  par  leur  érudition  , par 
leur  expérience  dans  la  guerre, 
Sc  encore  plus  par  leur  union  3c 
parleur  amitié.  Philoftrate  don- 
ne une  raifon  de  leur  haine 
contre  Hérode  Atticus  , qui 
paroit  affez  vraifemblable.  Il 
rapporte  que,lorfque  les  Quin- 
tiles coximandoieot  dans  la 
Grece , les  Athéniens  les  priè- 
rent de  vouloir  bien  fe  rendre 
à une  de  leurs  aflemblét  s pu- 
bliques ; lorfqu’ils  y furent , 
les  Athéniens  portèrent  leurs 
plaintes  contre  î’adtniniftration 
d’Hérode  Atticus , 3c  ils  les 
fupplierent  d’en  informer  i’Em- 
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pereur.  Les  Quintiles  écoutè- 
rent favorablement  les  Athé- 
niens , & ils  inftruifirent  le 
Prince  de  ce  qui  fe  paflbit.  Hé- 
rode  Atticus  s’imagina  que  c’é- 
toicnt  eux  quianimoient  le  peu- 
ple contre  lui,  fit  il  s’en  plaignit 
hautement. 

Il  y avoit  pour  lors  un  préfi- 
dent  des  écoles  , que  l’on  nom- 
moitThéodote.  Hérode  Atticus 
auroit  pu  fe  flatter  de  l'avoir 
dans  fes  intérêts  ; Théodote 
avoit  été  fon  difciple  , êc  c’é- 
toit  fans  doute  à fon  maître 
qu'il  étoit  redevable  de  la  di- 
gnité dont  il  jouifloit  à Athè- 
nes; car,  l'empereur  Marc-Au- 
rele  avoit  donné  à Hérode  At- 
ticus la  comtniiïïon  de  nommer 
les  chefs  des  écoles  Philofophi- 

Îiues.  Cependant  , Théodote  , 
ans  être  ennemi  déclaré  d’Hé- 
rode  , lui  rendit  fourdement 
tous  les  mauvais  offices  qu’il 
put  , jufqu’à  fe  lier  avec  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  contrai- 
res , & à travailler  avec  eux 
aux  mémoires  qu’on  envoyoit 
contre  lui.  Ceux  qui  n’aimoient 
pas  Hérode  Atticus,  foit  qu’il 
eût  abufé  de  fon  autorité  , foit 
que  la  jalo'ufie  & la  haine  aient 
toujours  perfécuté  le  mérite,  fe 
déclarèrent  publiquement  con- 
tre lui , dès  qu’ils  fe  virent  ap- 
puyés par  les  Quintiles.  Les 
chefs  de  fes  ennemis  chez  les 
Athéniens  , étoient  Démoftra- 
te , Praxagore  & Mamertin. 
Hérode  Atticus  voulut  leur  in- 
tenter ud  procès  criminel , com- 
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me  à des  féditieux  qui  foule- 
voientle  peuple;  ils  s’enfuirent 
fecrétement  d’Athènes  , Sc  ils 
allèrent  à la  cour  de  Marc-Au- 
rcle,  qui  étoit  pour  lors  a 
Sirmium  dans  la  Pannonie.  On 
croyoit  ce  Prince  mal  inten- 
tionné pour  Hérode  Atticus , 
qu’il  avoit  foupçonné  d’avoir 
été  confident  de  Lucius  Vérus 
fon  collègue  , dont  Marc-Au- 
rele  n’avoit  pas  eu  fujet  d'être 
content.  Il  étoit  vrai  que  Lu- 
cius Vérus  étant  parti  de  Rome 
pour  chaflfer  le  roi  Vologefe, 
ui  faifoit  de  grands  ravages 
ans  la  Syrie  , avoit  pâlie  par 
Athènes , & qu’il  avoir  logé 
chez  Hérode  Atticus , à qui 
Marc  • Aurele  l’avoit  recom- 
mandé ; mais , il  eft  fans  appa- 
rence qu’il  lui  eût  donné  de 
mauvais  confeils.  Démoftrate 
fut  très-bien  reçu  de  Marc- 
Aurele.  C’étoit  un  homme 
adroit,  qui  trouva  le  moyen 
d’engager  la  fille  de  l’Empe- 
reur , qui  n’étoit  qu’un  enfant, 
à fe  jetter  aux  pieds  de  Marc 
Aurele,  pour  le  fupplier  de 
protéger  les  Athéniens. 

Cependant , Hérode  Atticus 
crut  devoir  venir  en  Pannonie, 
pour  répondre  aux  accusations 
de  fes  ennemis.  Il  avoit  amené 
avec  lui  deux  jeunes  perfonnes 
très  -belles  , qu’il  aimoit  com- 
me fes  propres  filles  ; elles 
avoient  pour  pere  Alcimédoi, 
un  de  fes  affranchis,  à qui  il 
avoit  donné  toute  fa  confiance  ; 
il  logeoit  avec  elles  dans  une 
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ifii  tours  du  fauxbourg  de  Sir- 
mium.  Une  nuit,  qu’elles  dor- 
moient,  le  tonnerre  tomba  fur 
13  chambre  de  la  tour  oh  croient 
couchées  ces  jeunes  filles , & 
les  tua  toutes  deux.  Hérode 
Atticus  en  fut  affligé  à un  point 
qu’on  crut  qu’il  en  perdroit  l’ef- 
prir.  Lorfque  le  jour  où  fon  af- 
faire fe  devoir  traiter  devant 
l’Empereur  fut  arrivé,  il  ne  dit 
rien  de  ce  qu’on  pouvoir  at- 
tendre de  l’homme  le  plus  élo- 
quent de  la  Grece  ; il  s’empor- 
ta avec  fureur  contre  l’Empe- 
reur, à qui  il  reprocha  de  vou- 
loir le  perdre  pour  faire  plai- 
lïr  à un  enfant  de  trois  ans,  <Sc 
à une  femme  , c’eft  ainfi  qu’il 
défignoi-  l’impératrice  Fauuine 
& fa  fille. 

Il  y avoir  pour  lors  un  Pré- 
fer du  Prétoire  , appellé  Rufus 
Baffàrus  , qui  de  lîmple  payfan 
s’étoit  élevé  à la  plus  haute  di- 
gnité , après  avoir  vécu  long- 
tems  dans  la  mifere.  Indigné  du 
procédé  d’Hérode  Atricus , il 
lui  dit  que  fon  infolence  pour- 
roit  bien  le  faire  condamner  à 
la  mort;  à quoi  Hérode  Atti- 
cus répondit  qu’un  homme  i fon 
âge  ne  craignoit  pas  la  mort  ; 
après  avoir  parlé  brufquement 
il  fe  retira. 

Marc  - Aurele  écouta  fes 
plaintes  fans  paroitre  ému  ; 5c 
quand  Hérode  Atticus  fut  hors 
de  fa  préfence  , il  dit  à Dé- 
mocrate : Vous  pouve{  expofer 
vos  raifons  , fans  vous  mettre  en 
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peine  (l  H érode  Atticus  ne  le  veut 
pas.  Il  l’écouta  avec  grande  at- 
tention , & il  ne  put  s empêcher 
de  vetfer  des  larmes  , lorfque 
Démocrate  rapporta  les  moyens 
par  lefquels  il  prétendoit 

Î|u’Hérode  Atticus  Sc  fes  af- 
ranchis  opprimoient  le  peu- 
ple. 

Soit  que  Marc -Aurele  crut 
les  affranchis  d'Hérode  Atticus 
plus  coupables  que  leur  maître, 
foit  qu’il  voulût  lui  faire  grâce, 
il  fe  contenta  de  punir  les  af- 
franchis ; encore  les  traita-t-il  * • 
avec  beaucoup  de  clémence  ; 
il  épargna  même  Alcimédon  , 
qu’il  crut  fuffifamment  puni  par 
la  mort  de  fes  deux  filles. 

Quelques  - uns  ont  écrit 
qu’Hérode  Atticus  avoir  été 
exilé  à Orique  , ville  de  l’E- 
pire.  Il  eft  bien  vrai  qu’il  a 
demeuré  dan  cetre  ville  ; mais, 
il  y alla  , fans  y êtré  obligé  par 
des  ordres  fupérieurs.  Après 
le  jugement  de  l’Empereur,  il 
fe  retira  dans  l’Attique  , vivant 
quelquefois  h Marathon,  &C 
quelquefois  à Céphife  , où  tous 
les  étrangers  illultres  3c  toute 
la  brillante  jeunefle  d’Athènes 
ferendoient  pour  s’inftruire.Là, 
faifant  réflexion  fur  fa  dilgrace, 
il  voulut  éprouver  fi  l’Empe- 
reur avoit  encore  des  bontés 
pour  lui  ; il  lui  écrivit  pour  fe 
plaindre  de  ce  qu’il  ne  recevoit 
plus  defeslettres.luiquien  avoit 
quelquefois  reçu  julqu’à  trois 
par  jour.  Marc  - Aurele  lui  fit 

Nnij 


Digitized  by  Google 


m h e 

«ne  réponfe,très-honnête  ; il  le 
rrairoit  d’ami  ; il  l’affuroit  qu’il 
droit  bien  difpofé  pour  lui,  & 
qu’il  ne  devoir  pas  s’imaginer 
qu'il  fût  injufte  à fon  égard  ; 
fi  après  avoir  découvert  les 
prévarications  de  quelques-uns 
aie  fes  gens  , il  les  avoit  punis  ; 
ce  qu’il  avoit  même  fait  à re- 
gret. 11  finifloit  par  lui  déclarer 
qu’il  avoit  eu  deflein  d’être  ini- 
tié dans  les  myftères  d’Eleufis, 
que  la  guerre  l’en  avoit  em- 
pêché; qu’il  fouhaiteroit  de 
l'être  lorfqu’Hérode  Atticus  en 
feroit  prélîdent. 

Cette  lettre  , fi  gracieufe  flc 
fi  confolente  , ne  fut  écrite 
qu’après  la  mort  de  Fauftinc  , 
vers  l’an  175;  car,  l'Empereur  y 
faifoit  part  H Hcrode  Atticus 
de  la  douleur  que  lui  avoit 
caufé  la  mort  de  cette  Prin- 
cefl’e. 

Hér  de  Atticus  eut  un  autre 
fujet  de  chagrin,  qui  ne  lui  fut 
pas  moins  fenfible  que  la  per- 
sécution des  Athéniens.  Il  avoit 
époufé  une  femme  de  la  plus 
grande  naiflance  , qui  s’appel- 
Joit  Régille.  H eut  le  malheur 
de  la  perdre  à la  fleur  de  fon 
âge  , & fa  mort  donna  occafion 
à une  étrange  calomnie.  Les  en- 
nemis d’Hérode  Atticus  répan- 
dirent le  bruit , que  s’étant  fâ- 
ché contre  Régille  pour  un  fu- 
jet allez  léger , lorfqu’elle  étoit 
groffe  de  huit  mois , il  avoit  or- 
donné à fon  affranchi  Alcimé- 
don  de  la  battre  ; & que  l’ayant 
frappée  fur  le  ventre,  elle  étoit 
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accouchée  & morte  fur  le 
champ.  Bradua  , frere  de  Ré- 
gille  , entreprit  de  vengerjuri- 
diquement  fa  foeur  , qu’il  crut, 
fur  la  foi  des  ennemis  d’Héro- 
de Atdcus  , avoir  été  effeélive- 
ment  aflaflânée  par  les  ordres  de 
fon  mari  ; il  lui  intenra  une  ac- 
tion criminelle  , qui  fut  portée 
en  plein  Sénat.  Bradua  parla 
lui-même  contre  fon  beau-fre- 
re,  il  parut  plus  occupé  de  fai- 
re valoir  la  grandeur  de  fa  mai- 
fon  , que  de  prouver  fon  accu- 
fation  ; aulfi  fut -il  décidé 
qu’elle  étoit  téméraire  , & 
Hérode  Atticus  fut  renvoyé  ab- 
fous. 

Ceux  qui  fçavent  jufqu’où 
peut  aller  la  malignité  des 
envieux  & des  méchans  con- 
tre les  hommes  célébrés,  ne 
feront  pas  furpris  qu’Hérode 
Atticus  ait  été  ainfi  calomnié. 
Sa  vie  nous  offre  encore  d’au- 
tres traits  de  l’iniquité  de  fes 
ennemis  ; ils  ont  prétendu  que  , 
lorfque  Tite-Antonin , qui  de- 
puis fut  Empereur  , comman- 
do» en  Afie  , Hérode  Atticus 
avoit  voulu  l'aflalfiner  fur  le 
mont  Ida  ; ce  que  Philoflrate 
n’a  pas  dédaigné  de  réfuter  par 
un  argument  négatif,  tiré  de 
la  déclamation  de  Dcmoflrate 
contre  Hérode  Atticus , dans 
laquelle  ce  Sophifte  iriveélive 
violemment  contre  Hérode  At- 
ticus , l’accufe  de  plufieurs 
chofes  que  l’on  peut  aifcmenc 
juftifier , & omet  ce  criipe 
pital. 
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Hérode  Atticus  témoigna  la 
plus  grande  douleur  à la  mort 
de  fa  femme  ; il  donna  des  mar- 
ques de  la  plus  profonde  trif- 
teffe,  dont  le  philofophe  Dé- 
monax  ne  put  s’empêcher  de 
plaifanter.  Ce  fut  auffi  à cette 
occalion  , fans  doute  , que  le 
philofophe  Pérégrinus  inveéti- 
va  contre  Hérode  Atticus  , 
pour  lequel  ce  Cynique  avoit 
la  plus  grande  averfion. 

Il  auroic  pu  être  Conful 
une  fécondé  fois  ; mais , le 
chagrin  de  la  perte  de  fa  fem- 
me lui  ôta  le  déiir  des  honneurs. 
Il  voulut  immottalifer  fa  dou- 
leur 6c  la  mémoire  de  Régille 
par  une  efpèce  d’Apothéofe;  il 
lui  érigea  une  ilatue  avec  une 
infcripiion,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  fie  dont  nous  par- 
lerons encore  plus  bas.  Ils 
avoient  été  mariés  à Marathon; 
ils  eurent , félon  Fhiloflrate  , 
deux  filles  6t  un  fils.  L'infcrip- 
tion  faite  en  l’honneyr  de  Ré- 
gille, fuppofe  que  leurs  enfans 
furent  au  nombre  de  quatre  ; 
ce  que  Saumaife  concilie  , en 
prétendant  que  l’auteur  de  l’inf- 
cription  a mis  au  nombre  de 
leurs  enfans  , celui  qui  périt 
dans  la  fauffe  couche  qui  fit 
mourir  fa  mere. 

Hérode  Atticus  eut  le  cha- 
grin de  voir  mourir  fes  deux  fil- 
les , dont  l’une  s’appelloit  Pa- 
mthénaïs  , ÔC  l’autre  Elpinice. 
Les  Athéniens  qui  s’étoient 
réconciliés  fincerçrucnt  avec  lui, 
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lui  donnèrent  des  preuves  d’une 
eftime  particulière  ; à la  mort 
de  Panathénaïs  , ils  permirent 
qu’elle  fût  enterrée  dans  Athè- 
nes ; ce  qui  étoit  une  grâce 
tiès-fiogulière  ; car  nous  ap- 

Ç renons  par  une  lettre  de 
ervius  Sulpicius  à Cicéron , 
qu’en  vain  il  demanda  aux 
Athéniens  que  l’on  rendît  dans 
Athènes  les  derniers  devoirs 
au  corps  du  Confulaire  Mar- 
cellus , qui  avoit  été  tué  fi  in- 
dignement par  Magius.  Les 
Athéniens  firent  encore  plus 
pour  Hérode  Atticus  ; ils  re- 
tranchèrent de  l’année  le  jour 
où  Panathénaïs  étoit  morte. 

Le  fils  d’Hérode  Atticus  & 
de  Régille  s’appelloit  Atticus  , 
ainfi  que  fou  pere. 

Hérode  Atticus  pafla  la  fin 
de  fa  vie  à Marathon  , où  il 
mourut  de  confomption , à l’â- 
ge de  foixante  - feize  ans.  Il 
avoit  ordonné  à fes  affranchit 
de  l’enterrer  dans  le  lieu  où 
il  étoit  mort  ; mais  la  nouvel- 
le de  fon  trépas  étant  venue  à 
Athènes , les  Athéniens  en- 
voyèrent chercher  fon  corps  ; 
le  lit  mortuaire  étoit  précédé 
de  toute  la  jeunefTe  de  la  vil- 
le, qui  chantoit  fes  louanges 
en  pleurant  & en  témoignant 
les  plus  grands  regrets  d’avoir 
perdu  un  fi  bon  pere  ; on  lui 
rendit  les  derniers  devoirs 
dans  le  Panathénaïque  , 6c  on 
lui  fit  cette  épitaphe  : Ici  gic 
Hérode , fils  d' Atticus , ni  à 
Marathon  , dont  la  réputation 
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s'étend  par  tout  le  monde. 

Adrien  de  Tyr  fit  fon  orai- 
fon  funebre,  & elle  fit  couler 
les  larmes  de  tous  les  Audi- 
teurs. 

Il  n’eft  pas  furprenant  qu’un 
homme  fi  célébré  8c  fi  bienfai- 
fant  fût  fincerement  regretté  ; 
les  Athéniens  trouvoient  en 
lui  un  proteéleur  , qui  fc  fai- 
foit  un  plaifir  de  cultiver  dans 
leurs  enfans  les  talens  qu’il  y 
découvroit.  Non  feulement  il 
n’cpargnoit  aucun  foin  pour  les 
perfeélionner  , mais  fes  richef- 
fcs  étoient  auflî  à leur  ufage; 
jamais  perfonne  ne  fut  plus 
ge'néreux  ; il  diioit  qu’un  ri- 
che devoit  donner  aux  pauvres 
pour  les  tirer  de  l’indigence,  8c 
aux  autres  pour  les  empêcher 
d’y  tomber. 

Jamais  il  n’v  eut' de  meil- 
leur maître  ; peut-être  même 
peut  on  lui  reprocher  d’avoir 
pouffé  trop  loin  la  bonté  pour 
les  affranchis , o^i  le  gouver- 
noient  quelquefois.  Outre  AI- 
cimédon,  de  qui  nous  avons 
déjà  parlé , il  en  eut  plufieurs 
autres  , & trois  fur  tout , qu’il 
aima  autant  que  Cicéron  avoir 
aimé  Tiron  ; on  les  nommoit 
Achille,  Pollux  8c  Memnon. 
Il  eut  le  chagrin  de  les  voir 
mourir;  il  les  pl.'ura  comme 
s’ils  enflent  été  feS  meilleurs 
amis.  Il  eil  vrai  qu’ils  méri- 
tcient  de  l’être  par  leur  pro- 
bité 8c  par  l’amour  qu’ils  avoient 
pour  les  fciences.  Il  leur  donna 
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des  preuves  publiques  de  fon 
attachement  après  leur  mort  ; 
il  leur  érigea  des  fiatues  , 8c  y 
fit  graver  des  imprécations 
contre  ceux  qui  oferoient  y 
toucher.  Les  Quintiles , qui 
étoient  fes  ennemis  déclarés , 
lui  firent  un  crime  de  ces 
honneurs  rendus  à de  jeunes 
gens. 

Il  jouit  toute  fa  vie  de  la  ré- 
putation du  plus  éloquent  hom- 
me de  fon  fiecle.  Rufus  de  Pé- 
rinthe  , célébré  Rhéteur,  l’ap- 
pelloit  la  Langue  des  Grecs 
& le  Roi  de  la  parole.  On  le 
comparoit  aux  plus  fameux 
Orateurs  de  l’ancienne  Grèce. 
Aulu-Gelle  en  parle  toujours 
avec  la  plus  grande  eflime. 

Son  fiylc  étoir  plus  doux 
que  fort  ; il  étoit  très  - figuré  , 
clair,  varié  , 8c  rempli  de  ma- 
ximes qui  protivoient  qu’il 
croit  aulfi  Philofophe  qu’Ora- 
teur.  On  prétend  que  des  an- 
ciens Orateurs  , celui  qu’il 
prit  pour  modelé  fut  Critias. 
On  ne  peut  pas  fe  livrer  à l’é- 
tude avec  plus  d’ardeur  ; il 
étudioir  dès  qu’il  ne  dormoit 
point , fit  même  pendant  fes 
repas. 

Il  avoir  biffe  des  diflerra- 
tions  , des  éphémérides  , qui 
prouvoient  , dit  Suidas  , la 
grandeur  de  fon  efprit  Ôc  U 
lublimité  de  fon  ame. 

Il  nous  relie  encore  une 
déclamation  fous  fon  nom  , qui 
a pour  titre,  notait, ai. 
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L'Auteur  confeille  aux  Thc- 
bains  de  s’allier  avec  les  Pélo- 
ponnéfiens  & les  Macédoniens 
contre  Archélaüs  , roi  de  Ma- 
cédoine. Cette  harangue  a été 
donnée  en  Grec  par  Aide- 
Ma  nuce  , & traduite  par  Can- 
térus.  On  la  trouve  en  Grec  Sc 
en  Latin  à la  fin  des  harangues 
politiques  Grecques,  que  Gru- 
ter  a fait  imprimer  à Hanau 
en  1609.  M.  de  Tillemont  ne 
la  connoifToit  pas , puifqu’il 
dit  : Je  ne  crois  pas  qu'il  nous 
refie  rien  aujourd'hui  d' Hérode  j4s- 
//cbj. Peut-être  la  croyoit-ilfup- 
pi/fée  ; ce  que  le  filence  de  Phi— 
loftrate  & de  Suidas  pourroit 
autorifer  ; ce  qui  efi  confiant , 
c’efi  que  cette  déclamation  efi 
très  - peu  de  choie-,  & ne  ré- 
pond pas  à l’idée  que  les  An- 
ciens nous  donnent  de  l’élo- 
quence d’Herode  Atticus. 

Il  nous  relie  préfentemeni 
à parler  des  deux  fameufes  inf- 
criptions  d’Hérode  Atticus  St 
de  Régille  , découvertes  il  a 
plus  de  cent  cinquante  ans. 
On  trouva  , au  commencent 
du  fieclc  paffe  , dans  la  voie 
Appia , à trois  milles  à peu 
prés  de  Rome  , une  infcription 

Îui  portoit  le  nom  d’Hérode. 

iafaubon  foupçonna  que  c’c-, 
toit  ou  Hérode  le  Grand  ou 
Hérode  le  Tétrarque , qui 
étoit  auteur  de  ce  monument. 
Saumaile  regarda  cette  con- 
jecture comme  très  - frivole  , 
St  il  foutint  qu’elle  étoit  plu- 
tôt d’Hérode  Atticus.  En  cf* 
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fet  , il  n’étoit  guerre  vraifem- 
blable  que  des  Rois  Juifs  vinf- 
fent  ériger  à la  porte  de  Ro- 
me une  infcription  peu  con- 
venable à des  Princes,  qui 
faisaient  profellion  d’une  reli- 
gion incompatible  avec  les  di- 
vinités payennes , qui  y fonc 
invoquées. 

Hcrode  y confacra  une  éten- 
due de  terre,  qu’il  appelle 
Triope  , à Minerve  St  à la 
décile  Upis,  qui  étoit  un  des 
noms  de  Néméfis  ; il  les  prie 
de  venir  honorer  de  leur  pré- 
fence  cet  endroit  qui  efi  fous 
leur  proteélion  ; il  fait  des  im- 
précations contre  ceux  qui  ofe- 
ront  y toucher. 

Dix  ans  après , on  trouva 
dans  le  même  endroit  une 
autre  infcription  en  l’honneur 
de  Régille;  pour  lors  l’opinion 
de  faumaife  devint  une  certi- 
tude. Cette  infcription  fut 
ortce  à Paris  par  le  célébré 
. Sirmond,  qui  eut  depuis  de 
fi  vives  conteftations  avec  Sau- 
maife  ; elle  elt  encore  plus 
curieufe  que  la  première  , que 
Saumaife  regardoit  comme  le 
plus  beau  monument  qui  foit 
dans  la  riche  collection  de  Gru- 
ter. 

Cette  fécondé  infcription  n’a 
pas  éré  dreflfée  par  Hérode 
feul  ; du  moins  on  lit  à la  tête 
le  nom  de  Marcellus  ; elle 
nous  apprend  qu’on  avoir  bâti 
un  temple  en  l’honneur  de 
Régille;  on  allure  qu’elle  ha- 
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bite  parmi  les  Héroïnes , & 
dans  ces  Ides  bien  heureufes  où 
règne  Saturne  ; quec’eft  la  ré- 
compenfe  de  fes  vertus;que  par 
cet  apethéofe  Jupiter  a voulu 
confoler  fon  mari  abîmé  dans  (a 
plus  grande  affliélion.  On  ex- 
horte enfuite  à lui  faire  des 
facrifice» , comme  il  une  Hé- 
roïne i on  lui  promet  un  mo- 
nument femblable  dans  un 
bourg  d’Athènes  , où  on  l’ho- 
norera,  tandis  que  fon  ame  fe 
promènera  dans  le  royaume 
de  Rtiadamanihe. 

L Auteur  de  cette  inferip- 
tion  la  finit  par  faire  fa  cour 
à i Empereur  , en  donnant  de 
grands  éloges  à l’impératrice 
r aniline  , qui  étoit  morte  ; 
Rtgille  y elt  déclarée  Minif- 
tre  des  autels  de  celte  divini- 
té, dont  elle  fera  aullï-bien 
accueillie  qu’lphigénie  l'a  été 
de  Diane,  Si  Herfé  de  Miner- 
ve. Cette  augulte  femme,  fu- 
périeure  aux  anciennes  Hé- 
roïnes , recevra  gracieufement 
Rrgille,  lorfqu’avec  Alcmene 
6c  bemelé  , elle  viendra  pré- 
lîder  aux  fêtes  des  Héroïnes. 

Saumaifë  expliqua  ces  deux 
infcrîptions  par  un  fçavant 
Commentaire , qu’il  dédia  à 
Nicolas  Rigaut  , garde  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  On  voit 
à Rome,  au  palais  Farnefe  , 
deuxcolomnes  qu’Hérode  avoir 
fait  drefTer  , en  même  tems 
qu’il  avoir  fait  placer  la  pre- 
mière de  ces  deux  Infcrip- 
tions.  On  y lit  d’un  côté  une 
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défenfe  de  faire  le  moindre 
dérangement  dans  ce  champ  , 
qui  avoir  été  confacré  par  Hé- 
rode  Atticus  ; & de  l’autre 
côté  on  lit  que  ces  colomnes 
font  dédiées  à Cérès  & à Pro- 
ferpine  & aux  Dieux  infer- 
naux. 

Dom  Bernard  de  Montfau- 
con  a donné  dans  fa  Paléogra- 
phie Grecque  , la  figure  de 
ces  colomnes  ; & M.  l’Abbé 
Barthélemy  a fait  quelques  re- 
marques fur  ce  monument. 

Les  deux  colomnes  d'Hé- 
rode  Atticus  font  au  palais 
Farnefe  , dans  une  pièce  qui 
eft  à raiz  de  chauffée  , fous 
le  portique  qui  environne  la 
cour  ; elle  font  d’un  marbre 
que  les  Italiens  appellent  dp- 
polino  ; chaque  colomne  a été 
brifee  Sc  coupée  en  deux  par- 
ties ; leur  hauteor  étoit  de  dix- 
fept  pieds  trois  ou  quatre  pou- 
ces , leur  diamètre  d’environ 
deux  pieds  & demi. 

On  ne  fçait  pas  précifément 
les  raifons  qui  ont  engagé 
Hérode  Atticus  à employer  , 
dans  cette  infeription  , les  an- 
ciennes lettres  Grecques.  D. 
Bernard  de  Montfaucon  infinue 
que  c’éroit  par  amour  pour 
l'Antiquité  ; M.  l’Abbé  Bar- 
thélémy croiroit  plutôt  qu’Hé* 
rode  s’étant  apperçu  que  ces  let- 
tres étoient  peu  différentes  des 
lettres  latines  qui  étoient  pour 
lors  en  ufage  , 6c  encore  moins 
de  celles  qu'sn  voyoit  fur  les 
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anciens  monumens  de  Rome  , 
& fur  cette  quantité  innom- 
brable de  parères  & de  fta- 
tues  que  les  Erruiques  appor- 
toient  dans  cette  capitale  du 
inonde  , il  les  avoit  choifies 
par  préférence  , pour  attirer 
l’attention  des  pauans  , de  leur 
infpirer  le  défir  de  connoître 
l’objet  de  ces  inferiptions. 

Celles  d’Hcrode  Atticus  & 
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de  Régille  font  contenues  dans 
deux  tables  de  marbre  encla- 
vées dans  un  mur  qui  termi- 
ne une  allée  auprès  du  palais 
de  la  villa  Pinciana  ; la  pre- 
mière a de  haut  trois  pied» 
& demi , & de  large  un  pied 
& un  pouce  ; la  fécondé  trois 
pieds  fept  pouces  de  haut  , 
fur  un  pied  huit  pouces  de 
large. 


Fin  du  vingtième  Volume , 


A CHAALONS,  chez  S E N E U Z E , topriwçuj  du  Roi, 


Approbation  du  Censeur  Rotau 

* 

J’Ai  lu  , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  le  Tome  XX  du  Dictionnaire  pour  t Intelligence 
des  tuteurs  Claffiques  -,  Grecs  & Latins  , tant  Sacrés  que  Pro- 
fanes ; & je  n’y  ai  obfervé  rien  qui  puifie  en  empêcher 
l’impreflion.  Donné  à Paris  , le  zy  de  Novembre 
l77i • 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT , 
Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciettces  , Belles  Lettres  & Arts  , 
de  Rouen  & cf  Angers. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


